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BREF  DE  S.  S.  LÉON  XIII 

SUR  LES  VESTIGES  DU  P.  PRÉMARE. 

A  nos  Chers  Fils  le  Chevalier  Bonnetty»  directeur  des  Annales 
dé  philosophie  chrétienne,  et  Paul  Peray»  prêtre^  ancien 
missionnaire  en  Chine. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
Chers  Fils,  salut  et  Bénédiction  apostolique. 

I,  On  ne  doit  point  s'étonner,  Chers  Fils,  que  le 
Peuple,  fier  jusqu'à  l'excès  de  son  antiquité  et  très- 
grand  conservateur  de  cette  gloire  dans  ses  doctrines 
et  ses  mœurs,  ait  en  mépris  les  nations  modei'nes  et 
leur  sagesse. 

II.  Et,  comme  il  ignore  que  la  vraie  Religion  a  été. 
révélée  par  Dieu  au  premier  Père  même  des  hommes, 
qu'il  ait  en  dédain  la  Religion  catholique  qu'il  n'estime 
pas  être  une  explication  plus  grande  de  la  Religion 
antique,  mais  une  invention  de  la  sagesse  moderne. 

.III.  Celui  donc  qui  s'attache,  par  des  preuves  con- 
vaincantes, à  dissiper  cette  erreur,  dont  les  esprits 
sont  imbus,  accomplit  certainement  une  œuvre  excel- 
lente, en  faisant  disparaître  un  grand  obstacle  à  la 
propagation  de  l'Evangile. 

IV.  C'est  pourquoi  Nous  vous  félicitons.  Chers  Fils, 
vous  qui,  vous  aidant  des  doctes  recherches  faites  au 
siècle  passé  par  un  des  Pères  de  la  société  de  Jésus 
remplissant  les  fonctions  de  missionnaires  dans  ces 
régions,  vous  êtes  attachés  avec  une  nouvelle  diligence 
à  étudier  les  Livres  Sacrés  des  Chinois  et  les  ouvrages 
des  sages  antiques. 

V.  Vous  en  avez  extrait  les  Vestig.es  très -clairs  des 
dogmes  et  des  traditions  de  notre  très^ainte  Religion, 
lesquels  Vestiges  prouvent  qu'elle  a  été  depuis  long- 
temps annoncée  dans  ces  régions,  et  que,  par  son  an- 
tiquité, elle  précède  de  beaucoup  les  écrits  des  sages, 
d'où  les  Chinois  tirent  la  règle  et  l'enseignement  de 
leur  Religion, 

VI.  Que  Dieu  favorise  votre  but  et  vos  études,  les- 
quels si ,  par  le  secours  de  la  lumière  céleste,  ils  pé- 
nétraient dans  les  esprits  des  sages,  ouvriraient  cer- 
tainement une  voie  royale  à  la  vérité  et  procureraient 
le  salut  d'âmes  innombrables. 
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VII.  C'est  ce  que  Nous  vous  souhaitons  de  tout  nôtre 
cœur,  et  en  même  temps,  comme  augure  de  la  Faveur 
divine,  et  gage  de  notre  Bienveillance  paternelle,  Nous 
vous  donnons  avec  amour,  Chers  Fils,  notre  Bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  12  du 
mois  d'août  1878,  an  I"  de  notre  pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


Dilectis  Filiis  Equiti  BONNETTY,  Rectori  Annalium  philo- 
sophiad  ChristiansB,  ac  Paulo  FERNY,  sacerdoti  jam  mù- 
sionnario  in  Sinis^  Lutetiœ  Parisiorum» 

LEO  PP.  XIII 

Dilecti  Filii,  salutem  et  apostolicam  Benedictionem. 

Mirum  profecto  videri  non  débet,  Dilecli  Filii,  quod  Populus 
antiquitatis  su8b  ad  miraculum  ostentator,  hujusque  gloriaB  in 
doctrinis  moribusque  retinentissimus,^  despectui  habeat  recen- 
tiores  nationes  earuraque  sapientiam.  Et,  cum  ignoret  veram 
Religionem  ipsi  hominum  Protoparenti  revelatam  a  Deo  fuisse, 
catholicam  aversetur  Religionem,  quam  non  antiques  pleniorem 
explicationem  arbitratur,  sed  reœntis  sapientiae  commentum. 

Qui  igitur  insitum  hune  mentibus  errorem,  perspicuis  argu- 
mentis,  depellere  studeat,  egregiam  profeclo  conferl  operam 
submoTendo  gravissimo  obstaculo  Evangelii  propagation!  ob- 
jecte. 

Gratulamur  idcirco  vobis,  Dilecti  Filii,  qui  usi  doctis  disqui- 
sitionibus  prseterilo  saeculo  instituas  ab  altero  e  Patribus  So- 
cietatis  Jesu  missionariorum  munere  functis  iis  in  regionibus, 
novaque  diligentia  versatis  Sacris  Sinarum  Libris,  vetustorumque 
sapientum  operibus,  clara  ex  ipsis  Yestigia  duxistis  do^matum 
et  traditionum  Religionis  nostrse  sanctissimdB  ;  quse  doceant, 
eam  jandui  nunciatam  fuisse  illis  regionibus  et  antiquitate  sua 
longe  excedere  scripta  sapientum,  e  quibus  Sinaa  religionis 
suse  normam  ducunl  et  documentum. 

Obsecundet  Deus  proposito  studiisque  vestris  ;  quse  si,  su- 
perno  affulgente  lumine,  sapientum  mentes  illustraverint^ 
regiam  profecto  sternent  veritati  viam,  innumerarumque  ani- 
marum  saluti  prospicient. 

Id  toto  corde  vobis  ominamur,  dum  divini  Favoris  auspicem 
Nostraeque  paternae  benevolentiaa  pignus  Apostolicam  Benedic- 
tionem vobis,  Dilecti  Filii,  peramanter  impertimus. 

Datum  RomdB,  apud  S.  Petrum,  die  12  Augusti  1878, 
Pontificatus  Nostri,  anno  primo. 

LEO  PP.  XIII. 
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Qaand  rhomme  fut  créé,  Dieu  ne  le  jeta  pas  sur  la  terre  sans 
lui  dire  ce  qu'il  deyait  croire  et  faire.  Une  révélation  primi- 
\m  lui  futvfaite  par  le  Verbe-Jésus,  et  «  leurs  oreilles,  comme 
«  dit  TËcriture,  entendirent  l'honneur  de  sa  voix  S  »  Nos  pre- 
miers parents  furent  ainsi  instruits  de  ce  qu'ils  devaient 
croire  et  faire  pour  atteindre  le  but  final  de  leur  eidstence,  et 
réaliser  ce  que  Dieu  avait  voulu  en  les  créant. 

Cette  révélation  divine  fut  conservée  intacte  pendant  bien 
des  siècles;  puis  elle  fut  transgressée;  ce  qui  amena  le  dé- 
luge et  Textermination  de  la  race  humaine,  à  Texception  de 
Noê,  qui  ne  l'avait  pas  transgressée. 

Transmise  fidèlement  à  sa  postérité  par  Noë,  la  Révélation  pri- 
mitive lut  complétée  par  des  révélations  postérieures  et  des 
prescriptions  nouvelles;  ces  dernières  furent  conservées  in- 
tactes jusqu'à  la  dispersion  des  peuples. 

Alors  chaque  tribu,  chaque  famille  emporta  avec  elle,  dans 
tous  les  pays,  \e  Christianisme  primitif,  comme  l'appelle  avec 
vérité,  Mgr  Gerbet,  évèque  de  Perpignan. 

Mais,  sous  mille  influences  diverses,  ces  traditions  primi- 
tives ne  tardèrent  pas  à  s'altérer  de  bien  des  manières.  Néan- 
moins, malgré  toutes  ces  altérations,  tous  ces  travestissements 
plus  ou  moins  grotesques  de  la  vérité  primitive,  on  retrouve 
chez  tous  les  peuples,  même  les  plus  sauvages,  la  plupart  des 
dogmes,  des  enseignaments  essentiels  du  Christianisme  pri* 
mitif.  Cette  vérité  est  encore  plus  lumineuse  de  nos  jours  que 

^  Etbonorem  vocis  audiemnt  aureseoram  {Eccli.  xm,  11). 
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par  le  passé.  Les  découvertes  modernes  si  curieuses,  et  si  éton- 
nantes, rhistoire  mienx  connue  des  peuples  anciens,  la  philo- 
logie comparée  des  langues,  tout  sert  à  présent  à  rendre  ce 
fait  de  plus  en  ptus  palpable. 

Toutefois,  aucun  peuple  ancien  n^a  6U  conserver  aussi  in- 
tactes et  aussi  nombreuses  les  vérftés  primitivement  révélées 
aux  hommes,  que  le  peuple  Chinois. 

Dans  des  livres,  incontestablement  les  plus  anciens  mo- 
numents profanes  de  l'antiquité,  les  Chinois  nous  ont  conservé 
presque  tous  les  dogmes  essentiels  et  toutes  les  prescriptions 
morales  de  ce  Christianisme  primitif.  Sans  les  ténèbres  épaisses 
que  le  Bouddhisme  est  venu  répandre  sur  la  Chine,  les  habi- 
tants de  ce  vaste  empire  ne  seraient  peut-être  pas  tombés  dans 
ce  paganisme  si  étrange  et  si  profond  que  Ton  trouve  rïialbeu- 
reusement  chez  eux. 

Les  premiers  Missionnaires,  qui  ont  évangélisé  la  Chine^ 
n'avaient  aucmie  notion  delà  langue  et  deis  traditions  chré- 
tiennes conservées  dans  cet  empire.  Il  leur  a  fallu  du  temps 
pour  discerner  les  signes  caractéristiques  des  trois  grandes  Eco- 
les phtlosophico-^religieuses  qui  se  partageaient  les  intelli- 
gences en  Chine.  A  la  fin,  ils  ont  débrouillé  ce  cUaos  de 
croyances  si  diverses  et  si  mélangées.  Us  ont  pénétré  dans  les 
arcanes  de  cette  vieille  langue  chinoise,  qui  remonte  peut- 
être  au  berceau  du  genre  humain,  sinon  par  ses  livres,  au 
moins,  par  la  combinaison  de  ses  caractères. 

A  mesure  qu'ils  conri prenaient  les  livres  que  les  Chinois 
appellent  du  nom  de  Kings  (livres  par  excellence)  et  pour 
lesquels  ils  ont  une  vénération  qui  n&  le  cède  pas  à  celle  des 
Catholiques  pour  les  litres  saints,  les  anciens  Missionnaires 
étaient  prodigieusement  étonnés  de  trouver,  soit  dans  ces 
KingSy'  soit  dans  leurs  Commentaires ^  des  croyadoes  si  sem- 
blables à  celles  du  Christianisme. 

Les  plus  savaiits  de  ces  Missionnaires  se  mirent  à  compulser 
avec  soin  tous  les  monuments  écrits  de  l'antiquité  cbe2  tes 
Chinois.  Us  comprirent  sagement  tout  le  parti  qu'on-  pouvait 
on  retirer  pour  l'introduction  du  Christianisme  en  (Stiine»' Au 
nombre  de  ces  missionnaires  intelligents,  capables^  savants 
dans  la  langue  chinoise,  nous  nommerons  seulement  ici   le 
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P.  Joseph-Henri  de  Prémare,  né  à  Cherbourg,  et  mort  en 
Chine,  en  1734  ou  35.  Pendant  près  de  quarante  ans  de  sa  vie 
il  s'appliqua  à  approfondir  le  éens  des  caractères  chinois,  à 
eitraire  des  livres  de  cette  nation  tout  ce  qui  pouvait  rappeler 
les  traditions  primitives^  afin  de  les  faire  ainsi  contribuer  à 
prouver  la  doctrine  de  TEglise  catholique* 

La  méthode  de  ces  savants  Missionnaires  est  celle  de  tous  les 
anciens  et  modernes  apologistes  du  Catholicisme,  sans  en 
excepter  les  Apôtres  mêmes»  Aussi  n'est-ce  pas  sans  une  sorte 
d'étoonement  que  Ton  voit  ces  Mivants  Missionnaires  essuyer 
de  la  part  de  quelques-uns  de  leurs  confrères  une  sorte  de  per- 
sécution. Il  semblait  à  ceux-ci  que  c'était  faire  injure  au 
ChrMiamsme  que  de  découvrir  quelques-uns  de  ses  dogmes 
dans  les  livres  d'un  peuple  païen. 

Le  P.  Prémare  était  convaincu  qu'un  jour  viendrait  où  tous 
les  Missionnaires  de  la  Chine  seraient  unanimes  à  chercher 
les  iraœs  des  traitttions  primitives  dans  ces  livres  antiques, 
et  dans  cette  prévision,  il  lut  et  relut  cent  fois  les  Kings,  ainsi 
que  les  livres  classiques,  les  commentateurs  et  les  anciens 
historiens  chinois.  Il  récueillait  tous  les  passages  qui  lui  sem- 
blaient être  des  restes  de  ce  Christianisme  primitif,  et  il  en 
vint,  avec  tous  ces  textes,  à  composer,  pour  la  Chine,  le  plus 
beau  et  le  plus  saf  ant  traité  d'apologétique  catholique.  Il  lui 
a  £alln  plus  de  trente  ans  de  patientes  recherches  pour  com- 
poser ce  savant  traité  auquel  il  a  donné  le  titre  de  : 

Selecta  qv^dam  Yestigiaprocipuorum  Christianœ  Relli- 
gionis  dogmatum^  ex  àntiquis  Sinarum  libris  eruta  *. 

Son  manuscrit  fut  envoyé  à  ses  supérieurs  en  France,  et  soit 
à  cause  de  la  persécution  générale  que  soulevait  alors  contre 
la  société  de  Jésus  les  puissances  de  l'Europe,  soit  à  cause  des 
troubles  civils  de  la  France,  le  précieux  manuscrit  fut  laissé 
dans  l'oubli.  Heureusement^  il  ne  périt  pas  à  Tépoque  de  ces 
bouleversements  civils.  La  grande  bibliothèque  de  la  rue  Ri- 
chelieu acquit  ce  manuscrit,  ainsi  que  bien  d'autres  des  an- 
ciens missionnaires  de  la  Chine. 

Depuis  nôiÈbre  d'années  ce  manuscrit  nous  avait  été  signalé 
et  pous  en  obtînmes  communication.  Nous  en  comprimes  de 

1  Sur  ce  manuscrit  yolr  VAppindieek.lÊL  fin  de  la  préface,  p.  ziv. 
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suite  toute  la  valeur  et  noujs  commençâmes  à  en  donner  une 
analyse  et  des  extraits  dans  les  Annales  ^ 

Mais  nous  comprimes  bientôt  que  cçtte  analyse,  sans  la  pu- 
blication des  textes  chinois,  n^avait  qu'une  importance  secon- 
daire. Nous  suspendîmes  donc  cette  publication  qui  avait 
pourtant  frappé  l'aitention  de  plus  d'un  savant  en  Europe,  et 
nous  crûmes  qu'avec  tous  les  progrès  qui  avaient  lieu  dans 
l'étude  des  langues  dé  l'Orient,  il  n'était  pas  possible  que  les 
caractères  de  la  langue  chinoise  n'entrassent  pas  dans  le  com- 
merce ordinaire  des  imprimeries. 

L'imprimerie  nationale  avait  bien  une  collection  de  carac- 
tères formés  d'après  des  types  en  bois  que  M.  St  A.  Julien  avait 
fait  venir.  Mais  ils  étaient  informes.  Il  y  avait  ceux  gravés  par 
M.  Legrand  sous  la  direction  de  M.  Pauthier,  plus  gracieux, 
plus  exacts;  mais  ils  étaient  incomplets  et  d'ailleurs  ces  deux 
caractèr^s  étaient  plus  grands  que  ceux  de  nos  caractères 
ordinaires  d'imprimerie  ^.  Il  fallait  donc  un  type  qui  pût  s'ac- 
corder avec  les  caractères  usuels.  D'ailleurs,  les  frais  de  cette 
publication^  faite  par  l'imprimerie  officielle,  eut  dépassé  nos 
ressources. 

La  Providence  y  a  pourvu.  Les  Missionnaires  anglicansf 
avaient  fait  graver  en  Chine  pour  l'impression  de  leurs  livres^ 
un  très-beau  caractère.  Mais  il  fallait  le  faire  venir  en  France. 
L'imprimerie  nationale^  encombrée  de  ses  types  informes,  ne 
songeait  nullement  à  se  les  procurer.  Un  simple  Missionnaire  a 
opéré  cette  réforme. 

Avec  une  constance  étonnante,  M^.  Tabbé  Perny,  de  la 
Congrégation  des  Missions-Étrangères,  et  missionnaire  en 
Chine  depuis  25  ans,  vint  en  Europe  avec  le  projet  de  remplir 
une  lacune  dans  les  missions  chinoises,  en  fournissant  aux 
Missionnaires  les  livres  nécessaires  pour  remplir  complète- 
ment et  plus  facilement  leur  apostolat. 

Par  sa  seule  initiative,  avec  des  peines  infinies,  et  malgré 
des  entraves  sans  nombre^  il  a  fait  venir  de  Chine  une  frappe 

i  Voir  Annales,  t.  xiv,  zv,  xvi,  xvili,  iix  (2«  série)  1837-^9. 

^  Les  Annales  de  philosophie  ont  donné  des  spécimen  de  ces  caractères 
dans  lenr  t;  zvi,  p.  227  (4*  série)  pour  ceux  de  M.  Julien,  et  t.  ni,  p^  t26  et 
souvent  pour  cenx  de  M.  Pauthier  (5*  série). 
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de  matrices^  et  c^est  avec  le  secoure  des  caractères  coulés  en. 
France  sur  ces  moules,  qu'il  est  devenu  non-seulement  l'au- 
teur, mais  le  compositeur  matériel  des  volumes  que  nous  al- 
lons citer  ci-dessous. 

G*est  avec  ces  secours  et  sa  collaboration  que  nous  avons  pu 
reprendre  la  publication  intégrale,  avec  traduction  et  testes 
chinois,  de  l'ouvrage  du  P.  Prémare. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des  peines  et  des  soins  que 
cette  impression  nous  a  coûtés.  11  a  fallu  faire  graver,  à  nos 
fraiS;  les  caractères  antiques  si  nombreux  dans  cet  ouvrage. 
Uû  gouvernement  seul  aurait  pu  se  charger  de  ce  travail,  et 
aucun  gouvernement  ne  l'aurait  entrepris.  Car  les  travaux  du 
P.  Prémare,  recherchant  les  vestiges  des  Traditions  chrétien- 
nes primitives  dans  les  livres  chinois,  ne  sont  pas  approuvés 
oi  compris  de  nos  savants.  Cependant,  lorsque  nous  avons 
entrepris  cette  publication,  H.  Jules  Mohl,  directeur  des 
publications  orientales  à  l'imprimerie  officielle,  nous  dit  : 
f  Jamais  je  n^aurais  proposé  la  publication  de  cet  ouvrage  ; 
»  mais  je  suis  bien  aise  que  vous  l'ayez  entreprise.  Car  il  y  a 
»  là  beaucoup  à  apprendre.  > 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  mener  à  bonne  fin  l'impres- 
sion de  ce  livre  qui  ouvre  une  voie  nouvelle  à  l'apologétique 
catholique,  et  à  la  prédication  du  Christianisme  en  Chine. 

Mais  nous  ne  devons  pas  seulement  signaler  la  nécessité  de 
n'aborder  les  Chinois  qu'en  connaissant  leur  langue  et  leurs 
livres,  il  faut  encore  que  nous  en  indiquions  les  moyens.  Ces 
moyens  sont  tout  trouvés  par  la  publication  des  ouvrages  de 
H.  l'abbé  Perny.  Ces  livres  sont  : 

1.  Grammaire  de  la  langue  chinoise  orale  et  écrite  ;  — 
lome  !•',  Langue  orate,  grand  in-8%  vu-248  p.  Paris,  1873. 

10  fr, 

2.  Grammaire  de  la  langue  chinoise  orale  et  écrite  ;  — 
tome  2»,  Langue  écrite,  grand  in-8%  xvi-547  p.  Paris,  1876. 

20  fr. 

3.  Dialogues  chinois-latins,  traduits  mot  à  mot  avec  la 
pononciation  accentuée  ;  y o],  in-8o,  vii'232  p.  Paris,  1872. 

8fr. 
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4.  Proverbes  chinois,  recueillis  et  mis  en  ordre,  vol« 
in-12.  3  fr. 

5.  Dictionnaire  français-latin-chinois  de  la  langue  man*' 
darine -parlée;  in-4o,  viii-459  p.  Paris,  1869. 

6.  Appendice  du  Dictionnaire  français-latin-chinois  de 
la  langue  mandarine-parlée^  in-4®,  xy-270+172,  Paris,  1872. 

Contenant  : 

1.  Une  notice  de  rAcadémie  impériale  de  Pékin.  —  2.  Une  notice  sur  la 
botanique  des  Chinois.  —  3.  Une  description  générale  de  la  Chine.  —  4.  La 
liste  des  empereurs  de  la  Chine  avec  la  date  et  les  divers  noms  des  années 
de  règne.  ~  5.  Le  tableau  des  principales  constellations.  —  6.  La  hiérarchie 
complète  des  mandarins  civils  et  militaires.  ~  7.  La  nomenclature  des  villes 
de  la  Chine  avec  leur  latitude.  -—  8.  Le  livre  des  100  familles  avec  leurs 
origines.—  9.  Une  notice  sur  la  musique  chinoise  et  sur  le  système  monétaire. 
—  10.  La  synonymie  la  plus  complète  qui  ait  été  donnée  jusqu'ici  sur  toutes 
les  branches  de  l'histoire  naturelle  de  la  Chine,  plantes,  zoologie,  mammifères» 
ornithologie,  reptiles,  ichthyologle,  crustacés,  mollusques,  entomologie' 
minéralogie,  avec  leur  nom  français,  puis  latin,  puis  chinois. 

7.  Vocabularium  Latino-Sinicum  ad  usum  studiosœ 
juventutis  sinicé,  vol.  grand  in-8\  15  fr. 

Avec  ces  livres,  et  surtout  avec  le  secours  des  Mission  nai* 
ras  qui  ont  habité  longtemps  la  Chine,  et  qui  se  trouvent  dans 
chacune  des  maisons  religieuses  qui  envoient  des  mission- 
naires en  Chine,  les  jeunes  missionnaires  pourront  non  seu- 
lement apprendre  le  chinois,  mais  encore  en  avoir  la  prônoa- 
ciation. 

Alors  ces  Missionnaires  pourront,  en  abordant  en  Chine,  se 
mettre  immédiatement  en  rapport  avec  les  Lettrés  chinois  à 
qui  ils  pourront  dire  : 

«  Nous  ne  sommes  pas  pour  vous  des  étrangers,  nous  som- 
»  mes  des  frères,  nés  d'un  même  père,  séparés  depuis  longtemps 
»  en^  familles  diverses,  mais  ayant  conservé  de  nombreuses  et 
D  très-nombreuses  preuves  de  notre  commune  origine.  Aussi 
»  ce  n'est  pas  une  Religion  nouvelle  que  nous  venons  vous 
»  annoncer,  c'est  le  complément,  la  suite,  Texplicalion,  la  cor- 
»  rection  de  vos  propres  croyances;  voici  nos  livres,  voici  nos 
»  traditions,  nos  croyances;  consultons  ensemble  vos  livres, 
»  que  nous  connaissons,  que  nous  traduisons,  et  vous  verrez 

i  Et  fiet  unum  ovile  et  anus  pastor  (Joan,  x,  16). 
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>  que,  pour  le  fonds  et  dans  Tantiquité,  vous  avez  les  mêmes 

>  croyances  que  nous.  Nos  livres  expliquent  complètement  les 

>  vôtres  ;  les  vôtres  éclaircissent  les  nôtres  en  quelques  points. 
»  Vos  Docteurs,  vos  Sages,  vous  renvoient  toujours  à  vos 

à  ancêtres  ;  nous  fesons  comme  eux,  nous  vous  annonçons  ce 

>  SAINT  dont  parlent  vos  livres,  e.t  nous  vous  apportons  son 
»  enseignement.  Ce  Saint  a  dit  qu'il  viendrait  un  temps,  où 
»  il  n'y  aurait  qu'un  bercail  et  qu'un  berger  ^;  c'est  ce  que 
»  nous  devons  les  uns  et  les  autres  chercher  à  réaliser,  i 

On  comprend  combien  un  tel  langage  doit  étonner  et  inté- 
resser en  même  temps  les  Lettrés  chinois^  esprits  investiga- 
teurs, amateurs  des  subtiles  doctrines  et  conservateurs  de  tant 
de  vieilles  traditions. 

Malheureusement,  ce  n'est  pas  là  le  système  que  Ton  a  suivi 
jusqu'à  présent.  Imbus  de  cette  funeste  erreur  philosophique 
que  les  peuples,  avant  la  venue  temporelle  du  Verbe-Jésus, 
n'avalent  qu'une  Religion-  naturelle,  produit  de  la  sponta- 
néité native  des  forces  naturelles,  de  la  Raison  seule,  les  savants 
et  les  prêtres  refusaient  de  croire  à  ces  traditions  et  craignaient 
même  de  trouver  des  ressemblances  chrétiennes  dans  les 
croyances  païennes.  Ils  prétendaient  que  ces  croyances  n'au- 
raient pu  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  révélation  directe  et 
nouvelle  de  Dieu  à  ces  peuples. 

Ainsi  M.  de  Guignes  a  mis  en  tête  de  son  édition  du  Chou" 
Idng  un  beau  travail  du  P.  Prémare,  auquel  il  a  donné  pour 
titre  :  Discours  préliminaire,  ou  recherches  sur  les  temps 
antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king,  et  sur  la  mytho- 
logie chinoisCy  par  le  P.  Prémare*.  C'est  le  recueil  des  tradi- 
tions mythologiques  des  Chinois  et  de  tout  l'Orient.  Il  est  extrait 
principalement  de  Lo-py  qui  a  donné  à  son  livre  le  nom  de 
Lou-ssee  ou  Les  choses  laissées  sur  le  chemin,  contenant  en 
effet,  les  fables  et  les  traditions  rejetées  par  les  historiens.  On  y 
trouve  des  personnages  et  des  faits  mythiques,  comme  ceux  de 
la  Grèce  ou  de  Rome,  mais  sur  lesquels  la  critique  moderne 
peut  et  doit  s'exercer  :  c'est  le  plus  grand  champ  de  recherches 
et  de  découvertes  dans  l'histoire  obscure  des  temps  primitifs. 

Dans  ces  fables  et  ces  m jthologies,  il  y  a  et  il  a  dû  y  avoir 

I  Çhoth-king,  de  la  p.  zuv  à  gxliv. 
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des  vestiges  des  enseignements  du  premier  professeur  et  ihsti- 
tuteur  de  l'homme,  le  Verbe-Jésus.  Cet  enseignement  a  laissé 
des  traces  dans  toutes  les  mythologies,  mais  elles  sont  plus 
nombreuses  en  Chine  que  partout  ailleurs. 

D'après  les  funestes  et  faux  enseignements  philosophiques, 
tous  ces  vestiges  provenaient  des  connaissances  naturelles, 
fruits  spontanés  de  l'esprit  humain;  alors  le  savant  s'est  effrayé, 
et  il  a  conclu  que  s'il  en  était  ainsi,  il  en  serait  fait  du  Chris- 
tianisme qui  serait  devenu  une  religion  naturelle;  et  alors 
qu'a  fait  M.  de  Guignes?  il  a  purement  et  simplement  retranché 
lous  les  textes,  où  le  P.  Prémare  rapprochait  les  traditions 
chinoises  des  croyances  bibliques,  ce  qui  aurait  comporté, 
pensait-il,  une  Révélation  directe  et  aurait  constitué  les 
auteurs  chinois  ne  Prophètes^  C'est  ce  qu'il  avoue  lui-même  : 

«  Plusieurs  Missionnaires,  dit-il,  qui  avaient  trouvé  dans 
»  l'histoire  chinoise  des  détails  qui  ne  leur  paraissaient  pas 
»  convenir  à  la  Chine,  ont  pensé  que  toute  cette  ancienne  his- 
»  toire  n'était  qu'une  allégorie,  que  les  rois  ou  princes  dont  il 
»  est  parlé  dans  le  Chou-king ,  n'a  valent  jamais  existé,  que  ceux 
»  qui  se  sont  distingués  par  leurs  vertus  n'étaient  que  des  types 
»  du  Messie,  et,  en  conséquence  de  cette  idée,  ils  ont  cru  re- 
»  trouver  tous  nos  mystères,  annonces  prophétiquement,  dans 
»  cette  histoire  allégorique....  Le  P.  Prémare  a  fait  usage  de 
»  toutes  ses  connaissances  pour  TétaWir  ;  on  serait  surpris  de  le 
»  voir  trouver  partout  des  traces  prophétiques  de  la  Religion 
»  chrétienne.  L'ouvrage  sur  les  temps  fabuleux  des  Chinois  a 
»  été  fait  à  ce  point  de  vue.  J'ai  cru  qu'il  était  inutile  de 
•  laisser  subsister,  dans  un  morceau  plein  d'érudition 
»  toutes  ces  idées  ;  j'ai  retranché  toutes  les  petites  ré- 
»  flexions  qui  pouvaient  y  avoir  rapport,  et  comme  le 
»  P.  Prémare  a  mis  à  la  marge  les  passages  en  chinois,  je  les 
»  ai  revus.  Par  ce  moyen,  cet  ouvrage  devient  très-précieux 
»  puisqu'il  nousdonnetouteslesanciennes Fables  chinoises*.» 

Sur  cela  nous  devons  dire  que  quelques  Missionnaires  ont 
eu  tort  de  nier  l'existence  réelle  de  plusieurs  empereurs  ou 
patriarches  chinois.  Ils  pouvaient  être  en  même  temps  réels  et 

>  Préface  du  Chou-king,  p.  xlii. 
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types,  comme  Abraham  et  Isaac  dans  la  Bible.  C'est  à  la  cri- 
tiqae  à  discuter  cette  question  ^ 

A  la  suite  de  M.  de  Guignes,  M.  Abel  Rémusat  refusait  de 
voir  des  traditions  sacrées  dans  les  livres  chinois^  et  croyait, 
comme  Fourmont^  que  les  anciens  Chinois  n'étaient  pas  pro- 
phètes '.  A  leur  suite  M.  Stan.  Julien  tombe  dans  la  même 
erreur,  et  pense  que  s'il  y  avait  des  vestiges  chrétiens  dans 
leurs  livres,  il  faudrait  dire  que  Dieu  aurait  fait  aux  Chinois 
une  Révélation  anticipée  ^;  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  une 
révélation  primitive  avant  celle  qui  a  eu  lieu,  qtiand  le  Verbe 
s'est  fait  homme. 

Chose  singulière,  le  P.  Prémare  lui-même  se  laisse  aller 
jusqu'à  traiter  certains  auteurs  chinois  de  Prophètes  ^. 

Enfin,  même  de  nos  jours,  il  y  a  encore  des  prêtres  et  des  mis- 
sionnaires qui,  ne  pouvant  plus  nier  les  similitudes  chrétien- 
nes des  paroles  de  Confucius,  arrivent  à  dire:  «qu'il  ne  serait  pas 
»  impossible  qu'il  eaiprophétisé,  comme  l'ânesse  de  Balaam  '.  » 

Tel  est  l'état  de  la  science  chinoise  parmi  les  chrétiens  imbus 
des  principes  puisés  dans  les  Cours  de  philosophie  fondés  sur 
les  seules  forces  naturelles.  Après  eux,  les  savants  non  chré- 
tiens^ si  nombreux  en  ce  moment,  et  qui  ont  fait  leur  éducation 
à  l'École  normale  et  dans  les  Lycées,  où  toute  la  Philosophie 
est  fondée  sur  la  spontanéité  de  M.  Cousin,  et  sur  la  Raison^ 
seule  origine  et  juge  de  toutes  les  croyances,  se  sont  emparés 
des  faux  principes  de  la  Théologie  naturelle,  et  trouvant,  dans 
les  livres  chinois  et  autres,  des  similitudes  incontestables  avec 
les  croyances  chrétiennes,  en  ont  conclu  que  le  Verbe-Jésus, 
ce  fils  du  charpentier,  avait  voyagé  en  Orient  et  que  c'est  de  là 
qu'il  a  tiré  cette  doctrine  récente,  appelée  Christianisme. 
Ce  sont  ces  erreurs  matérielles  et  palpables  que  nous  voulons 

1  Voir  an  essai  de  cette  critique  dans  le  Tableau  ci-aprèi,  p.  403. 
s  Rémnsat,  Kouv.  mélanges  asiaU,  t.  ii,  p.  247  ;  voir  Annales  de  phil,^ 
t.  TU,  p.  312  (6«  série). 
s  Voir  sa  trad.  du  Tao4e'king,  p.  it. 

*  Voir  ci-après,  p.  475. 

*  Voir  Confucius  ;  Essai  JUstorique,  par  M.  Tabbë  (rennevolse,  mission- 
naire  en  Chine,  p.  55,  Rome,  i874.  —  Voir  Annales  de  philosophie,  L  fUi, 
p.  467  (6«  aérie). 
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corriger^ et c'e^t  pour CQla  q^e  nou^avon^  pMl>lié  le  présent 
ouvrage  du  P.  Prémare. 

Cest  un  commencement.  Il  y  a  bien  d^autres  ouvrages  en 
Chine,  qui  nous  feront  connaître  les  fables»  là  myttiologie,  les 
traditions  des  temt)S  antiques.  On  a  traduit  et  retraduit  les 
fables  grecques  et  latines,  qu'on  trouve,  dans  OrpMe,  Hésiode, 
Homère^  Apollodore^  Virgile,  Ovidey  Bygin^  etc.,  pourquoi 
ne  pas  traduire  le  Choué-veriy  expliquant  le  pourquoi  de  la 
combinaison  des  anciens  caractères  et  qui  nous  apprend  par 
exemple  que  les  anciens  Chinois  s'abordaiqnt  en  disant  :  Quand 
est-ce  que  l'Agneau  viendra  ?  et  Est-ce  que  le  Serpent  n'est 
pas  caché  ici  ^  ?  Il  y  a  aus$i  à  traduire  le  Lçu-sse  de  Lopi,  qui 
contient  les  cftoses  laissées  sur  le  chemin^  si  souvent  cité  ici 
par  le  P.  Prémare,  et  le  Chan-haï^king^  le  livre  dçs  fables  an- 
tiques ^,  et  le  Eul-yay  et  le  Sse-ky  de  Sse-ma-tsien,  qui  nous 
dit  que  les  anciens  rois  sacrifiaient  à  la  Suprême  unité, 
tous  les  sept  jours  ^, 

On  a  traduit  le  Y^king^  le  livre  majeur  et  premier  des  chi- 
nois ;  mais  on  Ta  mal  traduit.  Le  P.  Régis  a  eu  l'inconcevable 
pensée  de  supprimer  les  commentaires  de  Confucius  pour  y 
substituer  les  siens.  Le  seul  extrait  complet,  te:(te  et  traduction, 
de  ce  livre  est  celui  quç  M.  Pauthier  a  donné  dans  \es  Annales 
contenant  le  24'  Koua,  celui  de  la  Semaine  et  du  Repos  du  7* 
jour*.  Ce  livre  renferme  de  nombreux  mystères  indéchiffra- 
bles pour  les  Chinois,  mais  qui  ne  sont  pas  inaccessibles  à  la 
savante  critique  moderne. 

Il  y  a  surtout  un  livre,  inappréciable  pour  Iqt  connaissaiice 
dé  toute  la  science  ancienne  et  moderne  des  Chinois  ;  c'est  le 
Péntsao  Kang-mou,  contenant  toute  VHistoire  naturelle  de 

la  Chine  ^,  mieux  faite  et  plus  instructive  que  celle  que  Pline 

• 

i  Voir  ci-aprè8  p.  334^  335  et  336. 

*  Une  tradaction  de  ce  livre  par  M.  E.  Bumoaf,  a  été  annoncée,  mais  ce 
n'est  qu'un  très-court  extrait,  dans  Congrès  provincial  des  orientalistes,  en 
1974,  p.  131,  Paris,  MaisonneuTe.  —  M.  Basin  en  a  traduit  le  comnaencement 
daus  Joum,  asiat.,  t.  vui,  p.  327  (3«  série). 

'  Voir  cet  extrait,  texte  et  traduction  littérale,  par  M.  Pauthier^  dans  ies 
Anrubles,  t.  xx,  p.  372  (4«  série). 

A  Voir  cet  extrait  dans  les  Annales^,  t.  xi,  p.  365  (4*  bériej. 

^  Iq4%  Paris,  Malsoùneuvet 


nous  a  laissée  pour  les  Romains  et  les  Grecs.  M.  Tabbé  Perny 
en  a  commencé  une  traduction,  mais  un  seul  bomme  ne  peut 
éditer  un  semblable  ouvrage;  il  est  étonnant  que  le  Gouverne- 
ment, qui  fait  les  frais  de  tant  d'ouvrages  arabes  et  autres,  ne 
songe  pas  à  en  faire  faire  la  traduction  et  la  publication. 

Toutes  ces  traductions  sont  faciles  en  ce  sens  qu'il  n'y  a  au- 
cun ouvrage  qui  soit  divisé  plus  méthodiquement,  plus  com- 
plètement en  livres,  chapitres,  versets,  avec  tables  comme 
ceux  des  Gbinois^  on  ne  sait  pourquoi  ces  divisions  n'ont  pas 
été  suivies  par  la  plupart  des  traducteurs. 

Le  Li-ky  a  élé  traduit  par  M.  Callery^  mais  ce  n'est  que 
rédition  abrégée,  laquelle  a  retranché  les  plus  précieux  ren- 
seignements. 

Nous  devons,  en  finissant,  dire  un  mot  sur  la  transcription  des 
Noms  propres  chinois.  En  général,  nous  avons  suivi  l'ortho- 
graphe du  P.  Prémare  :  c^est  celle  des  Dictionnaires  de  de  Gui- 
gnes et  de  la  plupart  des  anciens  Sinologues  ;  cependant  dans 
les  notes,  nous  avons  plusieurs  fois  introduit  une  pronon- 
ciation différente.  Ce  n'est  pas  une  négligence  ;  en  agissant 
ainsi  nous  avons  voulu  faire  connaître  la  prononciation  nou- 
velle. La  question  de  l'orthographe  des  noms  est  toute  diffé^ 
rente  pour  les  divers  pays  ;  ainsi  le  même  mot  que  nous  pro- 
nonçons tchang^  les  anglais  le  prononcent  schan  et  ainsi  des 
autres  peuples.  Ilarrivera  un  temps,  où  pour  savoir  le  vrai  nom 
[uropre  cliinois,  il  faudra  en  tracer  les  caractères. 

Pour  rendre  notre  ouvrage  plus  utile,  nous  avons  composé . 
deux  Tables  alphabétiques  :  Dans  la  première  nos  lecteurs 
trouveront  tous  les  textes  de  la  Bible,  que  cite  le  P.  Prémare 
ou  auxquels  il  fait  allusion,  nous  Tavons  appelée  Table  de  con- 
cordance des  textes  bibliques  avec  les  traditions  chinoises. 
Daas  la  seconde  nous  avons  cité  les  noms  de  tous  les  auteurs 
et  des  livres  chinois,  dont  il  est  parlé  dans  l'ouvrage.  Nous  ne . 
croyons  pas  qu'il  existe  nulle  part  un  recueil  qui  donne  le  nom 
d'à  peu  près  tous  les  auteurs  historiques  et  philosophiques  des 
chinois  avec  les  extraits  et  les  textes  de  leurs  livres;  comme 
nous  l'avons  dit.  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  préciser  les 
livres  et  chapitres  où  se  trouvent  ces  textes.  Le  P.  Prémare  et 
la  plupart  des  missionnaires  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  les  indj- 
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quer.  Les  missionnaires  actuels  auront  à  remplir  ces  lacunes. 

Ils  pourront  s'aider  du  volume  où  M.  Wylie  donne  en  chi- 
nois le  nom  des  auteurs  et  des  ouvrages,  avec  une  courte 
notice  sur  chacun  d'eux. 

£n  terminant^  nous  devons  dire  que  nous  n'entendons  pas 
approuver  toutes  les  élymologies,  toutes  les  explications  et 
opinions  du  P.  Prémare.  Nous  avons  voulu  donner  un  spéci- 
men de  la  science  et  des  croyances  des  Chinois,  et  nous  laissons 
à  nos  Missionnaires  le  soin  de  les  éclaircir  et  de  les  complé- 
ter, et  à  nos  Savants  européens  une  matière  à  étudier. 

Edit  de  l'empereur  Kang-lti  qui  reeonnatt  %ue 
Mm  religion  du  Christ  cet  bonne,  et  pernaet  de 
Feneeigner  done  TEmpire. 

Dans  un  livre  qui  prouve  que  les  Vestiges  des  principaux 
dogmes  du  Christianisme  primitif  ont  été  conservés  dans  les 
anciens  livres  Chinois  et  que  c'est  avec  ces  textes  que  les  mis- 
sionnaires doivent  entrer  en  discussion  avec  les  Mandarins 
chinois,  il  nous  semble  très-utile  qu'ils  commencent  par  leur 
apprendre  que  leur  Tribunal  des  Rites  et  leur  fameux  em- 
pereur Kang-hi  ont  déjà  approuvé  la  doctrine  du  Verbe-Jésus 
Christ,  auteur  de  ce  Christianisme  primitif.  Nous  aurions 
voulu  en  donner  Toriginal,  mais  il  nous  a  été  impossible  de  le 
trouver.  Nous  nous  bornons  donc  à  en  donner  la  traduction. 
Les  missionnaires  auront  à  le  chercher  dans  le  recueil  chinois 
des  décrets. 

«  Moj,  votre  sujet,  Kou-pa-taî^  premier  Président  de  la 
»  Cour  souveraine  des  Rites,  et  chef  de  plusieurs  autres  Tribu- 
»  naux,  je  présente  avec  respect  cette  requête  à  Votre  Majesté, 
»  pour  obéir  à  ses  ordres  avec  soumission. 

»  Nous  avons  délibéré.  Moi  et  mes  Assesseurs,  sur  Taffàire 
1»  qu'elle  nous  a  communiquée  et  nous  avons  trouvé  que  ces 
»  Européens  ont  traversé  de  vastes  mers,  et  sont  venus  des 
»  extrémités  de  la  terre  attirés  par  votre  haute  sagesse,  et  par 
»  cette  incomparable  vertu  qui  charme  tous  les  peuples  et  qui 
»  les  tient  dans  le  devoir.  Us  ont  présentement  l'intendance 
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»  de  rAstroDomie  et  du  tribunal  des  Mathématiques.  Ils  se 
»  sont  appliqués  avec  beaucoup  de  soin  à  faire  des  machines 
»  de  guerre^  et  à  faire  fondre  des  Canons  dont  on  s'est  servi 
D  dans  les  dernières  guerres  civiles.  Quand  on  les  a  envoyés  à 
»  Nip'Chou  avec  nos  ambassadeurs  pour  y  traiter  de  la  paix 
»  avec  les  Moscovites,  ils  out  trouvé  moyen  de  faire  réussir 
»  cette  négociation.  Enfln^  ils  ont  rendu  de  grands  services  à 
D  l'Empire. 

»  On  n'a  jamais  accusé  les  Européens  qui  sont  dans  les 
'  Provinces»  d'avoir  fait  aucun  mal,  ni  d'avoir  commis 
'  aucun  désordre.  La  Doctrine  qu'ils  enseignent  n'est  point 
B  mauvaise  ni  capable  de  séduire  le  peuple  et  de  causer  des 
»  troubles. 

»  On  permet  à  tout  le  monde  d'aller  dans  les  temples  des 
»  Lamas,  des  Hu-chang  (des  Bonzes),  des  Tao-ssée,  et  l'on 
»  défend  d'aller  dans  les  Eglises  des  Européens,  qui  ne  font 
»  rien  de  contraire  aux  lois  ;  cela  ne  parait  pas  raisonable.  Il 
i>  faut  donc  laisser  toutes  les  Eglises  de  TEmpire  dans  l'état 
»  où  elles  étaient  auparavant,  et  permettre  à  tout  le  monde 
»  d'y  aller  adorer  Dieu»  sans  inquiéter  dorénavant  personne* 

«  Sur  cela  :  Nous  attendons  l'ordre  de  Votre  Majesté  pour 
»  faire  exécuter  cet  arrêt  dans  toute  l'étendue  de  FEmpire. 

«  Fait  par  les  membres  du  Tribunal  en  corps,  le  3*  jour  de 
»  la  2*"  lune  de  la  31*  année  du  règne  de  Kang-hi  ^  »  (C'est-à- 
dire  le  20*  de  mars  de  l'année  1692). 

L'Empereur  approuva  cet  édit  le  22  mars.  Sitôt  que  TEmpe- 
reur  eut  confirmé  Tédit»  qui  permettait  si  solidement  le  Chris- 
tianisme dans  tout  son  Empire,  la  Cour  souveraine  des  Rites 
l'envoya  aux  Yice-Rois  des  provinces,  afin  qu'ils  le  fissent  pu- 
blier avec  les  cérémonies  ordinaires,  dans  tous  les  lieux  de 
leurs  gouvernemente^  c'est-à-dire  dans  près  de  2000  tribu- 
naux. Voici  Tordre  que  cette  Cour  en  donna  : 

^  Histoire  de  FEdit  de  l'empereur  de  la  Chine  en  faveur  de  la  reUgion 
chrétienne,  etc.  par  le  P.  C.  Le  GoliJien>  p.  183,  in-12,  Paris,  1698. 

Yoir  cet  édit  dans  Mailla,  Hist,  de  la  Wrie,  t.  xi,  p.  163 «  Il  n'est  indiqué 
dans  la  table  des  matières  que  par  ces  mots  :  Kang-hl  est  favorable  am  mù" 
iionnatres;  et  dans  du  Halde> Deteription  de  ki  Chine^.U  m,  p.  137^  in-4% 
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€  Vice-llois  Ae^  provinces,  recevez  avec  soumission  cetEdit 
t  Impérial,  et  dès  qu'il  sera  entre  vos  mains,  lisez-le  attenti- 
B  vement,  respectez-le^  et  ne  manquez  pas  de  Texécuter 
»  ponctuellement.  Faites-en  faire  des  copies,  enVoyez-les  à 
»  tous  les  GouYerneurs  des  villes,  et  donnez  nous  avis  do  ce 
»  que  vous  aurez  fait.  » 

Lé  P.  Ijd  Gobien  ajoute  : 

c  LesélitsderEmpereuront  force  de  loi,  et  cette  loi  est 
plus  universelle,  ou  du  moins  plus  authentique,  quand  elle 
est  suivie  de  Tenregistrement  général  de  tous  les  Tribunaux. 

»  Ainsi  la  Religion  chrétienne  ne  peut  être  établie  dans 
TEmpire  chinois  sur  des  fondements  plus  solides  et^lus  iné- 
branlables qu'eUe  l'est  à  présent  '.  d 

£n  effet  la  liberté  était  donnée  de  prêcher  la  Bonne  Nouvelle 
du  Verbe-Christ.  Mais  l'homme  ennemi  sema  Tivrai  dans  le 
beau  (^hamp  que  le  Père  de  famille  avait  donné  à  cultiver. 
On  transporta  en  Chine  les  querelles,  les  inimitiés  qui  ré- 
gnaient en  Europe.  On  y  transporta  les  querelles  philoso- 
phiques de  là  religion  naturelle  toute  la  scholastique,  et 
le  Verbe-Jésus  et  les  Missionnaires  furent  tous  bannis  de 
l'Empire. 

A.  B. 

1  Le  Gobien,  tTiûr.,  p.  211. 


Appendiee* 

Le  manuscrit  du  P.  Prémare  écrit  sur  papier  de  Chine  compte  329  pages 
doubles  et  est  daté  de  Canton,  21  mai  1724.  Il  porte  pour  désignation,  dans 
to  .catalogue  de  la  Bibliothèque  les  signes  :  N.  F.,  2230. 

Il  existe  dans  cette  bibliothèque  plusieurs  autres  monuments  dont  nous 
pourrons  faire  usage,  entre  autres  : 

1.  ExplicaUo  eorum  quœ  spectaot  ad  Declarationem  predari  imperatoris 
Kmm-^Hi  eirca  Cœli,  Confucii  et  Àvorum  cultum,  datam  anno  1700.  Accedunt 
primatum  doclissimof  nmqne  Tironira  et  antiquissimB  traditionis  testimonia. 
Opéra  Patrum  Societatis-Jesu^  Pekini  pro  evangelii  propagatiooe  laboran 
thim.  (Fonds  latin  des  aoureUes  acquisitions  N*  145). 

Lac  déclaration  ■  est  en  chinois  et  «0  tartare^  Je  resta  «n  latin. 

2.  CU'kifirkim-tien-kien,  Liber  noTUS  e  Sinico  idiomate  in^lattiMno^eieus 
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a  PP.  Placido  Hervieu  et  J.-H.  de  Premare  ;  anet.  P.  Joach.  Boaret,  anno 
1706  :  De  cultu  cœlesti  Sinaram  veterum  et  modernorum  (Ib,,  N®  155). 

3.  Documents  relatifs  aiuc  missions  chinoises  et  remarques  en  latio  sur 
le  livre  Tao-te^king.  —  Lettre  du  P.  de  Prémare  du  25  octobre  1707  (8). 
—  Dissertation  sur  les  lettres  et  les  livres  de  Chine  tirée  d'une  lettre  au 
P.  de  Briga,  interprète  de  la  Bande  d'isis.  —  Lettre  dn  P.  de  Prémare  an 
P.  de  Lynières,  1"  octobre  1723  (52).  —  Autres  lettres  da  même,  29  octobre 
et  12  novembre  1730  (54  et  57)  (iVbuv.  fonds  latin  N«  156). 

4.  Traditio  prophetica  prscipuorum  mysteriorum  de  Gbristo  redemptore, 
deprompta  ex  canonico  Sinarnm  Ubro  Xl-Kim,  et  proponenda  mlnistris 
evangelicis  ad  suadendum  omoibns,  quanto  cum  fundamento,  tota  Natio 
Binensis  usque  in  ccelum  extollat  suorum  libroram  canonicoram  doetrinam, 
et  quanta  ex  iis  erui  possint  acyumenta  ad  suadendam  prssertim  doctis 
Sinis  capta  difQciliores  Christians  legis  veritates. 

Synopsis  sacrs  temporum  propheticoram  doctrins  (17).  -—  Démon» 
stratio  seterni  et  sacri  mysterii  legis  evangelicae,  symbolice  et  prophetice 
reeonditi  in  hierogliphicis  Sinimm  monumeutis  (41).  —  Supplementum  seu 
eonfirmatio  demoqstrationis  anno  1719  proiat»  ad  persnadendnm  aoctorem 
totius  bierogiyphicffi  Sinaram  litteraturs  et  primum  ipsorum  legislatorem 
Fo-hi,  non  aliom  fuisse  qnam  sanctam  patriarcham  et  prophetam  Henochum 
(66  et  86). 

Tabuls  forraarum  numericarum  arithmetic»  symbolioœ  cum  novo  sapple- 
mento,  pro  computo  magico  et  characterismo  temporum  propheticoram  auno 
1726.  —  Excerptnm  ex  cabala  hebrsorum  Kircheri  (123)  {Nouv.  fonds  latin 
N»  1173. 

Le  fonds  chinois  de  la  Bibliothèque  des  manuscrits  forme  4831  volume  : 
savoir  807  dans  l'ancien  fonds  décrit  par  Fourmont,  et  4024  dans  le  nouveau 
fonds.  Mais  il  est  mal  catalogué.  Souvent  il  n'y  a  que  le  titre  chinois  seul 
ou  littéralement  traduit.  Ces  Livres  attendent  un  bibliothécaire  savant  et 
intelligent. 

5.  Nous  avons  dans  noire  bibliothèque  un  manuscrit  de  68  pages  petit 
In-folio  ayant  pour  titre  :  Essai  d'introduction  préliminaire  à  VinteUigenee 
des  KingSf  c'ext-drdire  des  monuments  antiques  conservés  par  les  chinois.  — 
Nous  en  donnerons  connaissance. 
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PRrNCiPAUX  DOGMES  DE  U  RELiGiON  CHR^TiENHE. 

EXTRAHS    DES  ANCIENS  LIVRES  CHINOIS.     - 
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1.  «liaervatloBtf  FréllnlB»lre«. 

Sous  le  titre  de  Selecta  qmBdam  Vestigia  prœcipuorum 
Christianœ  relligioni$  dogmatum  ex  antiquis  Sinarum  libris 
eruta,  la  Bibliothèque  nationale  possède  un  ouvrage  manus- 
crit du  P.  de  Prémare,  Jésuite,  qui,  dès  l'année  1837,  avait 
attiré  notre  attention;  nous  en  avions  reconnu  l'importance  et 
nous  résolûmes  de  le  traduire  et  de  Timprimer.  Avec  l'aide  de 
M.  Tabbé  Sionnêl,.nous  en  publiâmes  cinq  articles  qui  atti- 
rèrent dès  lors  l'attention*.  Mais  ce  n'était  pas  la  traduction 
complète  du  texte.  M.  l'abbé  Sionnet  en  faisait  plutôt  l'analyse 
que  la  traduction.  En  continuant  nous-mêmes  uûe  reproduc- 
tion plus  exacte,  nous  reconnûmes  bientôt  que  cette  traduc- 
tion, Stins  les  textes  chinois,  était  trop  imparfaite,  et  presque 

inutile. 

Mais  en  ce  moment,  grâce  à  la  savante  coopération  de 
M.  l'abbé  Perny,  auteur  du  Dictionnaire  français-latin-chinois 
et  de  la  Grammaire  chinoise  ^,  qui  en  a  fait  la  traduction  fran- 
çaise, grâce  surtout  au  Corps  entier  des  caractères  chinois 
qu'il  possède  seul  en  France,  nous  pouvons  à  présent  en 
donner  une  édition  complète. 

M.  l'abbé  Perny  a  déjà  éprouvé  l'utilité  de  ToUvrage  et  l'in- 
fluence qu'il  peut  avoir  sur  la  classe  des  Lettrés,  par  une  copie 
qu'il  avait  portée  en  Chine,  et  communiquée  à  plusieurs  Man- 
darins qui  avaient  été  singulièrement  frappés  des  analogies  de 

»  Voir  les  Annales  de  philosojohie,  t.  xiv,  xv,  xvi,  xvin,  et  xix  (2«»  série). 
2  y oiv  Annales,  t.  i,  p.  266  (6«  série). 
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leurs  traditions  avec  les  traditions  chrétiennes.  Ses  confrères 
de  Gbine  l'ont  vivement  engagé  à  publier  ou  à  faire  publier' le 
Selecca, 

L'ouvrage,  pensons-nous,  ne  sera  pas  moins  utile  parmi 
nous  en  ce  moment,  où  Ton  étudie  et  l'on  traduit  les  anciens 
Mivres assyriens,  dont  on  adécouvert  touteune littérature,  llest 
impossible  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  nombreuses  relations  entre 
ces  anciens  peuples  de  TAsie,  et  que  les  traditions  et  croyances 
des  uns  ne  servent  pas  à  expliquer  celles  des  autres.  Ajoutons 
que,  au  dire  de  tous  les  Sinologues,  le  P.  Prémare  avait  une 
connaissance  profonde  de  la  langue  chinoise,  et  que  l'analyse 
qu'il  fait,  dans  son  ouvrage,  d'un  grand  nogibre  de  caractères 
chinois,  sera  lue  avec  fruit  par  tous  les  Sinologues. 

On  voit  combien  de  puissants  motifs  nous  engagent  à  faire 
cette  publication  qui,  croyons-nous,  ne  serait  jamais  faite  si 
M.  l'abbé  Perny  et  nous  ne  la  faisions. 

Le  P.  Prémare,  en  cilant  les  textes  chinois,  a  négligé  d'indi- 
quer le  livre  et  le  chapitre  où  se  trouvent  ces  textes.  Nous 
voudrions  pouvoir  remplir  cette  lacune.  I^ous  le  ferons  autant 
que  nous  le  pourrons.  Mais  dans  l'état  présent  de  l'élude 
et  de  la  connaissance  des  livres  chinois,  cela  est  impossible. 
IVabord  nous  n'avons  pas  les  livres  chinois;  puis  quel  savant 
voudrait  passer  des  semaines  à  chercher  un  texte  dans  de  vo- 
lumineux ouvrages?  Qui  voudrait  même  chercher  tous  les 
textes  de  la  Bible-  sans  une  Concordance  ?  Ces  motifs  suffi- 
sent bien  pour  faire  comprendre  notre  impossibilité  de  véri- 
fier toutes  les  citations. 

Outre  bs  extraits  de  l'ouvrage  du  P.  Prémare,  les  Annales 
de  Philosophie  ont  publié  des  travaux  très-importants  sur  This- 
loire  et  sur  les  traditions  religieuses  des  Chinois.  Ces  travaux 
renferment  un  grand  nombre  d'idées  nouvelles  sur  la  Chine 
et  ne  se  trouvent  que  là.  Nous  devons  en  citer  les  principaux. 

2.  TrATAUx  «or  l'hUtoIre  de  la  Chine  Insérés  dnns  les 

Annules    de     phllonophle. 

i.  Traditions  chinoises  mises  en  rapport  avec  les  traditions 
bibliqpes  par  M.  Riambourg,  avét  notes  de  M.  de  Paraveyj 
t.  XII  U"  série). 
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8.  MoDumeat  et  inscription  deSi-ngan-fou,  traduction  du 
P.  Visdelou  (ibid.) 

3.  Dissertation  sur  le  Ta-tsin  et  le  nom  hiéroglyphique 
donné  en  Chine  à  la  Judée,  par  M.  de  Paravey  (ibid.) 

C'est  là  que  Ton  trouve  exposées  les  preuves  que  donne  M. 
de  Paravey  du  grand  changement  qu'il  veut  introduire  dans 
rbistoire  ancienne  des  peuples  et  principalement  de  la  Chine. 
D'après  lui,  les  noms  des  Chinois,  Smce,  Chine^  Sèrps,  ne 
seraient  que  les  noms  des  Syriens,  Tsin,  ou  des  Assyriens,  Ta- 
tsin  (Grctnds  Sins) .  Ces  peuples  seraient  les  ancêtres  des  Chinois^ 
dont  les  livres  seraient  les  anciens  livres  assyriens,  emportés 
par  eux  dans  leur  migration  à  l*extrémité  orientale  de  l'Asie. 
C'est  une  hypothèse  qui  mérite  d'être  étudiée,  aujourd'hui 
surtout  que  l'on  commencée  lire  les  livres  et  à  connaître 
l'histoire  véritable  de  l'Assyrie.  Quand  on  nous  dit  que  cette 
écriture  assyrienne  est  due  à  un  ancien  peuple  asiatique  dont 
on  ne  connaît  pas  l'histoire,  les  idées  de  M.  de  Paravey  mé- 
ritent d'être  lues.  C'est  dans  les  Annales  seulement  qu'elles  se 
trouvent. 

4.  Epoque  de  l'entrée  des  Juifs  en  Chine  ;  preuves  qu'ils  y 
portent  le  Pentateuque  au  6«  siècle  avant  notn;  ère^  par 
M.  rabt>é  Sionnet^  t.  xiv  (2«  série). , 

Article  rempli  de  renseignements*  précieux,  quoique  pas 
assez  précis. 

â.  Identité:  du  déluge  d'Tao  et  de  celui  de  la  Bible^  ou  le 
patriarche  Noé  retrouvé  dans  l'empereur  Ti-kOf  par  le  ch. 
de  Paravey,  t.  xv  (2®  série). 

6.  Des  patriarches  antérieurs  à  Ti-ko  ou  iVoé,  ou  les  10  pa- 
triarches et  .les  10  générations  avant  le  déluge,  retrouvés  dans 
les  livres  chinois,  et  preuves  que  Hoàng-iy  ou  le  Seigneur 
rouge  est  le  même  qn'Adam  ou  terre  rouge,  t.  xvi  (2*  série). 

Quoi  que  l'on  puisse  penser  de  cette  thèse  hardie,  on  peut 
dire  que  c*est  la  plus  puissante  vue  jetée  sur  les  ténèbres  des 
origines  des  peuples  asiatiques.  M.  de  Paravey,  regardant 
comme  mythologiques  les  temps  et  les  règnes  dont  il  est  parlé 
dans  le  discours  préliminaire  du  Chou-king,  qu'il  regarde, 
avec  le  P.  Prémare,  comme  le  recueil  de  traditions  confuses, 
mais  où  l'on  peut  puiser  d'utiles  notions,  ne  fait  commencer 


4  *   TRADITIONS  CHRÉTIENNES  "EN  CHINE* 

rhisfoire  chinoise  qu'à  celui  qu'on  appelle  rempereur  Hoang' 
H  {seigneur  rouge),  qu'il  identifie  à  Adam  (terre  rouge),  lly 
appuie  sa  pensée  par  le  nom  de  sa  femme  Loui-Uou,  (la  grande 
aïeule,  celle  qui  entraîne  les  autres  dans  son  rhal),  et  par  la 
liste  des  10  empereurs  mise  en  parallèle  des  10  patriarches 
jusqu'à  Ti'ko  (averti  avec  sollicitude),  qui  serait  Noé.  Les 
textes  chinois  et  hébreux  sont  joints  à  ces  citations  a^ec 
l'analyse  d'un  grand  nombre  de  noms  et  de  caractère» 
chinois. 

M.  de  Paravey  ne  suppose  pas  que  les  empereurs  de  la 
Chine  sont  de  purs  symboles,  comme  l'ont  fait  quelques  Pères 
jésuites.  Ils  sont  réels,  mais  ce  n'est  pas  en  Chine  qu'ils  ont 
régné.  Ils  ont  vécu  dans  le  véritable  Empire  du  milieu,  au 
centro  de  l'Asie,  d'où  sont  parties  les  tribus  qui  ont  peuplé  la 
Chine,  emportant  avec  elles  les  livres  et  l'histoire  primitive 
du  monde,  que  les  Chinois  ont  placée  tant  bien  que  mal  dan 
leur  Empire  des  confins  de  l'Asie. 

C'est  l'indication  la  plus  plausible  de  Toriglne  des  Chinois^ 
qu'aucun  historien,  aucun  savant  ne  donnent,  et  qui^  poussés 
sur  ce  point,  finissent  par  dire  qu'il  y  a  plusieurs  centres  de 
créations  séparées  ;  c'est-à-dire  qu'ils  n'en  savent  rûjn.  Les 
similitudes  de  traditions  et  d'usages  ne  permettent  pas  de 
soutenir  ce  commode  et  nullement  scientifique  sysiènie. 

Plusieurs  historiens  de  l'Eglise  ont  déjà  admis  ces  données 
et  l'ouvrage  du  P.  Premnre  va  leur  donner  un  appui  nou- 
veau. 

7.  Dissertation  sur  les  Ting-ling  et  sur  la  nation  à  laquelle 
appartiennent  les  Centaures,  d'après  les  livres  chinois,  avec 
une  planche,  par  M.  de  Paravey,  t.  xix,  (2«  série). 

C'est  une  curieuse  indication  de  l'origine  des  fables  de  la 
mythologie  grecque. 

B.  Dissertation  sur  les  Amazones,  ou  comparaison  de  ce  qu'en 
disent  les  livres  chinois  et  indiens,  avec  ce  qu'en  disent  les 
livres  grecs  (avec  planche  représentant  les  amazones  chinoi- 
ses, indiennes  et  grecques),  par  M.  de  Paravey,  1. 1,  (3*  série.) 

Une  des  plus  importantes  preuves  de  l'origine  asiatique  de 
toutes  les  fables  grecques. 

9.  De  la  doctrine  et  des  livres  des  Chinois^  publication  d'un 
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Boanuscrii  inédit  d'nn  ancien  misrionnairef  t»   ix^  {3^  série). 

Curieux  et  important  travail  du  P.  Amiot. 

10.  Tradition  sur  la  Vierge  et  la  Trinité,  par  le  P.  Laribe, 
lazariste,  t.  xn  (3«  série). 

il.  Découverte  d'inscriptions  en  caractères  -inconnus  dans 
la  province  de  Kiang-si,  t.  xv  (3«  série). 

iâ.  Sur  la  venue  du  Saint  en  Occident,  extrait  des  42  points 
d'enseignement  du  Bouddha,  traduction  du  Mongol  par  MM» 
Gabel  et  Huc^  lazaristes,,  avec  notes  de  M.  Bannetiy,  t.  i, 
(4»  série). 

15.  Examen  critique  du  libelle  d'un  préfet  chinois  contre 
la  religion  chrétienne,  avec  les  réponses  de  M.  Bonneily,  t.  u, 
(4*  série). 

14.  Sur  l'anthropophagie  des  Chinois,  par  M.  de  Paravey, 
t.  VI,  (4®  série). 

15.  Sur  la  croix  de  Si-n^on-/bv,  avec  la  vue  intérieure  du 
temple  chinois,  où  elle  est  conservée,  par  MM.  Leontiew$ki  et 
Marchai,  t.  vu.  (4*  série). 

16.  Double  face  d'une  coupe  impériale  chinoise  des  ablu- 
tions, comparée  aux  cylindres  babyloniens,  et  aux  traditions 
bibliques,  par  M.  de  Paravey  {ibid.) 

17.  Explication  du  texte  de  Djo-tseu  sur  la  Trinité,  par  M. 
de  Paracty  t.  viii,  (4®  série). 

18.  Le  livre  des  récompenses  des  bienfaits  secrets,  traduit 
du  chinois,  par  M.  de  Rosny,  t.  xiv,  (4*  série). 

i9.  Comparaison  du  nom  de  Dieu  chez  les  Etrusques  et  les 
Chinois,  par  M.  de  Paravey  (ibid.), 

80.  De  la  réalité  de  Tauthenticité  de  l'inscription  nesto- 
rienne  de  Si-ngan-fou,  avec  indication  des  auteurs  chinois 
qui  la  citent,  par  M.  Pauthier^  t.  xv  et  xvi,  (4^  série). 

21.  De  quelques  faits  bibliques  retrouvés  dans  les  hiéro- 
glyphes chinois,  en  réfutation  de  M.  Renan,  par  M.  de  Paravmfy 
t  XVIII,  (4^  série). 

fS.  De  quelques  erreurs  sur  la  Chine  émises  par  M.  de 
Lamartine,  par  M.  de  Pofatey,  t.  xix,  (4*  série). 

95.  Analyse  du  livre  de  M.  Pauthier  sur  i'inscriptiande 
Si^an-foUy  par  M.  Bonnetiy,  t,  xx,  (4«  série). 

S4.  Traditions  sur  la  Semaine  et  sur  le  nombre  Sept  chez  les 
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Chinois,  avec  le  texte  chinois  du  24«  koua  de  VY-king,  et  sur  la 
période  des  7  jours  consacrés  au  repos,  avec  prononciation  et 
traduction  latine  et  française^  par  M.  Bonnettyj  t.  xx^ 
(4e  série). 

Dans  ce  travail  assez  étendu,  se  trouve  la  preuve  la  plus 
ancienrne  et  la  plus  complète  de  la  connaissance  du  repo$  du 
7®  jour  dans  les  peuples  de  ranliquilé.  Outre  le  texte  de  TF- 
king  ;  on  y  voit  encore  :  2<»  celui  de  Sse-ma-tsien,  disant  :  a  que 
j>  les  anciens  rois  sacrifiaient  à  la  Suprême  Unité  tous  les 
»  7  jours  ;  »  3°  les  textes  de  la  semaine  tirés  du  Li-ki  ;  4'  le  rôle 
de  la  semaine  dans  l'astronomie  des  Chinois  ;  5°  la  réfutation' 
de  M.  Arago  et  de  M.  Maury  sur  la  semaine;  6°  la  réfutation 
des  opinions  du  P.  Begis,  avec  lettres  inédites  ;  7°  La  semaine 
d'après  le  P.  Cibot  ;  8°  application  de  ces  notions  par  un  mis- 
sionnaire ;  9°  légendes^  chinoises  sur  le  nombre  7,  dans  les 
diclionnaires  chinois  et  les  légendes. 

âS.  Lettre  à  M.  Bonnetty  sur,  diverses  traditions  chinoises 
par  M.  de  Paravey^  t.  i,  (B^  série). 

fiO.  Recherches  sur  le  Népenthes  des  Grecs,  dans  les  livres 
botaniques  des  Chinois,  par  M.  de  Paravey,  (ibid,), 

27.  Lettre  sur  le  Monothéisme  des  Chinois,  par  le  P.  Prémare 
(2arl.)L  ni  (5«  série),  avec  cette  épigraphe  très-imporlanle  ; 

a  Une  fausse  idée  sur  la  i  i>  iinu  ne  forme  pas  Tathéisme, 
»  L'athéisme  consiste  à  nier  qu'il  y  ait  une  intelligence  souve- 
»  raine  qui  ait  parsa  puissance  produit  le  monde  et  le  gouverne 
»  par  sa  sagesse.  » 

Celte  lellreaélé  publiée  par  M.  Pauthier  sur  une  copie 
manuscrite  de  la  Bibliothèque  nationale;  elle  est  datée  de 
Canton  1728  et  est,  par  conséquent,  postérieure  de  trois  ans 
aux  Selecla  vestigia,  qui  portent  la  date  de  1725.  Elle  en  est 
une  espèce  d'abrégé  en  ce  qu'elle  renferme  les  documents 
originaux  sur  le  Monothéisme  primitif  des  Chinois  et  surTex- 
plicatiou  qu'ils  ont  donnée  de  l'origine  et  de  la  formation  de 
l'univers.  Déjà  publiée  dans  la  Jtevue  orientale  et  américaine, 
elle  est  reproduite  dans  les  Annales,  mais,  sur  notre  demande, 
avec  les  caractères  chinois,  accompagnés  de  la  prononciation 
et  de  la  traduction  latine  mot  à  mot  sous  chaque  caractère. 
Aucun  autre  document  plus  authentique  n'existe  sur  le  Mono* 
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théisrnedes  Chinois.Il  y  a  surtout  lelexteet  la  traduction  d'une 
ehanson,  qui  ôte  tout  doute  à  cet  égard.  Aussi  M.  Pantbier 
dit-il  :  c<  Nous  pensons  qu'après  avoir  lu  celte  lettre,  M.  Renan 
B  ne  soutiendra  plus  que  le  Monothéisme  diéié  inoculé  aux  CM- 
»  nois  par  des  Juifs  ou  des  Chrétiens. y>Les  Seleetavestigia  offrent 
quelques-uns  de  ces  textes^  mais  en  donnent  beaucoup  plus 
et  avec  des  explications  plus  savantes. 

Nous  dirons^  à  cette  occasion,  que  nous  avions  promis  de 
publier  quelques-unes  des  opinions  contraires  à  celle  du  P.  Pré- 
mare, entr'autres,  celles  de  Mgr  Maigrot,  évêque  de  Conon, 
qui  a  porté  contre  les  traditions  chinoises  le  décret  du  26  mars 
1693  non  complètement  approuvé  du  Saint-Siège;  mais  les 
caractères  chinois  nous  ont  manqué. 

28.  Recherches  dans  la  littérature  chinoise^  sur  l'existence 
des  juifs^en  Chine,  sur  les  noms  qu'on  leur  a.  donnés  et  sur 
ridée  que  se  sont  faite  les  Chinois  de  la  religion  des  Juifs 
(2  articles  avec  textes  chinois),  par  M.  Wylie^  missionnaire  an- 
glican en  Chine,  avec  notes  de  M.  Pauthier  t.  ix  (5*  série). 

29.  Le  vol  elle  paganisme  en  Chine,  et  sur  la  meilleure 
méthode  pour  y  faire  prospérer  le  Christianisme,  par  un 
éoêque  missionnaire,  t'.  xiv  (5®  série). 

50.  Notice  sur  22  dictionnaires  chinois,  avec  le  nom  et  l'âge  ' 
de  leurs  auteurs,  par  M.  Pauihier,  t.  xvii  (5«  série). 

51.  Explication  du  caractère  F  et  Ti,  l'UN,  et  du  caractère 
Tài-i,  GRAND-UN,  par  M.  Pauthier  (ibid.). 

52.  ConQrmation  de  la  Bible  et  des  traditions  égyptiennes 
et  grecques  par  M.  de  Paravey,  avec  esquisse  de  sa  vie,  le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages,  par  M.  Bonnetly,  t.  xviii  (5«  série). 

53.  Mémoire  sur  Tauthenticité  des  livres  sacrés  chinois, 
l'incendie  qu'ils  ont  eu  à  subir,  leur  rétablissement  subsé- 
quent avec  les  pièces  offlcielles,  et  l'inventaire  général  des 
anciens  livres  chinois,  par  M.  Pauthier  (7  articles),  t.  xx  (5'  sé- 
rie) t.  VI,  VII  (6«  série). 

54..  Dict.  françaiS'latin-chinois  de  la  langue  mandarine 
parlée,  précédé  d'une  Grammaire  très-pralique^  par  M,  l'abbé 
Perny^  compte  rendu  pçir  M.  Bonnetly,  1. 1  (6«  série). 
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3S.  t'ableau  des  fêtes  païennes  chinoises^  par  H.«  Tatibc 
Pemyy  [ibid.), 

.  36.  Tableau  sommaire  de  Tbistoire  du  peuple  chinois,  par 
M.  Tabbé  Pemy  (ibid  ). 

37.  Tableau  de  la  création  de  Tbomme  androgyne^  et  la 
création  de  la  femme,  d'après  les  annales  des  Chinois  et  des 
autres  peuples,  avec  gravure,  par  M.'de  Paravey  et  M.  Bonnetty^ 
t.  II  (6*  série). 

38.  L'histoire  du  monde  antique  rétablie  et  la  véracité  de  la 
Bible  démontrée  par  Télude  des  caractères  et  des  livres  chinois» 
par  M.  de  Paravey,  t.  m  (6«  série.) 

Tels  sont  les  travaux  que  les  Annales  de  philosophie  ont  pu- 
bliés sur  la  Chine,  et  qui  ne  se  trouvent  nulle  autre  part.  Les 
auteurs  qui  s'occupent  en  ce  moment  des  textes  assyriens  et 
égyptiens  trouveraient  leur  profit  à  les  connaître.  Les  linguis- 
tes qui  réduisent  en  ce  moment  toutes  les  racines  de  toutes 
les  langues  à  des  monosyllabes,  ce  peuvent  se  dispenser  de 
connaître  une  des  langues  les  plus  anciennes,  qui  ne  parle 
encore  que  par  monosyllabes. 

s.  IKotIce  «ur  le    P.    Pré  m  arc,    nominé    Pe-tsln    et  Ma-Jo- 

ehce  en  chinois. 

Avant  de  lire  l'ouvrage  du  P.  Prémare  on  sera  bien  aise  d'ea 
connaître  Fauteur. 

Le  P.  Prémare  (Joseph-Henri  ou  Marie)  né  le  17  juillet  1666, 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  le  16  août  1683,  âgé  de  17 
ans.  Il  partit  de  La  Rochelle  le  7  mars  1698,  il  arriva  à 
Sancian  le  6  octobre  1699  et  le  1«'  novembre  1700  il 
était  dans  le  Kiang-sy.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'ap* 
prendre  la  langue  chinoise,  et  il  y  devint  bientôt  si  habile 
qu'il  put  composer  des  ouvrages  en  celle  langue. 

C'est  en  lisant  les  difi'érents  auteurs,  qu'il  comprit  tout  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  des  livres  chinois  en  montrant  à  ce 
peuple  que  leurs  plus  anciens  livres  conservent  des  traditions 
conformes  aux  traditions  et  croyances  chrétiennes.  Cela  devait 
être,  puisque  les  descendants  de  Noé,  fondateurs  des  peuples, 
ont  dû  porter  partout  les  croyances  qu'ils  possédaient  Aussi  le 
P.  Prémare  écrivait  à  Fourmonl  : 

c  La  fin  ultérieure  et  dernière  à  laquelle  je  consacre  cette 
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»  Notice  (sa  Grammaire)^  c*est  de  faire  en  sorte,si  je  puis,  que 
9  toute  la  terre  sache  que  la  Religion  chrétienne  est  aussi 
ft  ancienne  que  le  monde,  et  que  le  Dieu-homme  a  été  très- 
»  certainement  connu  de  celui  ou  de  ceux  qui  ont  inventé 

>  les  hiéroglyphes  de  Chine  et  composé  les  Kings  ^  » 
Cesten  effet  ce  qu'avait  déjà  dit  S.  Augustin  dans  ce  texte 

trop  peu  connu  : 
a  Cette  chose  même,  qui  est  appelée  maintenant  la  Religion 

>  chrétienne  existait  aussi  chez  les  anciens,  et  n'a  jamais  cessé 
»  d*extster  depuis  le  commencement  du  genre  humain  jus- 
»  qu'au  jour  où  le  Chris^t  lui-même  vint  dans  la  chair ^  époque 
»  où  la  Traie  Religion,  qui  existait  déjà,  commença  à  être  ap- 
»  pelée  Chrétienne  *^.  » 

Si  la  controverse  sur  les  croyances  chinoises  s'était  établie 
sur  ces  principes  où  voulait  la  placer  le  P.  Prémare,  la  funeste 
scission  qui  survint  parmi  les  missionnaires  aurait  été  évitée. 
Mais  alors,  comme  aujourd'hui,  les  esprits  étaient  imbns  de 
ferreur  philosophique  que  la  Religion  dite  naturelle^  celle  pré- 
dsément  de  tous  les  anciens  peuples,  les  Juifs  exceptés,  est  le 
produit  spontané  et  primordial  de  la  nature,  «omme  le  disent  les 
Etudes  re%ieus«s  des  jésuites^.  Dès  lors  les  missionnaires  et 
les  savants  les  plus  respectables  durent  trouver  étrange  qu'on 
prétendît  trouver  du  Christianisme  dans  les  livres  païens. 

M.  Rémusatque  nous  venons  de  citer  en  fournit  un  exemple 
remarquable.  Il  commence  d'abord  par  venger  le  P.  Prémare 
et  trouve  que  ses  citations  sont  exactes  : 

«  On  eût  mieux  fait,  dit-il  en  parlant  des  adversaires  du  P. 
»  Prémare,  d'examiner  ces  textes  sur  lesquels  reposaient  leurs 
i>  a8sertions,etde  voir silestextesn'étaient  pas  susceptibles d'iir- 

>  terprétations  plus  naturelles  que  celles  qu'ils  produisaient. 
»  C'est  ce  que  peu  de  personnes  pouvaient  essayer  à  cette 
»  époque,  et  ce  qui  a  été  fait  depuis,  de  manière  à  justifier  le 
»  P.  Prémare  et  ses  compagnons  des  allégations  injustes  dont 

1  Réffliii»t,  Nùuv,  Wélan.  (malignes/ 1.  ii»  p.  266. 

'  Voir  le  texte  Retraet.^  1.  i,  s.  13«  n*  3  ;  FaL  Utf^  U  83,  p.  663:^  ¥efr 
ao88i  De  dvU.  Dei,  1.  xviii,  e.  5i  ;  iûd,  t.  41,  et  Àuntin  dr  Fkihigpkie, 
t.  zx,  p.  132  (4*  série). 

'  Vètr  4ear  N*  de  juin  1864,  t.  it,  p.  289  (2*  série)  et  AwmdÊÊ  êê  PhUmr 
phie,  t.  I,  p.  25  (6*  série). 
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»  ils  avaient  été  l'objet.  On  a  reconnu,  en  lisant  sans  préven- 
»  tion  ces  mêmes  livres,  qu'ils  contenaient  en  effefdes  vestiges 
»  nombreux  d'opinions  et  de  doctrines,  nées  dans  iOccident,  et 
»  qui  avaient  dû  être  portées  à  la  Chine,  à  des  époques  irès- 
x>  reculées.  Mais  on  a  fait  voir  en  même  temps  que  les  opinions 
»  elles  doctrines,  où  le  P.  Frémare  avait  cru  voir  des  débris 
»  des  traditions  sacrées,  ou  des  notions  anticipées  du  Christia- 
X)  nisme,  appartenaient  à  cette  théologie  orientale  à  laquelle 
))  Pylhagore,  Platon  et  l'école  entière  des  Néo-Platoniciens  ont 
»  fait  de  si  nombreux  emprunts  ^  » 

Celui  qui  est  dit  avoir  fait  cette  démonstration  est  M.  Re- 
musat  lui-même  qui  renvoie  à  son  Mémoire  sur  Lao-tseu^,  Mais" 
il  ne  fait  pas  attention  que  cette  théologie  orientale  est  elle- 
même  le  produit  et  le  résumé  des  traditions  primitives,  c'est- 
à-dire  du  Christianisme  antique,  dont  parle  S.  Augustin. 
M.  Rémusat  fait  encore  observer  que  les  Pères  jésuites  pou- 
vaient chercher  dans  les  livres  chinois  ce  queEusèbe,  Lactince 
et  Clément  d'Alexandrie  cherchaient  dans  les  auteurs  grecs. 
Mais  c'est  à  tort  qu'il  dit  qu'ils  y  cherchaient  des  prophéties 
produits  de  la  raison;  c'étaient  des  vols  faits  a  la  Bible  ^ ,  qu'ils 
y  signalaient;  il  fallait  dire,  comme  le  P.  Prémare,  àei>  vestiges 
des  croyances  primitives.  Mais  les  enseignements  scoiastiques 
avaient  fait  oublier  celle  source,  et  on  ne  voyait  dans  les 
croyances  Païennes  que  des  produits  spontanés  de  la  raison,  et 
l'on  disait,  comme  Fourmont,  a  Les  anciens  Chinois  n'étaient 
»  pas  prophètes*.  » 

M.  Stan.  Julien  commet  la  mêmeerreur  que  M.  Fourmont 
et  M.  Rémusat,  et  dit  aussi  qu'il  faudrait  admettre  que  Dieu 
aurait  fait  aux  Chinois  une  révélation  anticipée^. 

On  sait  ce  qui  arriva;  l'Empereur  de  la  Chine,  choqué  de  ces 


i  Rémusat,  Nouv.  méL.asiat,  t.  u,  p.  267. 

2  Mémoire  sur  la  vie  et  les  opinions  de  Lào-tséu,  iii-4o,  Paris  1823  ;  p.  2Ô 
et  passim, 

•  Voir  tout  le  livre  X  de  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe  et  eu  parti- 
culier le  cbap.  11,  swr  le  plagiat  des  auteurs  grecs.  «  On  pouvait  dire  d*eux, 
9  si  ce  terme  n'était  injurieux,  qu'ils  sont  convaincus  du  vol  de  la  vérité,  » 

A  Dans  Rémusat  ihid,  p.  267. 

^  Voir  son  TaO'te^kmg  p.  iv. 
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controverses,  défendit  de  prêcber  le  Christianisme  en  Chine  et 
exila  tous  les  'missionnaires.  Le  P.  Prémare  qui  avait  signé 
rappel  du  28  mai  1707  contre  le  Mandement  du  card.  de 
Tournon*,  fut  exilé  comme  les  autres.  Frappé  de  trois  attaques 
successives  d'apoplexie  en  1733,  il  mourut  en  Chine,  on  ne 
sait  où,  en  1734  ou  1735,  âgé  de  68  ans, 

Iil«4e  de  «e«  ouvrages  qui  ont  été  publiés. 

1.  Notitia  linguœ  sinicœ,  auctore  P.  Premare^  in-4o,  Malaca  1831. 
Composée  à  Canton  en  1728.  C'est  encore  Tune  des   plus  savantes  gram- 
maires que  Ton  ait  sar  cette  langue. 

2.  Recherches  sur  les  temps  antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-ktng ,  et 
sar  la  Mythologie  cliinoise,  en  tête  de  la  traducUon  du  Chou-kîng  du  P. 
Gaubil,  in-40,  Paris,  1770. 

3.  Tchao-chi-kou-eul,  ou  TOrphellD  de  la  maison  de  Tchao,  tragédie  chi- 
noise^ insérée  par  le  P.  Du  Halde  dans  sa  Description  de  la  Chine,  t.  m, 
p.  417,  et  à  part  Pe-1iiDg  (Paris)  1755,  in-12. 

4.  Huii  odes  extraites  du  Chi  kiiig  ;  dans  du  Halde,  t.  11,  p.  370. 

5.  T^ois  Ztfttre^ifisérées  dans  les  Lettres  édifiantes,  t.  xvi  et  xxi  ;  une  antre 
dans  une  lettre  du  P.  Fouquet  t.  x?ji  ;  Paris,  1781  —  et  une  autre  dans  Anr- 
nd.encycL,  t.  xviî,  p.  13. 

0.  Lettre  sur  le  Monothéisme  des  Chinois,  ànnsles  Annales  de  philosophie^ 
t.  111,  p.  131  (5°  série). 

7.  De  Deo  et  attributis  divinis^  latin-chinois,  dans  la  Notitia  p.  230. 

8.  Ou  a  aussi  :  Idyiies  en  l'honneur  i!e  Mgr  Le  Pelletier,  évéque  d'Angers 
(1692-1706),  imprimées  à  ia  Flèche,  m-^»,  20  pages, 

tLimte  de«  ouvrages  non-lmprlmétf. 

9.  Selecïa  qwzdam  vestigia  prsBcipuorum  Christian»  relligionis  dogmatum 
ex  antiquis  Siuarum  librls  eruta.  —  C'estle  manuscrit  dont  nous  publions  ici 
la  traduction. 

,  10.  Notes  critiques  sur  VT-klng,  citées  dans  le  précédent  ouvrage,  sec- 
tion YI. 

11.  DictionnMre  Uuinrchinois,  avec  le  P.  Hervien,  allant  jusqu'à  la  lettre 
D  et  maintenant  dans  la  hUtliothègue  de  Técole  Ste-Geneviève  des  Jésuites  à 
Paris.       « 

12.  Chen-Jo-se-yèn-hîu,  Divo  Josepho  oratio  panœgerica.  Cité  par  Foar- 
mont  Cotai,  n"  tlS  et  par  Rémusat  n»  566. 

13.  Loi^^hou-chy~y,  YéritaJble  sens  des  sOn  classes  de  caractères.  Four- 
mont,  no  20,  et  Klaproth  n.  190^ 

14;.  Koit^in-Kïng  thian-nian  ;  extrait  dea  livres  anciens'  et  modernes 
sur  le  culte  rendu  au  Ciel.  (Vol.  manusc.  cat.  Kcmusat  n»  478). 

15.  Brevis  reltitio  eorumquœ  spectant  ad  declarationem  Sinarum  imperatch» 
ris  Kam-hi,  circa  Cœli,  Confucii  et  Avorum  cuUum  daiiàm  aono  1700.  Acce« 
dant  primatum  doctissimorumque  virurum  et  antiquissimsB  traditionis  testi* 

^  Voir  cet  appel  dans  Anecdotes  chinoises,  t  11,  p.  196  et  207« 
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monia,  opéra  Patrom  Jes.  Pekini  pro  evaiîgelii  propagatione  labonintiam  (vol. 
2  exempl.,'  cat,  Rém.  310,  Fourmont  299)  ;  et  qui  est  platôl  da  P.  Â'ntoioe 
Thomas. 

]•.  Tria  opusçula.  âd  missionarii  possint  et  interdum  debeant  citafd  Gen- 
tium  monumeota  in  favorem  religionis  cbristianœ. —  2.  Doctrina  I2propo8îtio- 
num  SiDis  applicatur.  —3.  Variœ  quspsliones  circa  libros  King  et  eomm  uaam 
proponantur  et  8oivuntur.  Cat.  Langlèa  n®  43&6. 

17  Une  Introduction  manuscrite  aux  livres  chinois^  sans  nom  d'auteur, 
que  nous  possédons  annonce  que  le  P.  Prémare  avait  envoyé  en  France  un 
pelit  traité  ayant  pour  titre  :  De  Virgine  matre  et  fXio  Virginis. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  les  notices  suivantes  sur  èrôîs 
auteurs^  dont  le  P.  Prémare  parle  dans  ses  Ve^ligia, 

9.  Notlee    «or    le    P.  Boovel,  Pe-tolng-ming    en  ehlnoifl. 

Le  P.  Bouvei,  né  au  JVlans,  lé  18  juillet  1656,  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  le  9  octobre  1678,  âgé  de  22  ans,  arriva 
à  Pékin,  le  7  février  1688,  en  qualité  de  maibématicien,  et 
acquit  bientôt  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Kang-hi. 
Très-savant  dans  la  langue  chinoise,  il  futTun  des  principaux 
missionnaires  qui  s'atlachèrent  à  chercher  dans  les  anciens 
livres  chinois  les  restes  des  traditions  primitives,  qui  néces- 
sairement y  sont  renfermées.  H  découvre  son  but  et  ses  espé- 
rances dans  une  lettre  inédile  datée  de, Pékin  13  npvembre 
1729,  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

«  Nonobstant  la  perte  qu'on  a  faite,  dans  la  suite  des  temps, 
»  d'une  partie  considérable  des  précieux  monuments,  et  dont 
»  les  plus  habiles  et  les  plus  sincères  écrivains  avouent  unani- 
»  mement,  depuis  plus  de  2000  ans,  que  l'intelligence  s'est 
»  entièrement  perdue  parmi  eux,  il  est  encore  aujourd'hui 
i>  fort  aisé  à  quelques  théologiens  que  ce  soit,  qui  ayant  quel- 
le que  goût  pour  lestyle  fijiuré  et  quelque  attrait  pourla  littéra- 
B  ture  hiéroglyphique,  et  qui,  dans  la  supposition  que  les 
»  Kings  et  autres  anciens  monuments  chinois  sont  venus . 
»  originairement  des  premiers  Patriarches,  s'appliqueront 
»  sérieusement,  plusieursannces  de  miite,  à  cette  étude,  il  est^, 
»  dis-je,  très-aisé  encore  atijourd'hui  d'y  apercevoir  avec 
ji>.  clarté  toutes  les  plus  sublimes  vérités  du  Christianisme, 
.»  marquées  par  des  traits  et  des  caractères  si  brillants  qu'il 
»  >ai  paraisse  très-facile  d'en  coavaincro  les  fdus  savants 
»  hommes  de  la  Chine  et  de  l*Ëurof>e. 
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»  Siur  quoi  je  n'aurais  garde  de  parler  si  afBrmativemeDt  • 
j  si  d'autres  aussi  bien  que  raoi^  après  une  expérience  de  plu*- 
D  sieurs  années,  n'en  étaient  persuadés  comme  moi,  et  si  le  . 
9  grand  Kang^his  l'un  des  plus  savants  empereurs  qu'aiteus  la 
s  Chine,  à  qui  j'ai  eu  occasion,  plusieurs  années  de  suite,  de 
D  faire  connaître  mes  sentiments  sur  cela,  ne  m'avait  paru 
»  constamment  les  goûter  extrêmement  et  souhaiter,  comme 
j>  moi-même,  de  les  voir  exposer  dans  tout  le  jour  qui  se  pour- 
»  rait  procurer,  comme  j'aurais  tâché  de  le  faire,  de  concert  avec 
fi  ceux  qui  étaient  dans  les  mêmes  sentiments,  sans  toutes 
>  les  traverses  suscitées  contre  ce  projet  par  ceux-là  mêmes, 
9  dont  nous  devions  moins  les  attendre  ^  » 

Pour  l'accomplissement  de  son  projet  le  P.  Bouvet  avait 
composé  un  écrit  Observaia  de  vocibus  Tien  %  et  Xam- 
ti  J^  ^,  sur  lequel  VEtat  prisent  de  la  Chine  donne  le  détail 
suivant. 

«  Ce  livre  n'était  qu'un  manuscrit  où  l'auteur  se  proposait 
«  uniquement  de  prouver  qu^  les  anciens  Chinois,  comme  ceux 
•  d'cMJourd'huiy  avaient  connu  le  vrai  Dieu  vivant  sous  les 
»  noms  de  Tien  et  Xam^ti.M  appuyait  sa  proposition  sur  des 
B  textes  des  livres  classiques,  su  ries  sentiments  des  Lettrés  et 
D  sur  les  Proverbes  populaires  *.  » 

Pour  donner  plus  d'autorité  à  ses  recherches  le  P.  Bouvet 
fut  un  des  cinq  jésuites  qui,  le  30  octobre  1700,  présentèrent  à 
l'empereur  Kang-hi  une  déclaration  louchant  quelques  céré- 
monies chinoises^  déclaration  que  l'empereur  approuva  et  fit' 
aJresser  au  Président  du  tribunal  des  rites,  qui  l'approuva, 
ainsi  que  les  Lettrés  membres  de  ce  tribunal  ^ 

Lacause de  la  religion  chrétienne  en  Chine  paraissait  ga- 
gnée; le  P.  Bouvet  possédait  la  confiance  de  l'empereur  à 
qui  il  donnait  des  leçons  de  philosophie  *,  et  l'empereur  ac- 
ceptait les  explications  qu'il  lui  fournissait,  et  était  allé  jus- 
qu'à dire  :  a  Si  je  me  décide  à  embrasser  le  Christianisme  tout 

1  Lettre  conservée  au  cabinet  des  maauscrita  de  la  Bibllot.  nationale. 
3  État  présent  de  la  Chine  (Paris  17 12),  in-12,  p.  226. 
3  Voir  ces  pièces  ihid.  p.  17. 

^  De  ritibus  Sinensium  erga  Con/ucmm  etc.,  in-l?.  Leodili  ITOO  et  histoire 
de  l'Edit.  etc.  p.  lt>9  in-12,  Paris,  1698. 
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Vw  1729  (\e  noiçe  èrç.  C'est  Tépoque,  dit  le  P.  Fouquet,  où 
i'on  commence  à  trouver  quelque  chose  de  fixe  pour  le  cal- 
cul du  temps.  —  Les  PP.  Backer  renvoient  au  Journ.  des  Sa- 
vants,  février  1730,  qui  ne  fait  qu'annoncer  cette  carte,  et 
Oublient  les  iifémotres de  rrévouXj  qui  en  donnent  uneanalyse 
détaillée,  janvier  1730,  p.  179,  et  parient  de  ses  grands  talents 
qui  le  faisaient  admirer  dans  la  compa^s^nie. 
Les  PP.  Dacker  citent  de  plus  les  écrits  en  chinois  : 

3  Chin  ming  wei  tchou.  L'esprit   à  qui  rien  n'est  caché  est  le  souverain 
maître.  Petit  in-^. 

Manuscrit  suivi  de  4  autres  optiscu/«s  renfermant  des  extraits 
chinois  sur  les  croyances  chinoises  et  sur  la  doctrine  du  Jao, 
avec  remarques  latines  et  françaises,  et  cherchant  à  prouver 
que  le  Déisme  antique  de  la  Chine  approchait  de  la  pureté  du 
Christianisme. 

4L,  Tao  te  king  piyig  chou.  Le  livre  de  la  ntlson  et  de  la  vertu,  revu  et  corn* 
mente.  ?  vol.  chinois  in-é**  avec  traduction  et  comm.  latins  et  français  (ca^ 
Klaproth  2«  part.  p.  9  n.  28).     , 
■  5.  Le  Chi rUîng Bivec  trad.  et  comm.  (Bihli.  Rémusat). 

Voir  aussi  plusieurs  lettres  du  P.  Fouquet^  expliquant  son  rappel  en  Eu- 
rope dans  le  t.  iv  des  Anecdotes  chinoises,  In-12,  Paris,  1734. 

4.  Nollee  «or  le  P.  Moel,  TVet-fang  tsl,  en  ehliiol^. 

François  Noël,  né  le  18  août  ;i65I,  à  Hestrud  (Nord),  partit 
pour  la  Chine  en  1684.  Il  y  acquit  une  grande  connaissance 
de  la  langue  chinoise  et  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
du  système  qui  chercha  à  trouver  les  traces  du  Christianisme, 
c'est-à-dire^  des  traditions  primitives  dans  les  anciens  livres 
chinois.  Comme  ses  confrères,  il  dépassa  souvent  les  limites, 
et  voulut  étendre  jusqu'aux  croyances  actuelles  des  Chinois 
ce  qu'on  ne  doit  entendre,  et  encore  avec  des  restrictions, 
que  des  croyances  antiques.  Il  intervint  souvent  et  énergique- 
ment  datis  les  longues  discussions  sur  les  cérémonies  chi- 
noises, et  il  fut  député  deux  fois  à  Rorne  pour  les  soutenir. 
C'est  pour  cela  qu'il  vint  en  Europe  en  1702,  repassa  en 
Chine  en  1706,  et  revint  se  fixer  en  Europe  en  -708. 

Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
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1 .  ùbiervations  astronomiquet  faites  en  CAt>M,  dam  let  CUmrPêUom  phf» 
ft^fUMetc.  du  P.  Gouye,  Paris,  imprimerie  royale  1692  iQ-i*  pp.  113  et  cartel 
d'après  les  PP.  Hacker  ;  à  Paris  ches  Edme  Martin  1688  in-4*i  d'après  l'exem- 
plaire entre  nos  mains. 

2,Memoriale  drea  veritatemet  subHttentiam  faeti,  eoUmiltltardeeretamB. 
M.  Aiexandri  YH  editum  die  23  martii  1 656, et  permissionem  rilaam  Sinen- 
siuïn,  itemque  circaasum  vocum  Tienei  Xam-tt  actal)ell»  Gm-Uen  S.D.N.  Gle- 
menti  papse  XI  obiatum,  a  PP.  Noël  et  Castner  eto.  die  27  martii  1703  in-4*. 
Mémoire  traduit  et  Inséré  dans  les  Lettres  édifiantes,  t.  ti,  p.  08  in-l2,  1723  , 
disent  les  PP.  Backer,  mais  qni  est  tout  antre  qne  celnida  27  mars  1708. 

3.  Responsio  ad  Itbros  nuper  editos  sub  nomine  Epis.  RasaUensis  (de 
Lyonne)  etCononensis  (Maigret),  supra  controverslip  slnensibns  oblata  S.  D.  N. 
Clementis  XI  a  patribus  Nocl  et  Castner,  mense  septembris  1704  ln-4«. 

Manuscrit  Bibli.  nationale  théologie  B.  N.  4068. 

4.  Observationes  maihematicœ  et  physieœ  in  India  et  China  faetœ  t  P.  F. 
Noel^  S.  J..  ab  anno  1684  u^quead  annum  1708.  In-4«  Praga  niO^ayeenoê 
carte  des  étoiles  australes  etplasienrs/lofttfsf  célestes, 

«  Cet  iroporlant  recueil^  dit  M.  Rémusaty  renferme  des  ob- 
s  servatioDs  d'éclipsés  du  soleil,  de  la  lune,  et  des  satellites 

>  de  Jupiter ,  le  catalogue  des  étoiles  orientales,  beaucoup  de 
»  détails  curieux  sur  les  années,  les  mois,  les  Jours  et  les  heu- 

>  res  de  la  Chine  et  le  catalogue  des  noms  chinois,  des  étoiles 
»  et  des  constellations.  » 

Un  compte-rendu  très-bien  fait  de  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  Nous  leur  empruntons  l'extrait 
suivant  : 

«  Les  noms  chinois  des  étoiles  font  du  ciel  une  carte  de  la 
s  Chine.  Ils  ont  donné  à  ces  astres  les  noms  des  dignités  de  la 
s  cour,  des  magistratures,  des  villes,  des  fleuves  de  la  CAine, 
s  des  animaux  qu'on  y  voit,  et  si  on  en  croit  leurs  fables,  les 
»  28  constellations,  qui  partagent  le  ciel,  sont  28  héros  chinaii 
»  changés  en  astres  K 

Nous  ferons  observer  ici  que  ce  n'est  pas  la  carte  de  la 
Chine  mais  la  carte  de  l'ancien  monde  que  les  Chinois  ont 
conservée  dans  ces  noms  des  étoiles.  Car,  à  coup  sûr,  ceux  qui 
ont  inventé  les  caractères  chinois  n  avaient  encore  ni  héros, 
ni  histoire  locale.  Ce  sont  les  grands  faits  primitifs  qui  y  sont 
renfermés. 

Nous  ajoutons  que  M.  l'abbé  Perny  a  donné  ce  même  cata- 
logue des  étoiles,  mais  en  y  joignant  les  caractères  chinois. 

^  Mém.  de  Trévoux,  avril  1712,  p.  699. 
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ft .  Sinensis  imperii  Hbri  classici sex  etc.,  in-4*,  Prags  17t  I . 

«  Jamais  les  livres  de  Gonfucius  et  de  ses  disciples,  selon 
»  M.  Rémusat,  n'ont  élé  aussi  bien  entendus,  ni  aussi  corn- 
t  plétemenl  expliqués  qu'ils  le  sont  dans  l'ouvrage  du  P.  Noël. 
»  Mais  ce  mérite  est  balance  par  un  défaut  grave  :  en  voulant 
B  être  partout  clair  let  intelligible,  il  devient  le  plus  souvent 
»  diffus,  profixe  et  embarrassé; 'il  a  presque  toujours  mêlé 
»  aux  phrases  courtes,  substantielles  du  texte  les  gloses  ou  les 
»  définitions  des  commentateurs.  Aussi  le  mérite  du  style  ori- 
»  ginal  a-t-il  complètement  disparu  depuis  sa  version.  Ce  n'est 
»  plus  ni  la  gravité  énergique  de  Gonfucius,  ni  la  spirituelle 
»  malignité  de  Mencius,  c'est  la  lourde  et  izidigeste  a  tinito 
»  d'un  scolastique  du  moyen  âge...  Le  texte  est  noyé  dans 
»  des  phrases  latines  qui  ne  finissent  pas  et  dans  un  jargon 
»  qui  ressemble  à  celui  des  mauvais  prédicateurs  *.  • 

'Le jugement  de  M.  Rémusat  paraît  trop  sévère.  Le  P.  Noël  a 
expliqué  lui-même  sa  méthode  de  traduction  dans  les  termes 
suivants:  a  En  traduisant  les  textes  de  ces  livres  j'ai  suivi  deux 
»  méthodes:  Lorsque  j'ai  vu  qu'il  n'yavait  aucune  difficulté  ou 
»  ambiguité  dans  les  paroles ,  je  me  suis  astreint  aux  sens 
t  plutôt  qu'aux  mots  eux-mêmes,  pour  ne  pas  être  obscur.  Au 
n  contraire  quand  il  pouvait  y  avoir  quelque  difficulté  à  cause 
»  des  sens  ambigus  des  mots  chinois  et  en  quelque  sorte  obs- 
»  curs,  alors  je  me  suis  plus  astreint  à  traduire  lés  mots 
ft  mêmes,  tels  qu'ils  sont,  qu'à  rendre  leur  sens  tout  à  fait 
t  clair,  de  peur  d'être  plus  clair  que  le  texte  ^.  » 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  Pluquet  en 
7  vol.,  in-12,  le  texte  y  est  encore  plus  délayé  que  dans  le  latin. 

Le  Mencivs  eiVlmmutabile  médium exhieni  dans  la  bîbl.,  de 
Bruxelles  avec  le  texte  chinois  en  regard. 

O.  Philosophia  nntca,  eognitionem  primi  Entis,  eeremonias  erga  defunetos 
et  Ethieamjuxta  Sinarum  mentem  complectenSf  in-4*,  Pragae  1711. 

a  Cet  ouvrage  trop  peu  lu,  dit  aus^i  M.  Rémusat,  contient 
»  pourtant  un  grand  nombre  de  principes  remarquables  et  de 
9  particularités  inléressanles  (ib.)  »  Mais  il  lui  reproche  d'avoir 
trop  voulu  présenter  les  objets  sous  le  jour  le  plus  favorable 

^  Rémuut,  Nouv.  mél,  asiat.  t.  n,  p.  2&2. 
t  DtM  Mittorica  motitia,  p.  2. 


\_ 
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aux  Chinois^  Et  en  effets  comme  ses  coofrères,  il  a  applifpié  aux 
Chiaois  actuels  ce  qu'il  fallait  restreindre  aux  aucieos  Chioois. 

7 .  Historica  notitiâ  rituum  ac  eeremoniarwn  Siniea/rum in coUndii  parmi 
tibus  ac  henefaetoribus  defuncHs^ez  ipsia  Sinensiom  autbonim  Ubrit  de- 
sumpta,  de  spécial]  licentiaSS.  D.  N.  Ciemeotiipapa  XI.  In-4«  de  fi-9i  pa- 
ges, Pragae  1711  . 

Les  PP.  Backer  douteat  si  cet  ouvrage  ne  fait  pas  partie  du 
précédent,  ils  n'ont  pas  lu  k  préface  qui  dit:  «  Si  quelqu'un 
»  désire  plus  de  choses  sur  celte  matière^  qu'il  voie  le  traité 
1  des  cérémonies  des  Chinois  d  l'égard  des  défunts,  ou  le  2*  traité 
»  de  Philosophia  sinica.  » 

8.  Doctriftœ  sinieœ  hrevis   indagatio  i  mts.  de  la  Bibllothèqoe  de  Parti  ;. 
ignorée  des  PP.  Backer^ 

9.  Optiseula  poetica,  In  4o  partes  disiributa:  l.Vila  J.-C.  sub Domine  divtni 
amoris.  2.  EpistolsB  marianse.  3.  vita  S.  Igoatii.  4 .  Tragœdis.  5.  Comedia  Co- 
cus videns  (?olr  le  compte  rendif  dans  le  Journal  de  Trévou»  décembre  1117 
p.  1974). 

10.  Theologiœ  summaseu  compindium,  etc.,  Golonls,  3yolumei,  lo*P  17lt« 
C'est  un  abrégé  de  Suarez,  de  Leesius  et  de  Sanchez. 

11.  Poème  sut  la  naissance  du  Dauphint  composé  trois  semaines  avant  sa 
mon  en  1729. 

'   12.  Il  a  laissé  aussi  un  Traitélsur  l'ari  dramatique, 

Vcelfiloii    de    la  0.  CongrégAtlon    de  la  Propagasde  aor  laa 

tradilion*  primil|ve«  do«  Chinois. 

Il  convient  de  mettre  ici  ce  que  Rome  a  décidé  sur  ces  graves 
questions. 

Dans  le  célèbre  mandement  de  1693,  où  Mgr  Maigret^  évéque 
de  Conon,  tranche  si  hardiment  les  questions  des  rites  chinois, 
il  est  dit  : 

«  Considérant  en  6*  lieu,  qu'on  publie  de  vive  voix  et  par 
»  écrit  de  certaines  choses  qui  induisent  les  simples  en  erreur, 
»  et  qui  leur  ouvrent  le  cbeniin  à  la  superstition,  comme  par 
»  exemple: 

»  Que  la  philosophie  dont  les  Chinois  font  profession ,  si  on 
a  l'entend  bien,   n'a  rien  de  contraire  d  la  foi  chrétienne; 

B  Que  par  l'expression  Tay  ^  kie  ^  les  plus  sages  des  an- 
p  ciens  ont  voulu  définir  Dieu,  cause  première  de  toutes  choses  ; 

1  Que  le  culte  que  Confucius  a  rendu  aux  Esprits  a  été  plutôt 
>  un  culte  politique  que  religfeux  ; 
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•  Que  le  livre  que  les  Chinois  appellent  T-King  est  un 
i>  ftbrégé  ou  une  somme 4'une  excellente  doctrine  sur  la  phyri- 
»  ^ftce  et  sur  la  morale  ; 

>  Toutes  lesquelles  propositions  et  autres  semblables,  nous 
»  défendons  expressément  de  publier  dans  tout  notre  vicariat» 
»  comme  étant  fausses,  téméraires  et  scandaleuses  ^  » 

Or  que  répondit  à  cela  la  Congrégation  dont  Clément  XI  a 
validé  les  réponses  ?  Le  voici  : 

«  La  Sacrée  Congrégation  a  répondu  :  Qu'elle  ne  pouvait  rien 
»  dire  de  fixe  ni  de  certain  à  Tégard  des  propositions  énoncées 
»  par  ce<6*  article,  sans  avoireu  auparavant  une  lumière  et  une 
»  connaissance  plus  étendue  qui  lui  serait  nécessaire  par  rap- 
i  port  aux  choses  qui  y  sont  contenues.  Qu^en  attendant,  il 
i  faut  donner  la  commission  à  M.  le  Patriarche  d'Antioche 
»  (M.  de  Tournon)  de  statuer  Ià-des3us  et  de  régler,  selon  la 
»  prudence  que  Dieu  lui  a  donnée,  ce  qu'il  jugera  le  plus  con- 
»  venable  à  l'intégrité  de  la  religion  catholique  et  au  salut  des 
».  âmes,  après  qu'il' aura  entendu  les  évéques  et  les  vicaires  apos- 
»  toliques,  aussi  bieû  que  les  missionnaires  les  plus  éclairés  de 
»  ces  pays-là  \  p 

Or,  avertîpar  cette  sage  réserve,  Mgr  le  Patriarche  n'a  con- 
voqué sur  ce  point  ni  évéques ,  ni  missionnaires ,  et  plus  rien 
D*a  été  statué  sur  cela. 

Quand  donc  nous  trouvons  plus  ou  moins  de  concordance 
entre  les  opinions  de  Confucius  ou  des  anciens  Chinois,  et  les 
croyances  bibliques  ;  quand  nous  disons  avec  le  P.  Prémare 
qu'il  y  a  dans  les  livres  chinois  des  vestiges  des  dogmes  primi- 
tifs^  nous  disons  une  chose  essentiellement  permise  et  vraie  '. 

Tel  est  rétat  de  la  question,  en  sorte  que,  lorsque  nous 
recherchons  dans  les  caractères  de  ces  livres  chinois  les  restes 
seuls  des  traditions  primitives,  nous  sommes  dans  les  limites 
posées  par  les  Congrégations  romaines. 

^  Voirtontee  mandement  dans  Mémoires  pour  Borne,  1. 1,  p.  f696tle  texte, 
p.  178.  In-13  1709. 
*  Vofr  la  réponse  de  Rome  à  ce  mandement  ihid,  p.  231  et  248. 
s  Voir  des  détails  plas  étendus  dans  AnnaU$  t.  xix,  p.  207  (3*  série.) 
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DÉCLARATION    PRÉLIMINAIRE 


AU  liECTElJR^ 

Je  désire  faire  connaître  à  tous  que  j'adhère  de  toute  mon 
âme  à  tous  les  décrets  et  préceptes  de  la  sainte  Eglise  notre 
mère ,  de  telle  sorte  que  je  ne  cesse  jamais,  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir^  de  croire  et  de  parler  comme  elle.  Que  Dieu  m'en 
fasse  la  grâce  ! 

Il  est  donc  loin  de  ma  pensée  de  prononcer  quoique  cesoit 
de  moi-même  sur  le  sens  de  ces  caractères  chinois  Jl  TUn^ 

Ciel  et  Jt  ^  Cftanj-<y,  Souverain  Seigneur. 

Je  rapporte  purement  et  simplement  ce  qui  est  dit  dans 
les  livras  des  Chinois,  n'ayant  rien  autre  chose  en  vue*  sinon 
le  salut  de  ces  peuples.  A  l'exemple  de  l'Apôtre  desnations, 
j'estime  qu'il  me  serait  glorieux  d'être  anathème  pour  eux. 

Ce  traité  fut  d'abord  composé  en  l'année  du  Seigneur  1712. 
Mais,  comme  dès  lofs^  je  n'ai  cessé  de  parcourir  les  auteurs 
chinois,  et  que  tout  mon  temps  et  mes  soins  ont  été  consacrés 
au  perfectionnement  de  cet  ouvrage,  j'ai  cru  devoir  le  re- 
faire à  neuf.  J'en  ai  changé  le  plan  tout  entier.  J'y  ai  corrigé 
quelques  erreurs,  et  je  l'ai  augmenté  de  plus  de  moitié. 


i  Note  des  éditeurs,  1*  A  Tépoque  où  le  P.  de  Prémare  ëcriTait,  on 
dispQtàit  fort  sur  le  sens  quMi  fallait  donner  à  ces  deax  expressions  Tien, 
Ciel  et  Chang'tit  Seigneur  suprême.  La  lumière  s'est  faite  depuis  lors. 
—  Mais,  pour  couper  court  à  toute  discussion  et  dans  le  doute,  le  St-Siége 
défendit  sagement  d'employer  lune  et  l'autre    expression  pour  désigner  le 

Ttai  Uieu. 

Les  lecteurs  n'oublieront  pas  que  l'auteur  du  Selecta  écrivait  avant  la  déci- 
sion du  St-Siége  sur  tout  ce  qui  regarde  les  rites  chinois.  •—  2''  Nous  conserve- 
rons dans  le  texte  du  manuscrit  le  mode  de  Tauteur  pour  la  proQonciaUon 
des  mots  cliliiois.  Dans  les  notes,  nous  suivrons  la  méthode  actuelle  d«a  Si- 
nologues qui  sont  en  Chine.  La  méthode  suivie  dans  les  notes  fera  compren- 
dre celle  du  P.  Prémare. 
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VESTIGES  CHOISIS 

De*  prlnetpaux.  Dogmes  de  la  Hellglon 

elirétleiiiie 
DetrouTée  dane  lee  »nel»ne  ïlirrea  eltlnele. 

Voici  quel  sera  le  plan  de  ce^  ouvrage. 

l*  J'expliquerai d'aborddifférents  points  ()ont  h  connaissance 
est  nécessaire  pour  TinteUigence  du  livre.  — 11°  Je  parlerai  de 
Dieu  en  tant  que  Un  et  Trine.  —11^  Je  traiterai  la  question 
de  l'état  de  Nature  intègre  et  innocente,  —  I V^  Puis  de  l'état  de 
Nature  corrompue,  et  séparément,  de  laréAelhon  des  Anges  et 
de  la  chute  d'Adam.  —  V*  De  Tétat  de  Nature  réparée  par  Jé- 
sus-Christ. Ce  point.  Dieu  aidant,  sera  traité  assez  longuement 
tantàcausedel'imporiancedu  sujet  que  de  Tabondancede  la 
matière. 


ARTICLE   PREMIER 

1.    Différents   points   nécessaires  à   connaître   pour 

l'intelligence  de  ce  livre. 

!•'  POUVT. 


Les  livres  que  les  Chinois  regardent  comme  sacrés  et  qu'ils 
i|ipellent,pour  ce  motif,  Aïn^  ^{Livres  par  excellence)  j  sont 
au  nombre  de  six  *.  Le  l*'est  appelé  T-king  §,  ^  (Livre  des 


1  Geai  denoslectears  qut  dégirent  quelques  déffffls  plus  expH  itessur  c^h- 
eon  de  ces  livres  «aérés  des  (chinois  peuvent  consulter  la  Grammaire  chihoi' 
tê  composée  par  M.  Tabbé  Perny.  à  la  II*  partie,  chap.  tiii,  qui  a  pour  titrée 
tê  lu  LUUntiurê  shinoisê  sn  générai 
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changements);  le 2"  Chou-king  H  fg.  {Livre  historique);  le  3* 
Chi'king  fj  gg  (Livredes  Vers);  le4"Zy-ftt>igf  jg[  |S  (Livre 
des  rites);  le  5'  To-king  ^  ^  (Livre  de  la  Musique)  ,  le  6* 
Tchuntsiou  ^  J^  (Livre  du  printemps  et  de  Tantomne). 
Deux  de  ces  livres  sont  perdus,  savoir  le  To-king  et  le  Ly  king. 
Tous  les  auteurs  Tavouenl  après  le  philosophe  Mong-Uée. 
Ces  deux  livres  ont- ils  existé?  On  pjut  poser  cette  question; 
mais  ce  n'est  pas  encore  ici  le  lieu  de  la  traiter. 

II  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  certitude  l'époque  où 
ces  livres  sacrés  furent  composés  ;  car  tout  ce  que  disent  là- 
dessus  les  écrivains  modernes  ne  paraît  appuyé  sur  aucun 
fondement  bien  solide.  D'ailleurs  ils  sont  loin  de  s'accorder 
entre  eux,  et  il  n'est  point  difficile  de  réfuter  leurs  diverses 
opinions.  Aucun  écrivain  voisin  de  cette  époque  n'attribue  tel 
livre  à  tel  auteur. 

Sous  la  dynastie  des  g|  Uàn  (i),  c'est-à-dire,  après  200 
ans  de  guerres  atroces  et  continuelles,  après  l'incendie 
des  livres,  après  le  naufrage  de  la  doctrine  des  ancien^, 
arrivèrent  enfin  les  écrivains  Ssema-isien  (2),  rsocAi(5), 


(1)  La  dynastie  des  Han  ^  est  la  5*  et  compte  27  emperears.  Elle 
a  duk  426  ans,  de  l'an  202  avant  J.-C.  jusqu'à  l'an  224  après  J.-O. 

{t)  Sse-ma-Uièn,  "^  ,1^  ^,  vivait  sous  le  I"  empereur  des  ^an,  Vaa 
202  av.  J.-C.  On  le  coosidère  comme  rHérodote  de  la  Chine.  Son  grand  ouvrage 
s'appelle  le  Ss^-fcy,  ^  |£,  en  130  livres.  Voir  la  notice  sur  cet  hislorien, 
et  ranalyse  de  son  livre  dans  les  Nouveaux  mélanges  asiatiques  d*Âbel  R^ 
musat,  t.  II,  p.  132. 

(3)  Tsà<hé{o\ï  Tsù-kie(m'min)  ^^  g^  BQ.  On  est  dans  l'usage  eu  Chine  de 

donner  aux  hommes  célèbres  l'épithète  de  Ché  J£   ,  qui  s'ajoute  seule  au 
nom  de  famile.  C'est  un  grand  honneur  pour  ceux  qui  reçoivent  cette  qu'alifi-  ^ 
cation.  Chaque  fois  qu'un  nom  propre  d'écrivain  reviendra  avec  le  mot  chét 
les  lecteurs  se  nouviendront  du  sens  de  cette  épithète. 

Tsô-ché  était  contemporain  de  Confucius  (551  479  av.  J.-C.)  et  jouît  d'une 
grande  autoriffé  chez  les  Chinois.  Il  est  l'aufeur  d'un  commentaire  sur  le 
Tchoun-tsieou,  (Le  Livre  du  print'împs  et  de  l'automne),  ayant  pour  titre  Tsô- 

tchouan  ^  jÇ,  ^n  30  livres,  non  compris  dans  l'incendie  des  livres,  et  il 
cite  les  King*  tels  qu'ils  existaient  avant  Confucius.  M.  Bazin  en  a  traduit 
le  3°  chap.,  où  Tsô-ché  parie  du  Chan-hày-kinÇy  dans  le  Journal  asiatique 
t.  mi,  p.   366  (S*   o^nc)  i  i^  «^t  de  plus  l'auteur  du  livre  intiiulé  Koue^yû 
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Kong-ngan^koue  (4),  Mao-tchang  (S)  et  autres  semblables 
novateurs  qui  se  mirent  à  forger  des  systèmes  au  gié  de  leurs 
passions  et  s'efforcèrent,  à  tort,  de  faire  accorder  les  livres 
Chou-king  #  101  ei  Chi-kwg  ^  @,  à  leurs  histoires,  il 
est  vrai  qu'ils  furent  très-bien  réfutés  par  les  écrivains  de 
rftge  suivant.  Mais  ceux-ci  ne  se  montrèrent  pas  plus  fidèles 
que  leurs  -devanciers.  Us  racontent  une  foule  de  choses  vrai- 
ment indignes  de  livres  d'une  aussi  grande  autorité;  ainsi 
dan3  la  petite  Pré/ac0  qui  précède  chaque  ode  du  livre  ^  101 
Chi'kingf  ils  prétendent  que  la  plupart  de  ces  petits  poëmes 
furent  composés  par  des  femmes,  des  eunuques,  et  des 
Jeunes  gens  corrompus  (6). 

\à  plèbe  infime  des  Lettrés  admet  toutes  ces  balivernes  se 
fondant  sur  cet  inepte  argument  que  ces  Préfaces  leur  expli- 
quent avec  assurance  le  sujet  de  choque  ode.  Ce  que  l'on  ne 
pourrait  savoir  sans  cela. 

Le  livre  H  |S  Chou-king  a  aussi  ses  petites  Préfaces,  et 
comme  elles  sont  confondues  avec  le  texte,  elles  altèrent  bien 
plus  profondément  ce  King,  que  ne  Ta  fait  pour  le  livre  i^ 
Chi  la  petite  préface  ij^  ^  Siaô^u  ;  car  celle-ci  n'a  pas  été 
admise  dans  le  texte  (7). 

H  CI»  (Remarques  sur  les  EtaU.)  Voir  ce  qu'en  dit  M.  PaaUiier  dans  les 
Ànnalet  de  philotophiet.  vi,  p.  72  (6*  série). 

i^)  Kong^ngan-koue  ^  ^  B  estunmembrede  la  famille  de  Gonfu- 
eins.Sousle  règne  de  l'empereur  Où  ty  ^  ^  (140  ans  av.  J.-G.)  la  maison  de 
Gonfudus  fut  démolie  par  ordre  de  Kong  ouâng  ^  3E)  prince  de  Lou 
(aiijoard'hui  le  Chan-tong)  ;  on  trouva  dans  une  muraille  une  copie  du  Ghou- 
kin  et  d'autres  livres  encore.  Ge  fut  Kong-ngan-koue  qui,  avec  Taide  du  texte 
de  Fou-iefii  déchiffra  l'antique  écriture  de  ces  livres.  •—  Voir  ce  qu'en  dit 
M.  Pauthierdans  les  ÀnnaUs  dephilosophte  t.xx,  p.  216  (5«  série). 

(5)  Maô4ehang  ^ou  Maô-koung,  ou  Mcsô-ché)  vivait  sous  les  Han,  202  aas  av. 
J,«G.  U  a  donné  une  édition  du  Che-king  de  Confucius,  et  en  forma  réditio/i 
qui  existe  encore.  Voir  ce  qu  en  disent  Pan-kou  et  M.  Pauttiier  dans  les  Avir- 
naks  t.  VI,  p.  61  (6«  série). 

(6)  Le  Che-king  a  été  traduit  en  latin  par  le  P.  Lacharmett  publié  eu  1S30; 
mais  on  n'y  trouve  pas  cette  préface. 

(V)  Le  ChoU'king  a  été  traduit  en  français  par  le  P.  Gaubil  et  publié  par  M. 
de  Guignes,  in-4*  1770;  revu  et  orné  de  notes  et  de  caractères  par  M. 
Paathier  dans  les  Livret  taerét  d$  l'OrietUt  Paris'] 840, 
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Quant  an  livre  Tchun-tiiou^  ce  que  les  auteurs  moderne  en 
rapportent  est  encore  peut-être  beaucoup  plus  incertain. 
D'après  l'opinion  commune  ce  livre  est  l'ouvrage  de  C(mfueiu$. 
Mais  Confucius  a-til  transmis  à  la  postérité  quelque  chose  par 
écrit?  Rien  n'est  plus  douteux  ;  plusieurs  même  regardent 
comme  plus  probable  qu'il  enseigaa  de  vive  voix  seulement  sa 
doctrine  à  ses  disciples  (8). 

Le  philosophe  Me-isM,  qui  vivait  peu  de  temps  après  Con^^ 
fucius,  dit  ceci  :  a  J'ai  lu  les  annales  de  tous  les  règnes,  et  ces 
»  livres    ne  sont  point  ce  que    Ton  appelle   aujourd'hui^ 

>  Tchun-isiou  (9).  »  A  supposer  même  que  Confucius  ait  com- 
posé ou  corrigé  un  livre  intitulé  Tchun^Uiou^  il  est  certain 
que  ce  livre  n'existe  plus^  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  les  trois 
commentateurs,  qui  reproduisent  je  ne  sais  quel  texte,  mais 
d'une  manière  fort  différente,  et  quMs  expliquent  chacun  à 
leur  façon.  Aussi  Yén-tchong-tsèe ,  après  plusieurs  autres, 
dit-il  avec  raison:  a  Les  trois  gloses    ont  fait  entièrement 

>  disparaître  le  livre  Tchun-tsiou  (10).  »  Et  Lisou-tchl-ki  (11) 
I  n'hésite  pas  à  affirmer  que  le  Tchun-Uiou  et  le  Chou-king  ont 

>  paru  en  même  temps  (12).»  . 

Reste  le  livre  Y-king,  dont  nous  allons  parler. 


(8)  Voir  ceqaeditrhi8torieDohiDoi8Pafv4K>tt  |fiE     @     sur  les  différenUs 

copies  du  TchuTirtneou,  dans  les  Ànnalei  de  philosophie  t.  vi,   p.  70  (6* 
série). 

Me-Uê  ^J  <^   vivait  au  5«  siècle  avant  notre  ère.  Voir  ce  qui  reste  de 

ses  livres  dans  la  notice  de  Pan-kou  et  de  M.  Pautbier  dans  Annales  t.  vi, 
p  428  (6«  série).  —  Le  texte  cliiduis  de  Me.tsè  n'est  cité  qu'à  moitié  par 

Prëauire. 

(10)  H  i»  #  W  «5  5»  «. 

Wen-tchong-tse  vivait  sous  les  Tang  antérieura  (179-1U8  ans  av.  J.-C.) 

(il)  mm^i^^^mm^Hf' 

Lieott-tc^i-fcy,  vivait  sous  les  Tang  postérieurs  (618-907  de  J.-C.)  11  est 
aateur  du  Ché^toung-soui-ouay. 

(12)0apeiit  se  demander  avec  raison  si  le  Tchoun-tsieou  tel  que  nous  Ta- 
voQs,  doit  être  mis  au  même  rang  que  VY-kin,  le  Chou-kinei  le  Che-kin. 
Car  quelques  européens  se  vantent  d'avoir  examiné  serupuleuaemeat  quel- 
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I 

11« 


On  lit  danS  le  livre  Y-king,  que  jadis  «  Paothi-chi  (ou  Fou-At) 
»  roi  de  tout  l'univers,  d'une  part,  observant  des  imagesdans 
»  le  ciel,  et,  de  l'antre,  des  lois  uniformes  sur  la  terre,  exami- 
B  nantlesdifférentes  espèceset  les  formesdes  oiseaux  et  des  ani- 
»  maux,  ainsi  q  Je  la  position  de  la  terre  et  Tordre  qui  la  régit, 
»  et  enfln,  empruntant  ses  observations  tan>  à  l'intime  consi- 
»  déralion  de  lui-même  qu'à  Tétude  des  objets  extérieurs, 
»  PaO'hi'Chi  imagina  de  tracer  8  figures  de  3  lignes,  comme 
»  mojend'alteindre  jusqu'aux  vertus  de  l'esprit  intelligent,  et 
»  de  discerner  la  nature  et  les  modifications  de  tous  les 
»  êtres  (15).  t 

Lopi  (14)  rapporte  la  même  chose  de  Ssee-hoâng  jjl  ^  que 
Ton  place  longtem[)S  avant  Paohi-chi  ou  Fou-hi  et  auquel  on 
attribue  l'invention  de  récriture.  Ssee-hoâng  et  Fou-hi  sont-ils 
deux  personnages  difl'crents  ou  seulement  deux  noms  du  mê- 
me  roi?  Qui  peut  nous  le  dire?   Il  est  certain  que  tous  les 

___^_^  '  * 

ques  éclipses  de  soleil  consignées   d^ns  C3  livre  et  ils  assurent  qu^elles  y 

sont  notées  avec  assez  d'exactitade.  Mais  en  supposant  la  vérité  de  ces  cal- 
culs, sur  lesquels  je  n^  puis  porter  aucun  jugement,  le  Tchun-tsiou  est 
assurément  pour  niui  d'une  autorité  incomparablement  moindre  que  les  trois 
Klng  que  nous  avons  cités  (prémare). 

%onwimmMmo  m  !ti>  m  i:  te  $i  a^ 

Ce  texte  est  tiré  du  Y-king,  V«  partie  cti.  1  nommé  Hy^tse  ;  traduit  bien 
difTëremment  par  le  P.  Régis  :  T-king  t.  ii,  p.  528,  et  aussi  dans  les  Mé- 
moires chinois,  t.  IX,  pr.  287.  Voir  aussi  une  trud.  littérale  dans  les  Sinica 
JEgyptiaea  de  M.  Pautbier  p.  3,  4.  Piiris  1842. 

(14)111  ^  £.dpi/ vivait  sous  les  Song  vers  1 170  ;  il  est  l'auteur  d'un  célè- 
bre ouvrage  nommé  Lou-ché  Jj^  ^,  en  47  livres,  où  il  a  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  négligés  parles  auteurs  antérieurs,  commençant  à  l'origine  du 
monde  jusqu'au  règne  des  //ta,  2205  ans  avunt  J.-G.  Le  P.  Prémare  a 
longuement  analysé  ce  livre  dans  le  discours  préliminaire  qui  a  été  placé 
au  commcnccHient  du  Chou-king.  C'est  la  meiUeure  notice  sur  les  temps 
fabuleux  de  rbiitoire  de  la  Cbine. 


PAE  LE  P.  PAiUUR£.   —  lAT.   I.  Î7 

Chinois  sans  exception  prétendent]  que  Pantique  Fau^M  est 
l'auteur  du  livre  T-king.  Qu'était-il  et  en  quel  temps  at-il 
vécu,  ils  rignorent  complètement,  et  il  ne  leur  reste  aucune 
donnée  pour  résoudre  ce  problème,  privés  quils  sont  des  mo- 
numents européens. 

Le  P.  Joachim  Bouvel  (i&)  a  prouvé  et  démontré  avec  toute 
révidence  que  Ton  peut  exiger  en  semblable  matière,  que  sous 
le  nom  et  la  personnalité  de  Fourhiy  on  doit  reconnaître  Je 
saint  patriarctie  Hénoc  (Ënocli)  ;  et  ainsi  est  retrouvée  la  pre* 
mière  origine  jusqu'alors  inconnue  dece  livre  mystérieux  (16). 

Enfin,  les  Chinois  modernes  disent  communément,  il  est 
vrai  que  les  lignes  seules  et  leur  disposition  sont  de  Fou-hf, 
mais  que  Texplication  en.est  due  d'abord  au  roi  Ven-vang, 
'X  £  puis  à  J^  &  Tcheou-kong^  et  enfin  à  Gonfucius,  ^ 
f  Kong-tsee,  Maistoutcela  vient  de  l'ignorance  où  ils  sont  de 
la  vraie  doctrine,  et  il  s'en  faut  beaucoup  quMls  soient  tons 
d'accord . 

Que  Ven-rang  ait  réellement  donné  une  explication  de 
ces  ligaes,c*est  ce  que  plusieurs  révoquent  en  doute.  Il  ne 
conste  pas  davantage  que  Tcheôu-kong  soit  l'auteur  du  livre 
JS  fl  Tcheou-y^  ou  du  livre  J^  H  Tcheou-ly  ;  ni  que  le 
livre  lU  ^  S  Chan-hai'king  soit  l'ouvrage  de  l'antique 
flâ  ^  Pe-yu,  Ces  deux  points  sont  très-incertains.  Enfin 
que  Gonfucius  ait  composé  les  conimentaires    appelés  ^ 

%  Che-y  y,  c'est  ce  que  nie  Ngheouyâng-sieou  Wi  i%  Ht* 
et  il  apporte  à  l'appui  de  son  sentiment  des  i)reuves  nom- 


(15)  Voir  la  notice  sur  le  P.  Bouvet,  cl-dessas  p.  12. 

(16)  Lorsque  nous  disons  que4e  saint  patriarche  Henoe  est  l'auteur  du  lirre 

ï-hinçy  noua  n'entendons  pas  dim,  ifous  ne  voulons  pas  dire  qu'avant  lui,  il 

n'ait  existé  aacune  écriture  r.i  aucun  livre.  Car  parmi  les  savants  il  en  est  un 

grand  nombre  qui  soutiennent  que   Seth^  longtemps  avant  Henoc,    inventa 

'l'écriture   et    composa  des    livres.   Les    Ghinuis   eux  mémcrs  placent  Ssee- 

hodng  avant  Fou-hi.  Mais,  quant  aux  révélations  faites  à  notre  premier 
père  sur  la  venue  et  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  pour  sauver  le  monde, 
elles  furent  transmises  de  père  e.i  fils  par  la  Ladition  orale  Jusqu'à  ce  que 
)e  saint  patriarche  Henoc  conHa  à  récriture  toute  cette  doctrine  au  moyen 
de  figurei  énigoiatiques  et  hiéroglyphiques  (Préiurb). 
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breuse$  et  solides.  Ajoutez  à  cela  qu'il  n'est  guère  croyable 
que  le  roi  Fou-ht,  que  Ton  reconnaît  pour  l'inventeur  de 
Tari  d'écrire,  n'ait  pas  lui-même  employé  l'écriture    pour 

éclaircir  des  figures  si  profondément  obscures  (17). 

« 

111«  POINT. 

Tous  les  autres  libres  King  f^  se  rapportent  à  un  seul  le 
livre  ^  F,  comme  les  ruisseaux  remontentà  leur  source.  Tel 
est  le  sentiment  des  divers  savants  de  la  Chine. 

Ecoutons-en  quelques  uns  : 

«  Le  livre  Y-king,  dit  Tchu-hi^  ^st  comme  la  souche 
»  qui  a  donné  naissance  aux  lettres;  il  est  comme  le  père  de  la 
B  vraie  doctrine  (18).  o 

«  Le  livre  T-kinÇy  dit  Tchin-tsie  (10),  n'est  pas  seule- 
i>  ment  Torigine  des  cinq  autres   King,  mais  il  est  encore 

(19)  Voir  ce  que  dit  Pan-kou  sur  le  nombre  et  H n certitude  des  différents 
textes  de  ces  livres  dans  Annales  de  philàs.  t.  xi,  pages  213   (S^série). 

Fo»-hy  jf^  /^  11' est  nullement  Tiiiventeur  de  l'écriture  chinoise,  com- 
me l'insinue  le  F.  Prémare.  Fuu-by  a  iuventé  les  lignes  que  Ton  nomniC 
koua,  non  comme  écriture  courante  (Voir  Grammaire  chinoise  de  M.  Tabbé 
Perny  11«  partie,  ch.  1). 

(18)  ^^^isim-x^zmmmi,^- 

Tcbou-hy     -^     ^     célèbre    commentateur     vivait   sous  la   dynas* 

tie  Song  (1190  de  J.-G.)-  Ses  commentaires  ont  une  grande  autorité  en  Gbi/ie 
et  sont  entre  les  mains  de  tous  les  élèves  chinois.  Il  y  a  bien  par  ci  par  là 
quelques  passages  dans  les  œuvres  de  Tchou-hy,  qui  sentent  le  libéralisme 
ou  indifférentisnie  religieux,  mais  cela  est  p^u  remarqué  en  Chine.  Tcbou-hy  a 
laissé  un  commentaire  sur  presque  tous  les  livres  canoniques  de  la  Chine. 

Il  a  composé  d'autres  ouvrages  encore^  tels  que  son  Kia  ly  ^  j^  (Collec- 
tion des  rites  djniestiques,)  en  4  vol.,  queToti  trouve  dans  la  grande  Revue: 
Sin-ly-ta-UtUn  ehiou  {î  3  î^  ^  *£*• 

Le  P.  Prémare  a  cité  et  discuté  loi.gueuient  toutes  les  opinions  philosophi- 
ques de  Tchou-hy  dans  la  Lettre  sur  le  monothéisme  des  ChinoiSj  publiée  par 
M.  Pauthier  dans  les  Annales  de  Philosophie,  t.  iii,  piige  131  et  278  (5«  série). 

(1»)  §^  ^  ±s.mi,m  o  ^^m  fin  M-^.- 

Tehên-tsè  ou  plutôt   Tséng-tsè  ^  -^^  disciple  de  Cou fucius  est  Tauteur 

du  Ta-hio  ou  de  la  Grande  étude,  œuvre  lecon^tituée  en  lUO  de  J  -C.  par 
TchoU'hy.  Voir  la  préface,  traduite  par  M.  Pauthier  dans  son  édition  du  Ta-hio. 
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È  comme  le  trésor  mystérieux  de  tous  les  êtres  visibles  et  în« 
»  visibles. 
»  Le  livre  T-king^  dit  l'auteur  du  livre  Ta-hio-yen-y  (90)^  est 

>  Torigine  et  la  source  des  cinq  livres  King.  Si  quelqu'un  es* 

>  saie  d'étudier  ces  livres  sans  se  soucier  du  livre  Y,  les  autres 
»  livres  sont  pour  lui  des  arbres  sans  racines^  cemme  un 
»  ruisseau  qui'u'aurait  pas  de  source. 

0  Lin-hi-yuén  dit  aussi  :  Les  cinq  King  sont,  par  rapport  au 
»  livre  Y,  ce  que  les  fleuves  sont  relativement  à  l'océan  (21).  p 

L'auteur  du  livre  intitulé  :  Tcheou-y-tsuen-choUf  cite  les  Let- 
trés qui  sont  du  même  sentiment,  a  Aucune  doctrine,  ajoute- 
B  t  il,  n'est  au  dessus  de  la  doctrine  du  livre  'T-king ,  aucun 
»  livre  n'est  plus  ancien  que  le  livre  T-king.  Lorsque  les  mo- 
»  dernes  veulent  parler  de  doctrine  et  des  livres  Chou  et  Chi^ 

>  s'ils  n'ont  soin  de  s'appuyer  sur  le  livre  Y-king  comme  sur 

>  leur  fondeTnent»  ils  ignorent  encore  ce  que  c'est  que  la  doc- 
»  trine,  et  ils  ne  peuvent  savoir  si  les  livres  Chou  et  Chi 
»  contiennent  une  doctrine  (82).  » 

Gela  posé,  il  est  nécessaire  de  ramener  à  un  chef  unique* 
toutes  les  doctrines  qui  peuvent  être  contenues  dans  ces  livres. 
Celui  donc  qui  trouvera  le  moyen  de  ramener  tous  ces  livres 
à  un  système  cohérent  de  doctrines,  celui-là  aura  trouvé  leur 


L'ouvrage  Ta  Mo  yen  y  ;fc  $  Hf  fKi)  ®°  ^^  volumes,  est  dû  aa 
pinceaa  de  Tchen  te  sieou  SIé  ^  ^  '  ^'^^  ^^  recueil  d'exemples  bis* 
toriques  sur  les  doctrines  du  Ta  bio.  Il  fut  compdsé  sous  les  Song,  en  1229 

Jdn-hy'yuén,  inconnu.  —  Quand  nous  disons  d'un  auteur  inconnu^  nous 
voulons  dire  seulement  que  nous  n'avons  pu  en  avoir  connaissance,  et  non 
qu'il  n'existe  pas. 

Tihêoïkif'UuênrthoHf  inconnu. 
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vrai  seps.  De  ce  même  principe,  on  infère  avec  quelque  pro- 
babilité que  tous  ces  monuments'ont  du  le  jour  au  saint  Pa- 
triarche Henoc  lui  même  ou  bien  à  ses  disciples,  lesquels, 
à  peu  près  au  temps  de  ce  palriarche,  ont  voulu  transmettre  à 
la  postérité  la  doctrine  d'un  si  grand  maître.  C'est  peut-être 
pour  cela  que  le  livre  Han  y-ven-tchi  (25)  s'exprime  ainsi: 
»  Fou-hi,  dit-il,  traça  les  figures  koua,  inventa  un  genre 
»  d'écriture  hiéroglyphique  et  composa  ensuite  un  livre  où  il 
»  traite  de  Yao,  de  Chun  et  de  Hia  Chang-Tcheou  (24n  » 

ITc  POIIMT. 

i 

Nous  ne  connaissons  pas  qu'il  existe  dans  l'univers  entier 
aucun  monument  plus  ancien  que  ces  livres  conservés  |>ar  le 
peuple  chinois.  Cette  conclusion  découle  de  ceqne  nous  avons 
dit. 

V*  POIIIT. 

La  connaissance  de  la  véritable  doctrine  des  King  est  entiè- 
rement perdue  chez  les  Chinois.  Tous  les  auteurs  que  j'ai  pu 
lire  jusqu'à  présent  et  qui  traitent  de  ces  matières  sont  unani- 
Tpes  à  l'avouer.  Il  est  bon  de  rapporter  ici  quelques-uns  de 
leurs  témoignages. 

« 

(^)  tj^  n  <  #  o  m  n  a  f^  o  it  s  isr  «i- 

Hof^hy-verirtche,  inconnu. 

(84)  Ce  texte  parait  concluant,  mais  je  n'ai  jamais  pu  le  yoir  de  mes  yeux. 
Le  P.  Jean-François  Fouquet  qui  assure  qu'il  a  pris  ces  paroles  dans  le 
dictionnaire  Tcheng-tse-tong  (S5)  cite  en  cet  endroit  le  livre  Han-yuin-tehe 
ces  mêmes  paroles  se  trouvent  root  pour  mot  i'ia  lettre  fj^  qu  on  lit  ntV, 
mais  que  Ton  devrait  lire  ttto  pour  s'accorder  avec  f^  tsou.  Ainsi  M-on 
dans  Chi-king  et  dans  le  passage  que  le  P.  Foaquet  n'a  pas  cité  en  entier. 
C'est  pourquoi  le  sens  est  celui-ci  :  a  Fou-hi  traça  lesflgurps  koûa;  Técri- 
•  ture  hiéroglyphique  fut  inventée  ensuite.  Elle  ne  fut  point  du  tout  em- 
»  pioyée  dans  les  temps  de  Yao-chùrif  Hia-chang  et  Tcheou.  »  Donc  ce 
passage  ne  prouve  pas  ce  qup.  préicnd  Je  P.  Fouquet.  {phÉuxuE).  r-  Voir 
la  notice  sur  le  P.  Fouquet,  ci-dessiis  p.  14. 

(Zfi)Tch€ngUé€-tong}£^  jg,  dictionnaire  composé  par  J*o-iw/i  sous 
UsMin^s  (1868-1571);  c'est  un  des  bons  dict.  chinois. 
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t  Depuis  très-lougteinpsy  dit  Confucius,  ainsi  que  le  rappor- 
»  tant  ses  disciples,  la  vraie  doctrine  a  disparu  du  monde  (94).i> 

«  Soixante  douze  disciples^  dit  Tchin-tsiao  (27),  reçurent 
V  également  les  doctrines  de  Confucius  et  après  la  mort  du 
»  maître,  ils  ne  purent  s'accorder  entre  eux  sur  ces  doctrines. 
»  Les  disciples  de  ceux-ci  s'écartèrent  davantage  encore  de 
»  l'enseignement  véritable  et  allèrent  plus  loin  que  leurs  de- 
»  vanciers.  C'est  pourquoi,  leur  ajouter  foi,  c'est  suivre  une 
B  tradition  incertaine  et  pleine  de  contradictions.  » 

«  Après  la  mort  de  Con/uc<u5,  dit  Sou-tongpo,  on  perdit 
»  tout-à-feit  la  doctrine  des  six  King,  et  depuis  ce  temps-là  ces 
»  livres  ont  été  inexplicables  (2B).  » 

»  Confucius  étant  mort,  dit  Lai-tchi-te  (29),  la  doctrine  de 
»  VY'king  périt  avec  lui.  » 


(«6)  ^  0  3c  T  M  m  ^  ^. 

Voir  Goofucius. 

(«7)  #  «  t  +  n  ^  :fe  ffi  n^  PI  ra  a  ^ 
s. 

rcMn-tfi(K}  ^  ;|^  est  an  aatear  qui  vivait  sous  la  dynastie  des  Song 

[960-1279}.  li  a  publié  le  grand  ouvrage  Tong-tché  ^  ]^  en  ?00  volâmes; 

il  commence  son  récit  à  Fou-hy  et  le  continue  jusqu'à  la  dynastie  des  Tang 
(618-905). 

Cet  auteur  a  encore  mis  au  jour  un  recueil  littéraire  qui  comprend  26 
pièces  de  poésie  et  7  articles  en  prose,  qui  supposent  une  vaste  érudition.  Le 

titre  est  Kia  tsy  y  kao  jl^  j§^  jft  g[E  ' 

(«8)  i  ^)ë>t}^:^mtmmmm^pim» 

Sou  tong  po  1^  ^  ^  est  un  poète  célèbre  qui  florissait  sons  le  règne 
de  l'empereur  Yn  tsong,  de  la  dynastie  des  Song  lequel  monta  sur  le  trône 
l'an  1064.  Son  surnom  est  Tsi  tchénei  son  nom  scientifique  Tong]po,  Sou  clié 
étiiit  en  grande  faveur  à  la  cour.  On  lui  a  donné  de  son  vivant  le  nom  flat- 
teur de  vieille  source,  Lao  tsuèn.  Il  a  laissé  une  espèce  d'encyclopédie  en  US 

livres  sous  le  titre  de  Son  tong  po  tsuên  tsy  |^  ^  ;^  ^  ^     comme 
qui  dirait  :  Œuvres  complètes  de  Sou  tong  po. 
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t  11  y  si  bien  des  années  déjà  que  Confucius  nous  a  laissés^ 
»  dit  Ngheouryàiig-sieou,  et  la  tradition  du  vrai  sens  des  six 
»  King  s'est  perdue.  Ces  livres  ne  peuvent  plus  recouvrer  leur 
»  rectitude  primitive,  et  à  moins  que  Gonfiicius  ne  ressuscite 
»  d'entre  les  morts,  il  est  impossible  de  découvrir  en  eux  la 
»  vérité... 

»  Après  la  mort  de  Confucius^  dit  le  même  auteur^  on  a 
»  presique  entièrement  perdu  la  tradition  sur  les  six  King. 
»  L'explication  de  chacun  deces  livres  s'estdivisée  en  plusieurs 
>  familles,  et  il  n'est  pas  possible  de  dire  jusqu'à  quel  point 
»  elles  sont  en  désaccord  (50). 

«  Mong-isie  étant  mort^    dit  Tchu-hi ,  on  cessa  dès  lors 

»  de  propager  la  doctrine  du  Saint  Homme,  et  tous  ceux  que 

»  Ton  appelle  aujourd'hui  Leltréà^  ue  recherchent  que  l'élé- 

j  gancedustyleet  sontimbus  des  erreurs  de  Tao  et  de  Foe  (31). 


Ngeou-yang-sieou  Bt  |^  ^  ^t  un  auteur  (Célèbre  de  la  dynastie  des 
8oDg  (960-1279  de  J.-C).  Il  a   publié  de  concert  avec  Soug  ^y  ^  Wi 

la  nouvelle  histoire  des  Tang,  Sin  tang  e/iou,  iSf  Jj^  4|  ^°  2^&  Tciumes. 
Seul  il  a  publié  :  La  nouvelle  histoire  det  cinq  dynasties  (Pin  où  tay  ché) 
Sf  £  f€  £  ^'^  ^^  volumes.  Ngeou  yâag  sleou  a  publié,  en  outre, 
d'autres  ouvrages  sur  des  sugets  particuliers  moins  importants. 

Quand  les  Lettrés  modernes  parlent  de  Gonfucius  ils  l'appellent  presque  toa« 
jours  du  nom  de  ^  Cbing  ^  gin,  le  Saint-Homme;  mais  dans  les  livres 
King  par  Ching-gin  on  entend  le  Saint  des  saints,  et  là  il  ne  s'agit  pts  de 
Confucius,  et  Gonfucius  u*e8t  pas  ce  Saint  auquel  on  rapporte  tous  les  King* 

(PftÉMARE), 

Voir  sur  Tehou^  la  note  18. 
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<iLi  ssee(5lt],  dil  Htong-aee-lh  brûla  les  livres  et  condamnâtes 
■  Lettrés  à  divejrs  supplices;  les  six  arts  en  éprouvèrent  un  très- 
»  grand  dommage  (55).  »0  Après  la  dynastie  deTsin  (255-206) 
»  dit  Tching-  tsée^  on  ne  propagea  plus  la  vraie  doctrine  (54).» 

•  Autrefois,  dit  Ngheou-yang^sieoUf  après  la  mort  de  Confu- 
B  cius,  la  doctrine  des  six  Kingfut  i  peu  près  effacée,  et  elle  se 
»  perdittoutà  fait  parles  ravagea  des  guerres  et  les  incendies. 

»  Après  la  mort  de  Confucius,  dit  le  même  auteur,  à  me- 
»  sure  que  le  temps  effaçait  les  traces  de  ce  Saint  Homme,  on 
»  vit  naître  diverses  opinions  très-éloignéesdu  vrai  sens  dessix 
»  King.  Depuis  la  dynastie  de  Han  (202  av.  J.-C.)  jusqu'à  nos 
»  jours  (969  ap.J.C.)  il  n'est  plus  possible  de  distinguer  le 
»  Vf  ai  du  faux  (5S).  0 

«  Après  rincendie des  livres,  dit  Lieowyuen-tching^  la  famille 
»  des  Han  parvint  à  l'empire;  alors  les  Lettrés  se  mirent  à  dis- 
»  serter  sur  les  King,  selon  ce  qu'ils  en  avaient  apprîF^  et  cha- 
»  cun  tant  bien  que  mal  ouvrit  une  école  (SB).  » 

«  Bien  que  nous  soyons  éloignés  de  l'antiquité,  dit  7cAm- 
»  tsee  y  les  anciens  livres  existent  encore,  mais  les  Lettrés  qui 
»  nous  ont  précédés  en  ont  perdu  le  sens,  et  nous  ont  transmis 

-  •'• '  »      I  ■  I  ....   „., ..I.  -I  . .,  ■ .,         

(38)  Ly-te  ^  ^  est  le  fameux  ministrede  l'empereur  Ghe  hoan'g  ty  (221. 
209).  C'est  lui  qui,  eu  réalité,  est  le  véritable  auteur  de  riocendiedes  livres. 
Che  hoâng  ty  avait  une  cofinance  illimitée  en  son  ministre,  qui,  du  reste, 
avait  toutes  les  brillantes  qualités  et  les  grands  défauts  de  son  maître.  — > 
Voirie  dis'^^urs  quMLtlntà  Teropereur  à  cet  effet,  dans  innale^  de  Philoso^ 
phie  t.  XX,  p.  161  (5«  série). 

Humg-^ge-ly,  auteur  dii  Hio-tong  vivait  Tan  27  delCang-hy,  1689  après  J.-C. 

(34)  i  m  us  T  «  ît  7  «. 

Voir  sur  Tching-tsé  la  note  19. 

(38)  t  #aA&St:^iei:^flB«C{B 
115  îl  il  ifê  ^—  2i  ?L  ^  81  *  ^  I»  m.  M  * 

Voir  sur  Ngheou  la  note  30. 

(36)#  jftmii^z^t^fSiummmmiA^ 
«  ^  #  â  #  «• 

Lieou-yen  >yen)-<eh«n,  vivait  sous  les  Ifiog,  vers  1330  do  i.-C 
1>RÉIIARE.  3 


/ 
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9  lie  vaines  paroles.  C'est  ainsi  que  leurs  descendants  lisent  des 
»  motS;  il  est  vrai,  mais  ces  mots  n'ont  plus  pour  eux  ni  goût 
»  ni  saveur.  Sans  nul  doute,  depuis  le  temps  des  Han,  on  a 
»  perdu  la  vraie  tradition  (57).  » 

c  Tous  les  monuments  de  la  haute  antiquité  ont  péri  et  qui 
»  oserait  en  écrire^  dit  Tâng-tséel  Les  faits  et  gestes  des  troiê 
^  Hoûng  3.  ^  ne sont-ilspoint fabuleux? Les oAui  7t£  ff^ 
»  sont-ils  des  actes  réels  ou  de  pures  rêveries? Bien  plusl'liis- 
»  toire  des  (rots  Vông  ^  ^  est-elle  claire  et  vraie,  ou  occulte  et 
»  mensongère  ?  qui  pourra  nous  le  dire?  C'est  à  peine  si 
«  nous  connaissons  la  certitude  d'un  fait  entre  cent  mille; 
B  entre  nous  et  une  antiquité  aussi  reculée,  il  s'est  écoulé  des 
D  jours  et  des  années  innombrables  (58).  » 

Ce  philosophe  vivait  peu  après  le  commencement  de  la  dy- 
nastie de  Han  (202  ans  av.  J.-C),  et  il  parle  des  (rots  Vàng  ^ 
H  c'est-à-dire,  du  livre  entier  Chou  king  comme  de  choses 
trés-éloignées  et^personne  ne  réclame  contre  cette  assertion, 
ni  ne  Taccuse  d'inexactitude. 

¥1«  POOTT. 

Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  au  juste,  en  quel  temps 
se  perdit  cette  doctrine  des  anciens^  comme  il  enconste  parce 

■  ■  ■  !■■■  ■■■-■■  ■■■I-    ■■^l— —  - ^.   ■-—  p         ^-li  ■—■-—II..  ■■■■■  ■■».^—  .1        ■,     I  ■      ■■  1^1      !■■    ■■  ■■   I     ■    ■■  ■»■  ■ 

(37)  ^  I&  H  it  It  i^  19  ^  ^  lï  fil  ^  S  JUfl 

É^mm^nâ  ^..m  g  i^  w  t  m  «  ^ 

Voir  sur  Tching-tsé  noie  19. 

Quand  les  interprètes  parient  ainsi  dans  leurs  Préfaces^  il  ne  faut  pas 
penser  qu'eux-mêmes  aient  eru  avoir  atteint  le  vrai.  Si  cela  était,  pourquoi 
auraient-iis  essayé  de  les  éclaircir  de  nouveau  par  leurs  commentaires  ? 
Mais  comme  ils  n'apportent  ri6A  de  meilleur  que  ceux  qu'ils  blâment,  Il  faut 
les  placer  au  même  rang  que  ieui's  prédécesseurs  (pRéMARE). 

Tcmg  tgé,  ^  ^  était  un  disciple  de  TËeole  de  Confucius,  dont 
il  s'appliqua  à  propager  la  doctrine.  Son  ouvrage  en  2  vol.  porte  le  tifre 
de  Fa  yen .  ^  J|;.  Il  écrivait  de  Tan  82  av.  J.-G.  Jusqu'à  Tan  7  ap.  J.-G. 
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que  nous  avons  déjà  dit.  Les  uns  assignent  pour  époque  Tin- 
cendîe  des  livres,  d'autres  la  mort  du  philosophe  Jfon9-<sée(59), 
d'autres  celle  de  Confucius  (40).  Quelques-uns  font  re- 
monter la  chose  beaucoup  plus  haut.  C'est  pourquoi,  lors- 
que je  dis  que  les  anciens  connaissaient  ou  croyaient  tel  ou 
tel  mystère,  je  suppose  toujours  que  la  doctrine  des  six  King 
était  connue  d'eux  ou  au  moins  des  auteurs  de  ces  livres. 

TII«  POIMT. 

Non-seulement  on  a  perdu  la  doctrine  des  anciens  ;  mais 
encore,  à  cause  de  ces  guerres  continuelles^  et  de  ces  fré- 
quentes révolutions  de  TEmpire  chinois  et  à  cause  aussi  d'une 
ignorance  crasse  des  Lettrés,  les  restes  des  monuments  anciens 
ont  été  d'une  manière  déplorable  lacérés,  mutilés,  altérés, 
changés  et  corrompus.  C*est  Taveu  de  tous  les  Chinois  qui  ont 
quelque  renom  parmi  les  savants.  Nieôu-heng  (Ai)  rapporte  à 
cinq  causeâ  les  désastres  que  les  livres  chinois  ont  eu  à  subir  : 
1°  L'incendie  général  sous  la  dynastie  des  Tsin  (221  av.  J.-C); 
2''  un  autre  incendie  après  la  mort  de  l'usurpateur  Vàng 
mâng  (9ap.  J.-C);  un  3^  incendie  au  temps  de  Tongf-tcAo  qui 
mit  à  mort  les  héritiers  du  royaume  et  usurpa  la  couronne. 
Il  incendia  le  palaij  et  transporta  sa  cour  à  l'occident;  le  4* 
désastre  eut  lieu  sur  la  fin  delà  dynastieTsin  @  (265  de  J.-C); 


(39)  Mong-tsé,  jj^  ^  (ou  Mencias,  en  latin)  est  an  des  plus  célèbres 
disciples  de  TEcole  de  Confucius.  Esprit  vif,  mordant,  il  a  composé  le  livre 
qui  porte  son  nom,  pour  propager  la  doctrine  du  maître.  Son  livre  est  le  4«, 
des  classiques  on  Se  chou  {[Q  ^.  Mencius  mourut  i  l'âge  de  84  ani 
l'an  479  av.  J.-C. 

(4LO)ConfuciuSy  en  chinois  Kong-fim^tsè^  ^'f  ^^  Foihtse,  ou  TchonQ" 
ni,  auteur  ou  collectionneur  des  livres  sacrés  chinois  et  docteur  quasi  divini- 
sé de  la  secte  des  Jou  ^  on  lettrés  chinois,  naquit  Van  551  avant  J.-C.  et 
mourut  en  479,  âgé  de  73  ans.  Le  t.  xii  des  Mémoires  concernant  les  Chi- 
nois est  consacré  en  entier  à  la  notice  qu*en  a  donnée  le  P.  Amiot.  Voir  sud 
entrevue  avec  lao-Ué  p.  68,  et  des  détails  plus  précis  dans  la  notice  de 
Ho-chang  traduite  par  M.  Julien  dans  son  TtM-te-iUng  p.  xxiii. 

(4L1)  Nie&u-heng,  inconnu. 


/» 


36.  TlADmOlfS  CURiTlfillHES  EN^CfllHB, 

5'  enfin  après  la  destruction  de  la  fomîUe  m  Léàng  (555  ap.       ' 
J.-C.),  les  soldats  brûlèrent  la  bibliothèqae  royale,  et  peu  de 
temps  après,  au  coramencement  de  la  dynastie  septentrionale 
de  JQ  Tcheou  (951  de  J.-G.)  presque  tous  les  livres  furent 
consu  mes  par  le  feâ . 

La  pétition  de  ce  Nieôu-hong  (42)  se  trouve  dans  le  Koihvên 
yuen-kien,  chapitre  28.  <  Dans  les  annales  de  la  dynastie  K 
»  Soutfj  (ch.  27)9  on  rapporte  de  Confucius,  qu'il  remit  en  ordre  . 
»  les  six  King  afin  d'éclaircir  la  doctrine  de  l'Homme  céleste  ; 
»  mais  que  ce  philosophe  prévit  bien  que  la  postérité  ne 
»  penserait  pas  comme  lui.  C'est  pour  cela  qu'il  composa  les 
»  livres  intitulés  Iloei  et  5ten,  qu'il  laissa  comme  un  testament 
0  à  ceux  qui  viendraient  après  lui  ;  ils  étaient  composés  de  81 
»  chapitres.»  j 

Ces  livres  étaient  en  très-  grande  estime  sous  le  règne  de  j 

l'empereur  Kouang-voUy  et  le  célèbre  Tching-huen  (45)  les  i 

a  presque  tous  interprétés;  mais  ensuite  les  Lettrés  s'msur-'' 
gèrent  contre  eux,  parce  que,  j'en  suis  persuadé,  ils  ne 
pouvaient  les  comprendre.  Ils  furent  enfin  proscrits  comme 
faux  et  apocryphes,  si  bien  que  Tang-H  ^§  ^  second  roi 
de  la  dynastie  des  Soui  (605  de  J.-C.)  ordonna  de  les  livrer 
tous  aux  flammes. 

«  Hou-tchi-tang  (44)  dit  que  ces  livres  raisonnaient,  d'après 
»  les  règles  de  VT-king,  sur  les  choses  passées  et  futures,  et 

Ht  ^  M  A  -f  -  M- 

KoU-ouên-yuén'kién  "^  !3t  ÎS  S»  (Miroir  des  sources  profondes  de 
rancienne  littérature,)    en  24  vol.  în-é**.  C'est  un  magnifique  recueil  litfé-  ! 

faire  et  l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  typographie  chinoise  ,  cnr  I 

il  est  Imprimé  en  4  couleurs  différentes.  Le  P.  Hervlea  en  a  donné  de  nom- 
breux extraits  dans  le  t.  11,  du  P.  (]u  Halde. 

(43)  Tchin-huen,  vivait  143  ans  après  J.-G.  Ses  commentaires  étaient  encore 
célèbres  au  5«  siècle,  dit  le  P.  Régis  {Y-king  t.  i,  p.  96),  puis  ils  ont  été 
abandonnés  comme  110  donnant  pas  la  doctrine  du  Saint. 
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»  dissertaient  longuement  sur  les  esprits  et  sur  la  nature  des 
»  choses  visibles  et  invisibles.  Mais  ces  choses  sont  inintelli- 
»  gihies  pour  quiconque  ne  connaît  pas  la  loi  éternelle;  or 
»  depuis  Mong-tsée  jusqu'à  nons  il  y  en  a  bien  peu  qui'  çon- 
»  naissent  cette  loi  ;  aussi  VY-kinj  donne  lieu  à  mille  doutes 
»  et  Texplication  en  est  d'une  excessive  difficulté.  »  Ce  sont  les 
propres  paroles  de  cet  auteur. 

TsaO'tony-po  (48)  fait  observer  avec  raison  que  «  malgré 
»  Tordre  de  r«in,  de  brûler  les  livres,  cet  empereur  ne  put  ce- 
»  pendant  pas  les  détruire  entièrement  ;  mais  il  s'éleva  des 
»  imposteurs  qui  donnèrent  leurs  propres  rêveries,  sous  le 
p  nom  de  Confucius,  afin  de  n'être  pas  réfutés  par  les  âges 
»  suivants.  El  leur  crime  est  plus  grand  que  celui  de  Tsin- 
^  €hi-hoâng\  » 

C'est  aussi  ce  que  pensait /jeoM-Atangr  (46),  qui  s'exprime 

y:i  ^mwi  mm  4L' 

Hoti-tchi-'tang,  incoiiDU . 

s  s  -.Bf  K  «  o  fil]  ^  ÎL  T'  JK  ^  a  1B:  it  mi. 

Tsao-tOTig-pOf  Inconno. 

(46,  m  A  n  *  w  Wt  ^o  îM  m  m  u  m  m  te.' 

Lieoû-hiang  §|]  |p]  est  un  écrivain  critique  assez  distingué.  Son  Ûls 
Lieoû4iin  ||j]  ^  secondait  efTicacement  le  père  dans  ses  travaux.  li  a  pti- 
biié  la  Biographie  des  femmes  célèbres  '  "^  ^i  "^  ^  Koù-ly-niik 
tehouan.  On  lui  doit  encore  :  1*  le  Sin-siu  J^f  ^  (Nouvel  arrançemeni) 
recueil  de  traits  historiques  depuis  les  Tchéou  jusqu'aux  Han.S**  Le  C^o-yuen 
^  ^  ^&n^  lequel  il  développe  les  principes  d'un  bon  çouvernenieot  et 
les  devoirs  de  rhacuii.  LieuiVhiung  vivait  sous  les  Han  orientaux,  200  av. 
J.'G.  Mais  Tourrage  le  plus  important  de  Lteou-hiang  et  de  Liêou-hin  est  le 
l/m-king-ho  ou  catalogue  de  tous  les  livres  qui  ont  échappé  à  llnceiidie  ou 
qui  ont  été  conrtposés  après,  telà  qu'ils  existaient  un  siècle  avant  J.-G.  Les 
Annales  de  philosophie  ont  publié  la  fraduction  de  cet  important  document, 
due  à  M.  Pauthier.  Il  se  compose  de  six  cataloguées  éoumcrant  620  ouvrages 
formant  13,21  w  livres  et  597  écoles.  C'est  une  richesse  littéraire  bien  supé- 
rieure à  celle  dés  grecs  et  des  latins,  et  non  encore  explorée  en  ce  moment. 
Voir  Annales  t.  xx  (5*  série)  et  t.  vi  et  vu  (6«  série). 


38  TRADITIONS    GHRÉTIENRES    EN  CHINK^ 

ainsi  dans  une  pétition  sur  le  même  sujet  :  «  La  dynastie  Tsin 
»  a  brûlé  les  liyres,  et  les  livres  ont  été  conservés  ;  mais  les 
»  Lettrés  ont  voulu  expliquer  les  livres  et  les  liyres  ont  été 
»  perdus.  » 

Voici  encore  ce  que  dit  Sou-laosuen  (47),  en  faveur  du  mô-^ 
me  sentiment:  «  La  doctrine  de  IT-Amgf  est  profonde,  il  est 
»  vrai  ;  mais  la  cause  principale  pour  laquelle  on  Tignore, 
»  c'est  que  les  Lettrés  ont  souillé  ce  livre,  en  y  introduisant 
»  leurs  propres  conceptions,  i^  Tchong-sun-king  (48)  dit  à  son 
tour:  a  Une  petite  préface  a  suffi  pour  vicier  le  Chi-king,  et  les 
t  trois  gloses  ont  détruit  le  Tchun-tsiou.  d  a  Je  liais  toutes  les 
»  gloses^  8*écrie  Ngheou-yang-sieou  (49),  parce  qu'elles  ont 
»  défiguré  le  livre  Tchun-tsiou.  x> 

a  Si  Ton  ne  peut  découvrir  le  véritable  sens  dçs  six  King, 
»  dit  Ltuia-kouei  (SO),  la  faute  en  est  à  ceux  qui  les  ont 
»  altérés  en  y  introduisant  leurs  erreurs^  et  cela  a  surtout  eu 
D  lieu  pour  le  livre  Tchun-Uiou.  Les  trois  glossategrs  ont 
0  commencé  le  mal  ;  les  Lettrés  des  figes  suivants  ont  suivi 
»  leur  exemple,  et  ont  encore  ajouté  du  leur;  et  comme  ils 
»  sont  en  contradiction  entre  eux^  c*est  une  discussion  inter- 
»  minable;  il  n'est  plus  possible  de  découvrir  la  pensée  du 
t  Saint-Homme,  » 

Ce  que  cet  auteur  dit  du  Tcbun-tsiou  doit  s'appliquer  aussi 
aux  autres  livres. 


Sou  kto  suen,  Inconnu. 
Tchong^twnrMng,  incoonu. 

(49)    ^  m  ^  ^  ;t  Kl  ^  It- 

Voir  sur  Ngheou^ang-sieou  note  30. 

m  ^  m  i,  ^  m  o  m  m  ^  m  w  i,  4L0  m  m 
±,tn  m  ^  m  ^  n  t  m  ^s.^  ^m  m  ^ 

Liu-ta-kouei^  Inconnu. 
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Au  témoignage  de  Ngheou-yang-neçu  (til),  «  il; a  beancoap 
»  de  lacunes,  niénoe  dans  VY-king.  •  11  y  en  a  au^si  à  bien  plus 
forte  raison  dans  les  autres.  Rien  de  plus  triste  que  ce  que  les 
Chinois  racontent  au  sujet  du  Chou-king .  Us  disent^  en  effets 
«  que  des  3,240  chapitresquecontenail.ee  livre,  Confucius  n'en 
»  conserva  que  100  et  qu'il  élimina  les  autres.  Un  exemplaire 
»  unique  de  ces  chapitres  demeura  comme  enseveli  pendaat 
ô  près  de  80  ans  dans  la  muraille  de  la  maison  de  Confucius, 
»  où  il  fut  trouvé  par  hasard,  en  grande  partie  dévoré  par  les 
»  vers,  ou  effacé  par  la  vieillesse  ;  bien  plus,  le  livre  était  écrit 
»  en  caractères  antiques  et  inconnus.  » 

Ngheou-yang-sieou,  qui  rapporte  ces  faits,  ajoute  que 
Kong-ngankoue  (SS)  parvint  à  force  d'application  à  restituer 
la  moitié  du  teinte,  le  reste  était  tout  à  fait  indéchiffrable.  Dé- 
jà  auparavant  un  vieillard  appelé  Fou  ching  (S3)  enseignait 
verbalement  à  ses  disciples  29  chapitres  qu'il  avait  appris  de 
mémoire.  Ven-tty  qui  commença  à  régner  170  avant  J.-C, 
envoya  auprès  de  cç  vieillard  des  personnes  chargées  d'écrire 
tout  ce  qu'elles  entendraient  de  sa  bouche.  Mais  le  bon  vieil- 
lard ne  savait  que  la  langue  de  son  pays  et  ne  comprenait 
nullement  celle  des  envoyés  de  l'empereur;  la  fille  de  ce 
vieillard  dut  servir  d'interprète,  et  c'est  ainsi  que  ces  29  cha- 
pitres furent  transcrits  avec  les  caractères  alors  en  usage. 
Sous  la  famille  @  Tsin  l'exemplaire  qui  prévalut  fut  celui 
de  Kong-ngan-koue  ;  et  enfin  sous  la  dynastie  Tang^  comme 


(81)    ^  ;fc  BS   X   ^^. 

Voir  note  30. 

(82)  ^  e.  «îj«o3si  ^»^3»:  ^o^  ft^lL 
B  m^  "^  &  ^- 

Kong-^an-kouet  voir  uote4. 

(58)  Fou-sen  jf^  ^  est  ud  vieillard  chinois  de  Tsyndn  ^  |^  dans 
la  province  du  Chso-tong.  II  savait  par  cœur  le  Chou-kin.  C'est  lui  qui, 
après  rihcendie  des  Jiyres  (213  av.  J.-G.),  aida  à  recomposer  la  version  de  ce 
livre.  Il  en  donna  l^explication  et  fut  le  maître  des  plus  fameux  décteurs  de 
cette  époque.  Voir  sa  Notice  et  son  portrsdt  dans.jK^m.  chinois,  t.  m,  p.  302, 
et  leflkdocaroents  sur  cet  incendie  dans  Annales  de  philosophie  t.  xx»  p.  150 
(&«  série). 
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EN   CHINE, 

9  %  Mtng  tif  qui  commença  à  régner  en  713  après  J.-G., 
ii*aimait  pas  les  caractères  antiques,  on  donna  à  ce  livre  la 
nouvelle  forme  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui. 

Ce  que  les  mêmes  Chinois  racontent  du  Chi-king  n'est  pas 
moins  déplorable,  et*  ressemble  beaucoup  à  ce  que  Liu-ta 
kouH  nous  a  dit  du  Tchun-tsiou .  Enfin  \}0\it  ce  (]ui  con- 
cerne les  lettres  elles-mêmes^  elles  ont  traversé  à  peu  près  les 
mêmes  vicissitudes. 

a  Le  roi  Hié  composa  des  lettres,  dit  Tching'tsiao(M)fii  il  lès 
»  rangea  en  six  classes.  Sous  la  dynastie  Han,  on  établit  une 
B  école  pour  apprendre  les  caractères;  et  cependant  de  tous 
»  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  cette  étude,  il  ne  s'en  trouve  pas 
»  un  seul  qui  connaisse  d'une  manière  satisfaisante  Torigine 
Il  même  d'une  ^eule  lettre.  »  Ce  ^  ®  Hoang  Ate,onlecbn« 
fond  avec  j^  ^  Ssee  hoang  et  il  paraît  n^être  que  Fou-hi 
lui-même,  à  moins  qu*on  ne  dise  que  la  vieille  chronique  en 
nomme  peut-être  plusieurs.  Car,  comme  je  Tai  déjà  dit,  il  est 
assez  probable  que  récriture  existait  déjà  avant  le  saiht  pa- 
triarche Hinoc,  Quoi  qu'il  en  soit,  avançons. 

I^  dictionnaire  Choue-Mên-tchang-tsUn  (58)  dit  : 

«  Les  Lettrés  qui  sont  venus  avant  nous  ont  adopté  les  lettres 
»  d'un  âge  récent,  et  dans  l'explication  de  ces  lettres  et  dans 
»  le  sens  des  phrases,  ils  ont  suivi  les  auteurs  modernes  sans 
»  tenir  compte  de  Tancienne  manière  d'écrire  et  de  parler  qui 
»  aurait  pu  aider  puissamment  à  découvrir  le  vrai  sens;  aussi 
»  tout  ce  qu'ils  disent  n'a  guère  plus  d'autorité  qup  les  délires 
D  d'un  malade.-» 

"  Pour  moi  je  suis  fidèle  à  cette  règle^  autant    que  cela 
m'est  possible  ;  je  cherche  à  découvrir  la  pensée  des  anciens, 


(84)ê«   «H^oilÉT^    «o3l:âriJ.  «o  A3!t 

Voir  sur  Tchen-tsiao  la  note  27.  , 

Cho-ouewtehtmg-tnen,  Ce  doit  èlre  le-dict  Ch(H)Uén  de  Hiu-tekén  du  2« 
siècle  ap.  J.-C.  On  y  troavc  en  effet  la  citation  da  P.  Prémare. 


^■I>  Ml 
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d'après  les  caractères  eux*mdines.  Mais  une  chose  est  à  regret* 
ter^  c'est  que  les  caractères  antiques  ne  sont  pas  arrivés  entiers 
jusqu'à  nous  ;  mais  jusqu'à  quel  \yo\n\  ont-ils  été  changés  et 
altérés.  Je  n'aborderai  pas  cette  question^  car  il  faudrait  un 
grand  volume  pour  la  traiter. 

Je  termine  donc  ce  7«  point  par  les  paroles  remarquables  de 
plas  savants  empereurs. 

c  Hélas  !  s'écrie  Tang-Ming-hoàng  (tS6),  après  la  mort  de 

>  Confucius  a  péri  la  doctrine  subtile  et,  sainte.  Naquirent  les 
»  hérésies  qui  livrèrent  aux  contradictions  le  sens  du  gr^ind 
*  King.  De  ce  livre  jelé  aux  flammes  sous  la  dynastie  ^ 

>  Tsin  nous  n'avons  recouvré  que  les  dé()lorafales  ^restes  de 
»  l'incendie;  les  Lettrés  de  la  famille  ^  Han  ont  voulu  les 
»  expliquer,  mais  ils  ne  nous  onttransniis  dans  leurs  commen- 
»  taires  que  des  ordures.  (  Les  mots  chinois  de  ces  deux  iignes 
ont  été  oubliés). 

»  De  là  cinq  diverses  écoles  se  sont  formées  pour  expliquer 

>  le  livre  Teh%in'tsiou,ei  le  livre  Chi-king  a  donné  lieu  à  qua- 
»  tre  familles  d'interprètes.  Plus  on  s'est  éloigné  delà  source 
»  par  les  années,  et  plus  grande  a  été  la  disparité  entre  la 
»  source  et  les  ruisseaux.  Il  y  a  cependant  un  vrai  sens,  et  ce 
»  sens  n'est  point  arbitraire  ;  il  dent  être  ramené  à  quelque 

>  chose  de  un.  Car  le  sens  naturel  et  sublime  des  anciens  King 

>  ne  peut  \ieiS  être  double  et  varié.  » 

Après  avoir  lu  ces  paroles  de  Tang-Ming-boang^  l'emperepr 
Kang-hi  (en  1662  de  J.-C.)>  s'exprime  ainsi  sur  ce  sujet  : 
c(S7)  Les  interprètes  des  livres  King  travaillent  en  vain^  la  plu- 


(««)iiii^*^8[oMawiB^s«jBifir* 

»m  m  ok  &.m  m  nm  ma  ^i^iÈ M±o 
(^)  m  m  i.  ni  ^  ^  m  ^^^on  m  A 


H  TBAPiTfoiis  GunirawiEa  en  cniiiB, 

»  part  da  temps,  et  courent  à  autre  chose.  Ce  ne  sont  pas  eux 
»  qui  éclaireront  le  oion^ie  par  la  doctrine  du  SainL  Cet  opusr 
s  cule  du  roi  Tang-Ming  fait  voir  à  nu  les  défauts  de  ces  com- 
M  mentateurs,  de  plus  le  style  en  est  serré  et  élégant  ;  ce  livre 
»  passera  à  la  postérité.  Je  pense  que  ce  que  je  viens  de  dire 
»  suffit  pour  montrer  jusqu'à  l'évidence  le  peu  d'estime  et  le 
»  peu  de  confiance  que  méritent  les  interprètes  chinois  des 
»  livres  antiques.  D'ailleurs  selon  Tadage  reçu  :  «Autant  il  fant 
»  ajouter  foi  aux  témoignages  des  King  (58),  autant  il  faut  faire 
»  peu  de  cas  des  paroles  des  interprètes.  » 

Mais  pour  faire  usage  d'un  si  bon  principe  les  Chinois  ont 
besoin  d'un  secours  étranger  qui  leur  fasse  connaître  claire- 
ment la  véritable  doctrine  des  King.  C'est  ce  que  voulurent 
essayer  les  Lettrés  sous  la  dynastie  ^  Song  (950-1 1 19). 

a  Mais^  comme  le  remarque  très- bien  Lùtcha-oUj  vou- 
»  loir  continuer  la  doctrine  interrompue  de  Mong^lsie,  par 
»  Tcheou-lien-ki,  les  deux  frères  Tchiny  Tckang-tsai  et  Tchu-hi, 
•c'est  assurément  montrer  beaucoup  d'audace,  et  s'ériger  un 
»  drapeau,  tandis  qu'on  ne  voit  pas  de  grossières  erreurs  et 
s  des  taches  honteuses  (S9).  »    • 

VIU.    POIMT. 

Quoique  la  doctrine  des  anciens  ne  soit  pas  parvenue  à  leurs 
descendants,  il  est  cependant  resté  de  cette  doctrine  une  idée 
tellement  élevée  (}ans  l'esprit  de  chacun  qu'on  ne  peut  rien 
supposer  de  plus  *  grand.  Qui  dit  fS  King,  dit  Vùuvrage  de 
rUoinme-Saint,  qui  n'a  pas  pu  être  trompé  lui-même  et  qui 
n'a  pas  voulu  induire  les  autres  en  erreur.  Il  n'a  absolument 
rien  enseigné  soit  verbalement  soit  par  écrit  qui  ne  soit  égale- 
ment vrai  et  bon.  Cette  idée  est  implantée  si  profondément 
dans  l'esprit  des  Chinois  que,  si  dans  tel  ou  tel  passage  des 


m  m  m^  fs  i». 

msimmu  ï^  m  ^ 

s  i,  «0 

asimm  ^  ^^m  m^  ±^^. 

Ii-Cc/kH>u,  inconnu. 

»  i  « 
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livres  King  Ton  croit  découvrir  quelque  chose  de  contraire  à 
la  vérité  ou  aux  bonnes  moeurs^  les  Chinois  n'en  concluent 
pas  autre  chose  sinon  que  ces  passages  sont  mal  interprétés  ou 
bien  qu'ils  sont  supposés  ou  altérés  ^  {S  Pou  king. 

»•   POIJVT. 

La  doctrine  sublime  des  anciens  Sing  est  cachée  sous  des 
figure  variées  et  sous  des  dehors  symboliques  qui  la  recou- 
vrent comme  d'une  écorce.  Ce  sont  autant  d'épigmes  dont  le 
sens  est  perdu  pour  les  Chinois.  Ils  voient  Técorce,  ils  procla* 
ment  qu'elle  cache  des  merveilles.  Mais  quelles  sont  ces  mer- 
veilles? Ils  n'en  savent  absolument  rien.  Qu'ils  aient  perdu 
cette  doctrine  intime,  on  Ta  prouvé  dans  le  5*  point.  U  est 
prouvé  aussi  que  cette  même  doctrine  est  cachée  sous  des 
figures  variées  et  sous  des  voiles  emblématiques.  Les  carac- 
tères mêmes  qui  composent  ces  liVres  sont  hiéroglyphiques  et 
ém'gmatiques.  Cu  sont  en  effet  tout  autant  d'images  emprun- 
tées aux  choses  créées  pour  peindre  graphiquement  la  puis* 
sance  et  les  bienfaits  du  Créateur.  Ces  figures  de  l'antique 

Fou-ht  et  les  deux  tables  JrT  H  ^^  ton,  et  j^  fl^  /p  chou 
sur  le  modèle  desquelles  il  traça  les  8  kowi,  sont  des  énigmes 
très  obscures^  comme  tous  l'affirment  unanimement.  Maisc(*m- 
me  tous  les  caractères  et  tous  les  i^  King  ont  <:atte  même  ori- 
gine, si  la  racine  est  secrète  et  symbolique  assurément  le 
seront  aussi  les  rameaux  qui  en  sortent.  Enfin  on  lit  dans  les 
auteurs  une  foule  de  passages  qui  démontrent  solidement  cette 
vérité.  «  Le  livre  entier  Y-king,  dit  Tehouhi  (60)  ne  contient 
»  pas  autre  chose  que  des  paroles  métaphoriques,  des  sym* 
»  boles  et  des  |  araboles.  —  iSP^  —  -^^ISf^-fi^ 

Le  livre  Ki-mong  (61)  dit  aussi  :  a  L'ouvrage  entior  du 


69)  TchoU'hi,  voir  note  143. 

(«1)  m  A^  fi  $^  ^  mnwL  tM 

Ki-mong,  incoann. 
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»  Saint-Hoimne  w  renferme  qu'un  lajagage  métaphorique  et 
»  des.  paraboles. 

»  Le  livre  T-king^.  dit  Hoâng-lsé  (62),  commence  par  l«i 
»  soienœdes  nombres^  les  nombres  le  conduisent  aux  flgu- 
»  res  koua^  les  figures  koua,  aux  images^  et  à  l'aide  des  images 
»  il  découvre  sa  pensée  ;  et  enfln^  il  profère  des  paroles  con- 
»  formes  à  sa  pensée.  On  a  perdu  l'intelligence  des  images  et 
»  tout  le  travail  des  Lettrés  de  la  famille  Hafl  sur  ces  images 
»  n'est  qu'une  pure  tradition  et  ne  suffit  point  pour  avoir 
»  la  pensée  du  Saint.  » 

Uem-ell'tchi  consîdérant  la  lettre  §f  T,  qui  con- 
tient à  la  fois  B  Se,  le  soleil,  et  M  Yne^  la  lune,  dit  ceci  : 
a  La  Raison  suprême  n'a  pas  de  figure,  par  conséquent  on  ne 
»  peut  la  connaître  que  par  des  énigmes  et  des  images.  La  3a- 
»  gesse  suprême  ne  peut  être  exprimée  par  des  paroles,  mais  à 
»  Faide  de  différents  symboles  et  images  on  en  peut  parler 
»  d'une  façori  quelconque,  et  c'est  là  ce  dont  traite  l' F-Wnflf tout 
»  entier  à  l'aide  de  figures  et  d'images  (65).  d 

«Pour  moi,  dit  Lopi  (64) J'ai  appris  par  la  traditiou  que  les 
»  antiques  Saints  eniployaient  pour  instruire  les  peuples  tan- 
»  tôt  un  langage  simple  et  clair,  tantôt  des  paroles  détournées 
I»  et  cachées.  Leur  langage  caché  abondait  en  métaphores  et 
»  eii  paraboles,  et  comme  ces  figures  étaient  le  plus  souvent 
»  trop  obscures,  on  dut  y  ajouter  différentes  explications.  » 

Dans   la   préface  du  livre  de  Tehouang-Uéey  il  dit  ceci  : 

« 

B  IS  ^'  A  as  0  ;i;  £  £1  #  s  A  À  S- 

HoaTig-tseCy  inconnu. 

(65)  amM5^oai^ii£ojt;j;wifo» 

lieoU'$U-tchif  inconnu. 

(64)  ^  ^  zo±  1 1  ^  Aom si.mnm 

tSt  JèLo  Wi:M  A  9>1  W  il  4L- 

Lopit  voir  la  note  14.  ' 
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«Le  livre  dé  ce  philosophe  contieot.plus  de  100,000  mots:  Orce 
■  sont  aaftant  d'expressions  métaphoriques  et  figurées  (W].  » 

Voici  ce  que  dit  Lieou-tao-vuen  (66)  t 

«  Les  ouvrages  de  Tehouang-Uée  et  de  Lie-tsée  ne  contién- 

>  Dent  que  des  énigmes  et  des  fables.  L^s  Lettrés  sous  les  dy- 

0  nasties  Tsm  et  Han,  prenant  toutà  la  lettre  dans  cesouvmges 
B  de  Tchouâng-tsée  et  Liê4sée  (67),  publient  mille  choses  sur 

>  les  trois  £roait.çr  et  les  cinq  7*i  (68)sans  faire  attention  que 

1  tous  ces  rois  n'ont  jamais  existé  nulle  part.  » 
Kin-ching-tan  (69),  dans  ses  notes  à  l'élégante  (able5i-5fany, 

parle  de  la  sorte  : 


(«8)  ffi  ^  ^  «  -t  «  m  w  ^  a  w  4- 

Quoiqoe  Tchouang-tsee^  Lie-tsee  et  môme  Lao-tsee  ne  soient  pas  d*ane 
aussi  grande  aatoritéque  ry,  le  Chi  et  le  Chou,  ils  ne  sont  pourtant  pas  à  rejeter 

el  certainement  le  livre  appelé  jtS  ^  iS  ^ao-te-fctn^,  est  tout  d*or  et  an 
résumé  admirable  de  la  doctrine  contenue  dans  oes  trois  livres,  comme  le 
démontre  solidement  le  P.  François  Noël  qvA  explique  tbéologiquement  et 
dignement  les  profondeurs  de  ce  livre  (prémare).  Voir  note  67.  « 

(66)  m  ^  m  "f  ^^^  m  ^omm  m  ^ 

Lieou-tcbo-yuén,  inconnu. 

(6?)  Tchoudng-tsè  ^  ^  est  un  des  plus  illustres  disciples  de  Lao-tsè,  qui 
Tivait  vers  Tan  368  av.  J.-G.  Se-mà-rtsien  en  fait  un  grand  éloge  ainsi  que 
Tchou-hy.  Le  principal  ouvrage  de  Tchouâng-tsô  est  ie  Nân-hod-tchén-kin 
j§  $  ^  JH  (I^  Livre  de  la  flore  méridipnale),  en  4  vol.  On  y  trcavedes 
choses  assez  curieuses  sur  le  Saint  des  saints.  Voir  note  65. 

î^'tsè  ^d  ^  ,  vivait  398  ans  avant  J.-C.  Disciple  ardent  de  Lao. 
lsé,il  voulut  illustrer  la  doctrine  du  ATaltre  par  un  ouvrage,  qui  a  pour  titre  : 
Livre  du  vide  et  de  l'incorporel  Jljl   ^   il  l^   M   SI:  M^ 

(6S)  Voir  sur  ces  personnages  la  préface  du  P.  Prémare  mise  en  tèfe  du 
Chou-king. 

Kin-chén-tan  ^  ^  PU  est  un  auteur  qui  Vivait  dans  le  sfècle  dernier. 
Il  a  laissé  des  commentaires  et  un  ouvrage  iutituié  :  Se-tà-ky-chou  '  ^  ^ 
^  ff  »  ^68  ^  merveilleuses  productions. 
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«  Chaque  phrase  et  chaque  mot  du  livre  Tsd-tcAouen  (70) 
»  respirent  la  plus  grande  élégance;  mais  cet  auteur,  si  soi- 
»  gné  dans  son  langage,  ne  rapporte  pas  an  seul  fait  qui  soit 
»  réellement  arrivé.  Pour  moi,  j'admire  fort  nos  savants  qui 
»  fouillent  ce  livre  et  s'emparent  avec  avidité  de  toutes  ces 
»  histoires  comme  si  elles  étaient  vraies  et  ne  donnent  pas  la 
»,  moindre  attention  k  la  beauté  du  style.  » 

Ainsi  parle  cet  auteur.  Mais,  hélas  I  ces  Lettrés  des  Jim  et 
des  Han  se  âant  malheureusement  à  ces  histoires  inventées  à 
plaisir,  ont  infecté  de  leur  venin  les  excellents  livres  Chi-king  et 
Chou-king,  et  de  telle  manière  qu'il  n'est  plus  possible  d'y 
porter  remède. 

Que  cependant  les  érudits  Chinois  de  notre  temps  ne  soient 
pas  éloignés  de  notre  système  de  doctrine,  nous  en  avons  la 
preuve  dans  ce  qui  arriva  au  P.  Joachim  Bouvet  (71).  Comme 
en  effet  ce  savant  ne  voyait  dans  les  livres  King  que  des  figu- 
res et  des  énigmes,  servant  d'enveloppe  à  la  vérité,  £i(7S), 
ministre  du  royaume,  professa  le  même  sentiment  dans  un 
écrit  sur  cette  matière,  présenté  à  l'empereur  Kang-hi. 

a  Les  livres  anciens,  dif-il,  sont  tous  remplis  d'expressions 
»  obscures  et  cachées;  on  doit  donc  les  expliquer  dans  un 
ê  sens  spirituel  et  relevé,  comme  on  Ta  fait  dans  cet  opuscule. 
»  Qui  pourrait  croire,  en  effet,  qu'avant  YaO'Chun,  Hoang-li 
»  et  FoU'hiy  un  si  grand  nombre  de  frères,  qui  se  seraient 
»  succédé  mutuellement,  aient  réellement  existé  (73)  ?  » 

Ce  grand  homme  qu'aucune  affaire  ne  pouvait  lasser,  sur 
une  seule  explication  du  P.  Bouvet^  abandonna  tout  ce  qu'on 
lit  avant  Fou-hi  dans  la  vieille  chronique.  Que  serait-ce  s'il 
avait  bien  saisi  et  compris  toute  cette  doctrine  ? 


(70)  Tsa-tchouaUj  ouvrage  de  Tsà-ché,  voir  note  3. 
(71)  Voir  la  notice  ci-dessus  p.  12. 
(92)  IVt  ministre  de  Kang-bi,  ejnpereur  au  n«>  âlècle. 

m  ^  Ht  ^  m  M  m  m  mm  m  ut  M  »  i^  f» 

if  ^* 
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x«  poinx. 

On  peut  (lire  avec  une  probabilité  très-grande  que  tous  les 
livres  King  se  rapportent  à  un  taint  et  divin  personnage, 
comme  à  leur  unique  objet.  Ses  vertus,  ses  mérites,  ses  bien- 
faits, ses  mystères,  sa  loi  sainte,  son  règne,  sa  gloire^  bien 
plus  ses  travaux  mêmes  sont  rapportés  dans  ces  livres,  d'une 
roaDière  obscure,  sans  doute,  pour  les  Chinois,  mais  très- 
claire  pour  nous  qui  connaissons  Jésus-Christ.  Par  ce  moyen 

on  explique  lesKing  «  d'une  manière  spirituelleet  divine:  yft 
W  59  :Jl  Chin-ell-ming-tchi,  Ce  qui  est  la  règle  même  pro- 
posée dans  VY'king,  et  toutes  les  difficultés  sont  résolues; 
toutes  les  contradictions  s'évanouissent  etcettedoctrinecélestc, 
que  les  Chinois  ont  perdue,  revoit  la  lumière  après  tant  de' 
siècles  de  ténèbres,  et  au  grand  avantage  des  âmes.  La'  vérité, 
ou  au  moins  la  très-grande  prohabilité  de  ce  premier  point 
paraîtra  danstoutsou  jour  sionlit  avec  une  attention  con- 
venable et  si  on  pèse  bien  toutes  les  choses  que  j'exposerai 
dans  la  suite  ;de  cet  ouvrage. 

Xl«    POIMT. 

De  ce  que  les  Lettrés,  surtout  sous  la  dynastieÀ'on^  (960-1 1 19), 
quoique  cette  mante  se  fût  déjà  manifestée  auparavant,  aient 
tenté  de  réduireleslivresf  tn^  au  régime  politique  de  l'empire, 
et  que  dans  la  personne  du  Saint,  dont  il  est  tant  parlé  dans 
ces  livres,  ils  ne  voient  qu'un  Rot  orné  de  toutes  les  vertus, 
on  n'en  doit  pas  tout  de  suite  conclure  que  ces  livres  ne  ca- 
chent aucune  doctrine  beaucoup  plus  sainte.  Nous  en  avons 
une  preuve  dansTexempIe  des  Juifs  qui,  dans  les  prophéties 
annonçant  le  Messie,  ne  voyaient  pour  la  Judée  qu'une  gloire 
temporelle  sous  le  règne  du  Messie,  et  l'empire  universel  sur 
toutes  les  nations.  Une  telle  idée,  si  éloignée  de  ce  que  devait 
être  le  vrai  Messie,  était  indigne  des  saintes  Ecritures,  ettout^ 
à-fait  en  désaccord  avec  leur  sens  véritable. 

Le  système  de  ces  Rabbins  chinois  est  pareillement  fautif  sur 
plus  d'un  point,  et  il  parait  ne  devoir  son  origine  qu'à  la 
perte  de  la  vraie  tradition. 
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Je  n'entreprends  pas  ici  de  réfuter  ces  rêveries.  Je  le  ferai 
çn  son  lieu.  J'ajouterai  seulement  que  de  ce  fait  il  est  résulté 
qu'un  grand  nombre  préféreraient  de  beaucoup  la  doctrine 
du  phiIos()|)be  Lad-tiie  (ÏÀ)  aux  mensonges  politiques  des 
Lettrés  ^  Jou.  Ainsi  on  dit  du  célèbre  See'fm-tsim{76)  a  qu'il 
»  avait  plusd'eslime  pour  Hoang4ao[l&)  que  pour  les  $ix  King.i> 

n  avait  raison^  si  Ton  ne  considère  que  Tabus  qu'en  ont  fait 
les  Lettrés  Jou  pour  leur  système  absurde  ;  mais  il  avait  très- 
tort  si  Ton  envisage  ces  livres  à  leur  véritable  point  de  vue. 
Que  les  Lettrés  cherchent  et  découvrent  dans  les  six  King  des 
lois  et  des  maximes  pour  un  bon  gouvernement,  rien  de  plus 
raisonnable;  mais  ils  ont  très  tort  de  penser  que' c'est  là  le  seul 
ou  même  le  principal  but  de  l'auteur^  et  que  tout  le  reste 
est  éloigné,  incertain  et  accessoire.  C'est  là  une  assertion 
tout-à-fait  inadmissible. 


[74L)laô^t$eu  ^  ^  au'  Tehong*^ul,  son  titre,  ou  Pe-yanff^  aioD  nom  pos- 

Uiume,  Tan.  Né  604  a?.  J.-C.»  WeH  Fauteur  du  Tao-te-king^  et  le  fondateur 
quasi  divinisé  de  la  secte  des  Tao,  ou  .chercheurs  du  Breuvage  de  Vimmor- 
talité.  La  notice  la  plus  raisonnabJe  sur  sa  vie  est  celle  donnée  par  Sè^ma- 
tsien,  auteur  du  2«  siècle  avant  J.*C.  Mais  Ko-hong  en  350  de  J.-G.  a  re- 
cueilli toutes  les  traditions  anciennes,  légendes  et  fables,  et  donné  sur  Lao- 
tseu  des  détails  où  soût  consignées  et  mêlées  toutes  les  traditlona  primiUvea. 
M.  Julien  a  traduit  la  notice  de  Sè-montsien  et  de  Ko  hong  dans  sa  traduc- 
tion du  Tao-te-king  p.  xix  et  xxiii.  —  Traduction  savante,  mais  très  im^ 
farfalte,  parce  que  M.  Julien,  comme  Fonrmont,  comme  Rémusat,  croyait 
que,  pour  admettre  la  connaissance  de  dogmes  chrétiens  dans  les  livres 
chinois,  il  faudrait,  admettre  «  que  Dieu  avait  accordé  aux  habitants  du 
M  Céleste  empire  une  sorte  de  révélation  anticipée.  »  (Introduction  au  Too- 
te-king,  p.  iv). 

Voir    en    outre    sa    notice  par  Rémosat  dans  Mélanges  asiatiques  t  .i, 
p.  88. 

(78)  ^m^  m  ^  i^m- 

Sè-ma-tsién  ^  j||  ^  ,  purnommé  l'Hérodote  de  la  Chine,  était  le  fils 
d'un  père  célèbre  :  Se-ma-tan,  qui  avait  préparé  d'immenses  matériaux 
historiques.  La  mort  ayant  surpris  le  père,  le  Ois,  publia  sous  le  titre  de 
Ché-ky  J^  ^'  (Mémorial  hlstoriqup),  sa  grande  histuire  en  130  volumes. 
Cet  aateiir  vivait  au  2«  siècle  av.  J.-C. 
'  (f  6)  Uodng-laà,  surnom  donné  par  quelques  auteurs  à  Laè-tiè. 
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Xlle    FOIMT. 

Nou5  avons  montré  plus  haut^  d'une  manière  assez  claire, 
qu'on  ne  peut  guère  se  fier  aux  interprètes  chinois.  Cependant 
ils  ne  sont  pas  entièrement  à  dédaigner:  l"*  parce  que  assez 
souvent  ils  s'attachent  au  sens  naturel  du  texte  et  disent  beau- 
coup de  bonnes  choses,  peut-être  sans  bien  comprendre 
ce  qu'ils  disent. 

2''  Ils  peuTcnt  nous  être  d'un  grand  secours  pour  faire  la 
critique  des  diJETérents  auteurs. 

3(>  De  leurs  erreurs  même  et  de  leur  contradiction  on  peut 
tirer  quelquefois  la  vérité  ;  ainsi  les  poisons  sont  employés 
pour  composer  d'excellents  remèdes. 

lLia«   POIJVT. 

Si  nous  ne  rejetons  pas  entièrement  les  écrivains  qui  ont 
vécu  après  l'incendie  des  livres,  nous  devons  bien  plus  d'é- 
gards encore  à  plusieurs  anciens  philosophes  tels  que'Lad^isée, 
Tchouang-tsee^  Kouan-yûn-tsee  (77),  Lie-tsee,  Hoai-nân-tieej 
Sun-Uee  (7H),  et  plusieurs  autres  savants  qui  vécurent  peu 
après  lafamille  ^  Tsin  (265  de  h  C.],et  qui  étudièrent  l'antiqui- 
té avec  un  soin  particulier.  En  effet,  1"^  quoiqu'il  y  en  ait  quel- 
qaes-uns,  sur  l'époque  précise  desquels  on  n  ait  rien  de  certain, 
il  est  hors  de  doute  néanmoins  qu'ils  sont  tous  très-anciens,  et 
ils  ne  s'en  tiennent  point  aux  opinions  de  Confucius.  Les  uns 

(77)  KotMn-yunrtsè  H  ^  "^  était  un  contemporain  et  on  chand  adoiira- 
teur  de  Lad-tsèe  (604  av.  J.-G.)*  Au  point  de  vue  pliilosophiqaei  on  loue  son 
ouvrage  :  Che  chen  kin.  jp|l  ^  H» 

Hoai-nan-Ue  jfl  jft  ^  ^t  le  petit-file  d'an  empei^ur  possédant 
une  principauté.  On  lui  donne  aussi  pour  ce  motif  le  nom  de  Hoay 
nân  oiidng  f'^  |^  £•  Ce  prince  pliilosoptie  aimait  les  lettres.  Ses  ou- 
vrages sont  presque  tous  perdus.  Il  vivait  sous  l'empereur  Hiao  ouên  ty 
^  ^  %  (179  à  56  av.  J.-G.}  Admirateur  de  Laô  tsèe,  il  se  plaisait  à 
combattre  Técoie  de  Confucius,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  son  ouvrage  ; 
EispUcations  des  Esprits  et  des  Génies  jl  jpt  M* 

(98)  Swy-tsee.  InoonouJ 

Prèiiarb.  4 
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ont  précédé  ce  philosophe,  les  autres  sont  yenos  peu  après  ^ 
loi^  et  presque  tous  ont  sni?i  une  méthode  différente  de  la 
sienne.  Qui  cependant  oserait  prétendre  que  les  antiques  tra- 
ditions sont  devenues  le  partage  du  seul  Confudus,  tandis  que 
les  autres  écoles  n'en  ont  consenré  aucun  vestige  (71t)  ?0n  doit 
faire  le  même  raisonnement  pour  d'autres  livres  qui  se  rap- 
prochent le  plus  des  tSng,  mais  qui  ne  sont  pas  reçus  commu- 
nément parce  qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  leur  origine.  Tels 
sont  le  TcheoU'liy  le  T-li  et  quelques  chapitres  du  livre  Ly-ky 
(80),  Chan-hai'king  {Si),  le  Dictionnaire  fu/yâ  (82).  2*»  Pour  le 
même  motif  on  doit  admettre  aussi  quelques  autres  écrivains 
quoique  d'un  ordre  inférieur.  Par  exemple  Hiu-chi^  lequel, 
dans  son  dictionnaire  intitulé  Choue-vén  (83),  rapporte  des 
anciens  une  foute  de  ciioses  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.  11  faut  dire  la  même  chose  de  Uu-pou-oud  (8>î)  et  de 
son  Tchun-Uiou.  de  Lopi  (8S)  et  de  son  Lou-ue,  de  Tchin- 
tsiao  (86)  ,  et  surtout  de  Lieou-ell-tcJii  (87)  qui  a  consacré 
presque  entièrement  à  l'étude  des  caractères  hiéroglyphiques 
les  86  années  qu'il  a  vécu. 

(99)  On  peut  voir  daosTliutorienPan^ikotf  le  nombre  d'écoles,  qui,  sar  les 
Kingtj  se  sont  séparées  de  Gonfacios,  en  sorte  qu'il  est  compléteaieot  de 
ravis  du  P.  Prémare  [Annales^  t.  xx  et  vi  (5«  et  6«  série). 

(80)  Le  Ly-ky,  j|g  ^  (Mémorial  des  Rites),  attribué  à  Gonfucius,  son 
abrégé  traduit  en  français  par  M.  Callery,  Turin,  1853.  Voir  les  différentes 
écoles  énumérées  par  Pan-hau  dans  AwnaUt  t.  yi,  p.  ,62  (6*  série). 

{%\)ChaTi-hai-hing,  (If  ^  j^  ou  livre  det  montagnes  et  des  mers, 
livre  attribué  à  lu  ou  Pe-y  |g  |^  l'un  des  fondateurs  de  Fempire  ;  tra- 
duit en  partie  dans  le  Jouriuil  asiatique  t.  viii,  p.  337  (3*  série). 

iS2)Eul'ya,  f^   ^    le  plus  ancien  dict.  cfiinois,    attribué  à  Tcheou 

hong  (au  !!•  siècle  av.  J.-C.)  voir  ce  qu'en  dit  M.  Pauthier  Annales  t  xvu, 
p.  63  (5«  série). 

(88)  Chou-vên,  composé  vers  Tan  121  de  J.-C.  Voir  Pauthier  tbtd.  p.  64  et 
note  57.  Voir  note  55. 

(S4L)Liupouoûy  g  JJÎ  1^,  T un  des  ministres  de  Ché  houâng  ty.  On 
lui  attribue  le  calendrier  lue-Un  ^  ^  qui  se  trouve  dans  le  L%f-ky. 
Chè  Houâng  ty  le  fit  mourir  en  234  av.  J.-C. 

(85)  Voir  la  note  12  sur  le  Tchountsieou. 

(86)  Voir  sur  Tchin  tsiao,la.  note  27. 

(89)  Lieou  ell  tchi,  inconnu. 
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SLlTe    POINT. 

Toutes  les  fois  que  je  rapporte  quelques  passages  des  livres 
que  je  viens  d'énumérer,  il  n'est  point  dans  mon  intention 
d'affirmer  que  les  auteurs  de  ces  livres  aient  bien  compris  le 
sens  des  paroles  qu'ils  citent.  D'ailleurs  comment  pourrait-on 
le  savoir?  Peut-être  comprenaient-ils  parfaitement  ces  paro- 
les^ peut  être  leur  donnaient-ils  un  sens  erroné^  peut-être  en- 
core en  avaient-ils  daus  une  certaine  mesure  une  intelligence 
exacte.  Dans  tous  les  cas  ils  transmettaient  à  la  postérité  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  leurs  maîtres  et  reçu  de  leurs  ancêtres. 

On  peut  retrouver  dans  les  Lettres  et  les  Livres  chinois  plu-, 
sieurs  vestiges  des  dogmes  de  la  Religion  chrétienne.  Gela  est 
prouvé  presque  jusqu'à  l'évidence  par  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'à  présent. 

Ces^monuments  sont  de  la  plus  haute  antiquité^  et  il  parait 
assez  probable  qu'ils  tirent  leur  première  origine  des  saints 
patriarches  d'avant  le  Déluge.  Ils  contiennent  une  doctrine  su- 
blime dont  la  connaissance,  avec  le  temps,  s'est  perdue  chez 
les  Chinois.  Cette  doctrine  ils  l'expriment  par  des  énigmes 
et  des  figures.  Qu'est-ce  qui  empêche  que  ces  figures^  ces 
types^  et  ces^allégories  ne  cachent  les  augustes  mystères  de  la 
Trinité  et  de  Vlncarnalionf  Si  les  anciens  Pères  de  l'Eglise  ont 
scruté  avec  éloge  les  poètes  et  les  philosophes  du  Paganisme 
pour  tirer  de  leurs  livres  des  arguments  en  faveur  de  cette 
sainte  doctrine,  et  des  vestiges  de  nos  dogmes  ;  si,  après  eux^ 
tant  de  savants  européens  tels  que  le  Révérend  Père  Paul 
bêtifier  (88),  et  le  Révérend  Père  Thomassin  (89),  l'illustre  et 


(88)  Le  pT  Beurier,  auteur  de:  Perpehiilcts  fidei  ab  origine  mundiad  hœc 
usqite  ^empora  etc.,  in- 12,  Paris,  1672;  livre  très-important,  renfermant  une 
réforme  complète  des  études  dans  un  sens  chrétien.  Mais  on  était  en  pleine 
adoration  de  l'antiquité  païenne  et  on  ne  fit  aucune  attention  à  cet  ouvrage. 

(811)  Le  P.  Ikomastin^  oratorlen,  a  composé  :  La  Méthode  4'é(udder  et 
d'enseigner  chrétiennement  les  poètes^  par  rapport  atkx  lettres  divines  et  aux 
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savant  Huet  (00),  et  plusieurs  autres  dont  nous  ne  pouvons 
nous  procurer  les  ouvrages^  à  cette  extrémité  du  monde,  se 
sont  attiré  des  éloges  en  développant  ce  même  argument 
avec  un  nouvel  éclat  ;  personne,  à  moins  qu'on  ne  soit  tout  à 
fait  étranger  à  cette  partie  de  la  science^  ne  peut  nous  faire  un 
crime  des  efforts  que  nous  faisons^  dans  cette  même  voie, 
pour  découvrir  la  vérité  même  dans  les  anciens  livres  chi- 
nois. 

Ciciron  se  moque  de  Chrysippe,  qui  interprétait  les  récits 
fabuleux  d'Orphée,  de  Musée,  d'Hésiode,  d'Homère,  de  ma- 
nière à  les  accommoder  à  ce  qu'il  avait  écrit  dans  son  premier 
livre  Des  Dieux  immorteh,  comme  si  ces  anciens  poètes  se 
fussent  trouvés  Stoïciens,  sans  s'en  douter  le  moins  du  monde.  i> 
Mais  comment  Cicéron  peut-il  savoir  que  ces  poètes  n'ont 
point  suivi  la  doctrine  des  Stoïciens  ?  Peu  m'importe  que  je 
partage  ces  railleries  avec  Chrysippe.  Les  Pères  de  l'Eglise  eux- 
mêmes  ne  doivent  pas  y  échapper,  puisqu'ils  se  sont  appuyés 
quelquefois  sur  les  ouvrages  de  Pytkagore  et  de  Platon,  que 
Ton  ne  peut  cependant  pas  comparer  aux  monuments  chinois, 
pour    prouver    devant  les   Gentils  les  mystères  de    notre 

'écritures  saintes,  vol.  fn-8"  1681  ;  —  la  Philosophie^  în-8»  1685  ;  —  la  dram- 
maire^  elc.  2  vol.  1600  ;  —  les  Historiens  profanes,  2  vol.  1694.  —  Oavrages 
remplis  d'érudition  et  offrant  des  réformes  utiles  sar  renseignement,  mais 
opposés  à  la  vogue  de  la  littérature  païenne  et  aussi  négligés.  On  le  renvoyait 
à  l'étude  des  modernes  et  on  disait  de  lui  :  «  Il  copie  par  lui-même  et  réflé- 
clilt  par  autrui.  »  (Voir  ¥ém.  de  Nicéron  t.  m,  p.  179). 

(90)  Huet,  évèque  d'Ayranches.  Tout  le  monde  connaît  Ees  ouvrages  :  De  la 
Faiblesse  de  l'esprit  humain,  ses  Quœstion^s  almetanœet  sa  Denumstratio  evav^ 
gelîca.  Ouvrages  remplis  d'idées  neuves  de  réforme,  mais  repoussés  par  les 
dominateurs  païens  de  l'enseignement. 

Sur  rappel  à  l*étude  des  traditions  anciennes  le  P.  Prémare  aurait  pu  ci- 
ter encore,  d'abord  : 

1"  Le  P.  Possevin,  jésuite  :  Bibliotheca  selecta  de  rations  studiorum,  In- 
fol.,  Venetiis,  1603. 

2*  Le  P.  Boulduc^  capucin  :  De  Ecclesia  ante  legem  llb.  m,  in  quibus  in- 
dieatur  quis  a  mundi  primordiis  usque  ad  Moysen  fuerit  ordo  Ecclesiœ,  quas 
festa,  qasD  templa,  quœ  sacrificia,  qui  ministri,  quive  ritus  et  ceremoniao 
etc.  edit.  2*  in4»  Lyon  1626  et  Parisiis  î630. 

Du  même,  De  orgio  chrittianOf  libri  m,  in  quibus  declarantur  antlquissftna 
sacrpsantœ  Eucharisti»  typica  mysteria,  Lyon  1640  in-4'.  Commentaria 
in  UtfTumJdb,  Paris  1631,  2  yol.  in-fol. 


PAR   LB  T.   PBÉMARB.   —   ABT.    I.  53 

croyance.  Peut-être  est-il  permis  de  rire  de  Chrysippe  lorsqu'il 
prétend  faire  un  stoïcien  d'Orphée;  mais  peut-on  traiter  légè- 
rement ceux  qui  pensent  que  Jésus-Christ  était  l'attente,  non 
pas  seulement  des  Juifs,  mais  de  toutes  les  nations  (9i)  ? 

Voici  un  passage  du  livre  Tao-te-Mng,  qui  vient  à  notre 
question:  a  Les  sages  du  premier  ordre^  dit-il,  comme  ils 
»  reçoivent  en  premier  lieu  la  doctrine,  la  mettent  aussitôt  à 
»  exécution.  Les  hommes  de  l'ordre  moyen  entendent  la  vraie 
»  doctrine  ;  mais  ils  n'en  sont  point  frappés.  Que  les  choses 
>  soient  de  cette  manière,  ou  de  celte  autre,  peu  leur  importe. 
»  Enfin  les  demi-savants  du  degré  intime  accueillent  la  vérité 
»  par  leurs  railleries  et  leurs  sarcasmes  ;  mais  si  elle  n'était 
»  l'objet  de  leurs  railleries,  assurément  ce  ne  serait  pas  la 
9  vérité  (92).  » 

Le  thème  que  j'aborde  doit  être  présenté  d'une  manière 
différente,  selon  la  portée  intellectuelle  de  ceux  auquels  elle 
s'adresse.  Si  vous  vous  adressez  à  des  Chinois  en  chinois,  pour 
leur  découvrir  ces  augustes  vestiges,  vous  devrez  donner 
plusieurs  notions  préliminaires.  Car  il  est  nécessaire  qu'ils 
aient  quelques  notions  de  la  très-sain  té  Trinité  et  de  l'incar- 
nation du  Verbe,  et  qu'ils  connaissent  les  points  fondamentaux 
de  la  foi  chrétienne,  afin  qu'ils  puissent  voir  et  admirer  avec 
nous  dans  leurs  propres  livres  les  vestiges  si  nombreux  et  si 
frappants  des  mystères  de  Dieu.  Si^  au  contraire,  je  destine 
mon  travail  aux  savants  d'Euro|)e  et  aux  amateurs  de  l'anti- 
quité^ mais  étrangers  à  la  littérature,  aux  livres^  à  la  langue 
du  peuple  chinois ^  il  sera  indispensable  de  leur  donner  une 
foule  d'explications  minutieuses  pour  qu'ils  puissent  saisir 
toute  la  force  de  mes  conjectures.  J'aborderai  très-volontiers 
le  premier  de  ces  deux  projets,  aussitôt  que  me  l'auront  per- 
mis ceux  auxquels  Dieu  me  commande  d'obéir  (95).  Quant  au 


(91^  Expectatio  gentiam  [Genèse,  ilix,  10). 

^,  m  ^o  y  -£  fS  ^  ':fz  ^  i:  y^  ^  :^  '& 

^    ^.    Tao  te  kifig  1.  ii,  c.  41. 
(98)  Noos  ne  croyons  pai  que  le  P.  Prénmre  ait  donné  suite  à  ce  projet. 
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second  dessern ,  le  besoin  ne  s'en  fait  pas  sentir  autant  au 
moins  pour  le  temps  où  nous  sommes.  Pour  moi,  j'écris  uni- 
quement pour  les  missionnaires  qui  ont  (léjà  fait  quelques 
études  sur  la  langue  chinoise.  Si  je  parviens  à  leur  faire  bien 
comprendre  de  quoi  il  s'agit,  el  combien  probable  est  Topi- 
nion  que  je  soutiens,  il  sera  facile  alors  de  convaincre  les 
Chinois  et  de  les  convertir  à  la  foi. 


ARTICLE  SECOND. 

Principaux    Te«tiges   de   la   religion  eltréUenne 

primitive   relAilfs  k  la  notion  de 

llien  IJN  et  TRIIVE. 

Que  par  les  mots  chinois  Ji  Tien,  Jt  ^  Chang-ty  et 
autres  semblables,  les  anciens  livres  désignent  le  Dieu  vivant 
et  véritable^  c'est  ce  qu'a  affirmé  autrefois  le  P.  Matthieu 
Rkci  (i)  et  aucun  Chinois,  après  avoir  lu  son  livre  ^C  ;£  K 
H    Tien  tchii  che  y  (2),  ne  Ta  jamais  accusé    de  s'être 

(1)  Le  P.  Mattbiea  Ricci,  en  chinois  Li-Èta-teou  et  surnommé  Si-thai,  fon- 
dateur de  la  mission  chinoise  des  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  naquit  à 
llacerata  (Marche  d'Âncône]  en  1552;  il  entra  chez  les  Jésuites  en  1571  à 
l'âge  de  17  ans,  et  il  arriva  en  Chine  en  1583.  Après  avoir  fondé  diverses  mis- 
sions, il  vint  à  Pe-king  en  1600,  où  il  fut  présenté  à  Tempereur  Yan-liei 
qui  raccueillit  avec  distinction,  lui  fit  donner  une  maison,  et  lui  assigna  des 
subsides  aux  frais  du  trésor.  Le  P.  Ricci  est  le  fondateur  de  la  méthode  qui 
consiste  à  faire  trouver  des  traces  de  la  Religion  chrétienne  dans  les  anciens 
livres  chinois.  Ses  succès  furent  immenses.  Cette  méthode  poussée  trop  loin 
fut  abandonnée  plus  tard  au  grand  détriment  de  la  conversion  des  Chinois. 
Epuisé  de  travaux,  il  mourut  à  l'âge  de  5S  ans,  le  It  mai  1610.  Très-habile 
dans  la  langue  chinoise,  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  iVdetce  que  lui  a  consacrée  M.  Abel  Rémusat.  (Nouv.  mêla,  octat. 
t.  II,  p.  2()7  et  chez  les  PP.  Hacker  dans  leur  Bibliothèque  t.  v). 

Nous  citerons  en  outre  :  Entretiens  d'un  Lettré  chinois  et  d'un  docteur 
européen  sur  la  vraie  idée  de  Pieu,  insérés  dans  le  t.  ixv  des  Lettres  édi' 
fiarUes,  Paris,  1783. 

(2)  Véritable  doctrine  du  Seigneur  du  ciel.  Manusc.  à  la  Bibl.  de  Paris.  Catal. 
de  Rémusat  318,  ouvrage  imprimé  en  Chine  où  il  est  très-répandu.  Il  n'est 
pas  cité  dans  les  listes  données  par  les  PP.  Backer.  Voir  eu  outre  AnruUei 
U  vui,  p.  168  (4*  série). 
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trompé,  ni  d'avoir  mal  compris  les  anciens  livres;  au  con* 
traire,  tous  lui  ont  décerné  les  plus  grands  éloges.  Mais, 
comme  il  ne  suffit  [las  aux  Chinois  de  connaître  le  vrai  Dieu, 
s'ils  ne  connaissent  Celui  que  Dieu  a  envoyé,  Jésus-Christ 
Notre  Seigneur,  il  ne  nous  suffira  pas  d'avoir  fait  ce  premier 
pas  à  nous  qui  avons  traversé  tant  de  mers  pour  venir  sauver 
les  Chinois.  Mais  nous  suivrons  le  plus  fidèlement  possible  les 
traces  des  Missionnaires  nos  prédécesseurs;  nous  emploierons 
tous  nos  soins  et  tous  nos  travaux  à  achever  ce  qu*ils  ont 
si  bien  commencé. 

Ainsi  cet  article  sera  divisé  en  deux  parties.  Dans  lai'* 
partie,  en  faveur  des  Missionnaires,  je  rapporterai,  tous  ou  au 
moins  les  principaux  passages  où  il  est  fait  mention  de  Tien  Ji 

m 

OU  de  Chang-ty  Jt  ^. 
Dans  la  2«,  je  traiterai  de  Dieu-Trine. 

§  l»'  Be  Bleu   UN. 

Je  dois  avertir  encore  une  fois  les  lecteurs  que  je  ne  pré- 
tends point  que  ^C  ^i^^  ou  Ji  ^  Chang-ty  soit  le  vrai  Dieu 
que,  nous  Chrétiens^  nous  adorons.  C'est  pourquoi  je  tradui- 
rai toujours  la  lettre  Ji  Tien  par  le  mot  Ciel  et  les  caractères 
J:  %  Chang-ty  par  le  Suprême-Seigneur.  Quant  à  ce  que  les 
Chinois  entendent  par  Tien  et  Chang-ty,  je  le  laisse  au  juge- 
ment des  savants  et  surtout  à  celui  de  la  S.  Congrégation  de  la 
Propagande ,  et  même,  quant  à  mon  jugement  privé,  si  j'ose 
en  formuler  un  sur  cette  matière,  j'y  renoncerai  sans  retard 
et  sincèrement,  dès  qu'il  me  constera  qu'il  est  même  un  peu 
désagréable  à  la  sainte  Eglise,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point 
de  salut. 

I.   Témaignagas  des  liwre§f  cliinais  mur  le  mo^ 

3i      Vien. 

1°  Au  livre  Chou-king  (5)  on  lit  : 


(8)  Le  Chou-kin^  ou  Livre  des  Annales,  renferme  de  si  nombreux  et  de  si  beaux 
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»  La  vertu  seule  touche^  émeut  le  Ciel  (4). 

T>  Chaque  jour,  il  invoquait,  en  versant  des  larmes,  le  Ciel 
clément  (S). 

»  Le  Cte{  détruit  les  pécheurs  (6). — Grande  est  la  malice  du 
roî  EU;  le  Ciel  ordonne  qu'il  périsse  (7). 

»  Le  Ciel  produit  les  peuples,  avec  leurs  naturelles  inclina- 
tions ;  s'ils  ne  sont  pas  gouvernés,  ils  sèmeront  le  trouble 
partout  ;  c'est  pourquoi  le  Ciel  produit  uu  Saint  qui  gouverne 
les  peuples  avec  justice  (8). 

»  0  roi  1  le  Ciel  t'a  donné  la  force  et  la  sagesse  (9). 

T>  Le  roi  Eté  a  péché  ;  il  a  voulu  en  imposer  au  Ciel  su- 
prême (10). 

»  La  conduite  constante  du  Ciel,  c'est  de  rendre  heureux  les 
»  hommes  bons,  et  d'accabler  d'infortunes  les  hommes  su- 
»perbes(il). 

»  Les  commandements  du  Ciel  ne  peuvent  errer(12). 

D  Le  Ciel  suprême  protègeet  aide  vraiment  les  peuples  (15). 

passages  sur  la  Divinité  qu*au  lieu  d'en  extraire  seulement  quelques  textes, 
il  faudrait  presque  citer  ce  livre  en  entier.  —  Nous  avons  d^à  dit  que  ce 
livre  avait  été  traduit  en  français  par  le  P.  Gaubil  in-4o,  Paris  1770,  et  réé- 
dité par  M.  Pauthier  dans  les  Livres  sacrés  de  l'Orient,  Paris  1840,  qui  y  a 
ajouté  un  grand  nombre  de  cari^ctères  chinois,  et  a  divisé  les  chapitres  en 
yersets  correspondant  à  ceux  du  texte. 

X^)  'Vt  ^  ^  3i*  {Ckou'king.  1.1,  c.  3,  n.  21  —  Nous  donnons  ici 
l'indication  de  quelques-uns  des  textes  cités  par  le  P.  Pré  mare  laissante 
d'aotresle  soin  de  les  indiquer  tous. 

(8)  0  «  îi  iP  s"  ^.  (ibid.) 

(6)  5Ç  It   W    IP  (IWd,  c.  4,  n.  6). 

('^)  W  5  ^  WoJiittMiL  (Cfcott-Wnn.  (Irad.  m),  o.  l.v.  !)• 

(8)  5?  ^  15   W  «lî.  o  ^  ±  7i  IlLo  m  %  ^ 

m    ^    ^     3Sl    (iWd.  0.  2,  T.  2). 

(»)  5^  »  il  3E  H  ^  {Ibid). 

(10)  s  ï  W  P  ^  «  ±  ^  ^m.,y.  8). 

(**)^ïlJS#oil^  (Chou-k»it.  1.  II  (tr.  m),  c.  3.  t.  8). 
(12)  5Ç    ^    ^  If    (/Wd.   V.  5.) 
(15)  ±  55  ^  I&  T    R  [ibid.). 
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•  Le  Ciel  estjregDant  par  luirmimêf  et  c'est  lui  qui  euToieles 
i  calamités  (14).  » 

Je  dis  est  régnant  par  lui-m^e^  car  la  lettre  ^  Hoang  est 
formée  de  S  Uée,àsefpar8(riyetde  £  Vâng,  roi. 
»Les  anciens  rois  observaient  fidèlement  ces  commandements 
éyidents  du  Ciel  (18).  Le  Ciel  considère  une  telle  Tertu  (16). 
Le  Ciel,  régnant  par  lui-même,  aime  et  protège  le  roi  des 
Ghang  (17).  » 

>  Le  Ciel  n'a  point  d'affection  particulière  pour  personne^  il 
aime  ceux  qui  le  servent  avec  respect  (18).  —  Le  Ciel^  régnant 
par  lui-même^  est  irrité  contre  le  roi  Kii  ;  ensuite^  il  jeta  les 
yeux  sur  toute  la  terre  et  chercha  avec  amour  un  homme  d'une 
vertu  parfaite  (19).  ^  Il  dépend  de  la  seule  vertu  que  le  Gel 
inflige  des  châtiments  ou  décerne  des  récompenses  ^20^  — 
Maintenant  le  roi  Cheou,  (delà  dynastie  des  Chang),  n'a  aucun 
respect  pour  le  Ciel  suprême.  —  Le  Ciel,  qui  règne  par  lui- 
même^  est  justement  irrité  ;  le  Ciel  ordonne  qu'il  soit  mis  à 
mort.  Si  je  n'obéissais  pas  au  Ciel»  mon  péché  serait  égal  à 
œux  de  Cheou  lui-même  (21).  Le  Ciel,  qui  règne  par  lui-ménM, 
le  Suprême  Seigneur^  a  changé  l'héritier  du  trône  (22).  —  Le 
peuple  invoque  le  Ciel  dans  sa  misère»  et  le  Ciel  à  son  tour  a 
pitié  de  tous  les  peuples  (2S).  —  C'est  au  Ciel  qu'il  faut  de- 

(*4)  â  95   »  ifl  (/wa.  c.  4,  V.  2). 

(18)  ^aEWIft^i    WA*    (/Wd.«.  5.  l«ptrt.v.  î). 

(*6)  ^mmm  (/wd). 

(*^)  ê   3c    #   ft    W    IS  (c    6.  2e  part.  v.  2). 

(18)  i^JifStU^Wii^M  (rbid.  I.  Il,  0. 5,  Y.,  teoLS). 

(4»)  ê  3Ç  »  «o  ffi  ]R  n  j5r  j»  ai  w  *  # 

^  —     fti    Wd.  I.  11,  (tr.  m),  c.  6,  V.  8). 

(ai)  -^1»  Ï5  *«±3Ço...ê  %  ««...3Ç  ^ 

^%M3io  MPIil^.  {Chou'kin,  1.  III.  (tr.  IV),  c.  I,  v.  4,  §  9). 
(M)  â    55'  ±   *    8fc    «S  X    ^.    (iWd.c.  12,  V.  9). 

(«5)  S  K  M  3C  o  5C  *  K^  H  J5r  fi.(/Wd.y.  10.) 


* 
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mander  la  vie  éternelle  (24).  —  Le  Ciel  miséricordieux  aban- 
donne la  famille  Tn  (26).  ^  \je  Ciel  seul  peut  être  appelé 
intelligent  (26).  —  Le  seul  Ciel  doit  être  craint  (27).  —  Les 
commandements  du  Ciel  ne  changent  point  (28).  —  Il  trouTa 
grâce  deTant  le  Ciel  régnant  par  lui-même  (29);  et  peu  après 
devant  le  Suprême  Seigneur  (50).  » 

«  Le  Ciel  secoure  les  peuples,  il  leur  donne  un  roi,  il  leur 
donne  un  précepteur  (31).{i> 

«  Le  Ciel,  régnant  par  lui-même^  n'aime  personne  aveuglé- 
ment ;  les  seuls  qu^il  aime  et  secoure  sont  ceux  qui  pratiquent 
la  vertu.  Les  peuples  n'aiment  pas  les  rois,  comme  tels,  mais 
ils  se  tournent  toujours  vers  ceux  qui  sont  bienfaisants  à  leur 
égard  (52).  —  Le  Ciel  propose  à  Tesprit  de  l'imiter  lui-même 
comme  son  seul  modèle  (55).  » 


W  s    ^   »    «    «   18.  (XWd.  V.  M). 

(»«)  1t  5c  J»  ?9 
(27)  1S  5c  BJ  «. 

(28)  %    ^^$!,- 

(20)  «r  iK  â  5^-  ' 

(30)  «F  Ifê  Ji   *. 

(81)  ^  fiJ  T  ISo  f^  i;  Sof^  :5:  61(1.  m  (tr.  IV),  c.  I.  V.  7. 

(82)  â  5c   M  «0  1i   H  s  «|o|^,&|!|   #o1i 

B  :5:  tt  a-  iv.  c.  4,  (tr.  17,1  v.  4). 

(55)  Ift  JJI  j»  ^. 

Le  P.  Prémare  nous  semble  oublier  la  plus  belle  preave  que  le  Tien'  J^ 
est  la  plus  exacte  d^oition  de  Dieu.  En  effet  ce  caractère  est  composé  de  ta 
^  grand,  et  de  y  ^-«  un,  en  sorte  qu'en  mettant  ce  caractère  *^  un  au- 
dessus  du  caractère  ^  grand,  on  a  :  ^eul  Grand,  ou  Grand  uniqw,  II  est 
Impossible  de  mieux  désigner  Dieu» 


DB  DUO  UN«  â9 

2.  Téwa^igwàmgmé  du  Chi-king  «ar    le  Tien  et  le 

Chang^ty, 

a  0  Ciel,  immense  et  très-haut,   tu  es  notre  père-mère 

>  (ou  bien  tu  es  notre  Providence)  (34).  » 

Lorsque  le  Chou-king  dit  :  a  .le  Ciel-Terre  est  père-mère 

de  toutes  choses  ^   ^  HL  M    t^    ^  ^  (S»),  c^est  ab- 
solument le  même    sens,  et  il  n*y  a  pas  de  contradiction 
entre  cjes  livres. 
«  0  Ciel  très*haut^  je  suis  cruellement  déchiré  par  les  hom- 

>  mes,  mais  tu  sais  que  je  suis  sans  faute  ;  ô  Ciel  très-haut^ 
»  les  hommes  me  méprisent  grandement^  mais  tu  sais  que  je 

>  suis  véritablement  innoceni(36).  —  11  ne  craint  pas  la  vue 
»  des  hommes;  il  ne  craint  pas  même  le  Ciel  (57).  » 

TckU'hi  ajoute  :  «  Les  hommes  peuvent  se  tromper,  mais 
»  on  ne  trompe  pas  le  Ciel  (58).  iSois  saisi  d'une  frayeur  respec- 
»  tueuse  pour  la  colère  du  Ciel  ;  ne  t'abandonne  jamais  aux 
»  plaisirs  (Comme  si  tu  étais  en  pleine  sécurité  ),  redoute 

>  Tanimadversion   du  Ciel    et    évite    de    vivre    sans  loi. 

>  Le  Ciel  très-haut  est  souverainement  intelligent,  il  consi- 
»  dère  tous  tes  pas,  et  voit  toutes  tes  actions  mauvaises  (59). 


(54)  jg;  j^  ^  5e  o   0   ^  #. 

ChiMng  ;  part,  ii,  Siao-yà.  c.  5,  ode  4.  Le  Chi-king  a  été   traduit  en 
latin  par  le  P.  Lacharme.  Stuttgard,  1830. 

(58)  (ChoU'hing  \,  m  (tr.  iv),  c.  1,  v.  3). 

(36)  ^%E.  ^  ^  %mmo  ^%M  mo  ^ 

%  lu    ^.    {Chi'king,  part,  ii,  Siao-yà,  c.  v,  ode  i,  n^  1). 

(57)  ;?:  H  ]K  A  o  ;?:  S  *&  3Ç. 

IHd.  p.  m,  0.  2  ode  10  Ta  yà. 

(58)£t  A  S  w  »o3ç  ;fw  «. 

Sur  Tchu-hi  voir  art.  i.  note  18. 

fSL  m  m  M  %  B  mo  Rm  m  ^omJi  ^ 

IL  ^  2^   m   m   $]f«    (^^^^^^d^>  P^^*  "'*  7a-ya,  e.  ii,  ode  10,  n*  9). 
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Tchou-hi  dit  dans  cet  endroit  :  «  U  n'est  absolument 
»  rien  que  le  Ciel  n'embrasse  d'une  connaissance  claire  et  dis- 
»  tincte;  c'est  pourquoi  il  faut  être  constamment  attentif  (40).i» 

«  11  a  reçu  le  secours  du  Ciel  (41).  — Le  Ciel  très-haut  l'aime 
»  comme  son  fils  (42). 

»  0  Ciel,  souverainement  intelligent/ Ciel  suprême^  tu 

>  regardes  ces  terres  inférieures  (45). 

»  Maintenant  les  hommes  sont  dans  un  éminent  péril,  et  ils 
»'  disent  :  le  Ciel  ne  \oit  pas.  Hais  quand  viendra  le  dernier 
»  jour^  les  hommes  mauvais  n'auront  point  la  victoire. 
»  Qui  osera  dire  que  le  Ciel  suprême^  qui  règne  par  lui- 

>  même,  se  laisse  émouvoir  par  la  colère  ou  parla  haine  (44)?i 
Ce  passage  est  ainsi  expliqué  par  Tchu-fong-tching  (4B)  : 

«  Récompenser  les  bons  et  perdre  les  méchants,  telle  est  la 
»  conduite  ordinaire  du  Ciel.  Si  les  bons  n'ont  pas  encore  reçu 
»  leur  récompense,  ni  les  méchants  leur  châtiment,  c'est  que 
»  le  Jour  qu'il  a  marqué  pour  cela  n'est  pas  encore  arrivé. 
»  Tant  que  ce  jour  n'est  pas  arrivé^  le  Ciel  permet  que  les 
»  hommes  remportent  sur  lui  quelques  victoires;  mais 
i  quand  ce  jour  viendra,  nul  ne  pourra  résister  au  Ciel. 
»  Dans  le  temps  présent,  lorsque  quelqu'un  est  puni,  qui  sait 
»  si  démain  il  ne  recevra  pas  une  récompense  ?  Et  aujonr- 
»  d'hui  lorsque  tu  reçois  une  faveur,  qui  sait  si  demain  tu 
»  ne  supporteras  pas  une  infortune?  Quand  le  Ciel  châtie  les 


(41)  5  ^  ^  fft-  (Chi-king,  part,  m,  Ta-ya,  ch.  ii,  ods  6,  n«  1) 

(42)  ^  5c  »  ï  ;fc. 

{mm  m  ±  %m\&y  ±. 

(4»)jjSlllliîlll^ojt{:^  ii  iS^  m  4Lom  m 

4ojSr  «^  >&<>  giJ  A  ^  lè  m  ji  ^o  K  Alt 


J 
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i  pervers,  il  parait  agir  sous  Hmpulsion  de  la  haine  qu^l  leur 

>  porte;  mais  la  punition  des  méchants  est  réclamée  par  la 

>  justice  et  Téquité.  Quelle  haine  pourrait-il  y  avoir  dans 

•  le  Ciel?  Si  vous  comprenez  bien  que  le  Ciel  punira  un 

•  jour  les  méchants^  sans  aucun  mouvement  de  haine  de  sa 
8  part,  vous  comprendrez  aussi  que,  s'il  ne  les  punit  ^pàB 

>  aqjourd'bui,  cela  ne  vient  point  d'une  molle  et  blâmable 

•  douceur.  Aujourd'hui  c'est  encore  temps^  demain  peut- 
i  être  il  ne  le  sera  plus  ;  car  elle  est  incertaine  Tépoque 

•  de  ce  dernier  jour  dans  lequel  tout  sera  arrrété  et  fixé.  » 

S.  Témoifiiages  extmito  de  Conffueiiis. 


Confucius  parle  conformément  aux  livres  King  : 
cJe  tromperais  les  hommes,  dit-il,  mais  puis-je  tromper  de 
B  même  le  Ciel  (46)?  —  Le  Ciel  seul  me  connaît  bien,  les 
»  hommes  ne  me  connaissent  pas;  c'est  pourquoi  je  ne  me 

>  plaindrai  ni  du  Ciel  ni  des  hommes  (47).  ^  1^  sage  trem- 
»  ble  aux  commandements  du  Ciel  48.  ^  Lorsque  je  commets 

>  quelque  péché,  le  Ciel  me  hait  (40).  ~  Celui  qui  offense 
»  le  Ciel  n'a  personne  auprès  de  qui  il  puisse  se  réfugier  (KO). 

>  —  Celui  qui   veut  connaître  l'homme  doit  auparavant 


«0  «?  ^^yt:iSilLB^Uom^B±9t 

ito^^^7âiiiLBi:ll^o^|g« 

t;î;^So^;?:^«jRiîirjHFjÊ3è. 

Tehu-fong-UMng,  auteur  moderne,  d'apirèe  le  P.  FouqueL 

(46)  §  H  Jlc  o Hc  Ji%    (ConHuiui). 

(47)  ^  fg  «    «  ^  ^  (iW). 

(48)  ;f  ^  3Ço;^  jÊ  A-  (iw<J). 
m  ^  JSS  5  «  55  JR  i.  (iwd). 

mm  9^iik  %m  m  m  jil.  im. 
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D  connaître  le  Ciel  (Bt).^  —  S'il  y  a  en  moi  quelque  vertu  et 
»  quelque  mérite^  ces  dons  me  viennent  tout  entiors'du 
»  Ciel  (Sfi).  » 

4.   Témoignagefi  ewÈrmUm  fie  Mong-tsée. 

Mong^tsie  pense  comme  Confucius.  Après  avoir  cité  les 
paroles  deCAou^Atn^:  a  La  majesté  du  Ciel  est  redoutable(S5),» 
il  ajoute  : 

«  Lorsque  le  plus  grand  sert  le  plus  petit,  il  aime  le  Ciel; 
»  lorsque  le  plus  petit  sert  le  plus  grande  il  craint  le  Ciel; 
»  c'est-à-dire  que  le  premier  imite  le  Ciel  et  le  second  lui 
»  obéit  (S4).  —  »  Celui  qui  se  soumet  toutes  choses  et  qui  ne 
»  trouve  personne  qui  puisse  combattre  contre  lui^  celui-là  est 
»  le  ministre  du  Ciel.  —  Chun  posséda  l'univers,  mais  qui 
»    le  lui  avait  doçné  ?  Le  Ciel  (S5). 

»  La  charité^  la  justice^  la  droiture  du  cœur,  la  sincérité 
»  dans  les  paroles,  voilà  des  dignités  qui  nous  rapprochent  du 
»  Ciel  et  qui  nous  sont  octroyées  par  lui,  de  même  que  Gin- 
y>  tsio  A 1Ê  c'est-à  dire  les  dignités  du  siècle,  sont  octroyées 
»  par  les  hommes  (^6).  —  Conserver  son  cœur  et  entretenir 
»  sa  nature,  c'est  servir  le  Ciel  (87).  —  On  doit  attribuer  au, 
»  Ciel  les  effets  dont  les  causes  nous  échappent  (88).  »  C'est- 
à-dire  ,   comme  l'explique    le    dictionnaire  Pin-tsée-tiiefiy 


(81)    ,®    ^    A  /P    HT    Jm    ^    ^   ^-    (Confucius). 

(82)  %  ^mn^^  "^**- 

(85)  S  5C   ;5:   J^-   iChowkin). 

(8*)  jmife»d>  «  m%--o  y:i^hm:k^  s 5c 

M  ^fc***  $k  Hk  M  ^  y  ^    Ji    M  J^'  (Jfonflf-teeel.  i,  c.  2,  v. 
10),  voir  art.  i,  note  31  et  39. 

(88)  #  W  T  4to  St  H  ;5:o  00  5e  H  ;?:  (iwd.i..,,c.  3,v.20). 

Chun  associé  Ji  l'empire  228&  av.  J.-C.  puis  7*  empereur  en  2266  ou  67. 

(86)  t.  M   &  ^  0   !&Ji    i^  JiL   .  (Ibid.  1.  II.  c.  5,  T.  58). 

(87)  :^  é   m^oM  Sl^%'  (/W<J.c.7,  Y.2). 

imMZMm  M^  ^JiL'  (nxd.). 
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«  Lorsqu'un  eflet  qui  surpasse  les  forces  derbomme  se  produit 
D  sans  cause  visible,  la  yéritable  cause  c'est  le  Ciel  (%9).  —  Il 
»  est  impossible  que  celui  qui  connaît  bien  sa  nature  ne 
»  connaisse  pas  le  Ciel  (60;.  —  N^avoir  rien  dont  on  doive 
D  rougir  ni  devant  le  Ciel  ni  devant  les  bommes^  voilà  de  toutes 
»  les  joies  la  seule  joie  du  sage  (61).  » 


Ik,  TémoigiiAgMk  estmlto  fies  LeUrés. 

La  thèse  pourrait  aussi  se  prouver  très-longuement  par 
les  témoignages  des  LeUrés,  mais  pour  ne  pas  être  long  j'en 
choisirai  un  seul:  Van-tchong-lii  parle  ainsi  : 

c  Aussitôt  que  le  Saint,  auteur  des  livres  King,  ouvre  la 
B  bouche,  c*est  le  Ciel  qu'il  nomme.  S'il  s'agit  de  la  volonté  et 
D  du  commandement,  il  dit  :  k  commandement  du  Ciel,  la 
D  volonté  du  Ciel;  s'il  est  question  de  la  nature,  il  dit  :  la  na- 
»  sure  donnée  par  le  Ciel;  s'il  s'agit  de  raison,  de  vertu,  de  loi^ 
»  de  siège,  de  dignité,  de  récompenses,  de  deyoir,  d'ouvrage, 
D  d'ordre,  de  peine,  il  dit  toujours  :  la  raison  du  Ciel,  la  vertu 
»  du  Ciel,  la  loi  du  Ciel,  \e  siège  du  Ciely  la  dignité  du  Ciel,  les 
>  récompenses  du  Ciel,  l'ouvrage  du  Ciel,  l'ordre  du  Ciel,  les 
»  châtiments  du  Ciel;  il  dit  de  même  :  connaître  le  Ciel, 
•  aimer  le  Ciel,  servir  le  Ciel,  craindre  le  Ciel,  honorer  le  Ciel, 
I»  imiter  le  Ciel  (62).  d 

£t  toutes  ces  expressions^  ce  Lettré  les  a  tirées  des  anciens 
livres  Kings. 

•.     TémoigiiAges   extraits    du    langage   du 

peuple. 

Bien  plus,  le  peuple  même  ne  pense  pas  autrement  au 
sujet  du  Ciel.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  un  seul  parmi  le 
peuple  qui  ne  connaisse  le  Chant  suivant  : 

(6»)  #A*;2:J»«6«o^îîî»t»gWf^« 

PtVisee-teien,  dictionnaire  connposé  par  Yu^vefiMee  ei  publié  en  1676, 

(6")  ^  S  tt  o  glj  m.^    %   ^.  (jfonju*).  c.  T«»-Wn. 
0.  4, 1.  Il,  c.  7,  V.  1). 

(64)  if9'^1Si'tk%0\%:^\'^  ^.  A.  (iW<t.  1.  II,  c  7,  V.  85). 
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c  Le  Ciel  a  une  intelligence,  il  se  rappelle  toute  chose;  devant 
»  lui  les  bons  sont  les  bons,  et  les  méchants  sont  les  méchants. 
»  Le  Ciel  a  une  bouche,  il  ne  parle  pas  à  notre  manière;  il 
»  n^ezprime  pas  sa  joie  par  le  rire,  ni  sa  colère  par  les  malé- 
»  dictions.  Jl  ne  trompe  peu  les  bons  et  il  ne  craint  pas  les  mi- 
»  chants.  (Nota:  Ces  mots  sont  rayés  dans  le  manuscrit).  Le 
»  Ciel  a  des  yeux.  Il  voit  parfaitement  tout  le  monde.  Pour  lui 
>  la  fausseté  est  fausseté,  et  la  Térité,  vérité.  Le  Ciel  a  des 
»  oreilles;  il  entend  très-dair,  dites  ce  que  vous  voudrez;  il 
»  ne  méprise  personne  (63).  jd 

Quelquefois  le  mot  Ji  Ciel  est  pris  pour  la  demeure  céleste, 
et  non  pour  le  Seigneur,  mais  il  est  facile  de  le  connaître  par 
le  simple  contexte.  Ainsi  lorsque  le  Chy-king  dit:  «  Le  Roi  Ven- 
vang  est  là-haut  (04)  ;  oh  !  comme  il  brille  dans  le  ciel  (6S)  » 
il  veut  parler  de  la  patrie  céleste,  de  la  cour  du  Seigneur, 
comme  s'exprime  le  Chou-king.  C'est  dans  le  même  sens  que 
le  Chy-king  dit  encore  :  «  Il  y  a  trois  rois  dans  le  Ciel(66).  »  De 


Van-tchong-lié. 

fnCODDU. 

(65) 

X  W  »6 

lî  £  # 

^  W  P 

^^  ^ 

ji^  m 

m  MU 

^  w  » 

«  #  « 

oH  £  s 

0  ^    it  Sf 

0  ti  1*  M 
o  S.  H  A 

0  Jli  Ji  Jli 

Cette  chanson  a  déji  été  publléedans  les  Annales  avec  la  prononolatloa  chi- 
noise et  le  mot  à  mot  latio,  par  M.  Pauthier,  dans  l'artlele  du  P.  Prémare  aor 
le  Monothéisme  des  Chinole,  voir  Annales  t.  iii«  p.  401  (&*  série). 

(64)  X    3E^    ±o]5ftBa33  3Ç.  (Che-kin  Lit.  c.  v,  1). 

(^)  4fSk  ^.fê.   [Che-kin). 

.  (86)  B  B  ^  %  {Che-m.- 
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même  aussi,  dans  le  Chou-king^  il  est  parlé  de  trots  rois  qui 
étaient  morts  sur  la  terre,  a  parce  que,  ajoute  Kong-yng^la, 

>  leurs  âmes  étaient  déjà  dans  le  Ciel  (67).  »  Confucius  enfin 
parle  dans  le  même  sens  quand  il  dit  :  «  Les  jours  de  Thomme 
»  ont  été  comptés^  mais  son  bonheur  est  dans  le  Ciel  (68).  d 

Kouan-yurhlsee,  philosophe  très-ancien,  distingue  très-bien 
ces  deux  sens  :  c  Le  Ciel  et  la  Terre,  dit-il,  sont  de  grandes 

>  choses,  mais  ils  ont  cependant  une  couleur,  une  figure,  un 
D  nombre  et  une  quantité.  Pour  moi,  je  possède  quelque  chose 
»  qui  n'a  ni  couleur,  ni  forme,  ni  nombre,  ni  quantité,  et 
»  ainsi  je  comprends  que  celui  qui  a  foit  le  Ciel  et  la  terre  a 
9  toujours  été  (69).  » 

La  glose  explique  très-bien  ce  passage  :, 

«  Celui  qui  produit  tout  n  est  poitit  lui-même  produit;  celui 
»  qui  détruit  tout  n'est  point  détruit.  Donc  celui  qui  a  fait  le 
»  Ciel  n'est  pas  le  Ciel  ;  celui  qui  a  fait  la  Terre  n'est  pas  la 
»  Terre  (70).  »  Il  est  appelé  par  Han-chan-tsee  :  c  Le  Ciel  qui 
»  est  au  milieu  du  ciel  (71).  > 

Un  peu  plus  loin  Kouan-Tun-tsée  continue  en  ces  termes  : 

a  Le  Ciel  n'est  pas  Ciel  par  lui-même,  mais  le  Ciela  sonarchi- 

>  tecte.  De  même  une  maison  ou  un  navire  attendent  la  main 
B  de  l'homme  pour  exister  et  ils  ne  peuvent  pas  se  construire 
9  eux-mêmes.  Celui  qui  sait  que  la  maison  et  le  navire  atten- 
0  dent  l'ouvrier  et  ont  besoin  de  lui  pour  exister,  celui-là  sait 
9  également  que  le  Créateur  de  toute  chose,  pour  exister,  n'at- 


(®7)   ::r.ï±JHa^^^.  «on^-tn^-to,  vivait  l'an  620 
de  J.-C. 

(68)  5E  ^  W  ^  S  *    ffi  ^.    (C/iou-Wn). 

(69)  5cttl  8t:*:WÊW?l^«it«yuoSW 
^^  Ê  o  #   ^  #  /u  »  o  #  115  5c  5c  *  ttl  #. 

Kouan-yuen-Ue  ;  voir  art.  i,  note 77. 

(70)  ^  ^  ;f  ^  o  JE  5E  M  T»  «  o  91  *  3Ç  ^ 

^  #    ^  o   %    tt    ^    #   tt.  ^G\m). 
(71)  ^  FJ»  ;J^  ^.  (ffon-ehan-ttee). 

PaÉHARE.  5 
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»  tend  personne^  et  n'a  besoin  d'aucun  secours  étranger  (72).  » 
Dans  les  passages  de  cette  sorte  :  ^  ^  >  Jfc  tt  > 
ft  ^  9  etc.,  la  première  lettre  exprime  le  mot  et  la 
seconde  le  régime  du  mot.  5c  5c  ,  c'est:  constituer  le  Ciel  en 
regard  du  Ciel  iconstituere  Cœlum  in  ratione  Cœliy  etc.) 


9.   Témoignages  cliiiioi»  relaiifA  à  Chang-ty  J:  $. 

1»  Le  livre  T-King  dit  :  o  Les  anciens  rois  inventèrent  la 
»  musique  pour  célébrer  la  vertu,  et  quand  elle  était  parfaite 
»  ils  l'offraient  au  Seigneut  suprême  (751  Le  Seigneur  est  sorli 
»   de  H  Tching  (74).  » 

Le  symbole  jR  zlE  Tching  veut  dire  Orienl  ei  Premier-né. 
C'est  pourquoi  le  sens  n'est  pas  précisément  que  le  Seigneur 
créa  le  monde  au  Printemps,  mais  bien  plutôt  que  le  Père  de 
toute  éternité  engendra  le  Fils,  et  que  par  le  Fils,  et  dans  le 
Fils,  il  a  fait  toutes  choses. 

((  Le  Saint  homme  établit  un  banquet  par  lequel  il  put 
»  offrir  au  Seigneur  un  sacriflce  agréable  {76).  »  C'est  dans  ce 
sens  que  le  livre  Hiao-king  dit  :  <i  Le  Saint  homme  seul  peut 
0  faire  au  Seigneur  une  offrande  agréable  (76^  Le  Suprême 
»  par  lui-même  lui  vient  en  aide  (77).  —Le  roi  en  profite 


(«)  ?c  #  S  ?c  o  ;^  ^    5c  «  4t  o  in    m  ^ 
#  A  W  iS  o  >iî.  ;:?;  g  iSo  ^  a  W  #  ^Jtiè^- 

Kouartryun-tse,  voir  art.  ii,  n.  77. 

(75)  ^  £  ju  f^  m  B:mo^mi,  ±^.  (r-wn». 

Symbole  16,  v.  5). 

(74)  ^    ti{     "7^  %.   {Y'king  dans  Choue-koua,  c.  4,  art.  i). 

(75)  ^  A   ^  o    J^^   ±  ^    {Y'king,  symbole  60,  n»  2). 

(76)  m  m  A  M  m  ^  "^^ 

Le  Hiao-hing.  ou  livre  de  la  piété  filiale  attribué  à  Gonfucius,  qui  le  confia 
à  iOD  disciple  Tseog-tsee;  c'est  le  3«  des  livres  classiques,  le  S^  des  petits 
King.  U  a  été  traduit  en  latin  par  le  P.  Noël,  par  son  traducteur  français 
l'abbé  Pluquet,  et  analysé  longuement  par  Du  Halde  t.  ii^  p.  434  ;  de  plus  il 
est  traduit  en  entier  dans  Mém,  chin,  t.  iv,  p.  28,  ^ 

(^*)    ê    ±  JI^    Z'    ^Hiao-king). 
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))  pour  offrir  au  Seigneur  un  sacrifice  agréable  (78^  b 
Ces  paroles  sont  ainsi  commentées  par  l'empereur  Kang-hi  : 
^  $  ^Vi  (le  Seigneur),  est  le  Seigneur  de  tous  les  esprits 
»  quand  il  est  dit  :  9  leSupréme  par  lui-même  lui  vienten  aide^  » 
9  le  sens  est  qu'il  possède  le  cœur  du  Ciel.  (79)  »  Et  en* 
core:  a  Dans  les  symboles  Soui  et  Ching,  il  est  seulement  dit 
»  qu'il  est  agréable  aux  esprits,  »  mais  ici  il  va  bien  au  delà 
»  de  tous  les  esprits  et  il  arrive  jusqu'au  Suprême  Seigneur  de 
D  toutes  choses  (80).  y> 

Tchihtchîng,  sur  les  paroles  JSl  ?  J:  ^  rapportées  plus 
haut,  dit  :  c  Le  roi  du  Ciel  est  unique  et  parce  qu'il  gouverne 
0  et  règle  tout  comme  étant  le  Seigneur  de  toutes  choses. 
9  C'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  Ty  (Si).  » 

Lorsque  le  texte  dit  :  g  Jl,  le  suprême  par  lui-même,  c'est 
absolument  le  même  sens  que  lorsqu'il  dit  :  g  5S  le  Ciel  par 
lui-mêmcj  ê  W  Etre  par  lui-mêmey  É  ï  R^^  P^^  lui-même. 

9.  Témoigiiages    du   Chou-king  sur    le    Chang-ty, 

ou  Seigneur  Suprême, 

2°  a  11  a  sacrifié  au  Suprême  Seigneur  (82)  —  Hia  a  péché; 
»  pour  moi,  je  crains  le  Seigneur  Suprême.  Je  ne  puis 
»  m'empêcher  de  marcher  contre  Hia;  que  le  Seigneur 
»  Suprême  me  vienne  ouvertement  en  aide  /85).  —  le  Ciel 
»  auguste,  régnant  parlui-même,  le  Suprême  Seigneur,  donne 


(78)    ï    fS    ^  M  ^'  (Hiao-Hng). 

(7»)  *«:&jpt±±4to  â±  ifijfcoji 

"É"    5c    >&   !ê    •?•    (Aanflf-/w). 

(W)  H  n  ^  m  3  %m  '^  ±  M^oi^ik 

1&oJi^M±±oMjKJ:1&.  (/wdj. 
(8i)  5c*-4to£l#^«lW/»|©:g   ± 

i  O    10    H    :^    ^.  Tcfcu-tcWnflf,  8008  les  Song,  944-1279  de  J.C. 
(82)     #    «f^    ±  S   1&.  {Chowking  1.  1,  c.  2,  v.  6). 

(JWd.  1.  ii,(tr.  ID),  c.  I,  V.  2). 
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»  aux  peuples  inférieurs  la  droiture  du  cœur,  (ou  plutôt  leur 
»  donne  un  Médiateur  qu'ils  doivent  revêtir)  (84).  b 

Car  le  mot  S  Tchong,  revêtir,  renferme  355  tf»  T-Tchong^ 
moyen  ou  médiateur. 

(La  page  36  manque  dans  le  manuscrit*  Je  ne  sais  comment 
cela  s'est  fait,  dit  le  P.  Prémare). 

«  Et  il  servait  le  Seigneur  Suprême  publiquement  et  avec 
»  tout  le  soin  possible  (S6).  —  Le  Suprême  Seigneur  s'ap- 
»  proche  de  toi,  prends  garde  de  ne  point  partager  ton 
»  cœur  (86).  —  Le  Seigneur  Suprême  est  Roi  par  lui-mê- 
»  me  (87).  —  Il  existe  un  Seigneur  Suprême  et  Auguste  (HS). 
»  —  L3  Seigneur  Suprême  a  senti  l'odeur  de  suavité  ^89^  — 
»  Le  Suprême  Seigneur  s'est  reposé  sur  elle  (90).  —  Il  est 
»  aimé  du  Seigneur  Suprême  (9IJ.  » 

B,  Témoignages  tiré»  de  xVIong-t«ee  «ur  le  Chang  H 

ou  SeigneuT'Swprême. 

4<»  Mong-tsée  :  «  L'homme,  quoique  méchant,  s'il  se  purifie 
»  de  ses  péchés,  peut  servir  le  Suprême  Seigneur  (92).  »  Con- 
fucius  dit  :  «  Parles  ritesJïiwo  et  Che  on  honore  le  seul  Seigneur 
»  Suprême  (95).  »  Fw-tc^m  dit  ceci  dans  son  dictionnaire  jPm- 
tsée-tsien  :  «  Supposez,  qu'il  n'y  ait  dans  l'univers  que  toute 
»  cette  matière  que  nous  voyons  et  la  raison  cjui  se  meuventen 
ù  lourbillon,et  qui  sont  inséparables  Tune  de  l'autre  et  qu'en 


(84)  JHHa^±1&oâ^±*lfS]KTJ6(id). 

(88)  >J>  >6  m  ^  HH  i^  ±  *• 
(«8)  ±  ^  lÊ  ï*  M  îS  W  >&. 
(87)  J:  ^  ^  â- 

(«^)  W   â  ±  «'V 

(89)  *   #   ^  ^  ±  1&   ^  f  k- 

(00)  J:  1&  Ji  fie. 

(01)  J:  ^  «  ;t.       , 

(02)  m^MAmj^mi^m'^^^ 

J;    ^.    (Mong-tsee  1.  ii,  c.  2,  v.  38.  (Voir  art.  i,   notes  31  et  39). 
(»5)   515    «t    ;t  Ji    J5f  a  ^  J:   *.    {Confwdm). 
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»  dehors  de  cela  il  n'existe  aucun  Maître  ou  Seigneur  véritable 
»  et  intelligent.  Mais  alors  quel  est-il  Celui  qui  envoie  les 
»  récompenses  aux  bons  et  les  châtiments  aux  méchants, 
i>  n'esl-ce  point  celui  qui  est  appelé  par  excellence  le  Seigneur 
»  très-auguste?  Nous  mortels,  nous  sommes  constamment 
»  sous  ses  yeux,  et  cependant  nous  n'agissons  pas  toujours  de 
»  manière  à  servir  la  majesté  du  Ciel  avec  crainte  et  tremble- 
»  ment;  bien  plus,  conduits  par  nos  mauvais  penchants  et 
»  enflés  par  notre  petite  science,  nous  n'hésitons  pas  à  entrer 
y>  en  lutte  avec  le  Seigneur  du  Ciel.  Une  plus  grande  démence 
»  ne  peut  pas  exister  (94).  » 

€  Le  Seigneur,  dit  le  même  philosophe,  est  le  gouverneur  du 
»  Ciel,  c'est  pourquoi  il  est  honoré;  et  parce  que  le  roi,  d'après 
»  Tordre  du  Seigneur,  gouverne  le  monde,  c'est  pourquoi  il 
»  esthonorésousle  nom  deSeigneur  ^  (95).  » 

On  doit  cependant  observer  que  jamais  aucun  Monarque  de 
la  Chine  n'a  osé  prendre  ou  accepter  le  nom  de  J:  ^  Chang- 
(1,  Suprême  Seigneur,  et  même  les  Lettrés  chinois  disent  que 
si  l'empereur  Songf-^oei-isoriÊf  (96)  mourut  si  misérablement 
loin  des  frontières  de  la  Chine,  c'est  qu'il  avait  eu  la  témérité 
d'ajouter  au  nom  de  Suprême  Seigneur,  le  titre  honorifique  de 
3i  ê  Tu'hoang.  De  tout  ce  qui  précède  chacun  peut  juger, 
s'il  le  veut,  sur  quel  fondement  le  missionnaire  qui  a  essajé 
d'expliquer  le  Pîn-tsée-lsien  a  pu  dire  que  Chang-ti  J:  ^ 
est  la  vertu  prédominante  dans  le  Ciel',  l'aveugle  divinité  des 
Chinois  I 


1&U  —  ^  M  ^  Se  ^  M  mm  ^  j^  m  $^ 
«  ja  >j>  §  14  )6  II  i&  %  n  3  &  s  ^. 

{Yu-tchin,  dans  Pin-tse-tierij   dict.  composé  en  1676). 

Qi»)i^  ^  %  i.  i.  m  %  ^  m  >»  ^  m  m, 

£1  ^  «  :?:•  (M). 

(96)  Eoeirtsong  régna  de  1101  à  1125  de  notre  ère. 
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§  2«'  —  Be  Uleu  lin  et  Trlne. 

Comme  au  sujet  de  ce  grand  mystère  une  foule  de  passages 
des  livres  chinois  se  présentent  à  mon  ctioix,  je  diviserai  ce 
Paragraphe  en  plusieurs  points^  afin  de  procéder  avec  plus  de 
clarté. 

l*"  Je  dirai  d'abord  quelque  chose  sur  l'analyse  ; 

2**  Je  parlerai  des  trois  hiépoglyphes ,    i^i,   ^Ej  un, 

deux^  trois  ; 

3»  Je  parlerai  de  —  F,  Unité,  et  de  :jfc  —  ^«y-y,  grande 
Unité  ; 

4"  J'expliquerai  ce  qu'on  doit    entendre  par    -j^     i^ 

tay  ky  ; 
5»  Je  terminerai  par  l'explication*  de  Jg  Tao. 

(Pour  l'explication  des  cinq  points  annoncés  ici,  et  qui  con- 
tiennent presque  toute  l'ancienne  philosophie  des  Chinois,  le 
P.  Prémare  a  ajouté  à  la  fin  de  son  volume  une  dissertation 
intitulée,  Introduction  au  livre  Y-king.  Nous  la  plaçons  ici 
en  tête  des  chapitres  pour  lesquels  elle  a  été  faite). 

Introdiu)tion    au    livre  Y^KING. 

Comme  je  dois  souvent,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  citer 

.    les  symboles  du  livre  T-king,  il  me  semble  bon  de  poser  ici 

quelques  prolégomènes,  importants  à  connaître   pour  faire 

concevoir  le  sens  profond  de  ces  symboles  et  même  le  faire 

goûter. 

Ce  monument  très-ancien  se  compose  de  64  symboles  ou 


figures  de  6  lignes.  Le*  i*''  symbole  est  =     le  second  z  r 

etc.  La  ligne  du  bas  est  la  première,  on  lui  donne  le  nom  de 
isou  jgi  initium,  commencement.  Comme  aussi  celle  du  haut 
se  nomme  chang   J:   suprema,  fin. 
Ces  figures  de  6  lignes  se  divisent  ep  deux  parties,  c'est-à- 
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dire  en  deux  symboles  complets  de  3  lignes  chacun.  Les  trois 
premières  lignes,  ou  la  partie  inférieure,  a  reçu  le  nom  de 
T  ^  hiakouaetdefy  ^  nuey  Aoua,  symbole  inférieur  et 
interne.  Les  trois  dernières  lignes,  ou  la  partie  supérieure,  a 
reçu  le  nom  de  J:  ^  chang  koua  et  ^[%  ^  vai  koua^  sym- 
^bole  supérieur  et  externe.  Chacune  de  ces  parties  se  nomme 
tching  koua  ]£  ^,  rec/um  sym6o/um,  symbole  droit,  parce 
qu'il  cdmprend,  embrasse  tout-à-fait  toute  la  figure  des  6 
lignes,  sans  qu'une  seule  ligne  soit  omise  ou  répétée. 

Ainsi  dans  le  symbole  E-E    les  trois  lignes  ^    entières 

donnent  le  symbole  interne  et  inférieur  ;  les  trois  lignes  z  r 
brisées  donnent  le  symbole  externe  et  supérieur.  Si  l'on  enlève 
per  mentém  deux  lignes,  la  l^^  et  la  dernière  du  symbole 

^^    il  restera  ^    qui  sont  au  milieu;  que  si  l'on  enlève 

encore  les  2  figures  de  3  lignes,  la  l'eintérieure  et  inférieure 
qui  est  EE?  la  2«  extérieure  et  supérieure  qui  est  EE,  ces 
deux  figures  se  nomment  S  ih  hou  koua  par  opposition  à 
jE  ^  tching  koua.  La  lettre  Aou  indique  que  ces  symboles 
sont  liés  entre  eux  comme  les  anneaux  d'une  chaîne;  on  trouve 
en  chacun  d'eux  les  deux  lignes  du  milieu  zljz>  Dans  le  sym- 
bole interne    :=z     elles  sont  les  dernières  et  dans  Texterne 

EE  elles  sont  les  i'«.  Ce  raisonnement  s'étend  à  tous  les 
autres  symboles  de  6  lignes. 

De  ces  6  lignes,  trois  sont  dans  un  rang  impair,  in  sede  impari 
et  se  rapportent  à  £  Tang^  savoir  la  1'%  la  3%  la  6%  troissont 
tw  sede  pari^  au  rang  pair,  et  se  rapportent  à  ^  Yn,  savoir  la 
2e,  la  4%  la  6«.  Chaque  fois  que  la  ligne  — ,  ou  £  yang,  est 
rencontrée  in  nde  impari^  dans  son  rang  impair,  on  la  nom- 
me jE  tching,  recta,  droite.  Si  on  la  trouve  m  sede  pari^  au 
rang  pair,  qui  n'est  pas  le  sien,  alors  elle  n'est  plus  droite  et 
se  nomme  ^^  JE  pou-tching.  Pareillement,  chaque  fois 
qu'on  trouve  la  ligne  —  ou  ^  Tn  dans  son  rang  pair,  on 
la  nomme  jE  droite.  Si  elle  est  dans  le  rang  impair  et  ainsi 
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non  sien,  alors  elle  se  nomme  7  jE?  pou-tching,  non  droite. 
De  ces  6  lignes,  2  sont  mitoyennes,  4<  tchong,  mediœ,  sa- 
voir :  la  2'  dans  le  symbole  de  3  lignes  qui  ed  au  bas  ;  et  la  b^ 
dans  le  symbole  des  3  lignes  qui  est  en  haut.  De  même,  la  f 
d'en  bas  est  le  commencement,  la  6^  d'en  haut  la  fin.  Il  resle  la 
3*  et  la  4%  qui,  bien  qu'elles  soient  au  milieu  de  lo!U  le  sym- 
bole, sont  souvent  exposées  à  plusieurs  périls,  parce  que  là 
deux  symboles  partiels  se  réunissent  entre  eux  ;  la  3'  est  la 
fin  du  symbole  inférieur,  et  la  4«  est  le  commencement  du 
symbole  supérieur.  En  outre^  comme  la  5«  est  le  niége  propre 
du  Roi  et  la  2«  celui  du  Ministre  royal,  la  3*"  est  éjevée  sur  le 
Ministre  etla4*  est  près  du  Roi;  il  y  aà  craindre  pour  chacune 
d'elles,  surtout  si  elles  ne  sont  pas  droites. 

Fïgure  A. 


/inû,    fin. 
médium,  moyenne. 


Pair 6 

Impair  5 

Pair  -  -  4 

Impair  8 

Pair 2 

Impair  '~'~~  i       ««oit^»!*»»}  uviiiiucui^ouicui»* 

Toutes  ces  lignes  sont  rectœ,  droites,  et  par  conséquent  le  symbole  est  ap» 


médium,  moyenne. 
initium,  commencement. 


Des  6  lignes  chacune  en  a  une  autre  avec  laquelle  elle  a 
une  relation  spéciale,  ainsi  elles  se  répondent  mutuellement. 
La  l^  et  la  4%  parceque  comme  la  l'"  est  le  commencement  du 
symbole  inférieur,  ainsi  la  ¥  est  le  commencement  du  sym- 
bole supérieur;  la  2''  et  la  5«  parce  que  toutes  deux  sont  au  mi- 
lieu ou  mitoyennes  ;  la  3*  et  la  6%  parce  que,  comme  le  sym- 
bole inférieur  s'arrête  à  la  3%  ainsi  le  symbole  supérieur  finit 
à  la  6*.  Quand  de  deux  lignes  corrélatives  l'une  est  —  ^ 
yn  et  Tautre  —  R  yawgf,  il  y  a  relation  droite  et  correspon- 
dance, jE  m  tching  yng.  Dans  le  cas  opposé,  elles  sont  dites 
n'avoir  pas  de  correspondante  M  Mi}  ^  savoir  quand  la  2« 
ligne  est    —    et  la  5®  est   — ,    comme  dans  le  symbole 

EE  0  Mée.  Elles  se  répondent  à  la  vérité,  mais  cependant 
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les  lignes  ne  sont  pas  droites,  c'est-à-dire,  dans  le  siège  qui 
leur  est  propre  comme  elles  le  sont  dans  le*  symbole  Ez  j|j 

py.  Ainsi  des  autres. 

Lechapitre By-tsedeVT-kingdlU  «  ^  F,a  raison, relation^de 
»  l'homme  vdu  ciel  et  de  la  terre.  Il  renferme  3  puissances^  et  il 
»  les  combine  entre  elles  de  telle  sorte  qu'il  en  sort  le  nombre 
»  6.  Car  6  n'est  que  la  raison  de  ces  3  Puissances.  Et  voilà  ce 
»  qu'on  appelle  ^  Ji  San  Tien  M  HL  ^^0^9  ^V  (l)-  »  «  Car^ 
»  dit  le  liyre  T-hoe^  si  deux  fois  trois  font  six,  et  si  l'on  prend 
•  trois  fois  deux  on  aura  encore  six(2).»D'où  Siangsiang  conclut 
«  que  le  nombre  six  [senarim)  est  un  avec  le  Cieletla  Terre(3).» 

Ces  3  puissances  H  ^  san  t$ai  se  nomment  aussi  H  fi 
San  ki,  les  trois  termes,  les  trois  extrêmes;  donc  les  6  lignes  de 
chaque  symbole  peuvent  se  diviser  en  3  parts,  afin  quelles 
donnent  trois  fois  deux.  Les  deux  inférieures  représentent  la 
Terre  et  constituent  le  terme  petit  et  le  plus  bas^  T  fi* 
Les  deux  du  milieu  représentent l'ITomme  et  font  ^  .fi  le 
moyen  terme.  Les  deux  plus  élevées  représentent  le  Ctel  et 
donnent     Jt     fi,    le    terme    plus    grand    et    suprême. 

^  Figure  B. 

J^  ^   Chang  Koua  "f    ^    Hia  Koua. 

Symbole  supérieur.  Symbole  supérieur. 

Les  6  lignes  se  divisent  encore  en  deux  parts  pour  former 

deux- fois  3.  Les  3  lignes  du  bas  sont  censées  être  internes  p^ 
nii^t,  comme  nous  l'avons  dit,  et  la  i'""  marque  la  terre,  la  2« 
Vhommey  la  3«  le  Ciel.  Les  3  lignes  suprêmes  sont  censées 
être  exlernesy  ^  vai  et  la  4<>  marque  la  terre^  la  5«  l'Aomme, 
la  6*  \eCiel,  comme  Tindique  la  figure  suivante. 

(1)  ^  ;?:  S  «  4to...  WSÇmSIWAJSSIo 
^  mmM  m  H  *  W...  «:  ^  o  7^  ^  #  Ml  o 

H  !^  :^  jE  ^O  [Y-king.  te^te  Hi-t$e,%*  partie,  c.  9,  traduct.  libre 
de  Régis,  c.  20,  t.  ii,  p.  557. 

(2)  ^  S  BU  >S  /A  o  *  iJ  48Î  S  AÎ.  (ï'-*««.  "»«  de  &m- 
hartrUuen;  sous  les  Ming  1333-1438  de  J.-C.) 

(3)  ita  Jlfc  ifl  Ta  H  m  â*  —  iSiang-tiang,  ouvrage  de 
Ttien-hi-nn,  sous  les  Ming,  1333-1438. 
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5f%      fat,  externe 


p^   nitei,  interne. 


3Ç 
A 

A 


Figure  G. 


5c  te"^®  supérieur  ^ 


n 


J^  terme  moyen 


^  terme  mineu^ 


Vi 


fs 


On  voit  que  nuei  et  vai  intérieur  et  extérieur  donnent  deux 
lois  3  ou  6;  et  cela  se  nomme  leang-ty  ^  m. 

On  voit  que  trois  termes  donnent  trois  fois  deux  ou  6; 
cela  se  nomme  san  tien  ^  ^.  Lou  te  ming  (4)  dispose  autre- 
ment les  3  termes  et  il  veut  que  la  r«  et  la  4»  lignes  fassent  le 
Wa  ki  T  S  et  ainsi  la  terre  et  Vhomme  ne  font  qu'un.  La  2e 
et  la  4«  font  le  tchong  ki  rf  ë>  et  ainsi  la  Terre  et  le  Ciel 
sont  un.  Enfin  la  3«  et  la  6«  ligne  donnent  chang  ki  J:  J^i  et 
ainsi  Vhomme  et  le  Ciel  arrivent  en  un  (in  nnum  confluunt). 

Bien  que  cela  soit  bon  et  vrai,  cela  ne  suffit  pas.  11  faut  re- 
marquer que  chaque  ligne  dit  (dicat)  non-seulement  relative- 
ment aux  3  termes,  mais  encore  et  tout  à  la  fois  à  nuetet  kvai, 
ou  fc'est-à-dire  aux  2  parties  de  tout  le  symbole.  La  2*  et  la  4* 
doivent  donc  être  unies  ensemble.  La  2®  en  tant  que  fy  nuei 
est  A  ^'hommey  et  en  tant  qu'elle  est  dans  le  HF  "ë?  elle 
est  la  terre.  La  5^  en  tant  que  vai  ^  est  gin  A  homme  et 
en  tant  que  dans  le  J:  ^St  e'est  le  Ciel.  De  cette  façon  on 
voit  1"  que  Jfe  H  A  '&'  l3  ^^^^  est  unie  à  Tbomme; 
2°  que  A  H  5c  'â'  r/iomwe  est  joint  au  Ciel;  3"  que  3c 
^  :%  ^  le  ciel  est  uni  à  la  terre,  et  cela  par  le  secours 
du  moyen  ou  du  médiateur.  Le  Saint  en  tant  qu'il  est  au  bas  on 
le  nomme  Tien  gin  5c  A  ciel-homme  ;  en  tant  qu'il  est  en 
haut  Gin  tien  A  ^  homme-ciel.  Il  est  au  milieu  et  unit  le  bas 
au  haut  (ima  summis).    ^  ^  M   ^   Jl,    T- 

Gomme  il  est  impossible  que  les  figures  des  6  lignes  soient 


(4)  Lov^e-ming,  inconnu. 
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plus  ou  moins  de  64,  ainsi  les  figures  des  3  lignes  sont  néœs- 
sairenrent  8,  ni  plus  ni  moins  ;  et  on  les  nomme  Pa  Soua 
A  ^9  8  symboles  radicaux^  dans  lesquels  les  64  abou- 
tissent. 

La  dernière  racine  de  ces  8  figures  est  contenue  dans  ces 
deux  ^E  et  E  z?  lesquelles  ont  pour  dernière  racine  —  ^ 
ynet —  £  yang.  Mais  comme  yn  est  làpqur  deux  points 
et  yang  pour  trois  — ,  il  suit  que  le  nombre  du  symbole  E  E 
est  6  et  le  nombre  du  symbole  ^E  est  9.  Et  puisque  les  64 
figures  naissent  des  8  et  les  8  des  =  et  E  E?  et  qu'enfin 
^  et  E  E  86  réduisent  à  —  et  à  — ,  il  suit  que  toutes  les 

lignes  —  ou  entières,  sont  représentées  (exponuntur)  par 
ji  neuf,  et  toutes  les  lignes  —  ou  brisées,  par  lou  a\  «w?» 
Vofez  la  figure  D. 

Figure  D. 


Le  Suprême  Commencement  (Apex). 
—  iyn.  —^yar^. 

Les  quatre  images^  ^^    P9   lil    ^^^^  Siang, 


Les  8  koua  ou 

symboles   j\   ^  Pa  Koua. 

~"  ^ 

—  — 

^  .. 

^  — 

_      .M 



—  — • 

w 

s 

ïk 

m 

m 

Ml 

ft 

Kouen. 

Ken. 

Kan. 

Sud. 

Tchlng. 

Ly. 

touî. 

Kieo. 

Si  Ton  multiplie  8  par  8  on  aura  64  figures  de  6  ligues,  daus  lesquelles 
il  y  aura  1«  128  Tching-houa  JE    ^     de  3  lignes  et  autant  de  ^ou-ilroua 

g  ^  en  somme  256  ;  2<»  il  y  aura  384  Ugnes  dont  192  sont  ^   ou 

et  192  sont  /^  ou Or  tout  cela  est  éminemment  contenu  dans   le 

point  ou  commencement  (apex)  très-simple,  qui  en  abrégé  se  désigne  par 
>.  Le  hiéroglyphe  >  est  absolument  le  même  que  db  Tchu,  le 
Seigneur  (Pominus). 

Après  le  suprême  commencement,  >  ,  qui  est  en  haut  e 
qui  ne  peut  être  exprimé  par  aucune  parole  ou  signe,  suivent 
le  --  yn^et  —  |f  yang,  lesquels  sont  le  fondement  et  la 
base  de  tout  le  Y-king.  Ainsi  celui  qui  aura  bien  appris  la 
force  admirable  de  ce  double  principe  très-simple  et  trës-fé- 
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cond,  saisira  comme  d'une  seule  intuition  tout  le  T-king^  et 
saura  clairement  le  motif  pour  lequel  ceci  ou  cela  est  indiqué 
par  les  8  symboles  radicaux.  C'est  pourquoi  j'indiquerai,  en 
peu  de  mots  ici  ce  qu'on  entend  vulgairement  et  ce  qu'il  faut 
entendre  par  Tn,  Tang.  Gela  auralieu  en  exposant  brièvement 
les  six  rapports  {sex  respectm)  qu'ont  le  Tn  et  le  Tang, 

Le  l^*"  rapport  est  le  plus  élevé.  11  atteint  (attingit)  la  Sainte 
Trinité.  —  ou  yn  ^  désigne  le  Verbe,  et  —  ou  £  yâng 
désigne  l'Esprit  Saint,  comme  je  le  dirai.  Dans  le  Nombre,  qui, 
selon  S.  Basile  et  S.  Grégoire,  a  été  inventé,  pour  représenter 
la  manifestation  adorable  des  personnes  ineffables,  dans  le 
Nombre,  dis-je,  c'est-à-dire  dans  cet  accord  admirable  de  la 
divine  Trinité,  —  est  2,  le  second,  parce  qu'il  est  engendré 
du  seul  i  ou  premier,  comme  fils,  et  —  est  3  le  troisième, 
parce  qu'il  procède  du  1*'  et  du  2%  comme  feu. 

Le  2*"  rapport  est  encore  plus  élevé,  si  je  puis  parler  ainsi, 
il  fait  abstraction  des  Personnes,  et  considère  Dieu  purement 
comme  l'Etre  très-parfait  ;  —  et  —  ne  désignent  plus  des 
Personnes,  mais  ils  expriment,  en  gardant  une  certaine  ana- 
logie, cette  double  force  d'engendrer  et  d'enfanter  qui,  dans 
les  créatures,  à  cause  de  leur  limitation  (limitationem) ,  exige 
le  double  sexe,  ou  un  principe  double,  l'un  passif,  l'autre 
actif.  Mais  en  Dieu  on  le  trouve  éminemment  et  sans  aucune 
imperfection,  de  sorte  que  Dieu  est  txYiTponaTwp,  ou,  comme  di- 
sent les  Chinois,  fou'tnou  %  #,  père-mère  ensemble,  yn  ^ 
et  yang  if,  mâle  et  femelle.  D'où  les  vers  sibyllins  : 

Jupiter  omnipetens,  hominum  rex  ipse  Deumqae 
Progenltor,  g^nitrixqae  Deum,  aouset  omnes  (5). 

C'est  de  là  que  les  anciens  philosophes  faisaient  les  Dieux 


(5)  Ces  vers  ne  sont  pas  sibyllins,  comme  ledit  le  P.  Prémare;  ils  sont  de 
Valerius  Soranus,  qui  fut  mis  à  mort  par  Pompée^  pour  avoir  révélé  le  nom 
caché  de  Rome.  C'est  Varron  qui  les  a  cités,  dans  soii  livre  de  CuUvk  Deo- 
rum,  et  c'est  S.  Augustin  qoi  les  a  conservés  De  civitate  Dei  l.  vir,  c.  9, 
Pat.  lat,  t.  41,  p.  202,  avec  quelques  variantes.  Sur  ce  Valerius  Soranus  et 
son  panthéisme  voir  Annales  de  philosophie,  t.  zi,  p.  124  (5«  série). 


INTRODOGTION  A  l't-KING.  77 

(2y$poYuvouc  bommes-femmes  (6)  et  les  pmgnàient  les  uns  bkmeSy 

les  autres  noirs.  Les  Chinois  ont  cette  figure  bien  plus  noble. 

Elle  représente  la  souveraine  raison  jt  Taoqui 

©est  blanche  et  noire  ou  yn  et  yâng,  et,  qui,  selon  le 
Chou  veriy  «  a  fait  et  divisé  le  Ciel  et  la  terre,  a 
9  converti  et  parfait  toutes  choses  ift  ^  3^  ^ 

Le  d^"  rapport  considère  le  Saint^  qui  est  à  la  fois  vrai  hom- 
me et  vrai  Dieu.  Tn-yâng  retient  la  même  analogie,  mais 
change  un  peu  le  sens;  —  est  pour  Tépoux  et  —  pour  Té- 
pouse,  c'est-à-dire  —  désigne  le  Verbe  divin  et  —  la  Nature 
4iumaine,  qu'il  a  prise. 

Le  4<>  rapport  se  rapporte  à  THomme,  qui  estTimage  impar- 
faite du  Christ,  comme  le  Christ  est  Timage  très-parfaite  de 
Dieu.  Non-seulement  —  ef»t  là  pour  Tesprit^  et  —  pour  le 
corps;  mais,  en  ne  considérant  que  Tâme^yn  est  Tintelligence 
et  yang  la  volonté.  De  même,  Tang  est  la  propension  au  bien 
et  la  pointe  de  Tesprit  que  le  Chou  king  appelle  ^  >Qi  tao^ 
sin  (S).  ¥n^  au  contraire^  estla  propension  vers  les  choses  sen- 
sibles et  la  concupiscence  naturelle>  que  le  même  livre  nomme 
A  >&  gin-sin^  laquelle  n'est  pas  mauvaise  en  elle-même, 
qui  est  même  nécessaire,  pour  que  la  vie  du  corps  soit  con- 
servée^ mais  elle  doii  obéir  à  l'esprit  comme  la  servante  à  sa 
maîtresse,  le  sujet  à  son  rpi  et  comme  yn  est  soumis  à  yâng. 

Le  B"*  rapport  regarde  ce  Monde  visible  :  yn  est  la  nature 
passive  et  yang,  l'active.  Celle-ci  meut,  celle-là  suit  le  mouve- 
ment sans  aucune  résistance.  —  est  le  Ji  tien,  le  Ciel  et 
—  est  kouen,  la  Terre.  De  là  Tordre  des  temps,  la  succession 
du  jour  et  de  la  nuit,  de  là  la  réparation  constante  de  toutes 
choses  ;  de  même  que  les  choses  se  dissolvent  par  la  sépara- 
tion de  yn  et  yang,  et  périssent  ;  ainsi  elles  renaissent  et  fleu- 
rissent par  l'union  de  i'yn  et  de  Vyang. 


(6)  Voir  la  forme  de  rhomme  androgyne  telle  qae  la  donnent  les  liyres 
chinois,  et  la  dissertation  de  M  de  Paravey  qui  y  est  jointe,  dans  Annales 
de  philosophie  t.  ii^  p.  405,  411  (6«  série). 

(7)  Choue-ven,  caractère  premier. 

(8)  ChoU'king,  1.  i,  o.  3,  n.  15. 
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Le  6«  rapport  regarde  TOrdre  pour  la  société  humaine  et 
rétat  du  gouvernement.  Rois,  magistrats,  pères^  maris,  etc. 
se  rapportent  à  yang  ;  les  sujets^  disciples,  flls^  épouses,  etc. 
se  rapportent  à  yn.  Ceux  qui  se  rapportent  à  yang  doivent  se 
comporter  envers  ceux  qui  régissent,  comme  le  Ciel  se  com- 
porte envers  la  Terre,  et  ceux  qui  appartiennent  à  yn  doivent  se 
conduire  envers  ceux  auxquels  ils  sont  soumis,  comme  la  Terre 
se  conduit  envers  le  Ciel, 

Ainsi,  comme  je  le  disais,  on  peut,  par  ces  symboles,  rendre 
facilement  raison  de  tout,  ce  que  les  Chinois  ont  coutume, 
selon  les  divers  textes  du  F  king,  de  rapporter  aux  8  symboles 
radicaux.  Je  vais  mettre  sous  les  yeux  les  principaux  symboles, 
dans  un  tableau  en  chinois  et  en  latin  (trad.  française)^  mais 
auparavant  disons  quelque    chose  sommairement  de  ces  8 

radicaux. 

Il  est  évident  parles  yeux  eux-mêmes  que  ^^  est  pure- 
ment yang  et  E  E  purement  yn.  Si  ces  2  symboles  échangent 
la  l'e  ligne,  on  aura  E^  et  EE;  s'ils  échangent  celle  du 
milieu,  on  aura  ^:^  et  E^,  enfin  s'ilséchangentla  3*  ligne, 
on  aura  E^  et  E=.  Les  3  symboles  dans  lesquels  il  y  a  une 
ligne  -T —  avec  deux  —  appartiennent  à  yang,  et  pareillement 

les  3  autres  dans  lesquels  on  voit  une  ligne  —  et  deux 

sont  à  yn.  La  raison  en  est  évidente,  c'est  que  dans  E^*  ~E 
et  zE,  yctng  passe  à  yn.  Mais  dans  E^,  ^^  ^t  EE,  yn 
passe  kyang.  Cela  est  pauvre  et  maigre,  direz-\uus  ;  mais  les 
sens  qu'on  en  tire  sont  admirables  ;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
pour  les  rapporter. 

Les  8  symboles  radicaux  peuvent  être  disposés  de  différentes 
manières.  Les  4  figures  E,  F,  6,  H,  que  je  place  ici  sous  les 
yeux,  représentent  les  principales  manières. 
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Fig.  E,    Le  Sien-tien  ^  ^,  le  Oiel  sapérienr. 

Midi. 


©<* 


4^    ^*^"*    <5,\ 


«         ...       *•       ^       11.     t*  g 

IMllilJs-  -.VL.II        •«& 


V      Pe^        %^ 

Nord.  '^ 

Dans  la  figure  E,  les  symboles  sont  coordonnés  aux  8  plages 
du  monde. 

^E  est  au  midi,  EE  ^^  nord,  EE  à  Torient,  ^^  à  l'oc- 


cident^ et  ces  4  figures  sont  appelées  iE  tching^  droites.  Les 
autres  4  étant  aux  angles  participent  de  chacun  de  leur  côté. 
Nous  disons  :  norri-est,  sud-est,  etc.  Les  Chinois  disent  est- 
nord,  est-sud,  etc.  Donc  EE  si  son  siège  au  ]|K  :ft  Tong  pe, 
EE  au  ;^  ^  Tong  nan,  EE  au  "g  :ft  5y  p«,  EE  au 
IS  ië  Sy  nan.  Les  Chinois  attribuent  cette  disposition  kFouhy 
et  ils  lui  donnent  le  nom  de  ^  5c  Sien-tien^  le  Cœlum  prius,  le 
Ciel  supérieur.  La  forme  ronde  des  64  symboles  garde  le 
même  ordre. 

Fig.  F.    Le  Heou-tien  ^  5c,  Ciel  inférieur. 


Ly  .\\ 


^/      Lun  ^«"«"    "^^^ 


» 


)1|      Tchiûg  Touy  ]^^ 

ni 


V    Ken  Kieii      /. 

V  Kan  <^ 


On  voit  comment  tous  les  Symboles  ont  perdu  leur  place  du  Ciel  sttpérieur, 
on  primitif  et  ont  été  bouleversés  dans  le  Ciel  inférieur  oo  postérieur. 
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Dans  la  figare  ¥,  c'est  le  môme  ordre  des  parties  du  monde^ 
mais  Tordre  des  symboles  est  changé.  4  symboles  sont  droits  : 
^E  ttj  ^3  *^**»  E^  tehing^  ^^  touy.  Des  4  autres,  ^  ^ 
kauen  et  ^^  kien  sont  penchés  vers  Foccident  ;  =  sun 
et  EE  '^^  ^^>^  Torient.  Les  Chinois  attribuent  cette  disposition 
an  Roi  3fl[  Ven  et  lui  donnent  le  nom  de  heou  Tim  K  Ji  Ciel 
inférieur  {potteriut). 

Kg.  G. 
Hâter  Pater 

JnDior  inedJa  1*  geoita  i*  genitas       mediiu       Junior 

Le  chapitre  CAoïi^  koua  de  TF-Mn^  (9),  selon  la  série  de 
cette  figure,  expUque  d'une  façon  yraiment  admirable  les  voies 
du  Seigneur.  Le  Seigneur  sort  de  rOrient^  où  est  5^  tching^ 
le  Premier-né,  et  finit  ou  s'arrête  dans  X  4b  ouest  E=  ^^^) 
la  montagne.  Je  passe  sous  silence,  malgré  moi,  tout  cela; 
parce  qu*il  faudrait  une  longue  explication. 

FIg.  H. 

Kien         alher,  éther. 

Touy  — —  aqua  pura,  eaa  pure. 

Ly  ignispurus,  feu  pur. 

Tching  — —  umitru,  tonnerre. 

Sun  ^^  verUus,  vent. 

Kan  ^^  o^ruo,  eau. 

Ken  — --  motif,  mont. 

Konen  ^^  terra,         ,  terre.    , 

La  figure  H  se  trouve  dans  l'ouvrage  Sing  lyhoei  long  (10).  U 
faut  remarquer  que,  selon  cette  disposition,  plus  on  monte  en 


(9)  T'king,  ch.  12  ;  trad.  Régis,  t.  ii,  p.  564,  570. 

^10)  Le  Sing-H^ta-tsiouan.  Cette  fameuse  rapsodie,  dit  le  P.  Prémare,  a 
ét^  réimprimée  de  nouveau  sous  la  dynastie  régnante  (4725).  On  a  changé 
•on  titre  en  celui  de  Sing-li-hoei-tong.  On  y  a  mis  quelques  notes  margi- 
nales fort  bonnes,  et  on  Ta  augmentée  de  8  volumes  qui  contiennent  le  sen- 
timent des  Lettrés  de  la  dynastie  des  Ming  (136S-I573  de  J.-C.)  C'est  dans 
cette  édition  que  j'ai  sous  les  yeux  qu*OQ  trouvera  les  paroles  citées.  Elles 
sont  au  kiouen c'est-à  dire  au  ch.  xxvi  (le  P.  Prémare), 

Voir  on  long  extrait  dans  Ànthales  de  Philosophie  t.  ni,  p.   134  (5*  série) . 
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haut  depuis  ==  qui  est  en  bas  Jusqu'à  ^  qui  estausoni- 
met^  plus  il  y  a  subtilité,  plus  pureté,  plus  lumière.  C'est 
pourquoi  elle' semble  être  la  même  que  la  figure  J  qu'on 
trouve  chez.Athan,  Kircher  et  autres.  Je  laisse  à  de  savants 
lecteurs  le  soin  d'examiner  combien  nombreux  et  augustes 
sont  les  mystères  cachés  sous  Técorcede  ce  symbole. 

Flg.-I 


Le  triangle  lueide descend  et  pins  il  descend  plas  il  y  a  de  nuit.  Le  trian- 
gle obscur  monte  et  plus  il  monte  pins  il  est  lucide. 

De  ces  8  symboles  radicaux,  4  changent  de  nom  en  chan- 
geant d'ordre;  ce  sont  ^,  =^,  =,  ^.  Si  vous  inter- 
vertissez £^  tching,  on  aura  5^  ken  et  vicissim.  Si  Ton 
intervertit  =  5un^  on  aura  ^  /omet  vicissim.  Des  4  autres 
=.  EE-^fE:  EE  on  ne  peut  dire  la  même  chose;  en  les 
intervertissant  ils  restent  toujours  les  mêmes.  Or  ce  qui  arrive 
aux  8  symboles  de  3  lignes,  cela  arrive  aussi  dans  les  64  sym- 
boles de  6  lignes.  Que  Ton  renverse  ^  on  aura  toujours  le 

même  signe.  Si  Ton  renverse  z-z  •©  py  on  aura  ^  ic 

(at.  Comme  —  doit  être  uni  «à  H^^  Tune  sans  l'autre  ne 
produit  rien  ;  ainsi  les  symboles  grands  ou  petits  çont  unis 
deux  à  deux.  De  là  on  a  32  paires  dont  8  requièrent  deux  figu- 
rés, comme  =  et  E  E,   il  en  reste  28  qui  diffèrent  formel- 

lement,car  3^  jfc   tai  formellement  n'est  pas     ^*    py  ; 

mais  réellement  et  matériellement  ils  ne  diffèrent  pans  ; 
car  dans  chacun  on  trouve  ^  et  EE  et  toute  la  différence 
vient  du  site  différent  du  Ciel  =  et  de  la  Terre  - -.  Donc  28 
symboles  sont  réduits  à  14,  auxquels,  si  l'on  en  ajoute  8,  qui 
renversés  ne  changent  pas  de  figure,  on  n'aura  que  99  figures 
vraiment  différentes. 

PRÉMARB.  6  ^ 
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Exposé   abrégé   des    8    Symboles. 
Avec  la  traductioa   des  signes  de  la  page  précédente 


c  1 

FIGURE  ~ 

^'    ■■"S 

NOM 

"A- 

ENS 

fi: 
MOKDE 

COBPS 

FAMiLLE 

ANIMAUX 

COULEURS 

klen* 

Ibrtig, 

indefessus 

8einper« 

agens. 

cœlum 

• 

capnt 

pater 

equus 
I*»ng 

• 

nlgro- 
csruleus 



koaen 

obediens 

'  nbn-reBis- 

teos 

mollis 

terra 

venter 

mater 

equa 

boa  ' 

flavus 

• 

nz: 

tcûing 

movero 

motor 

erigere 

iucipere 

tooitra 

pes 

.  Aiius 
10  genitus 

long 

■• 

nigro- 
flavus 

• 

~^ 

lun 

intrare 
penetrare 
cedere 
abscondi 

• 

venins 

tibiae 

niia 
\^  genita 

gaiiina 

aibus  ' 

kan 

periculum 
pèriclitari 

aqua 
torrena 
nubes 
plu  via 

au  ris 
rené; 

1 

niius 
médius 

sus 

nigro* 
rubeus 

• 

• 
• 

Jy 

adliaerere 
alteri  et 
tiinc  gratia 
et  décor 

igois 

ocull 

niia 
média 

turtur^ 

« 

rubeus 

• 

ken 

sistere 
impedire 
retinere 

mons 

manus 
nasus 

aiias 
junior 

caais 

violaceuj 

toay 

istitia,  Is- 

ta  omnia 

facere 

•  succus^ 

unda 
gratiarum 

08 

niia 
,     junior 

agnus 

candidus 
- 
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Ajoutez,  les  notes  suivantes,  qui  n'ont  pas  pu  entrer  dans 
ce  tableau. 

^^  jg  se  met  aussi  pour  Roi  et  pour  Epoux;  on  le  nomme  ''^  <a 
grand,  |||  ^any,  rigide,  Q]  yuen,  rond«  ^  ^  ^  l^ouo 
grand  fruit. 

E  E   ift  ^  met  pour  Ministre  du  roi  et  pour  Epouse.  On  le  nomme  )J\ 

siao,  petit    ^  ,    jeou,  mou,    ^    fang,  cane,     ^     ||| 

ta  yu,  grand  char. 
~—   jH   se  met  pour  bois  ou  planète  de  Jupiter.  On  le-  nomme    ^ 

^  ta-tou,  grande  route  et   ^  ^     fan-seng,  résurrection.  Il 
.  aime  à    s*appeler  ^  ^  ehar^ming.  Il  répand  et  propage 

]|     f<hi.  G*est l'Orient   ]^  et  le  Printemps  ^. 
^=   ^    désigne  le  bois.  Sa  qualité  est  ^  charité. 
^3  jj(   désigne  la  Lune  ^  ^  le  sang  jf^^   les  travaux  ^. 
:=r=:   ^    désigne  le  Soleil  g ,  ce  qui  brille,  rintelligence  ^,  la  foudre, 

»  _ 

HZ.   A  est  aussi  appelé  |^  ^    c^  fcouo,   fruit  qui  ne  se  corrompt 

pas;  dans  ken  ^^  principe  et  (In.  *  > 

^I-H  équivaut  à  méral  J^  fcin,  et  au  milieu  de  Tautomne.  C'est  encore 
la  planète  Vénus. 

De  toutceci,  concluez  que  E-E  tnitiumjdi  E^  finis  ne  sont 
qu'un.  =  et  EiE  sont  aussi  un.  ^  A  ff^  entre  pour 
EE  ffi  yue,  réjouit  et  réjouit  par  entrer.  11  commence  E^ 
pour  finir  ^  et  unit  5r  po^r  commencer  -". 

Quant  aux  4  autres^  voici  ce*  que  Ton  peut  en  dire  ^E  et 
^  =,  ou  la  nature  forte  et  infirme  changent  leur  cœur  entre- 
eux  et  Ton  aura  ^  le  travail  et  les  ténèbres  avec  EE  lu- 
mière et  gloire.  Dans  ^^  nature  forte,  —  vient  à  la  faible, 
— ;  afin  que  Dieu  devienne  homme  et  puisse  souffrir  dans 
son  humanité.  Dans  EE  nature  fa\ble^  —  adhère/ s'attache 
à  la  forte  — ,  afin  que  l'homme  devienne  Dieu  et  puisse  satis- 
faire en  Dieu.  On  peut  aussi  réunir  EE  avec*  E^,  afin  que 
dans  le  principe^  soit  l'amour  (charité)  et  Er  avec  EE» 
afin  que  la  joie  soit  à  la  fin.  De  même  EE  avec  EEy  afin 
qu'il  y  ait  eau  dans  le  fcu^  et  le  feu  dans  l'eau.  Enfin  == 
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avec  =  =  afin  que  rhomme  soit  en  Dieu  et  Dieu  dans  Thom- 
me.  Toutesces  choses  etune  foule  d'autres  encore  découlentdu 
tableau  ci  dessus,  et  ne  donnent  qu'un  toutpetit  spécimen  de 
la  très-vaste  et  très-  profonde  doctrine  qui  est  semée  dans  le  * 
T'king. 

Je  pourrais  aisément  faire  encore  d'autres  appendices  et 
annotations»  Si  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  n'amène  pas  le 
lecteur  à  reconnaître  la  probabilité  des  opinions  que  j'ai  émi- 
ses^ tout  ce  que  j'ajouterais  n'aurait  pas  un  meilleur  résultat. 
Aussi  je  m'arrête  ici.  Je  pensais,  en  débutant^  n'avoir  d'autre 
tâche  que  celle  de  décrire  un  ancien  manuscrit  ;  mais  je  vois 
à  présent  que,  à  peu  de  choses  près,  il  a  fallu  tout  faire  à  neuf. 

Y^e,  lector,  et  si  qaid  novlsti  rectias  istis, 
Candidns  impertl  ;  si  non,  his  atere  mecam  (11). 

A  Canton,  le  i8  mai,  ann.  1725. 

PRiMARR. 

Observation, 

En  lisant  cette  Dissertation  et  en  examinant  ces  deux  ta- 
bleaux, on  lié  peut  d'abord  qu'admirer  cette  grande  habileté 
des  inventeurs  de  la  langue  chinojse  qui,  au  moyen  des  deux 
signes  —  et  — ,  et  des  diflérentes  classes^  ont  pu  exprimer 
toutes  les  choses  humaines,  et  élever  l'édifice  curieuj^  d'une 
science  universelle.  Ce  Tn  et  Tang^  c'est  laMatière-et  la  Forme, 
l'Humide  et  le  Chaud  d*Aristote  et  d'Uippocrate,  auxquels  ces 
auteurs  ont  applique  toutes  les  choses,  et  en  ont  donné  une 
explication,  il  faut  le  dire,  souvent  imparfaite  et  obscure. 

Il  faut  remarquer  ensuite  combien  il  a  été  facile  de  se 
tromper,  en  appliquant  à  une  classe  ce  qui  était  dit  d'une 
autre. 

Toujours  est-il  qu'il  y  a  là  un  grand  effort  de  l'esprit  hu- 
main pour  exprimer  la  pensée,  et  que  l'on  ne  peut  qu'admirer 
la  grande  portée  d'esprit  et  la  science  des  premiers  hommes» 
On  voit  que  le  grand  Aristote  n'a  fait  que  les  imiter^  si  toute- 
fois il  ne  les  a  pas  copiés. 

A.    B.y 


(11)  Horace,  i  Epiit.  vi,  67. 


L 
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f  «^  point.  —  Hé  rmialyse  des  caractère». 


«cToule  la  science  des  caractëros^  dit  Lieou-ell-lchi^  embrasse 
»  deux  f/omls  ;  !">  H  y  ou  l'analyse  ;  S""  P  Atun  ou  t'expli- 
»  cation  déduite  de  l'analyse  (1).  » 

L'inlelligence^de  ces  deux  points  dépend  de  la  connaissance 
des  6  clmstB  auxquelles  se  rapportent  la  vraie  analyse  et  le 
sens  propre  de  tous  les  caractères.  De  ces  6  classes,  les  2  pre- 
mières renferment  les  caractères  simples  ou  quasi  simples,  les 
deux  du  milieu  comprennent  les  caractères  composés,  elles 
deux  dernières  servent  à  exprimer  différents  sens  (2). 

Tchin-tsiao  dit  :  «  Toutes  les  fois  qu'une  lettre  représente 
•  un  objet  qui  a  un  corp»et  une  figure,  cette  lettre  est  de 
»  la  2''  classe.  Si,  au  contraire^  on  indique  un  objet  qui  ne 
p  peut  pas  être  peint  parce  qu'il  n'a  ni  corps  ni  figure,  c«s 
»  sortes  de  lettres  constituent  la  1'*"  classe.  C'est  pour  cela  que 
»  cette  classe  est  appelée  ^  $  Tchi-ssée^  expression  qui  veut 
D  dire  :  indiquer  lachose^  l'objet  (2).  » 

On  appelle  la  2^  classe  j|  ^  Siang-hing^  et  la  3*    J^  Wt 
Hing-ching  ;  cette  dernière  classe  est  peu  estimée  des  savants  ' 
analystes,   bien  qu'elle  serve   à  expliquer    un  très-grand 
nombre  de  caractères. 

Prenons,  par  exemple,  le  caractère  i|  Ly;  sa  première  par- 
tie, %  yu,  me  fait  voir  qu'il  s'agit  d'un  poisson;  la  seconde 
(Partie,  M  hi  ^^  montre  que  ce  poisson  est  appelé  ly;  mais  il 
est  nécessaire  que  je  sache  d'ailleurs  que  le  Ly-yu  est  la  carpe. 

ta  4é  classe  est  la  plus  belle  ;  elle  est  appelée  ^  M^^uy-j/y 


(1)  3C  ^   :2l  iS  7  îil  SI  ^  fl   M   SB-  (Ueou-ell-tchi). 
(1)  Voir  pour  rexpllcation  de  ces  6  classes  le  tome  ii,  de  la  Gram.  chin, 
de  M.  l'abbé  Pemy,  et  ci-dessus  les  tableaux  p.  82. 

9^  0  ^  9*  {Tehinrtsiao)-  '^ 
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parce  qn'élle  veut  que  les  parties  d'une  lettre  concourent  en- 
semlile  à  faire  connaître  le  sens  propre  de  la  lettre  entière. 
Ainsi  'f^  sifij  foi,  se  compose  de  'J^  yen  paroles  et  de  A  ^^'^9 
l'homme.  S'il  s*agit  d'un  pur  homme,  ce  sera  la  foi  humaine; 
s'il  s'agit  de  THomme-Dieu,  ce  caractère  signifiera  la  foi 
divine. 

Ces  4  chsses  ne  doivent  ni  ne  peuvent  être  confondues  ;  car, 
(juoique  la  même  lettre  puisse  quelquefois  se  rapporter  à 
[ilusieurs  classes,  chaque  classe  cependant  se  distingue  essen- 
tiellement des  autres;  c*est  là  une  chose  à  laquelle  plusieurs 
chinois,  même  savants,  n'ont  pas  suffisamment  fait  attention, 
et  ont  ainsi  tout  embrouillé,  et  induit  souvent  les  Européens 
en  erreur.  Hiu-tchin  (3),  dans  son  Choui-ven»  est  le  seul  qui 
nous  ait  conservé  des  analyses  claires  et  vraies.  Il  désigne 
chaque  classe  par  certaines  formules;  et,  lorsqu'une  lettre  ne- 
se  rapporte  à  aucune  de  ces  formules,  c'est  une  preuve  qu'elle 
appartient  à  la  1'"  classe.  Et  cela  n'a  lieu  que  pour  7  lettres  ; 
la  l'«£st  ^  tchu.  C'est  le  point  et  il  désigne  absolument  la  même 
chose  que  ^  tehoàj  le  Seigneur.  La  2«  — y,  qui  désigne /'CTriiV^; 
la  3*  est  :!  Etty  la  Dualité;  la  4«  est  H  Sauy  la  Trinité;  la  5«  est 
^  ou  ^  et  communément  J:  Chang^  le  dessus;  la  6*  T" 
ou  T  et  vulgairement  T»"  Hiay  le  dessous;  la  7*  est  \  Kouên^ 
la  communication  du  supérieur  et  de  l'inférieur;  J:  Chang  .If 
JBia  JH  Tonffy  «  communiquant  ensemble,  »  comme  parle  le 
CImié'Ven. 


n*  point.  —  De9  earaetére*  — y    ZLy  zz^  Vj  ^h 

uHf  deuzy  trois. 


8an4 


Le  très  docte  Lieou-elNchi  parle  très-bien  de  ces  trois  hié- 
roglyphes lorsqu'il  dit  (4)  : 


(^  HiU'tchin,  auteur  du  diction.  C/ume-oen,  yivalt  l'an  121  de  notre  ère. 

-i«aj»»;fJtor:|ii-4oH||i-*o 
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«  Les  lettres  •— ,  m,  H  appartiennent  à  la  Isolasse;  donc 
n  elles  ne  sont  pas  des  (^nités^  composées  par  l'addition  d'autres 
»  unités.  Car  la  raison  de  l'Unique,  ou  plutôt  la  Suprême 
p  Raison^  qui  est  une,  comprend  toutes  choses  en  çlle  ;  c^st 
»  pourquoi  deua  sont  un  et  trois  sont  encore  un.  Si  vous  pré« 
»  tendez  que  cer>  lettres  sont  formées  de  l'addition  de  plu- 
»  sieurs  unités^  dès  lors  la  Suprême  Kaison,  qui  esttrès-simpïe, 
saurait  une  flgure,  et  les  deux  lettres  JH,  H^  ne  seraient 
D  plus  de  la  1*^  classe,  mais  de  la  4s  Hiu-tchin  connaissait 
•  bien  TËternelle  Raison,  e)  le  vrai  sens  de  Pantiquité  est 
»  conservé  dans  son  ouvrage  ;  pour  moi,  par  ce  seul  passage, 
D  j'ai  connu  avec  certitude  que  l'Etre  Suprême  est  à  la  fois  tin 
»  et  trine.  » 

Le  Dictionnaire  Pin-Uie-isien  dit  dans  le  même  sens:  «  Si 
»  rUnité  roule  dans  un  cercle,  qui  représente  le  nombre 
»  céleste,  on  retrouvera  le  nombre  3  sur  la  circonférence  du 
»  cercle.  Donc,  de  toute  éternité,  l'Unité  renferme  la  Trinité. 
»  On  sait  communément  que  3,  sont  3,  mais  communément 
»  on  ignore  que  3  sont  1  (5).  » 

Ajoutez  à  cela  que  dans  ces  trois  hiéroglyphes  — ,  ziz,  ^ 
les  processions  divines  sautent  aux  yeux  pour  ainsi-dire.  £a 
effet  qui  ne  voit  que  ZZ  est  engendré  par  — ,  qui  lui  trans- 
met toute  sa  substance.  On  a  coi^tume  d'écrire  la  lettre  zzi  de 
cette  manière,  jL,  mais  c'est  très  à  tort;  car  ce  dernier 
caractère  n'est  autre  chose  que  l'ancien  caractère  J:  Chang^ 
daos  la  lettré  ZZ  les  deux^lignes  doivent  être  parfaitement 
égales  ;  c'est  de  la  même  manière  que  —,  procède  de  —  et 
de  ZZ  qui  lui  communiquent  également  toute  leur  nature, 


•©  '^   jH    ;2l  ÎR  S-    Lieou-ell'tchi  \  voir  art.  :,  notes  63  et  87. 

^(5)  ^B  -llirHai^Hofi-4.iK^Hofti 

^^IzlollS/JÎ^     jr.^— '.   Dict»  Fin-Ue-Uien,  composé 
en  1^76.  .        ^ 


»  t* 
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et  ainsi  on  a  trois  personnes  subsistant  dans  une  même  et 
trèsHsimple  substance. 

De  là  ces  étonnantes  paroles  de  Lào-i$eu  : 

«  Les  Processions  divines  commencent  par  la  !'•  personne  ; 
i  la  l'^  personne,  se  considérant  elle-même^  engendre  la 
»  2'';  la  1'*  et  la  V,  s'aimant  muUiellement,  produisent  la  3*. 
»  Ces  3  personnes  ont  tout  tiré  du  néant  (6).  » 

Que  ce  soit  là  le  vrai  sens  du  passage  de  Lao-tseu,  les  ob- 
servations suivantes  le  prouveront. 

Il  est  certain  que  la  lettre  ^  Seng  qui  se  lit  dans  chaque 
phrase  ne  peut  pas  s'expliquer  toujours  de  la  même  manière, 
comme  on  le  verra  d*après  ce  que  je  Vais  dire.  Uestcertain 
également  que  ces  paroles  qu'on  lit  dans  les  gloses  :  un  et  un 
sont  deux,  deux  et  un  sont  trois  (7),  ne  signifient  pas  que  les 
Zl  ^t  H  naissent  d'tint(és  prises  ensemble.  Ceci,  en  effets  est 
démontré  faux  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 

La  1'«  phrase  S  ^—  Tao-seng-y  ne  signifie  pas  que  la 
Raison  a  engendré  l'unité,  car  TUnité^  comme  tous lereconnais- 
sent^  n'existe  pas  en  vertu  d'un  principe  extrinsèque,  mais 
elle  existe  par  elle-mime.  Tchouang-lsee  dit  :  a  Au  commence- 
»  ment  était  l'Unité  sans  figure,  et  c'est  de  là  que  l'Unité  tire 
>  son  origine  (8).  »  La  glose  ajoute  <;es  {paroles  remarquables  : 
«  L'origine  de  YUnité,  c'est  VUnilé  suprême  elle-même,  car 
»  rUnité  n'est  pas  sortie  du  néant  (9).  »  Liu^hi  sur  ces  mêmes 


(6)  m  ëL  -o  -^r:o:::^HoH^W 

iBf*  Tao-te-king,  1.  n,  o.  42.  Sur  Lao-tsée,  voir  art.  i,  notes  74,  76.  Voici 
la  traduction  mot  à  mot  de  ce  passage  par  M.  Julien,  c  Le  Tao  (7)  a  produit 
»  un  ;  nn  a  produit  deux  ;  deux  a  prodoit  trois;  trois  a  produit  tous  les  êtres 
»  (ibid),  » 

(7)  —  n  —  »  n  O  ri  n  —  »  -H  (<?^*^). 

(8)  —  î  5f  fi  o  ;fi'  —  M  im  3^-  Sur  Tchouang-tse,  voir  art.  i. 
notes  65,  C7. 

(9)*-i:J»ÉiojB]RM  -o  ^m  MHk 

•&   (Glose). 
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paroles  de  Laotsee  dit  :  «  La  Raison  suprême  n'a' pas  d'égale^ 
»  donc  elle  est  une  ;  donc  le  philosophe  a  raison  de  dire  c  JS 

^  -  (10). 

Après  cela  il  est  évident,  que  la  lettre  ^:  Seng  dans  cette 
première  phrase  ne  signifie  pas  engendrer,  produire,  ni  faire  ; 
car  rUnité  ne  se  fait  pas  elle-même.  II  nous  reste  donc  à  dire 
que  rUnité,  ou  mieux  la  première /^^rsonne^  est  le  principe 
sans  principe  M  ^  i,  M7  P^î  laquelle  commencent  les 
procesdoM  de  la  nature  divine  jS  ^  — • 

Les  Chinois  expliquent  ainsi  la  seconde  phrase:  — ^  ^: 
«  Pn avec  un  produit de»x  (il).  »  Pour  que  ces  paroles  pré- 
sentent un  ^ens  raisonnable,  c'est-à-dire  qui  réponde  aux  idées 
que  doivent  offrir  les  lettres  de  la  i'*»  classe,  on  doit  les  entendre 
de  cette  manière  :  La  l'a  personne,  en  se  contemplant,  en- 
gendre la  2%  «  ou,  comme  dit  Tchouang-tsee,  elle  profère  et 
»  parle  son  Verbe,  et  fait  avec  lui,  non  deux  êtres,  mais  deux 
»  personnes  (12).  » 

Pour  la  3*  phrase  H.  ^  ^  deux  produit /rois,  les  Chinois 
eux-mêmes  observent  que  le  sens  n*est  pas  que  *Zi  deux  pro- 
duit  H  <«w,  trois;  mais  ils  disent  «que  il  avec  --  produit 
H  (13j  »  c'est-à  dire  que  —  et  ;il  concourent  également  à 
produire  H  $oit  le  troisième.  D'après  cela  il  est  clair  que 
la  lettre  H  doit  s'entendre  dans  la  3«  phrase  d'une  manière 
différente  que  dans  la  seconde.  Dans  éelle-ci,  en  effet,  —  ^ 
ZL  désigne  seulement  m  soit  la  seconde  personne*  Mais  dans 
la  30  in  ^  Hi  on  ne  doit  pas  prendre  ^  d'une  manière 
isolée;  lH  exprime  également  la  1'«  et  la  2«  personne  — 


(10)  tài,mifioninm-m^  ^o» 

0   O  J£  ^  -*-.  LÎU'Chi,  vers  213  ap.  J.-C. 

(11)-  m  -  &^' 

(12)  —  ^   "â^  J5  Z^'  Vair  sur  Tchouang-tsee,  vivant  vers  368 
av.  X.-G.,  art.  i,  notes 65,  67. 

(13)  -  a  -  ^  H. 
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La  4^  phrase  H  ^  K  4lft  ^st  ainsi  expliquée  par  Un  chi  : 
«  Trois  existent  et  toutes  choses  sont  produites  (14).d  Ces  paroles 
indiquent  assez  que,  comme  daiis  la  3«  phrase  ZL  se 
rapportait  aux  deux  premières  personnes,  ainsi  dans  cette  4« 
phrase  la  letlre  H  ^^  se  rapporte  pas  comme  dans  la  phrase 
précédente,  seulement  à  la  troisième  personne,  ^  4  H> 
mais  elle  s'étend  aux  trois  personnes,  pour  faire  comprendre 
que  tout  ce  qui  a  été  fait,  a  été  fait  par  trois  person- 
nes (14  bis). 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  je  me  serve  du  mot  personne  ; 
car,  si  j'écrivais  en  chinois,  je  n'hésiterais  pas  à  employer  la 
lettre  tt  ouey,  qui  signifie  personne  et  siegre;  et  même  peut- 
être  elfe  serait  plus  appropriée  à  mon  sujet  que  le  mot  latin 
persona^  personne.  On  dit  très-bien  en  chinois,  de  trois  hommes 
qu'ils  sont  H  tt  san-ouef,  trois  personnes,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  les  (rots  occupent  le  siège  (la  place  d'honneur),, 
raison  de  l'inégalité  qui  existe  toujours  entre  eux  et  de  la  dis- 
tance du  plus  grand  au  plus  petit,  et,  par  conséquent,  du  plus 
digne  seul  des  trois,  on  peut  dice.  qu'il  possède  le  siège.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  —  ;;!  H  ils  sont  placés  sur  la' 
même  ligne,  et  chacun  occupe  €on  siège  ^  ouei  ;  et  comme 


(14)   zr.   A  M  HH  ^  ëû,'  liu-chi,  vivant  vers  213  après  J.-C. 
(14  bis)  Que  si  Ton  voulait  procéder  ainsi  jusqu'à  zzz^  ce  qui  est  rancienne 

manière  d'écrire  la  lettre  Q  iSf^^e,  quatre,  on  ne  le  pourrait  paë.  Car 

nous  disons  :    —  J|    ^    ^    un  et  trois  furU  quatre.  Mais  alors 

^   ne  concourt  pas  à  la  formation  de    ^,    Disons  donc    ^  -^    ^ 

^    ^  Mais  cela  est  faui  ;  car  on  èbtient  cinq  et  Ton  ne  voit  pas  rem« 

ploi  de  —,  Que  bI  l'on  dit  :  —  H  JH  H  3  ^  ^^^  ^®  ^"* 
est  encore  faux  ;  car  au  lieu  de  quatre  nous  avons  six.  )\  nous  reste  donc  à 
dire  :   ^   ^  E9  ^  ^  9^'  ^^'^  l^  même  chose  que    3    £     ?(   4É 

car  dans  les  livres  King  É  i^^^;  E9  ^7  0  H?  E9  j^9  *^«^^^^  absolu- 
ment la  même  chose  que  toutes  les  régions,  tous  les  méchants,  tous  les 
rbyauihes,  tdites  les  mers,  ète.  La  lettre  ^  se  compose  du  caractère  p 
qui  veut  dire  un  corps  carré  et-de  /^  qui  a  la  même  signiflcation  que  ^l] 
c*e8t-à-^re  diviser  le  UnU  autant  qu'on  le  peut,  (prémarb). 
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iU  ne  diffèrent  pas  entre  eux  quant  à  la  substance,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  les  trois  sont  une  même  chose.  Ils  ne  peuvent 
donc  différer  entre  eux  que  quant  au  siège,  ft ,  au  rang. 

Le  livre  Tonq-chu-^pim,  faisant  allusion  à  ce  passage  de 
Lao-isée,  dit  :  à  La  racine  et  Torigine  de  toutes  les  proces- 
»  slons,  c'est  le  «  Un,  »  ou  plutôt  le  a  Premier.  »  Or,  le  a  l/n  » 
»  est  par  lui-même  ce  qu'il  est  et  il  ne  reçoit  son  être  d'aucun 
»  autre.  Le  «  (^n  »  engendre  nécessairement  le  Second.  Le 
p  Premier  et  le  Second,  s'aimant  d'un  amour  mutuel,  pro- 
»  duisent  le  Troisième^  Enfin,  les  Trois  créent  toutes  chose^s. 
p  Cette  union,  ce  lien  mutuel  est  un  instrument  admirable 
»  et  mystérieux  qui  fait  que  ces  choses  sont  produites  (15).  » 

Lopi  dit  à  peu  près  la  même  chose,  et  il  applique  à  TaiJci 
ce  que  Laotsée  dit  de  Tao,  et  il  conclut  ainsi  :  a  L'Unité  est 
p  donc  trine  et  la  Trinité  une  (16).  » 

Il  y  a  encore  dans  Lao-tsée  un  passage  très-remarquable 
qui  se  trouve  au  14«  chapitre,  intitulé  ^  ^  tsan-hueny 
Eloge  de  la  Sagesse  cachée.  Mais  comme  ce  chapitre  est  assez 
difficile,  et  que  See-morkouang  m'a  paru  s'attacher  assez  fidè- 
.  lernent  au  texte,  c'est  lui  que  je  suivrai  de  préférence  aux 
autres. 

Voici  le  texte  : 

«  Celui  qui  frappe  quasi  les  yeux^  et  cependant  n'est  pas 
»  vu,  est  ^  Y.  Celui  qui  en  quelque  sorte  frappe  les 
»  oreilles,  et  cependant  n'est  pas  entendu,  est  ^  Hi  (17). 


(15)  ^^^i:*~o-i:^a^j|fco^ 

A.  ron-cM»-p»>n. 

(16)  ±  m  -&^H  «  o  -  H.  -  ;g  :l  o  ri  ^  - 

jS    —  o  —  ÊP   z^  o  ^  ^  —  -Ifc.  Sur   io-p»,   Yoir  art.     i, 
note  14.  f 

(17)  m  ±  :ii^o  ^  ^nom  zj-  mo  i&m 

^*  TaO'te-king,  ch.  U;  voir  art.  i,  note  91.*  (Texte  continaé  note  20). 
Ce  texte  de  Lao-Ueu  a  été  l'occasion  de  sérieuses  discussions  parmi  les  si- 
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Le  livre  rchong-yong,  que  Ton  dit  sorti  de  Técole  de  Confu* 
cius;  renferme  les  mêmes  choses  dans  les  mêmes  termes, 
en  parlant  du  Seigneur  des  Esprits  (18). 


noiogues  modernes.  M.  Âbel  Rémasat  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Mémoire  sur  la  vie  et  les  opinions  de  Lao-Tseu,  philosophe  chinois  du 
Cl* siècle  avant  notre  ère,  qui  a  professé  les  opinions  communément  attribuées 
à  Pythagore,  à  Platon  et  à  leurs  disciples  (In-4*  de  54  p.,  1823),  donne  les 
telles  qui  attestent  que  Lao-Tiou  voyagea  en  Occident,  pent-^tre  môme  Jus- 
qu'en Syrie  (p.  U),  et  que  c'est  là  probablement  qu'il  a  puisé  une  partie  de 
sa  doctrine.  li  en  trouve  une  preuve  dans  le  texte  môme  que,clte  ici  le  P. 

Prémare,  en  sorte  que  les  caractères  ^  y,  ^  hi,  ^  oii«»\  ne  seraient  autres 
que  le  nom  hébraïque  mrp  le-ou-J^  le  Jehovah  de  la  Bible,  et  n'auraient  au- 
cône  «igniflcation  en  chinois, 

M.  Julien,  au  contraire,  prétend  en  avoir  trouvé  la  signification.  Nous 
citons  ici  les  trois  traductions. 

Traduction  du  P.  Prémare  : 

«  Qui  quasi ierit  oculos,  nec  tamen  cemitur  est  Y;  qui  quasi  pul^t  anres 
»  nec  tamen  audltur  est  Hi  ;  qui  quasi  palpatur  neo  tamen  tenetur  est  Ouei 
{Prémarej  p.  4&)# 

Traduction  de  M.  Rémusat  i 

•  Respicis  illumetnon  vides,  dicitur  F;  auscultas  eum,  et  non  audis,  no- 
»  mine  dicitur  Hi\  matin  qusris  eum,  et  non  assequeris^  nomine  dicitur  Wei 

>  {Mém,  p.  40).  » 
Traduction  de  M.  Julien  : 

«  Vous  le  regardez  (ie  Tao)  et  vons  ne  le  voyez  pas  :  on  le  dit  incolore.  — 
»  Vous  récoutez  et  vous  ne  l'entendez  pas  :  on  le  dit  aphone,  ~  Vous  voulez 

>  le  toucher  et  voua  ne  l'atteignez  pas  :  on  le  dit  incorporel  (traduction  de 
»  Tao-te  king,  p.  46).  » 

^  On  voit  que  la  traduction  du  P.  Prémare  se  rapproche  plus  de  celle  de 
H.  Rémusat  que  de  celle  de  M. ^Julien.  Gomme  M.  Rémusat,  il  suppose  ces 
caractères  non  traduisibles  en  chinois,  mais  il  n*en  tire  pas  le  nom  de  Jehovah. 
M.  Rémusat  corrobore  sa  traduction  par  la  citation  de  tous  les  peuples 
aocieus  qui  out  donné  à  leur  Dieu  un  nom'  approchant  de  le-ou-é  hébreu. 
Nous  citons  ces  recherches  à  la  fin  de  cet  artide. 

M.  de  Paravey  a  donné  dans  les  Annales  de  Philosophie  (t.  vni,  p.  Cl, 
4*  série)  une  très* curieuse  dissertation  sur  ue  texte  de  Lao-Tseu  où  ces  trois 
caractères  sont  complètement  analysés  et  comparés  aux  traditions  assyriennes. 
Il  corrobore  ainsi  le  sentiment  de  M.  Rémusat.  il  le  confirme  encore  dans  sa 
l>issertaiion  sut  une  inscription  d'une  coupe  antiqite  chinoise  t.  lé .  p.  192 
4*  série).  —  Voir  en  outre  VEssai  sur  l'époque  de  l'entrée  des  Juifs  en  CJnne. 
t.  liv,  4».  222  (2«  série).    -^ 

(18)  i%:^M$£o||^^M$BI«  Tchong-yong,    ch. 


I 

I 
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Dans  le  Li-ki  on  recommande  grandement  «  de  délacber 
»  Tesprit  des  choses  sensibles  ^t  de  s'élever  au;c  spirituelles 
»  qui  n^ont  ni  figure,  ni  son  (19).» 

Mais  revenons  à  Lao-tsee  : 

c  Celui  qui  est  en  quelque  dorte  j[)alpé,  mais  qui  ne  peut 
9  cependant  être  tenu  c'est  ^,  (hm.  Au  sujet  de  ces  trois- 
»  ci^  c'est  en  vain  que  vous  .interrogez  vos  sens,ilsjie  peuvent 
»  rien  vous  répondre.  Cherchez-le  avecla  seule  intelligence  et 
»  vous  comprendrez  que  ces  trois  pointssont  joints  ensemble 
»>et  ne  font  qu'un  (20).  p 

Siee-ma  explique  de  la  sorte  ce  passage  : 

«  La  bouche  ne  peut  prononcer  ce  mystère,  les  lèvres  ne 
»  peuvent  Texprimer;  il  faut  chercher  à  le  comprendre  par 
»  la  seule  intelligence;  et 5see-ma  ajoute:  f^  est  la  même 
»  chose  que  ^,  être  joint  ensemble  (21).  » 

11  se  trompe  cependant  lorsqu'il  opine  que  ce  sont  trois 
noms  d'un  même  être;  Laotsee  n'a  point  dit  cela.  Le  texte 
poursuit  : 

tt  Au-dessus  il  n'y  a  point  de  lumière^  au-deçsous  il  n'y  a 
»  point  de  ténèbres,  il  subsiste  éternellement  et  il  n'y  a  point 
»  de  nom  dont  on  puisse  l'appeler.  Il  n'a  rien  de  commun 
»  avec  les  choses  d'ici-bas,  grossières  et  corporelles  que  nous 
»  saisissons  par  les  sens.  C'est  une  figure  sans  figure,  et  une 
»  image  sans  forme.  Ses  ténèbres  sont  comme  sa  lumière  :  si 
»  vous  le^onsidérez,  vous  ne  voyez  point  son  commencement; 
»  si  vous  le  suivez,  vous  ne  voyez  point  sa  fin.  De  ce  qu'il  était 
»  conclure  qu'il  est  et  savoir  qu'il  est  à  la  fois  et  ancien  et 


xyi^o.2,  tradalt  par  les  PP.  lotorcetia,  Couplet  et  Noël  en  latin,  par 
l'abbé  Pluquet,  parles  Mém,  cMncts  t.  i,  et  par  M.  Pauthiér  dans  les  Livrée 
sacrés  de  VOrient,  M>  deRémasat  en  a  donné  en  18)7  une  édition  en  chi- 
nois avec  trad.  tartare,  latine,  française, 

(19)  mMMMoWiMMM'U  u-kt. 

(20)  â  t^mozwmoib  H  «^  nmwo 

oX    2%    P    JS  ~~«    Tao-te-klng,  ibid, 

(21)  n  :^  tt'Ê.om  :!fn^  otjj(±.  skm- 

Sse-ma'lllfmang, 


»  nouveau^  c'est  avoir  du  moins  une  légère  connaissance 

>  4e  la  sagesse  (22). 

Parmi  tous  ceux  qui  ont  essayé  d'expliquer  le  livre  de 
Lao-tsee,  Li-yong,  entre  autres,  disserte  ainsi  sur  cette  Unili 
trine; 

if  Les  trojs  y,  hi,  omi,  n'ont  ni  son,  ni  couleur^  ni  figure, 
»  pi  aucun  nom.  C'est  en  vain  que  vous  interrogez,  à  leur 
V  sujet,  l'être  et  le  nou-étre,  en  vain  vous  coi^uUez  le  parfait 

>  et  rimparfait  :  ils  sont  unis  dans  un  chaos  spirituel  et  ils 
»  s'appellent  d'un  nom  emprunté  :  Unité.  L'Unité  n'est  cepen- 
»  dant  pas  Unité  par  elle-même^  mais  elle  est  Unité  parce 

>  qu'elle  est  TrinHé.  De  mèfffe  la  Trinité  n'est  pas  Trinité  par 
»  elle-même,  mais  elle  est  Trinité  parce  qu'elle  est  UnUi,  Celte 
»  Trinité  est  donc  une  Unité  trine.  Elle  est  Unité  parce  qu'elle' 
»  est  Trinité,  donc  cette  Unité  est  une  Trinité  Une.  Si  FUnité 
»  est  une  Trinité  une,  elle  n*est  donc  pas  une  Unité  une.  Si  la 
»  Triaité  est  une  Trinité  une,  elle  n'est  lionc  pas  une  Trinité 

>  trine;  donc  ils  ne  sont  pas' pas  trois  êtres;  ce  n'est  pas  une 
t  Unité  une f  donc  il  n'y  a  pas  une  seule  personne.  Dire  :  il  n'y 
9  a  pas  Une  seule  personne,  ce  rie  sont  pas  trois  êtres,  c'est 
1»  être  uni  à  la  raison  qui  surpasse  toutes  les  paroles.  Dire  qu'il 
»  y  a  à  la  fois  Trinité  et  Unité,  c'est  savoir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  élevé  dans  la  loi  de  Sagesse  (23).  » 


(22)  «  ±.;f  fii  »  t  ;p  Wc  o  a  a  >^  o;p  rt 

K*     Tao-U-king^  ibid. 

(23)  H«ll4|^4o«#«âoJ||S 
-.^~-z=.oiSi,f=.iA—  o  —  M  H  —  o  — 

ê  ^  -^o  —    Tfiyi,  —  o   j:iji    —    -,   0,    =    ;jP 
J*  ^o^j.  ,;S  J*  ^  o  M  U'  ^  o  —  ^  4  :r-  o  II 
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Les  mots  chinois  n'ayant  point  d'inQexion  ni  de  cou  et  lé 
texte  ne  portant  en  cet  endroit  que,  —  et  H?  personne  ne 
peut  m'accuser  d'avoir  fait  une  traduction  fautive  ;  mais  je  ne 
crains  même  pas  d'affirmer  que;  quiconque  voudra  traduire 
autrement  ce  passage  se  fatiguera  beaucoup  sans  pouvpir  en 
tirer  un  sens  tant  soit  peu  acceptable.  Quant,  à  Li-yong,  avait- 
il  une  intelligence  bien  distincte  de  ses  propres  paroles  ?  Je 
n'oserais  l'assurer. 

Un  doute  semblable  serait  plus  fondé  encore  au  sujet  de 
T^ie-hoa-Uie,  auteur  très-ancien  ;  car  voici  comment  il  s'ex- 
prime : 

«  Par  —  y,  tin,  est  signifié  Celui  qui  est  souverainement 
V  un  ;  par  Zl  ^^h  deux^  Celui  qui  est  son  do-participant;  par 
»  H  san,  troiS;  Celui  qui  convertit.  Le  souverainement  Un 
»  est  comme  la  racine^  le  Co-participant  comme  le  tronc,  et 
»  Celui  qui  convertit  est  l'Esprit.  De  là  cet  axiome  :  «  Tout  a 
»  été  fait  par  le  CTn,  érigé  par  le  Deux,  et  perfectionné  jÀr 
»  le  Troisième  (24).  » 

QueTlans  ce  passage  les  trois  Personnes  divines  soient  in- 
diquées obscurément,  c'est  là  pour  moi  une  chose  hors  de 
doute. 

1^  Tsée-hoa-tsee  emploie  le  terme  4lF  Tchouauj  pour  indi- 
quer qu'il  ne  prend  pas  le  caractère —^  pour  F  Unité  trine, 
mais  pour  le  Un^  llf.  Tchouauj  c'est-à-dire  —  F,  le  Père, 
qui  est  le  premier  principe^  sans  aucun  principe  ;  et  il  le 
montre  plus  clairement  encore  par  l'emploi  de  la  lettre  ^ 
qui  est  expliquée  de  cette  manière  par  Choue-ven:  W  /fC  ;^ 


"~"  O  ffi  iff  £  jfi  ^  «i»*  Li-yong,  commentateur  du  Tao-te-Ung  au 
10*  ou  11*  siècle  après  J.-C.  «  J*ai  trouvé  chez  luf^  dit  je  P.  Foiiquet»  de 
»  merveilleux  traits  de  -ranoienne  doctrine  surtout  par  rapport  à  la  Tri- 
•  Dite.  » 

(24)  — i.mMo:L±mi^oBi,milt 
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« 

^  Il  4fii9  ^  commencement  des  plantes^  et  ^  tsai/  sigaifle  ordi- 
9  oairenient  la  puissance^  c'est  pourquoi  il  ajoutera  que  toutes 
»  choses  tirent  leur  origine  de  Un,  {ij  ]R  — .  » 

2°  Ce  qu'il  dit  de  la  seconde  Personne  est  encore  plus  expres- 
sif :  Il  l'appelle  ^  Ngheouy  co-pariicipantj  soit  parce  que  par*: 
ticipant  à  la  gloire  du  Père^  elle  ne  fait  qu'un  a\ec  Lui» 
son  égaly  inefiable  et  éternel;  avec  elle  le  Père  produit  TEsprit- 
Saint  de  toute  éternité,  et  par  elle  il  a  créé  toutes  choses  dans  le 
temps.  Soit  aussi  parce  que  le  Fils  a  pris  la  nature  humaine^ 
en  communication  de  travaux  et  de  gloire,  et  avec  lui^ 
fait  UN 'EGAL,  dont  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  beau 
ne  fut  jamais,  ni  ne  peut  être  dans*  le  temps.  C'est  pour- 
quoi il  est  encore  admirablement  représenté  parle  mot  f{^  A:an« 
De  même,  en  effet,  que  la  vie  et  la  sève  de  l'arbre  arrivent 
par  le  tronc  dans  les  rameaux,  de  même  c'est  par  le  Fils  que 
le  Père  a  tout  fait,  c'est  par  lui  qu'il  nous  communique  la 
vie  éternelle  ;  de  même  aussi,  par  son  humanité  sacrée,  le 
Verbe  nous  vivifie,  nous  console  et  nous  nourrit,  et  ainsi  il 

est  appelé  avec  raison  :A  "jj/k  M» 

3"*  Au  sujet  de  VE$priUSainty  la  chose  paraît  évidente.  Le 
propre  de  TEsprit-Saint  est  de  mouvoir  et  de  convertir  {^  hoa^ 
il  est  l'Esprit  JtUf  chin  et  toutes  les  œuvres  de  la  grâce  et  de 
la  nature  par  lui  sont  perfectionnées  jft   3lô  H- 

Le  P.  Préinare  met  en  note  les  observations  suivantes  que 
nous  plaçons  dans  le  texte  : 

Je  sais  bien  qu^on  m'objectera  que,  d'aprèscette  doctrine,  il 
s'ensuit  que  Jl  et  H  ne  font  pas  nombre;  le  livre  &  Y 
dit  cependant  qu'il  ;  a  cinq  nombres  célestes,  JiW^î^j  savoir 
1,  3,  5,  7,  9  ;  et  cinq  nombres  terrestres,  Afc  ifc  £9  savoir  :  2, 
4,  6, 8, 10,  ou  mieux  -|-  dix  (25). 

Je  réponds:  Les  Chinois  sont  cependant  d'accord  avec  nous 
quand  ils  disent  que  —  n'est  pas  un  nombre.  Ils  ajoutent  que 


(25)  Voir  le  HûUe  c.  8  pour  le  texte,  et  t.  11,  p.  472  de  la  traduction  latin<i 
du  P.  Régis,  éditée  par  M.  Mohi,  Stattgard,  tS39. 

PKÉMAaB.  7 


^8  TBADITIONS  C^)g(Ë11ÉNNES  BÀ  CHINE.  -^*  ART.  II. 

les  nombres  commencent  à  —  et  finissent  à  +  ;  twaîé  il 
faut  savoir  que  le  mot  fj;,  comme  chez  nous  le  mot  nombre^ 
a  une  double  acception. 

1^11  signifie  d'abord  une  union  harmonieuse,  un  concert 
extrêmement  simple,  él  absolument  sans  aucune  imperfection, 
et  (f  est  pour  cela  que  ces  trois  hiéroglyphes  sont  mis  sous  la 
t'«  classe  et  ^y  tchi'sse  comme  î  tchu^  Seigneur.   Celle 

union  et  ce  concert  n'existent  qu'entre  les   personnes  di- 

» 

vines  —   H   .r:.. 

.2*»  Ce  mot  çiésigne  encore  un  amas  et  une  multitude  de  par- 
ties qui  peuvent  êtrç  séparées,  et  qui  parla  même  renferment 
une  grande  imperfection.  Si  les  quatre  hiéroglyphes^  >  ,  — , 
j::!,  H?  sont  abaissées  pour  exprimer  ce  geqre  d'idées,  dès  lors 
ils  cessent  d'appa^rlenir  à  la  i'«  classe,  et  repireut  dans  la  2% 
^  H  ou  descendent  dans  la  4^»  'f'  M  houy-y.  Ajors  ce  ca- 
ractère i  présentera  aux  yeux  un  point  réel  et  physique,  ou 
un  tout,  et  deux  points  >  >  feront  la  ligne  —,  mais  non  pas 
entière;  ajoutez  encore  un  >  et  ce  aéra  la  ligne  entière  — 
composée  de  trois  points,  soit  de  trois  parties.  Ajoutez  à  cette 
*-  une  ligne  semblable,  vous  aurez  H  et  si  à  ce  caractère 
vous  ajoutez  encore  une  ligne  —,  ce  sera  H>  soit  un  tout 
composé  de  trois  parties  égales.  Ces  lettres  exprimeront  des 
objets  composés,  ce  ne  sont  plus  dès  tors  des  fê  ^,  mais 
bien  plutôt  des  ^  ^  et,  dans  ce  sens,  Fauteur  a  raison  quand 
11  dit:  5c«t  £  et  JE  «t  £. 


111«  Point  t  De  —  T,  et  de   ic  »»y. 


Le  hiéroglyphe  —  peut  être  considéré  sous  trois  rapports  : 
1«  relativement  à  :;l  et  relativement  à  H  l  2»  relativement  à 
>   etau  >  >  ;3'*  d'une  manière  absolue  et  en  lui-même. 

Dans  Tarticle  précédent  je  l'ai  considéré  WMrt  lé  premier 
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point  de  vue,  j'examinerai  le  secoad  dans  Tarticle  suivant. 
Dans  le  présent  article  je  l'envisage  en  lui-même  et  d'une  ma^ 
hiire  absolue.  Il  n'est  donc  plus  le  symbole  ni  de  la  1'%  ni  de 
la  S''  personne.  Que  désigne-t-il  donc  ? 

Cet  hiéroglyphe  représente  le  vrai  Diea,  qui  est  UN  dans  sa 
nature  et  TRINE  dans  ses  personnes.  Car  —  n'est  qu'une 
ligne  composée  de  trois  points  *•*. 

Le  Choue-ven  dit  précisément  pour  cette  même  raison, 
•  Que  —  est  l'ancienne  lettre  ri  ou  J:  comme  on  l'écrit 
aujourd'hui.  Or  J;  se  dit,  dans  son  acception  propre,  de 
Dieu  J:  ^  Chang-hoângy  Jt  ^,  Chanff-tien^  Jl  ^  Chang-U. 
Et  Confucius  disait  :  <t  Que  toute  sa  sagesse  se  réduisait  à  com- 
f  prendre  cette  suprême  Unité  (26).  »  Elle  est  appelée  dans  les 
anciens  livres  :  -jsi  — "  ^Tiiy-y;  et  la  tradition  rapporte  que  la 
«  Grande  Unité  renferme  la  Trinité  (27).  » 

Le  livre  Li-ki  dit  :  u  Les  rites  tirent  assurément  leur  origine 
»  de  la  Grande  Unité  (28).  » 

Le  livre  Ssee-ki  dit  :  a  La  Grande  Unité  c'est  un  des  noms  du 
A  Seigneur  du  Ciel  (29).  «  Le  même  livre  rapporte  «  qu'autrefois 
»  les  empereurs,  au  printemps  et  en  automne,  offraient^  dans 
>  un  rite  solennel,  des  sacrifices  à  la  Grande  Unité,  hors  des 
V  murs  près  de  Tangle^  entre  Torient  etle  midi(30).  »  Etce 
qui  est  plus  remarquable  encore,  il  atteste  que,  «  une  fois 
»  tous  les  trois  ans  ils  offraient  un  sacriflce  solennel  à  l'Esprit 
B  Trine  et  C/h  (31).  »  «  Le  Chouei^en  expliquant  cet  hiéroglyphe 


(26)  5  îa  -  ^  R  i:.  (ConMt«). 

(27)  -JSi   -^  ^   z:.'    {Traditions). 

(28)  il  liî»  *  ^  *  -.  Li^. 

(29)   *  -   5C    «    i:   »IJ    «   JiL^See^ki. 

ilH  ^*  {Sâe-ki,  l  xwili,  6«  de  la  3«  partie).  «  Le  7«  iq!ur^  »  a  oublié  d*ah 
joater  le  P.  Prémare.  Voir  c^  texte  tisaduU  mot  à  mot  ûoùs  Annales  d$ 
philosophie,  l  xx^  p.  37t  (4«  série). 

(31)  tM^^^^-M±^M:mmB 

— .  Ste-a. 


iOO  TRADITIONS'  GHRttlBNNES  EN  CHINE.  —  ART.  II. 

— ^  dit  :  «  Dans  le  principe  la  Raisoa  suprême  subsistait 
»^daps  une  Drine  Unité  ;  elle  créa  et  divisa  le  ciel  et  la  terre, 
D  elle  transforma  et  paracheva  toutes  Içs  chpses  (32).  » 

EcoutoQs  Hoai-nonriite  m^  Voulez-vous  savoir,  dU*il,  d'où 
»  vieunent  toutes  choses  ?  Tout  a  été  fait  par  la  Graade 
»  Unitâ  (33).  t  Et  dans  un  autre  endroit  :  a  La  Grande  Unité, 
»  dit-il,  est  l'origine  dô-toutes  les  choses,  et  la  Raison  Suprême 
»  à  laquelle  rien  ne  résiste  (34).  »  Ailleurs  encore  :  a  Celui  qui 
»  connaît  cette  Unité,  celui-là  sait  tout,  et  celui  qui  Tignore, 
u  ne  sait  rien  (35).  » 

• 

Pao'poU'tsee  dit,  en  empruntant  ces  paroles  à  Lao-tseei 
«c  Le  Ciel  tient  de  ce  Un  sa  pureté; la  terre,  sa  stabilité; 
»  rhomme,  sa  vie;  l'esprit,  son  intelligence.  ï)  frappe  les 
»  yeux,  et  les  yeux  ne  le  voient  point;  il  frappe  les  oreilles, 
»  et  il  n'est  point  ouï  par  les  oreilles.  Ceux  qui  tendent  vers 
B  lui  sont  heureux;  mais  infortunés  ceux  qui  s'éloignent  de 
»  lui  (36).  » 

a  L'Unité,  dit  Im-pou-owd,  renferme  toutes  les  perfections 
B  au  suprême  degré,  on  ne  peut  connaître  sop  origine  et  sa, 
0  naissance^  son  principe^et  sa  fin,  et  toutes  les  chpses  tirent. 
»  de  lui  leur  origine  (37).  o 


(32)  mm±tàomÉ:M-om^^^Q 

iti   Éli   "M    ^'  Choite-ven,  ch.  1,1"  caractère. 

(33)  M^Biliio^-^±7-.  (aoai-n<m.ttée). 

(34)  -  JJL^  M  ^  t'^i^o  U^  ±   m  4L-  ild). 

(35)  H  ^  -  o  gij  m-  i,^   ^  JiLoTfi  il  ^ 

—  o  B'J  *l  —  ±  «6  ^  4!.-  (W). 
(36)^»  -«if   o   m  #-a  *oA  S  — 

ra  ibj  i:  B'J  w  o  ^  ±  an  liB.  (Poo^^m-t,*). 

(37)  -  4Lm  m  itoM^»MoM^»no:à 

{Liu-^u-hoei,  240  ans  av.  J.-G.) 
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•  Toutes  les  choses^  dit  Tbn^-fseey  tirent  leur  commencement 
»  de  rUnilé  (38). 

£t  rcAoïion^-^sM  dit  à  son  tour  :  «  D'où  descend  FEsprit? 
I»  D'où  émane  rintelligence ?  Qui  fait  naître  les  saints?  Qui 
»  rend  les  rois  parfaîts?Tout  cela  provientde  cette  Uniié(39).  » 

»  Il  est  écrit  dans  le  livre  Chou  king  :  «  La  vertu  n*a  aucun 

>  maître  attitré.  Vouloir  faire  le  bien  :  Voilà  le  maître  qui  en- 
»  seigne  la  vertu.  La  voie  qui  mène  à  faire  le  bien  n'est  pas 
»  toujours  la  même  ;  mais  Tessentiel  est  d'être  toujours  uni  à 
i  la  suprême  Unité  (40).  » 

A  propos  de  ce  passage  l'interprète  Tsai  (;At  (41)  s'exprime 
ainsi  :  a  La  Suprême  Unité  est  très-simple^  sans  aucune  com- 

>  position  ;  elle  dure  éternellement  sans  aucune  interruption , 
»  et  embrasse  tout  bien  en  soi-même.  Elle  est  ancienne  et 
»  nouvelle,  elle  atteint  en  haut  et  en  bas  ;  elle  est  la  source  de 
»  tous  les  changements,  et  le  terme  de  toutes  choses.  Si  vous 
»  considérez  son  essence,  elle  n'est  pas  deux.  Si  vous  deman- 

>  dez  ce  qu'elle  opère,  elle  opère  toujours;  si  vous  vouleat 
»  savoir  où  elle  est,  elle  est  partout  et  réchauffe  tout  dans  son 
»  sein.  » 


(38)  —   :Sïïft5l^^ifâ-fi*-  [Tong-tsée,  202  av.  J.-C. 

(39)  m  iSi  ém   o  m   i^    ÈffioSWJS^o 
IWWJBRo'S'JSjR— •   Tchouang-tsée,  308  a?.  J.-G. 

(40)  -  fê  u  »  «OU  J!iit  iotô«jg;- 

[Chovi'king). 

S^â-O^^flo    gl]    #    ^Ip     ^    ^    s    Jji.   iMi^i,   di». 

eiplede  JchoH-At,.  ven  1190  de  !.•<:. 
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XraditionB  sur  le  nom  de  Oleu,  JéhonaJi. 

(Extrait  du  Mémoire  d'Abel  BémuBQt  sur  Lao-tteu^  in-4»  p.  44) 


Le  nom  trfgrammatique  de  I-hi-wei  ou  IHV  étant,  eomme  on  Ta  vu, 
étranger  à  la  langue  chinoise,  il  est  intéressant  d*en  découvrir  l'origine.  On 
ne  saurait,  à  mon  avis,  la  chercher  dans  Y  Inde,  où  les  mômes  idées  doivent 
incontestablement  se  retrouver,  mais  où  elles  paraissent  être  exprimées  par 
des  termes  tout  différents.  Ce  radt  me  parait  être  matériellement  identique  à 
celui  delAO,  de  qui  est,  comme  on  sait,  le  nom  que  diverses  seetes  orientales 
des  premiers  siècles  du  Christianisme,  qu'on  a  coutume  de  réunir  sous  le 
nom  de  Gnottiqites,  donnaient  au  Soleil,  ou,  pour  mieux  dire,  au  Dieu  dont 
le  Soleil  était  pour  eux  l'image  et  le  symbole. 

A  s'en  rapporter  aux  auteurs  qui  ont  pris  le  nom  de  (AO  dans  ce  sens  et  à 
cette  époque,  ce  mot  serait  formé,  d'après  des  considérations  astrologiques^ 
de  la  réunion  de  trois  des  voyelles  consacrées  aux  Planètes,  et  combinées 
dans  un  certain  ordre  mystique  propre  à  figurer  la  diffusion  de  la  lumière  du 
Soleil,  représentée  par  I  dans  toutes  les  planètes,  depuis  la  lune,  qui  est  la 
première  et  qu'on  désigne  par  A,  jusqu'à  Saturne,  qui  est  la  dernière  et  qui 
est  marquée  par  û.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  explication  secondaire,  trouvée 
postérieurement  à  l'introduction  de  l'alphabet  Grec  dans  le&  contrées  Orien- 
tales, et  l'on  peut  regarder  comme  beaucoup  plus  vraisemblable  l'opinion  qui 
fait  du  mot  I  d^  co  une  altération  du  tétragramme  hébraïque  rnnf*. 

Les  Pères  de  l'Eglise  B*en  sont  souvent  servis  en  ce  sens. 

Hésycbius,  dans  soiv.  dictionnaire,  explique  le  nom  du  roi  Osée  par  ies  mots 
layihç  'I  a co,  force  de  DieuK  Clément  d'Alexandrie  assure  que  le  tétragramme 
mystique  qu'on  ne  faisait  connaître  qu'à  ceux  qui  étaient  admis  dans  le 
sanctuaire  était  iaoii,  nom  qui  signifiait  celui  qui  est  et  qui  sera  *.  Origène 
donne'la')|pour  équivalent  de  l'hébreu  Adonaïti  du  gi:ec  Kiipeoç,  Sei- 
gneur^, Tbéodoret  dit  que  les  Samaritains  appelaient  Dieu  'la€k,  et  les 
Juifs  AfciE,  et  *ldc  ^,  nom  qui,  suivant  les  interprètes,  est  le  même  que  1aû>fi, 
Diodore  de  Sicile  exprime  par  louo  le  nom  que,  suivant  lui,  les  Juifs  don  - 


■  Hesyehius  au  mot  0!ie(aç. 

s  Clém.  Alex.  Stromates,  1.  v,  c.  6.  Pat.  grecq.  t.  ix,  p.  89. 

>  Origène,  sur  les  Psaumes,  t.  Ji,  p.  539,  Pat.  grecq.  t.  xir,  p.  1 103. 

4  Tbéodoret,  Inter.  U  sur  l'Exode.  Pat.  gr-ecq.  t.  80,  p.  243. 

*  Voir  notes  de  Guaulmuin,  dans  les  Stromates,  cités  ci-dessus. 


i 
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naient  à  Diea  K  Le  môme  nom  se  trouvait  écrit  'Jcu<i^   dans  la  version  de 
SanchonlatboD  par  Philon  de  Bjiblos,  suivant  Ëasèbe  ^. 

Des  Juifs  il  parait  que  ce  nom  avait  passé  aux  nations  voisines,  et  s'était 
introduit,  avec  des  idées  un  peu  différentes,  chez  plusieurs  sectes  religieuses 
ou  philosopliiques.  Juba,  nom  que  les  Maures  donnaient  à  leurs  rois,  signiliait 
Dieu  dans  leur  langue  ;  ce  mot,  qui  a  été  pris  par  les  anciens  *  pour  celai 
d*on  roi  de  MaaritaQl%  mia  au  rang  dea  dietLx,  par  quelqneiT  ftiodemea  pour 
une  altération  de  Jéhovah  S  pourrait  avoir  été  l'un  et  l'autre  tout  à  la  fois  ; 
il  diffère  à  peine  de  ceux  que  nous  avons  déjà  rappelés.  L'oraclô  de  Claros 
nomme  locco  le  plus  puissant  de  tous  les  Dieux  *.  On  a  conjecturé,  avec  quel- 
que vraisemblance^  que  le  fameux  reTpaxT^ç  de  Pythagore  était  lloefTable 
tétragramme  hébraïque  ^  ;  ce  dernier  du  moins  poiM'rait  bien  avoir  été  le 
symbole  de  ridée  que  Pythagore  attachait  à  son  quatre^  principe  de  tous  les 
êtres,  Teaoapa  xm  Tcblv^oiv  àiC(i^[iiaTa^.  Enfin  on  a  fait  remonter  plut  haoi 
encore  l'origine  de  la  eonnaissaoce  que  les  Païens  ont  dû  avoir  du  nom  d^ 
Jéhovah,  en  y  voyant  la  racine  du  nom  de  Jovis  ^  employé,  soit  au  cas 
direct,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples  *,  ou  même  comme  radi- 
cal do  nom  de  Jupiter,  Jovispiter^'^ . 

ABBL  RiHUSAT. 


Diod.  1.  I,  c.  93. 

«  Prép,  évang.  1,  i,c.  9,  Pat,  grecq,  t.  xxi,  p,  72. 

s  Minnt.  Félix,  t.  vin,  c.  ^3;  Pat»  lat,  t.  m,  p.  310.  —  Lact.  Div,  inst,  I. 
I,  c.  15;  Pat,  UU.  t.  vi,  p.  194.  ' 

4  Jac.  Ossei.  note  à  Min.  Félix. 

^  Macrobe,  Satur.  i^  18. 

«  Selden^  De  Dits  Syris,  syng.  u,  c.  1,  p.  209,  Lipsi»  1672. 

'  Dacier,  Notes  sur  Hiéroclès. 

s  Paul  Merala,  Comm.  inEnn,  p.  246,  et  Selden  Ibid, 

^  ForeeU.  Lexicon,  voce  Jovis,  Varro  De  Lin,  UU,  I.  ly,  n.  10.  Ënnivs,' 
Jovei,  dans  Egger,  Lat,  Serm,  Reliquiœ,  p.  355. 

i<»  Selden,  ibid.  5. 
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ITe  Peint.  —  Du  ^  ig  TmrALr. 


Les  deux  mots  rai-A:t  signifient  un  Grand-Extrême,  un 
Grand  Terme,  le  née  plus  ultra.  On  y  joint  ordinairement  ces 
deux  autres  mots  :  f^  yn  1^  yâng  ;  ce  qui  a  induit  non-seu- 
lement les  Européens,  mais  au^si  les  plus  fameux  philosophes 
chinois  dans  une  erreur  très-grave,  que  j'ai  moi-même  par- 
tagée assez  longtemps  par  trop  de  confiance  en  eux.  Ils  disent 
que  Tai'hi  a  est  une  Intelligence  qui  surpasse  tellement  toute 
»  dimension  qu'elle  ne  peut  devenir  corps  (42),  et  qu'au  con- 
»  traire  Tn  ou  Tang  est  la  matière  ou  le  vase  qui  contient  Tin- 
9  telligence  (ii).  » 

C'est  ainsi  qu'ils  s^expriment  tous,  après  Tchu-hi  qui  s'ex- 
plique de  la  sorte  en  termes  clairs,  :  «  on  lit  dans  VT-kinç 
»  que  Tn  et  Tang  sont  l'Intelligence  ;  bien  plus  que,  yn-yang 
»  est  l'Esprit  inscrutable  (44).  » 

Il  est  curieux  de  voir  combien  ils  se  tourmentent  pour 
accommoder  ces  deux  paroles  à  leur  système  philosophique. 
Et  comme  une  tradition  constante  veut  a  que  Tai'hi  embrasse 
»  l'Unité  trine  (45),  »  et  quils  ne  peuvent  pas  le  nier,  ils  ont  été 
forcés  de  dire  que  cette  Trinité  n'est  pas  autre  chose  que 


(42)  ?|^W±i:JSo    ?I^WTi,l|.  Tchu-hû  voir 
art.  I,  note  18. 

jpjji.  Y-hing,  3«  partie,  Ui-tse,  c,  v,  n.  29;  frad.  Régis,  t.  ir,  p.  447. 
(45)    iC     ft    -^    H     ^    — •  TradiHon, 
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Tai'kif  yn  et  yang,  qui,  .étant  inséparablefi,  forment  quelque 
chose  d'Un.  Mais  ils  ne  font  pas  attention  1"*  que  si,  seloa  eux^ 
Tai-ki  est  l'Intelligence^  ils  doivent  dire  conséquemio^nt  que 
cette  Intelligence  embrasse  trois  (personnes)  ou  trois'(cboses)| 
indépendamment  de  yn  et  yang^  ou  de  la  matière,  parce 
que  Tai  ki  contient  trois  f personnes)  ou  trois  (choses)  {très  ve 
tria)  ;  2*  que  si  yn  et  yang^  à  proprement  parler,  est  une 
seule  et  une  mênie  matière,  comme  ils  Tavouent  euxrmêmea 
( —  ^  4^)9  où  est  donc  la  Trinité  ?  OU  si  elle  est  Trinité,  où 
est  r Unité? 

Les  Chinois  modernes  ne  nous  le  diront  certainement  pa?,^ 
parce  que,  tout  en  retenant  la  notion  d'un  Dieu  un,  ils  ont  en- 
tièrement perdu  la  tradition  d'un  Dieu  irine.  Rien  n'est  pour* 
tant  plus  facile  qi^e  de  la  rétablir,  et  de  montrer  aux  Chinois 
qu'elle  est  admirablement  exprimée  dans  Iç  vrai  Tai-ki.  Gajc 
ils  savent  déjà  que  ^  ou  plutôt  ^  yn  (sans  la  clef)  est  désigné 
par  une  ligne  brisée  —  et  que  fS§  ou  plutôt  #  yang,  (sans  la<, 
clef),  est  j^eprésenté  par  une  ligne  entière '—.  Us  savent  de 
plus  que  la  ligne  brisée  < —  est  composée  de  deux  points  •• 
et  la  ligne  —  de  trois  •••  Car  si  vous  leur  demandez  pourquoi 
dans  le  livre  Y-king  les  lignes  brisées  sont  marquées  par  /^ 
jùu,  six ,  et  pourquoi  les  lignes  entières  sont  marquées  par  ^ 
kieouy  neuf,  ils  vous  répondront  que  VY-king  tout  entier  se 
rapporte  aux  deux  signes  |g  A:îen  et  J$  /:oum  (46).  Ces  deux 
signes  contiennent  chacun  trois  lignes ,  mais  parce  que 
dans  kouen  ces  lignes  sont  brisées  5  5,  et  dans  kien  ces  li- 
gnes sont  entières  ^^,  à  cause  de  cela  J^  kouen  donne 
iix  et  J^  kien  donne  neuf.  Donc  une  seule  ligne  brisée 
tient  la  place  de  deux  points,  tandis  qu'une  ligne  entière  e^t 
sensée  renfermer  trpi<  points,  ce  qu'il  fallait  démontrer, 

^  yn  ou  -  -  et  ^  Ydng  ou  —  sont  à  la  vérité  toutes 
deux  comn;e  unç  prigine  qui  s'étend  très-loin  ;  mais  vous  ne 
pouvez  pas 'avoir  jst  ^a*  ^  *y^  si  vous  ne  remontez  pas  jus- 
qu'au principe  premier,  d'où  -^^  et  —  procèdent  Ge  prin- 


■V— 


(46)  Voir  le  F-ktfHjr,  chap.  l  et  2. 


iH6        TumjioM'tMÈ^iiitrkiB  ts  tlB^  ^  art.  ii. 

ôf  pe  ptemier  ne  peut  pas  èire  autre  chose  que  le  point  seul,  é\ 
te  point  étant  une  fois  posé,  on  arrive  nécessairement  à  dette 

figure  >.Vo  qui  représente  ïe  Triangle  éqnilatërat,  mais  le  Tri- 
angle équilatéral  A  est  la  représentation  grossière  de  Tai-ki 
tout  entier^  et  c'est  aussi  chez  nous  le  hiéroglyphe  de  la  Tt^és- 
Sùinu  Trinité. 

Ulaaljioter  avec  soin  que  Tai-ki  est  la  Suprême  Inlelligenee 
surpassant  inflnimènt  toute  figure  ^matérielle),  i^  qui  fait  que 
les  Chinois  prétendent  à  bon  droit  qu'elle  ne  doit  pas  être 
peinte^  parce  (!ju*elle  ne  peut  pas  être  peinte.  Dans  la  figure 
•V.  la  base  est  formée  de  trois  points;  la  ligné  du  milieu, 
qui  est  entre  la  base  et  le  sommet^  n'en  comprend  que  deux. 
Or  il  est  évident  que,  si  Ton  prend  cela  matériellement,  cela 
ne  peut  exister  en  aucune  manière.  Donc  cette  figure 
,v.  doit  être  regardée  comme  purement  mentale  et  spi- 
rituelle «  comme  un  corps  sans  corps  et  une  image  sans 
»  image  (47).  » 

Mais  quoique  Tai-ki  soit  un  être  tout  à  fait  sans  figure, 
spirituel,  très-simple,  et,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  très- 
un  (48),  il  contient  en  soi  trois  (personnes). 

La  l'e  est  Im  vou  ^  ming,  tout  à  fait  sans  nom  (innomina* 
Wlis)  (49),  la  2«  est  ^  yn  et  la  3«  A  yâng  ;  et  ces  trois  sont 
un  Etre,  qui,  à  défaut  de  nom,  est  appelé  :{;  Tai  ^  H. 

Cela  est  fortement  confirmé  par  l'analyse  des  deux  hiéro- 
glyphes ^  yn  et  ft  yàng.  Le  T'  ^  est  composé  de  deux 


(47)  9k   ^    i.   J^  O    %fji     i:jt  Tchmaf^g^S9. 

(47)  Dans  cette  figure  .«X*  <>°  remarque  ea  tète  des  triaDgles  >  oa  ^  t<^u, 
Seigneur.  Peut-^tre  est-ce  parce  que  le  Père  est  Seigneur,  le  Fils  Seigneur, 
le  Saint-Esprit  Seigneur.  Ce  ne  sont  pa»  cependant  trois  Seigneurs,  parce 
que,  bien  qu'il  y  ait  trois  personnes,  ii  n'y  a  qu'une  nçkiure  très-simple 
et  une  essence.  Si  l'on  ôte  ces  trois  points^  on  aura  %*  ou  ,\  et  le  sens 
n'en  sera  que  plus  délicat.  Ce  signe  /.  se  trouve  dans  ies  JHetùmnaires 
chinois,  mais  ils  ne  savent  en  donner  l'explication.  —  (PatiiARE). 

(48)  *   S   â*  H  ;g  — •  Tradition.     • 

(49]  Cette  appellation  ^  ^,  sam  nom,  se  trouve  dans  Tchouang-Uee 
(PajÊHAiiE].  Voir  art.  i,n.  6S/67. 
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parties,  à  savoit*  de  ^  kin,  maintenant,  aujourd'hui  (ntino, 
hodie)  et  de  ^  yun,  verbe,  parole,  ou  parler,  rapporter  avec  la 
bouche^  etc.  Le  Père  parle  éternellement  son  Verbe  :  Tu  e$ 
mon  JilSf  moi  je  fai  engendré  aujourd'hui  (50).  Et  le  Fils  est  ^ 
kin  ^  tfun  le  Verbe,  qui  n'est  pas  d'hier,  qui  n'est  pas  de 
demain,  (51).  mais  qui  est  l'un  et  l'autre  à  la  fois*^  «  Je  suis  a  et 
»  tû,  le  principe  et  la  fin,  dit  le  Seigneur  Dieu,  qui  est,  qui  était, 
»  qui  doit  venir,  le  Tout-Puissant  (52;,  »  parce  qu'il  n'a  ûi 
commencement,  ni  fin  ,  mais  il  est  de  toute  éternité ,  et 
maintenant,  et  pour  l'éternité. 

De  même  que  la  terre,  et  la  luné,  et  Teau,  et  le  repos,  et  la 
connaissance,  etc.,  ont  coutume  d'être  rapportés  à  ^  yn; 
ainsi  le  ciel,  le  soleil,  le  feu,  le  mouvement,  et  l'amour 
appartiennent  à  #  ydn^.  C'est  pourquoi  le  signe  ^  yang  est 
composé  1^  de  Q  yé,  le  soleil,  le  feu,  symbole  de  la  3*  per- 
sonne ;  2**  de  —  la  ligne  entière,  qui  est  sa  carastérique,  et 
3®  de  ^j  sur  la  valeur  duquel  les  analystes  sont  indécis.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  disent-ils  tous,  c'est  que  fj  ne  désigne 
pas  la  lune,  comme  elle  fait  dans  la  lettre  #  yang. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  signification  vraie  et  spiri- 
tuelle de  -jlsi  Tai  iSi  %?  Q^^i  exprime  clairement  la  Très- 
Sainte  Trinité. 

Maintenant  passons  plus  loin. 

Puisque  les  choses  créées  sont  autant  d'images  dans  les- 
quelles  le  Créateur  s'est  peint  lui-même  ;  car  il  n'avait  pas  en 
dehors  de  lui  d'exemplaire  qu'il  pût  consulter.  C'est  ce  qui 
fait  que  dans  tout  l'univers  matériel  envisagé  dans  son  en- 
semble et  dans  chacun  des  objets  qui  le  composent,  et  surtout 
dans  les  substances  spirituelles  et  créées,  on  trouve  imparfai- 
tement une  certaine  Unité-trine.  La  chose  est  évidente  pour 
qui  réfléchit  un  peu.  Prenons  pour  exemple  la  Matière,  qui 
peut  être  envisagée  sous  trois  rapports.  1'  En  tant  qu'elle  est 


(60)  Fîlliis  mens  es  tu,  ego  hodle  genni  te  (Ptal.  u^  7). 

(51)  Jàm  àbiistus  beri  et  hodie  et  in  secula  (S.  Paul  ad  Haibreot^  xiii,  S),- 

(52)  Ego  Bum  a  et  u),  principium  et  finis,  diclt  Dominu9  Denis,  qni  est,  et 
qui  yentaras  est,  Omnipotens  {Apocalypse^  i,  8). 


/ 

/ 
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Içi  principium  quo  de  toutes  les  choses  matérielles,  elle  peut 
être  dtted^une  certaine  manière  ^  vou  ^mmy, sans  npm. Elle 
rçpoad.au  point  >  et  est  uue  imaje  grossière  de  Dieu  le  Père, 
B^r  qui'  elle  a  ^té  créée.  2*  En  tant  qu'elle  est  à  la  vérité  immo- 
bile, mais  déjà  revêtue  ou  plutôt  imprégnée  des  formes  de 
5)utes  les  choses,  on  peut  la  nommer  §  yn,  elle  répond  à 
eux  points  >  >  ,  et  est  le  symbole  du  Fils,  qui,  comme  dit 
S.. Augustin,  oc  a  dans  lui-même  les  idées  et  les  notions  de  tous 
9  les  êtres  de  Tunivers  (53).  »  3o  En  tant  qu'elle  est  mobile,  et 
modifiée  en  toutes  sortes  de  choses  par  le  mouvement,  on 
peut  rappelé;*  #  yâng  ;  elle  répond  aux  trois  points  >  >  >  ,  et 
figure  grossièrement  le  Saint-Esprit,  qui  était  porté  sur  les 
eaux,  selon  le  mot  de  la  Genèse  (54). 

Le  philosophe  Tcheou-tsee,  que  les  Lettrés  de  la  famille 
Song  reconnaissent  pour  leur  maître,  ne  dit  pas  seulement 
je  Tai  igi  ki;  mais  il  dit:  a  sans  tefme,  et  par  la  même,  grand 
i  terme  (55).» 

TchU'hi  explique  cela,  comme  si  la  particule  M  ^''  ^^^'^ 
rejetée,  il  y  avait,  sans  terme,  grand  terme. 

Mais  Vang-ehin-tsée  Tattaque  à  bon  droit  et  s'exprime  ainsi: 
a  Puisque  Tcheou-tsee  avant  les  deux  mots,  grand  terme,  a 
j>  mis  les  deux  autres,  sans  terme^  et  que  de  plus  il  a  ajouté  la 
D  particule  M  ^'^  il  indique  assez  clairement  que  ce  Grand 
»  Terme,  Tai-ki,  n'existait  pas  d'abord,  et  n'a  existé  qu'après. 
»  Si,  conime  le  pense  Tàhuhi,  Tcheou-tsee  n'avait  pas  votdu 
»  par  cette  unique  lettre  désigner  l'un  et  l'autre,  c'est-à-dire, 
»  sans  terme  ei^rand  terme,  il  n*y  aurait  point  intercalé  cette 
»  particule (56).» 


(&8)  s.  Augustin.  Reram  omnium  «. .  rationes  iù  divina  mente  oontinentur  ' 
(Quout.  46,  deideîs;  Fat.  laL,  t.  40.  p.  30) 
(54)  jSt  Spiritus  Dei  ferebatur  euper  aquas  {Gen,  i,  2). 

(^^)    É   H    W    i;    S  Tcheov^tsée. 

(56)  M'J'±m^±oMmm:::^o3i 

f&  M  M  ^  li&  ^  M    iS  M  ^    ^    Vangn^hin-uee,  com- 


L'opinion  d6  ce  lettré  Yangckin  Isei,  qui  vécût  sous  la  Yà-^ 
mille  pCytien,  me  sourit  à  moi  et  à  beaucoup  d*autreg,  pài^èé 
que  par  ^  ;|i  Vou-ki  il  semble  entendre  Dieu,  et  par  'JÉi^^ 
Tai'ki  le  monde.  Et 'ainsi  elle  nous  fournit  un  argument  dorit 
nous  nous  servons  pour  prouver  que  ce  Tcheou  tsee  iiéfuipaè 
athée  comme  le  prétendent  certains  petits  savàilts  qui  soutien- 
nent dangereusement  le  contraire,  et,  ce  qi^ii  est  encorJEi  plûs^ 
important,  pour  montrer  auï  Chinois  que  ce  monde  visible  d 
eu  un  commencement,  et  a  été  fait  par  Dieu  qui  est  Tinidli-' 
gence  éternelle  et  illimitée.  C'est  ce  qu'affirme  en  paroles  élo-' 
qnentes  Tchauang  {5^  qui,  en  parlant  de  cette  Intelligence,  dit' 
«  qu'elle  existait  longtemps  avant  que  Taùki  existât  (57;.  » 

Cependant,  je  veux  bien  l'avouer,  il  peut  n*yaVoir  ici  qu\itîë' 
question  de  nom;  et  il  ne  faut  pas  tenir  au  nom,  pourvu  qu'on 
possède  la  vérité,  f!^  ^  voti^At  (sans  terme)  peut  donc  être 

appelé  dk  ft   TVit-Ai  (grand  terme),  Bien  plus  Dieu  seul  est' 
véritablement  grand. 

liais  Tai'ki  ne  peut  pas  être  dit  Fou-Art,  sans  qu'au^itôf  on 
lie  dislingue  deux  TVii-W  :  l'un  immatériel,  incréé,  simple, 
infiniment  parfait  et  seul  Vou-ki,  sans  aueuH  terihe  ;  l'atitre 
matériel,  créé,  composé,  fort  imparfait  et  limité,  qui  tout  en 
pouvant  être  appelé  i;  ^  Tai-ki  ou  grand  terme  %  causé  de** 
la  relation  du  tout  avec  ses  parties,  ne  peut  pas  cependani  en 
soi-même  et  absolument  parlant  être  dit  %  1^  Vou-ki,  sans 
aucun  terme. 

Cela  posé,  chacun  jugera  bien  de  quelle  manière  les  lettrés 
exaltent  leur  Tai-Ai.  F^cAi  dit  :, 

a  Le  Milieu  de  l'antique  Chaos  est  appelé  le  grand  Commen- 
»  cernent.  De  lui  est  née  la  triple  matière  qui  est  appelée  Tori- 
D  gine,  le  principe  et  Tabime  ou  la  profondeur^  et  s9d  trois 


mentateur  de  VY-kmg,  sous  les  Taeu  (1280-1368)  ;  son  livre  a  |>0Qr  titre 
J'Igi'Choue  îDBéré  dans  le  tecwïl  Sin-han-king-Hiai,  en  60  livres  (Préiuae). 

^  (S'O  SE  ^    ifc  ft    iL  ^  Tchouang-tséa. 
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»  matuellement  accessibles   (pervia)  à  eux-ofiêm^  ne  tont 
»  qu*un  (58).  » 
Ces  paroles  pourraientassurémentreceyoiruQsensbeaucoup 

plus  sublime  si  par  la  lettre  ^  ki  on  entend  non  la  matière 
fluide  et  liquide,  mais  la  substance  spirituelle,  comme  on  le 
fait  pour  le  motéfvefAôç  cbez  les  Grecs  et  pour  le  mot  anima  chez 
les  latins.  Mais  je  ne  veux  pas  paraître  tourmenter  violem- 
ment les  paroles  des  Chinois  ;  j'aime  mieux  dire  que  cet  au- 
teur a  abusé  des  trois  caractères/ qui  désignent  premièrement 
et  directement  les  trois  personnes  de  l'adorable  Trinité  tà 
Chi,  le  Père,  %  Tuen,  le  Fils,  S  Buen,  le  Saint-Esprit, 
et  qu'il  a  attribué  par  erreur  au  Tai^ki  matériel  et  créé  ce 
qui  appartenait  au  TaUld  spirituel  et  éternel. 

Je  pense  donc  qu'on  peut  facilement  ramener  tous  ces  phi- 
losopher modernes  dans  le  bon  chemin,  soit  en  leur  donnant 
beaucoup  de  raisons  que  rien  ne  me  presse  de  toucher  ici^  soit 
surtout  en  leur  montrant  qu'ils  n'ont  pas  l'idée  véritable  du 
Tai-ki^  un  et  trinej  et  que  ces  grandes  phrases  qu^ils  crient  à 
pleine  bouche  ne  peuvent  aucunement  convenir  à  leur  Tai-ki 
matériel^muet  et  sans  force.  Ecoutons-les  un  peu. 

a  Tchu  M  nous  dit  :  Tai-^est  quelque  chose  d*tJn^  qui  n'a 
»  pas  d'égal  (59).  &  «  Le  ciel  et  la  terre^  dit  à  son  tour  Tchao- 
»  kang-tmy  ont  le  pouvoir  de  produire  toutes  choses,  et  Tai-M- 
»  a  le  pouvoir  de  produire  le  ciel  et  la  terre.  Tai-ki  ne  peut 
»  être  ni  compris,  ni  nommé  par  nous;  à  défaut  de  nom, 
»  nous  sommes  forcé  de  l'appeler  Tai-ki;  mais  en  réaUté  il  n'a 
»  pas  de  nom  (60).  » 

Le  fils  de  ce  philosophe^  Tchao  pe  ven^  parle  encore  avec 
plus  de  force  : 

n  Tçiirki  était  avant  le  ciel  et  la  terre  et  cependant  il  n'a  pas 


(59)  ±m  P.  ^  ^-m  %m  ^.  Tchou-M. 

(60)11  Ji  M  »  ^o  55ai4o|6st5c*«o 


»  d'avant  ;  il  sera  après  la  ciel  et  la  terre^  et  cepeqdant  il  nia 
9  pas  d'après.  Il  met  fia  au  ciel  et  à  la  terre^  et  lui-même  n'a 
»  pas  de  fin  ;  il  donne  Texistence  au  ciel  et  à  la  terre»  et  lui* 
»  même  n'a  pas  de  commencement  (61). 

TcMn-U-li,  dans  un  discours  élogieux  sur  les  tableaux  de 
Fourhi,  dit  ce  qui  suit  : 

«  Tai-ki  est  quelque  chose  d'admirable  et  de  parfait  :  il  n'y 
»  a  sous  le  ciel  aucun  nom  qui  puisse  le  nommer.  On  l'appelle 
i>  Tai-ki,  mais  forcément  et  parce  qu'on  n'a  pas  de  nom  véri. 
D  table.  TairU  n'a  ni  fin  ni  coimmencement,  ni  le  dedans  ni 
•  le  detiors  ne  sont  sa  demeure  ;  il  ne  parait  point  et  il  n'est 
»  point  caché  ;  il  n'est  ni  carra,  iti  rond  ;  sans  avoir  de  figure 
»  il  forme  toutes le$-  figures  qui  sont  dans  l'univers;  sans  avoir 
n  d'image^  ilforme  toutes  les  juiagesqui  sont  dans  l'univers.  L<e 
»  Saint-Homme  lui-même  ne  peut  le  comprimer  pour  qu'il  dé- 
»  croisse,  ou  retendre  pour  qu'il  augmente,  ou  le  rejeter  pour 
»  qu'il  meure,  ou  le  former  pour  qu'il  existe.  Seulement  avec 
v  l'esprit  il  le  perçoit  tant  bien  que  mal  et  nous  le  montre  ainsi 
»  d'une  certaine  manière  (62).  » 

Pour  que  des  idées  si  magnifiques  soient  vraies,  il  faut  les 
entendre,  comme  plus  haut,  du  vrai  Dieu  en  trois  personnes, 
c'esl-à-dire  de  ^  vou  ig  ming,  de  |^  yn  et  de  |@  yâng^ 


iS   ^    Si    ^  fckao-kang-tsie,  mort  vers  Tan  1077. 

(61)  ^±mMo:B^jijg±jfâomi^s% 

J^iÔ^ÇJfelS    ^  W  1^  rchoo-p»,  /M»  de  Tehao^cang-Uie. 

(e2)±  m  ^  ^  ^  f^Mmof^-^m^M 

3^H»3^3cT   :?:5^oif   1k  M  'Si  %  f  t, 
«oH  A  ^  16  «  :t  US  «  >ho^  ;?;  nm  ± 
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^ni,  à  oux  trois,  constituent  Tai-M,  tellement  que  sans  eux 
Tai'kî  ne  peut  pas  exister.  Quadcl  les  Chinois  le  comprennent 
autrement^  il  est  évident  qu'ils  perdent  la  tête.  Mais  vaut-il 
mieux  les  faire  délirer  sans  causé  suffisante,  que  de  les  con- 
duire doucement  à  la  vraie  sagesse  par  leurs  propres  paroles? 
Qu'ils  le  disent  tous  ceux  qui  ont  connu  le  Christ. 

Quand,  les  Chinois  modernes  disent  que  rame  )j^  n'nestle  ^  j^Tad- 
l»V  ou  ils  se  trompent  honteusementi  ou  ils  s'expriment  dQ  la  sorte  parpe  que 
l'esprit  de  l*homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu.  Le  signe  jj^  ^^^  figure  cela 
heureusement.  l\  nous  représente  trois  choses: 

i"  n  est  le  symbole  de  Dieu  qui  est  la  vraie  ftme  du  monde  et  n*a  pas  son 
pareil,  qui  vit,  comprend,  aime  puisqu'il  est  >  ,  ou  ^J^    ^     vourming 

(sans  terme)»  le  principe  sans  principe  et  Père.  Il  est  \  \  ,  ou  le  (^  yn 

étemel  Fils.  Il  est  ^j  ou  bien  ce  qui  revient  au  même  —  ou    \  >  >   §^ 

» 
yang,  Esprit  Saint,  et  ces  3  personnes  ne  sont  qu'un  Dieu,  jj^    sin. 

'  2°  Il  est  le  symbole  du  Saint  qui  est  Pâme  du  monde  nouveau  et  mystique 

de  tout  le  corps  des  Elus.   >   désigne  sa  divinité,  \  >  sa  chairMmmacu- 

lée,   2j  ^  très-sainte  âme^  et  ces  trois  substances  sont  un  ChriU,  )J^  sin, 

30  II  est  le  symbole  de  Tâme  de  l'homme.    >  dénote  sa  Mémoire,  qui  est 

la  souice  de  la  connaissance  et  de  l'amour;  >  \  désigne  son  totelligence,  qui 

est  comme  l'Image  par  laquelle  il  est  donné  à  l'âme  de  se  voir.  7^  désigne 

la  Volonté  ou  l'Amour  qui  en  résulte  aussitôt.  Et  ces  trois  puissances  sont  an 

seul  esprit,  ]jj^  sin.    Ces   choses    sont  le   fruit  de   mes  réflexions;  il  ne 

s'ensuit  pas  qu'elles  soient  fausses,  mais  que  le  lecteur  peut  les  admettre  ou 
les  rejeter.  2>ro  a/fectu  stto  (63). 


(63)  Pour  Texplicatlon  entière  du  Tai-ki,  il  faut  lire  la  dissertation  que  le 
P.  Prémare  composa  en  17?8^  trois  ans^iprès  celle-ci  qui  est  datée  de  1725,  et 
que  M.Pauthler  a  publiée  avec  tous  les  textes,  dans  les  Annales  de  philosopfiie 
.  m,  p.  126  et  375  (5^  série).  '  - 


«« 


•-V*" 
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V»  JPeint.  —  liu  Jg  T»€»i  ou  Inielligencej  Raisorij  Parole. 

ObservatloB   préllmlBAlre  de  l'édlleilr. 

Avant  de  citer  l'opinion  du,  P.  Prémare  sur  le  Tao,  il  nous 
semble  utile  de  faire  connaître  les  diverses  acceptions  que  les 
àSinologues  modernes  ont  données  à  ce  mot.  Les  uns  y  ont  vu 
la  Raison  abstraite  de  Dieu^  les  autres  la  Voie  matérielle  de 
l'homme.  Nous  croyons  qu'il  est  plus  exact,  plus  conforme 
au  texte  d'y  voir  la  tradition  de  la  Parole  primitive,  du  Verbe^ 
par  quiy  comme  dit  S.  Jean^  toutes  choses  ont  été  faites  (64), 
notion  dont  la  tradition  ne  s'est  jamais  perdue,  notion  très* 
positive  et  que  Ton  a  eu  tort  de  traduire  par  la  notion  abstraite 
de  Raison. 

Et  d'abord  constatons  que  c'est  par  la  Parole,  par  son  Verbe 
c'est  à-dire  par  son  Fils  unique,  la  2«  personne  de  la  Trinité 
que  Dieu  a  créé  toutes* choses  dès  le  commencement.  «  Et 
»  Dieu  dit  {verbaiatfy\)  «que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
»  fut  (65/.  » 

Cette  notion  primitive  de  la  Parole  de  Dieu,  qui  subsiste,  qui 
agit,  s'est  conservée  partout.  Nous  la  trouvons  parfaitement 
exprimée  par  un  auteur,  qui  existait  en  Judée  environ  300 
ans  avant  le  propagateur  du  Tao  chinois,  Lao-tseu, 

a  Par  la  Parole  i^in  de  Jéhovah,  les  cieux  ont  été  faits,  et 
D  par  le  souffle  de  sa  bouche  rs  m"m,  toute  leur  armée...  Lui- 
s>  même  a  parlé  lOtt,  et  îout  fut,  lui-même  a  ordonné  ms,  et 
•  tout  subsiste  (66).  »    ^ 

Voilà  le  résultat  de  l'action  de  la  Parole  de  Dieu  sur  les 
choses  matérielles.  Sur  ['intelligence  son  action  est  encore 
mieux  marquée  :       . 

«  L'ouverture  de  tes  Paroles  "pni  illumine  et  donne  Tinlel- 
»  ligence  aux  enfants  (67).  o 


(64)  Jeao,  i,  3. 

(65)  Genésey  i,  a.  '» 

(66)  Psaume  ixxii,  {Héb.  xxiui),  6-9. 

(67)  Psaume  cxvui,  130 

Paéuarb.  8 
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Cette  mime  parole  a  donné  la  règle  de  la  vie  : 

c  Dieu  ajouta  la  discipline,  et  leur  donna' en  héritage  la  Loi 
»  delà  vie...  et  leui*s  oreilles  entendirent  l'honneur  dtta 
»  «oicc  (68;. 

Telles  étaient  les  croyances  répandues  en  Occident  sur  l'ac- 
tion positive  de  la  Parole  de  Dieu. 

Que  l'on  fasse  attention  que  nous  ne  donnons,  pour  le  mo- 
ment, ceci  que  comme  théorie  philosophique,  abstraction  faite 
de  la  révélation  divine. 

Maintenant  transportons-nous  en  Chine  dans  l'extrême 
Orient,  et  nous  alitons  y  voir  par  quel  mécanisme,  par  quels 
signes  et  quelles  images,  antérieurs  aux  signes  hébraïques,  les 
mêmes  traditions  s'étaient  conservées. 

Nous  avons  déjà  vu  que  toute  la  philosophie  ou  plutôt  la 
croyance  religieuse  des  Chinois  repose  sur  les  deux  caractères 
— -  yany  et  —  yn.  Or,  dans  l'hiéroglyphe  ^  yn  qui  sert  â 
prononcer  le  2e  caractère,  nous  trouvons,  en  le  décomposant,  le 
caractère  ^yun,  qui  signifie,  rerftf»,  parole.  Sans  aucun  rai- 
sonnement les  Chinois  voyaient,  pouvons-nous  dire,ridéeja 
notion,  la  figure  de  la  Parole  dans  une  des  notions  fondamen- 
tales de  toute  leur  croyance  ou  science. 

Mais  cette  notion  est  encore  plus  expliquée  et  plus  caracté- 
risée dans  les  hiéroglyphes  du  £  Tao.  Ce  mot  est  formé, 
comme  on  le  voit,  de  deux  signes  :  l'un  *^  iêU^  intelligence^ 
principe^  source)  l'autre  ^  et  son  abrégé  x->  ^oie^  aller,  mar- 
cher droite  c'est  Yintelligence^  qui  marche,  qui  se  répand.  Or  le 
Tao  signifie  non-seulement  vote,  raison,  mais  parole,  et  en 
effets  c'est  par  la  parole  que  Tintelligence  se  manifeste^  marche, 
se  répand  (69).  On  remarquera  encore  que  la  seule  vue  du  ca- 
ractère ^  imposait  ces  idées  aux  Chinois. 

Ces  notions  sont  certaines,  fondées  sur  les  Dictionnaires 
chinois,  sur  la  vue  des  caractères. 


(68)  Eulesiattique,  xvii,  9-11.  Voir  pluB  de  détails  daDS  Annales,  t.  ii, 
p.  168  (6«  lérie). 

(69)  Voir  le  mot  ïao  dans  le  Choué-ven,  racine  38,  et  dans  le  £ui-ya. 
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Or  il  existe  en  Chine  up  livre  des  plus  anciens  tout  entier 
consacré'à  enseigner  et  à  expliquer  le  TVio,  c'est  leTao-te-king 
Jt  ^  fi  (livre  kirm  du  Tao  et  du  te),  composé  par  Lao-tsie, 
contemporain  de  Confucius,  en  567,  par  conséquent  près  de 
300  ans  après  l'auteur  des  Psaumes.  Les  missionnaires  d'a- 
bord^ puis  nos  sinologues  modernes  ont  traduit  en  tout  ou  en 
partie  cet  ouvrage.  Ils  sont  d'accord  pour  traduire  Te  par 
vertu,  mais  il  y  a  désaccord  complet  pour,  le  mot  Tao.  Les  * 
missionnaires^  M.  Rémusat^  M.  Pauthier,  ont  négligé  la  signiff- 
cation  positive  de  parole^  et  n'ont  pris  qu'une  partie  du  signe, 
celui  qui  marque  Vintelligence  et  l'ont  rendu  par  le  mot  abs- 
trait, Raison.  M.  Julien  ne  prenant  que  la  seconde  partie  l'a 
rendu  par  Voie.  Les  premiers,  imbus  de  cet  enseignement 
philosophique,  qui  rejette  toute  mention  du  Verbe  ou  paroUy 
ont  transporté  les  idées  rationalistes  modernes  chez  les  anciens 
Chinois. 

Quand  vers  1840  M.  Julien  traduisait  ce  livre,  il  venait  nous 
eo  lire  les  divers  chapitres.  Nous  nous  souvenons  que  nous 
lui  faisions  remarquer  qu'il  y  avait  bien  des  passages  où  il 
était  impossible  de  traduire  Tao  par  voie  et  chemin,  M.  Julien, 
imbu  de  la  doctrine  de  certains  missionnaires,  que  les  Chinois 
sont  matérialistes  et  athées,  per.^istait  à  dire  qu'il  ne  s'agissait 
là  que  d'une  voie  malérielle.  Cependant  cette  signification  de- 
venait absurde  dans  certains  passages.  Alors  qu'a-t-il  fait? 
Toutes  les  fois  que  le  sens  de  la  phrase  pouvait  le  supporter  il 
a  traduit  par  voie,  et  quand  cela  aurait  donné  un  sens  absurde, 
alors  il  a  traduit  par  Tao,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas  traduit. 

Voici  le  texte  et  voici  les  traductions  ; 

m  rt  »0  $  HT  m 

Traduction  Julien  : 

«  La  %me  qui  peut  être  exposée  par  la  parole  n'est  pas  la 
cote  éternelle  (70).  » 
On  voit  tout  de  suite  que  M.  Julien  est  forcé  de  traduire  le 


(70)  Le  livre  de  la  voie  et  de  la  vertu^  composé  dans  le  6»^  siècle  de  rère 
chréUeone  par  le  philosophe  Lao-tseu,  traduit  en  français  et  publié  avec  le 
texte  chinois,  etc.,  chap.  i;in-8o,  Paris  1842. 
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second  signe  par  parole^  parce  qu'il  eût  été  absurde  de  le  tra- 
duire par  voie. 

M.  Abel  Rémusat  traduit  : 

«  La  raison  (primordiale)  peut  être  soumise  à  la  raison  (ou 
9  exprimée  par  des  paroles),  mais  c'est  une  raison  surnatu- 
»relle.»     ' 

Et  en  latin  : 

Ratio  quidem  raliqcinaitva,  insolita  vero  ratione  (71). 

C*est  inintelligible. 

yi.  Paulhier  traduit  : 

«La  vote  droite  qui  peut-être  suivie  dans  les  actions  de  la 
»  vie,  n'est  pas  le  Principe  éternel,  immuable,  de  la  Raison 
>  suprême,  o 

Et  en  latin  : 

Via  (quœ)  potest  frequenlari ,  non  CBterna-et-immutabilis 
ralionalis-Via  [12). 

Ce  sont  des  paraphrases. 

Le  P.  Prémare  traduit  : 

Ratio  quœ  enarrari  potest  non  est  œterna  ratio  (73). 

r^ous  traduisons  plus  littéralement  : 

«  La  Parole  exprimée  par  la  Parole  n'est  pas  la  Parole  éter- 
»  nelle.  » 

On  voit  que  nous  avons  la  notion  positive  de  Parole  à  la  place 
de  la  notion  abstraite  de  Raison. 

C'est  qu'en  effet  dès  le  commencement  jusqu'à  nous  la  Loi 
écrite,  un  Livre,  TEnseignement  oral  ont  toujours  été  la  règle, 
sur  laquelle  l'intelligence  humaine  s'est  formée,  et  sur  la- 
quelle elle  a  opéré.  Les  traducteurs  venant.à  la  suite  des  phi- 


s 


(71)  Mémoire  sur  la  vie  eties  opinions  de  Lao-tseu,  p.  23,  in-4<»,  1828. 

(72)  Le  TaO'te-kingj  ou  le  Uvre  révéré  de  la  Raison  suprême  et  de  la  vertu, 
traduit  en  français,  et  publié  pour  la  première  fois  en  Europe  avec  une  ver- 
sion laUne  et  le  texte  chinois  en  regard  ;  accompagné  du  commentaire  complet 
de  Sie-hoeiy  d'origine  occidentale,  et  de  notes  tirées  de  divers  autres  com- 
mentateurs chinois.  In^S»,  Paris  Didot,  1838.  —  Édition  très-savante  dont  il 
n'a  para  que  la  r«  livraison  finissant  an  9«  chapitre. 

(73)  Voir  ci-après  ce  texte. 
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losopbes,  ont  mis^  Raison  abslraite  à  la  place  de  Parole  pùiitivi, 
dopt  la  notion  se  retrouve  pourtant  partout  (74). 

Et  maintenant  francliissons  un  temps  considérable  et  arri- 
vons en  Grèce  et  à  Platon.  Là  nous  trouvons  la  paroie,  le 
Ivfoç  dans  toute  son  acception»  primitive. 

Les  axiomes  sont  la  Parole  antique^  iraXacb^  Xéyoc. 

Les  savants  sont  les  hommes  des  paroles,  <A  ncpi  to<'k  Xt^youc. 

ol  liti  XoYoïç,  ot  ht  XoYOi<  ^ec. 

Les  ignorants,  ceux  qui  sont  en  dehors  des  paroles  :  ot  àvroç 

Aristote  divise  les  ignorants  et  les  savants  en  hommes  sans 
parole^  et  hommes  avec  parole,  ot  [th  iktrçoi  eidiv^  ot  $i  \uxiL 
l&^wj  (75) . 

Parler  vrai,  c'est  avoir  la  parole,  Xoyov  liu^t  ;  parler  faux, 
c'est  être  contre  la  parole.,  icapà  Xo^ov»  ce  que  nous  avons  con- 
servé dans  paralogisme. 

Enfin  les  livres  portaient  simplement  le  nom  de  A^ot, 
comme  chez  les  hébreux  la  Bible  et  chez  les  musulmans  le 
Coran. 

Bien  plus,  Platon  en  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres  per^ 
sonnifie  son  Logos,  ou  la  Parole  :  a  Et  pourquoi  donc,  disait 
»  le  Logos,  doutes-tu  encore  (76)  ?  »  Ficin  avait  traduit  :  ffk 
ergo  Batio  superior  ad  me  conversa^  sic  inquiet  (77).  Mais 
Astius  abrège  la  traduction  :  Quid  igitur,  Ratio  dixerit , 
adÂtici(ti6t/a«  (78)  ?  Dans  Cousin  ce  Logos  disparait  complète- 
ment. «  Qui  V arrête  donc,  me  dtra-t-on  (79)  ?  » 

L'expression  d>c  Xo^qç,  selon  la  parole^  est  souvent  dans  Pla- 


(74)  Voir  ce  que  disent,  à  ce  sujet,  Abel  Rémusat,  Paathier,  Jaliea,  dans 
les  Mémoires  cités,  .... 

(75)  Aristote,  Ethique,  a,  68.    ^ 

(76)  T(  o3v,  âv  (pa^Y)  ô  A^^,  hi  dbcterceïç  (Phédon,   p.  87,  A), dans  Astius 

t.  J,  p.  544. 

(77)  FidD;  Platonis  opéra,  p.  ccv,  Venise,  1517.  Edit.  de  Grynœus,  p.  292, 
Venise,  1570. 

(78)  Astius,  Phédon,  1. 1,  p.  545. 

(79)  Cousin,  Phédon,'t,  i,  p.  253. 
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ton  (80),  et  avait  passé  en  proverbe  ;  nos  philosophes  tradui- 
sent selon  laraisoti  (81). 

C'est  ainsi  qu'on  nous  fait  connaître  l'antiquité.  C'est  de  là 
qu'est  venue  la  règle,  reçue  par  tous  les  prétendus  pasteurs 
des  peuples,  de  tout  faire  sans  le  Christ^  le  Logos. 

Que  si  nous  passons  chez  les  Latins,  là  nous  trouvons  en- 
core que  les  axiomes,  les  vérités  certaines  portaient  le  npm  de 
parole  ancienne,  verbum  velus  (82)  ;  le  Destin^  fatum^  n'était 
autre  chose  que  la  parole  et  Tordre  divin,  qu'on  avait  faussé 
en  lui  ôtant  la  liberté  ;  le  bien  et  le  mal  étaient  exprimés  par 
parole  et  non-parole,  fando  eiinfando  ;  non-parlant  avait 
formé  le  nom  de  Thomme  à  sa  naissance,  in-fans. 

Tous  ces  mots  étaient  dérivés  de  fari,  parler,  lequel  venait 
lui-même  du  Grec  (poiw,  çYjfjtl,  parler,  comme  /ogut,  vient  de 
Xi^oç  ei  dicere  de  SeCxw,  montrer  ;  c'était  comme  la  première 
couche,  la  base  de  Tinteiligence  humaine. 

Mais,  il  faut  le  dire,  ces  belles  notions  delà  Parole  furent 
de  bonne  heure  altérées,  falsifiées.  En  Chine  les  hommes  du 
Tao,  les  Taosse,  formèrent  la  secte  des  chercheurs  du  breuvage 
de  IHmmortcUitéf  Platon  ne  reconnaît  la  parole  divine  que 
dans  la  divination  et  cette  divination  il  ne  raccorde  qu'à  celui 
'a  dont  la  faculté  de  penser  se  trouve  entravée  par  le  sommeil 
0  ou  bien  qui  est  égaré  par  la  maladie  ou  par  quelque  fureur 
»  divine  (33).  » 

Aristote  reconnaît  la  parole  de  Dieu  dans  l'éternuement  (84). 

Cicéron  a  appelle  le  fatum,  l'ordre  et  la  série  des  causes, 
)»  lorsque  la  cause  enchaînée  à  la  cause  produit  par  soi  une 
jD  chose  (85).  » 

On  voit  combien   la  notion  de  la  Parole  primitive,  de  ce 


(80)  Voir  PWWôe,  p.  18,  B. 

(81)  Voir  dans  le  Lexicon  platonicum  d'Âstias  le  paragraphe  ayant  pour 
titre  :  Sermo  tanquam  Persona  ipse  loquens  inducitur, 

(82)  Térence,  Adelphi,  v.  807. 

(83)  Voir  Timée,  in-foi.  p.   71  E, -et  la  trad.  de  M.  Martin,  t.  j,  p.  193. 

(84)  Voir  le  texte  dans  Annales  de  philosophie ,  t.  xvii,  p.  312  (5«  série). 

(85)  Fatum  autem  appelle...  ordinem  geriemque  causaruni,  cum  causa 
oaussBnexa,  rem  ex  se  gignat  (Cic.  de  divinatione,  1.  i,  c.  ôô).  —  Voir  une 
dissertation  sur  le  fatum,  dans  ies  Annales,  t.  iv,  p.  393  (l'*  série). 
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Verbe  de  Dieu  qui  a  fait  toutes^  choses,  et  ce  Verbe  qui  illu- 
mine et  donne  Tintelligence  aux  enfants,  tradition  si  profon- 
dément exprimée  chez  les  Juifs,  fut  obscurcie,  et  altérée. 

Mais  il  y  a  une  altération,  une  falsification  plus  profonde 
encore. 

On  se  demande  quel  est  celui  qui,  le  premier,  a  traduit  le 
Xoyoc  grec,  par  le  latin  ratio,  en  français  raison,  et  a  fait  de  la 
Raison,  être  abstrait  et  impersonnel,  le  seul  guide^  révélateur 
de  l'homme,  et  a  identifié  la  Kaison  humaine  à  la  Raison 
divine. 

La  réponse  est  difficile,  et  nous  ne  prétendons  pas  la  don- 
ner complète.  Nous  croyons  que,  chez  les  latins,  c'est  Cicé' 
ron.  Avant  lui  Térmce  appelait  encore  les  axiomes  vêtus  ver- 
bum,  la  parole  ancienne  (86). 

Gicéron,bien  qu'il  doutât  que  la  Raison  fût  un  don  favo- 
rable fait  aux  hommes  par  les  dieux  (87),  dit  au  contraire  : 

«La  Raison  est  la  maîtresse  et  la  reine  de  toutes  choses  (88).  » 

Comment  cela  pouvait-il  êlre  ?  C'est  que,  d'après  Cicéron,  la 
loi  n'est  plus  la  parole  écrite,  la  tradition  sociale,  l'enseigne- 
ment naturel,  le  vêtus  verbum  de  Térence,  a  la  loi  véritable  et 
n  principale,  dit-iL  propre  à  comnrduderet  à  prohiber,  c'est 
»  la  droite  Raison  du  grand  Jupiter  (89).  b  Or'  cette  raison  de- 
vient la  nôtre,  parce  que  «  l'âme  humaine  est  une  semence  des 
»  dieux,  une  fiille  naturelle  des  dieux,  de  même  nature  que  les 
»  dieux  (90).  » 

De  là  aux  apothéoses,  il  n'y  a  qu'un  pas  et  Manilius  a  pu 
dire  à  propos  de  Tapothéose  d'Auguste  : 

a  La  Raison  est  au-dessus  de  tout  :  ne  balancez  pas  à  attri- 
»  buer  à  l'homme  des  intuitions  divines,  déjà  il  fait  lui-même 


(86)  Téreoce,  Àdelphi,  v.  807. 

(87)  Cic.  de  Nat.  deor.  m,  27  ;  et  daos  Annales,  t.  xiii,  p.  35  (5«  Bérle). 
(88;  Presto  est  domina  on:niuDi,  et  regina  ratio  (Cic.  {QiUBst,  tiueul. 

1.  11,  c.  21). 

(89)  Cic.  de  Legibus,  1.  u,  c.  4. 

(90)  Animam  tamen  esse  Ingeneratum  a  Deo  ;  ex  qao  vere  vel  eognaUo  no- 
bis  eam  cœlestibus,  vel  genus,  vel  stlrps  appellari  potest  (Cic.  de  Legibutth 
6. 8  et  Annales,  t.  ix,  p.  3«,  39  (5«  série)  et  t.  i;  p.  28  (6«  iérie). 
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*    »  des  Dieux,  et  envoie  une  Divinité  dans  les  astres  (91).  » 

On  l^Yoit,  c'est  la  réalisation  de  la  promesse  du  Daimon 
antique  : 

«  Vous  serez  comme  des  dieux,  eritis  sicut  Dix  (92).  9 

La  vraie  notion  de  Dieu  s'était  perdue  avec  celle  de  la  Pa- 
rôle. 

Mais,  à  cette  même  époque^  vivait  sur  le  lac  de  Génézareth 
un  pêcheur  du  nom  de  Jean^  qui,  instruit  par  la  vraie  parole^ 
va  nous  ramener  à  la  vraie  notion  primitive  en  nous  disant  : 

«  Au  commencement  était  la  Parole  (leda6«r  hébreu,  le  tao 
j>  chinois^  le  logos  grec^  le  verhum  latin,  la  parole)  et  la  Pa- 
f>  rôle  était  Dieu,  par  elle  tout  a  été  fait  ;  en  elle  était  la  vie  et 
jf  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  ;  elle  était  la  vraie  lu- 
»  mière  qui  éclaire  tout  homme  vefaant  en  ce  monde. 

»  Cette  Parole  était  dans  le  monde  et  le  monde  a  été  fait 
3)  par  elle,  et  le  monde  ne  Ta  pas  connue.  y> 

Et  pour  prouver  que  tout  ce  qui  était  dit  ou  fait  de  bon 
dans  le  monde  lui  appartenait,  il  ajoute  sur  le  Verbe-Parole  : 

«c  U  est  venu  dans  ses  propriétés,  et  les  siens  ne  Font  pas 
»  reçu.  » 

Enfin  pour  certifier  à  jamais  que  la  vraie  parole  n'est  pas 
la  ratio  philosophique  des  païens  anciens^  la  raison  abstraite 
des  païens  modernes,  Jean  ajoute  : 

«  Et  cette  parole  s'est  fait  chair ^  et  elle  a  habité  parmi  nous^ 
»  et  nous  avons  vu  sa  gloire^  la  gloire  qui  convenait  au  Fils 
»  unique  du  Père,  plein  de  grâce  et  de  vérité  (93).  r> 

Et  en  efl'et,  le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  Personne  de  la  Tri- 
nité, Jéstis,  s'était  fait  homme,  a  pour  nous  doubler,  comme 
«  dit  S.  Augustin,  une  ferme  locution  de  Dieu  (94)  ;  et  pour 


(91)         :  •  Ratio  omnia  yincit. 

Ne  dubites  bomini  divinos  credere  \isus, 

Jam  facit  ipse  deos,  mittitque  ad  sidéra  numeii. 

ÇiAsinWius,  Astronomie,  1.  iv,  y.  924J. 

(92)  Genèse,  lu,  5. 

(93)  Jean,  i,  1-14. 

^94)  Ideo  enim  venit,  ideo  soscepit  inûrmitatem  nostram  ut  possid  flrmam 
locutionem  capere  Dei  (Aug ..Sermo  117,  dani  MIgne,  t.  38,  p.  670). 
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incarner,  pour  matérialiser  la  Parole^  le  Verbe,  la  RaiH>n 
véritable,  à  la  place  de  la  Raison  abstraite,  raéfeapbTsique,  im- 
personnelle de  Dieu. 

Et,  en  effets  Jésus  enseigne  d'abord  lui-même,  puis  11  a  voulu 
que  cet  enseignement  fût  écrit,  et  cet  écrit  forme  le  Nouveau 
Testament,  et  comme,  même  étant  écrite,  ta  Parole  peut'  être 
mal  interprétée,  il  laisse  un  Gardien  de  cette  parole,  un  inter- 
prèle  de  toutes  les  expressions. 

Impossible  de  mieux  pourvoir  à  la  conservation  intacte  de 
cette  Parole. 

Et  aussi  l'Eglise  de  Jésus  se  forme,  et  pendant  longlemp^  la 
Parole  de  Jésus  devient^  pour  la  société,  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie. 

Mais  en  ce  moment  1«^  Panthéisme  antique  s'est  infiltré  par- 
tout, non-seulement  chez  les  Rationalistes,  mais  chez  les  chré* 
tiens,  et  un  Prélat  d'un  des  premiers  sièges  de  France  a  pu 
dire:  a  Dieu  est  tout  ;  Deua  est  tb  icSv  (95)  ;  y»  la  Raison  abs- 
traite, impersonnelle,  est  devenue  la  Raison  humaine.  C^est 
elle  qui  se  pose  en  face  de  la  Parole  faite  ch^xir  en  Jé^uê;  elle  a 
remplacé  le  Christianisme,  et  elle  est,  comme  le  disait  Cicéron 
a  la  maîtresse  et  la  reine  de  toutes  choses.  » 

Comment  cela  s'est-il  fait  ? 

La  réponse  est  difûcile,  elle  exigerait  de  longs  développe* 
ments,  que  nous  ne  pouvons  donner  ici.  Nous  en  indiquons 
seulement  quelques  causes. 

1"*  Le  système  païen  des  idées  innées,  renouvelé  de  Platon  et 
de  Cicéron^  a  introduit  Dieu,  sans  le  Jésus  médiateur,  dans 
l'âme  humaine. 

2*  Ce  système  a  été  appuyé  sur  la  fausse  interprétation 
de  la  sentence  biblique  :  «  La  lumière  de  votre  visage:  a 
y>  été  imprimée  mr  nous,  »  tandis  que  la  Bible  dit  :  c  Vous 
y>  avez  élevé  au  dessus  et  en  dehorsde  nous,  comNiè  un  signal. 


(95)  Voir  Tarticle  ;  Quelques  paroles  panthéistes.  d'oMteun  cftféf^iVfif  daqs 
Annales,  t.  vi,  p.  45(6«  série).  ;^ 
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»  (signasli)  la  lumière  de  votre  visage  (96)^  »  aperçue  dans  la 
loi  que  vous  avez  donnée. 

3' L'enseignement  de  ces  erreurs  manifestes,  dans  nos 
Cours  de  philosophie  laïques  et  ecclésiastiques,  tellement 
qu'un  des  Cours  les  plu  $  en  vogue^  les  plus  autorisés  a  pu 
reprendre  la  théorie  de  la  Loi  donnée  par  Gicéron,  la  repro- 
duira mot  pour  mot,  en< ayant  Taudace  de  traduire  ces  mots 
ratio  summi  Jovi,  cités  en  toutes  lettres,  par  Raison  droite  du 
grand  Dieu  (97). 

Ce  sont  les  Institutions  philosophiques  dans  les  écoles  des 
Jésuites  et  ailleurs  qui  donnent  cette  théorie  de  la  loi,  et  la 
Revue  la  plus  orthodoxe,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  qui 
adopte  et  propage  cçtte  théorie  (98). 

C'est  à  cette  théorie  fausse  et  destructive  de  la  personne  de 
Jésus,  la  parole  vivante  et  éternelle  que  nous  opposons  la  vé- 
rité primitive  enseignée  dans  la  Bible,  conservée  en  Chine, 
laquelle  sépare  la  parole  de  Thomme  de  la  parole  incréée, 
en  ces  termes  : 

c  La  parole  exprimée  par  la  parole  n*est  pas  la  parole  éter- 
»  nelle.  » 

Nous  croyons  que  ces  observations  serviront  à  mieux  com- 
prendre l'exposé  des  doctrines  chinoises  que  va  donner  le  P. 
Préniare,  et  en  corriger  quelques  erreurs. 

{Texte  du  P,  Prémare), 

Le  caractère  ^  Jao  est  composé,  selon  le  Choué-ven,  de 
•^  et  de  JL;«  Cette  dernière  lettre  signifie  faire,  mouvoir^ 
s'avancer  fr  4l»*  Car  le  Choué-ven  expliquant  la  lettre  j^ 
dit  :»  JE  fr  4L  (99),  marcher  ou  droitement  agir  :  sensqaî 
nait  des  deux  parties  de  cette  lettre  .  Donc  comme  JE  signi- 


(98)  Voir  la  vraie  traduction  de  ce  texte  dans  Annales  de  philotophîe^ 
t.  XI,  p.  216(3«sétie). 

(97)  \ oïr  Institutianes  fhilosophie(it  du  P.  Liberatorf,  ;éé<  lie,  t.ia,  p.  102» 

1S64. 

(98)  Voir  CiviUà  eattolica,  t.  iv,  p.  19  (6«  série). 

(99)  Choue^en,  33«  racine,  2«  livre,  2«  partie  p.  2. 
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fie  ee  qui  est  droite  ainsi  f^  si^nifle  agivj  marcher^  "|f  cl^ou  qui 
est  la  seconde  partie  de  la  lettre  ^  tao  est  la  même  chose 
que  têUj  prineipêj  aaurcej  et  s'écrit  proprement  ]f .  Il  se 
compose  de  —,  4^'  marque  Vuniti  Irtne,  selon  ce  qui  a  été  dit, 
et  de  â  têee^  qui  signifie  dès  le  oammencement  et  par  soi.  Si 
nous  cherchons  là  le  vrai  sens  de- la  lettre  jH,  ce  sera  jK 
TaOj  tête  et  principe  de  tout  mouvement j  ou  premier  moteur  j  nu 
en  termes  plus  nets  ce  sera  YUniti-triney  agissant  toujours  dès 
le  commencement,  c'est-à-dire  de  toute  éternité  et  par  sot- 
même  ?  Et  qu'est-ce  que  cela^  je  vous  le  demande,  sinon  Dieu 
lui-même.  De  là  ^  signifie  vulgairement  rè^p^^,  loi,  êogeeeey 
raieonj  vérité^  voie  y  parole  j  idées,  qui,  quoiqu'elles  conviennent 
tant  bien  que  mai  aux  créatures,  désignent  cependant 
proprement  et  premièrement  Dieu  qui  est  la  loi  éternelle,  la 
sagesse  infinie,  la  raison  subsistant  par  elle-même,  la  voie,  la 
vérité  et  la  fie.  Enfin  ^  est  la  doctrine,  le  discours,  la  parole. 
Or  il  y  a  trois  paroles,  comme  le  note  le  R.  P.  Beurier: 
i""  la  parole  mentale  qui  signifie  le  Père  parlant  en  lui-même; 
2<'  la  parole  vocale  qui  désigne  le  Fils^  ce  fils  qui  est  sorti  de 
la  bouche  du  Père,  et  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  ; 
3"*  la  parole  écrite  qui  désigne  VEpril  Saint^  par  qui  la  loi  de 
Dieu  a  été  écrite  sur  les  tablettes  de  notre  cœur.  Voilà  ce  que 
dit  le  P.  Beurier. 

iS  2^00  est  souvent  confondu  par  les  anciens  avec  3^  lettre 
qui  s'écrivait  autrefois  ainsi  Q;  ^i*  1^  Cercle  est  le  symbole  de 
la  Divinité  même  chez  nous  en  Europe.  Il  faut  noter  les  pa- 
roles du  vieux  philosophe  Kouen^yûn-tsee  qui  dit  :  «  Le 
»  ciel,  la  loi,  l'esprit  et  la  profondeur  cachée  sont  contenus 
»  dans  le  seul  mot  Tao  (100).  »  Il  est  écrit  dans  le  livre  TiingZ 
a  Celui  qui  est  parfaitement  simple  et  qui  est  au  dessus  de 
9  toute  composition  est  ^  tao  (101),  »  Je  traduis  ainsi  parce 


(100)  03ÇoB^o0»|loH£o    ^  n 

Kouen-yun-tsee,  604  av.  J.-G.  Voir  art.  1,  n.  77. 

(101)    J^    15    ±    *     ^    i,    Jiy-Atny,   1.  III,  ôh.    ll,n.  4î 
trad.  Régis,  p.  S21. 


i%A         TBAPiTioi^  caRiTinam  un  ghwe^  -^  aiit.  ii. 

que  J^  comprend  non^seulement  les  choses  corporelles,  mais 
aussi  tous  les  êtres  composés  et  créés.  Le  livre  Chou  king  dit 
aussi  :  5  Rien  n'est  plus  subtil ^  ni  plus  délicat  que  le  cœur  de 
»  Ibl  raison,  du  {Tao),  ou  de  IHeu  (102/.  r> 

Je  sais  que  par  JK  ^  quelques-uns  veulent  entendre  le 
sommet  de  la  raison^  lequel  est  rinteltect  en  nous  ;  mais  j'aime 
mieux  monter  jusiju'à  la  lumière  qui  illumine  les  esprits. 
«  La  raison  qui  peut  être  racontée,  dit  Lao  tsee^  n'est  pas  la 
r>  raison  éternelle  (103),  »  et  la  glose  expliquant  en  cet  endroit 
la  lettre  '^  chang  dit  :  a  Celui  qui  est  éternel  n'est  pas  altéré, 
>  ni  changé.  Il  «  existe  avant  le  ciel  et  la  terre.  Il  existe 
»  avant  le  monde^  sans  aucun  principe  ;^^l  existera  après  sans 
j>  aucune  fin.  Il  ne  peut  pas  être  compris  par  la  pensée  et  le 
»  raisonnement;  il  ne  peut  pas  être  perçu  par  les  yeux^  ni  par 
»  les  oreilles  ;  il  ne  peut  pas  être  exprimé  par  des  paroles,  ni 
9  par  des  discours  (104).  » 

Kouanyuntsée,  contemporain  de  Lao-tseej  incline  vers  le 
même  sentiment  :  a  Si  le  Tao  n'existait  pas,  dit-il,  nous  ne 
»  pourrions  penser,  et  ce  qui  ne  peut  pas  être  pensé  est  le 
ï»  Tao  (105).  » 

El  ailleurs  : 

a  La  suprême  laison  n'entre  pas  dans  les  oreilles,  tout  ce 
»  que  l'ouïe  matérielle  perçoit  n'est  pas  elle.  Elle  ne  frappe  pas 
»  les  yeux,  et  tout  ce  que  les  yeux  voient  n'est  pas  elle.  L'éter- 
»  nelle  raison  ne  peut  pas  être  exprimée  par  des  paroles,  et 
)>  tout  ce  que  la  bouche  prononce  n'est  pas  elle  (106).  d 


(102)  jiS    i&  'fi  ^.  C'hoM^nji,  3.  III,  o.  15. 

(103)  ^V^   ^  ^%  M,-  Uo-lteu,  Tao-te-king,  1.  i,  c.  1,  n.  69. 

(104)  ^  M  ^m  ^  $i>  o  jtJi  mm  m  ^  o 

7    W     W    ^   Glose. 

(105)  ^^^m^^J&O^^f^&^m,  Kouan- 
yun  tsée,  contemporain  de  Lach-tsee  (604  av.  J.-C),  qu'il  accompagna  dans  ses 
yoyage^  hors  de  la  Chipe. 

(106)  m,:^psmofsm$^  Aojs  :i:-^  ^o 
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«  L'homme,  dit  Lao^tsee,  ûnite  la  terro  ;  )a  terre  imite  le 
»  ciel,  le  cielimile  la  Raison  ;  la  ttaison  s'imite  elle-même^ 
y>  elle  est  nécessairement  son  exemplaire  à  elle<-méme  (lOT),  » 
»  parce  que,  comme  dit  le  livre  Tehong  yong^  la  raison  est 
»  par  elle-même  dé  qu^elle  e&t  (108).  » 

(c  Celte  étei*nelle  rai^n,  dit  Hoai  nantsee,  réchauffe  le  ciôt, 
^  soutient  la  terre  ;  elle  est  très-haute  et  ne  peut  être  atteinte;  - 
1»  très-profonde  et  ne  peut  être  pénétrée;  elleest  immense;  tout 
»  Tuniversue  peut  la  contenir,  et  cependant  elleest  toute  en-^  ' 
t  tière  dans  chaque  petite  partie.  C^est  d'elle  que  les  monts 
D  tiennent  leur  hauteur  ;  les  abîmes,  leur  profondeur;  lesani^ 
»  maux,  leur  démarche;  les  oiseaux,  leur  vol;  le  soleil  et  la  lune, 
9  leur  lumière  ;  les  astres,  leur  course  périodique  (109).  i» 

«  La  Raison,  dit  Pao-pourtsee^  enveloppe  le  cîel  et  pèse  la  ' 
D  terre  avec  ses  doigts.  Elle  est  inefllable  et  itinomable.  Si  Vous  "^ 
>  considérez  sa  souveraine  incorporéité,  l'ombre  et  le  son  sont 
i>  auprès  d'elle  quelque  chose  d'épais  et  de  corporel.  Hais  si 
Ti^  vous  considérez  son  être,  toutes  les  choses  créées  sont  devant  ^ 
»  ello,  comme  si  elles  n'étaient  pas  (110).  » 

La  Raison,  dit  Lao-tsee^  contient  toutes  choses  en  soi-même 


(107)  Afi^feoMia  3co3c^liom^& 

JSk*  Lao-tsee  dans  Tao-te-king,  L  xxt,  n.  74* 
(108)  là   3    JS*  Tehong'yong,cli,TVf,i. 

(109)  *  m  JiL  o^xmuLo^:^  WBgoag 

Hoai-nan-tsée,  vivait  105  ans  av.  J,-C.  suivant  le  P.  Amiot,  et  200  d'après 
d  autres  ;  il  a  connu  l'aplatissement  de  la  Terre  vers  les  pôles. 

(110)  m  ^  m  n^mo  ^  jfiU  ^  <>  »« 

H  iSi  ^  M*  Poo-pou-tfe,  soas  les  Han  de  209  av.  àlSOap.  J.-G., 
cbef  de  secte,  parie  beaucoup  du  Tclo  et  (tes  Lettrés,  et  désigne  une  longue 
suite  de  péchés,  lesquels,  si  on  les  commet,  empêchent  de  devenir  immortels. 
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»  comme  dans  un  immense  réceptacle  (111).  Et  Tchouang  Uee  : 
€  la  raison  est  ta  première  cause  dont  procèdent  toutes  les 
»  choses  (112).  Ajoutez  à  ces  textes  le  passage  de  Chouéten  que 
nous  avons  remarqué  plus  haut  :  a  La  raison  a  fait  et  a  séparé 
•  le  ciel  et  la  terre;  elle  a  perfectionné  toutes  choses  (113).» 
Que  le  lecteur  prudent  et  chrétien  fasse  attention,  je  l'en 
prie^  à  ce  que  j'ai  rapporté  dans  toujt  ce  paragraphe^  et  qu'il 
juge  si  cela  peut  aider  les  Missionnaires  à  propager  la  foi.  J*ai 
omis  beaucoup  de  textes  chinois  qui  plaisaient  moina^  cepen- 
dant il  restera  toujours  un  assez  grand  nombre  d'antiques 
traditions  pour  prouver  la  probabilité  de  mon  opinion,  ce  qui 
est  mon  seul  but.  Mais  comme  il  est  certain  que  l'homme, 
laissé  à  ses  propres  forces,  ne  peut  pas  parvenir  à  la  connais- 
sance de  la  sainte  Trinité,  les  traditions  conservées  dans  les  li- 
vres chinois  remontent  sans  aucun  doute  aux  Patriarches  an- 
téduliviens,  qui  les  reçurent  immédiatement  de  Dieu  ou  du 
premier  homme^  et  c'est  par  les  fils  de  Noé  qu'après  le  cata-, 
taclysme  elles,  sont  parvenues  chez  les  Chinois  (114). 


(111)  tE   #   X    /^    i:    H.    LaO'ttee,  1.  ii,  c.62. 

(112)  JSi    ^    M    ^    ii    Si    }b     4Ë»     Tchouang-ttée,    au  4« 
tiécle  av.  J.-G. 

•(113)    |Sii^3c»oftjft«    «   Chaué-Jen. 

(lU)  Voilà  ce  que  tons  les  mlssionnaireB  auraient  dû  rechercher  et  soute- 
Dlr  dans  leurs  rapports  avec  les  Chinois  ;  ils  les  auraient  ainsi  fait  entrer 
dans  la  grande  famille  bibiiç|ue^  la  seule  historique,  et  ils  les  auraient  aussi 
fait  «ntrer    naturellement  danslafa mille  du  Christ.  A.  6. 
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ARTICLE   TROISIEME 


Ch^te  dle«   sanveiilm  qèie  le»   Cbinoi»  •nt  ••n- 
mewwém  4e  l'Etat  «'Iimeeettee. 


Il  a  été  permis  ({tcut'O  à  beaucoup  d'hommes  savants  de 
dire  que  les  jardins  d'Alcinoûs  dans  Homère,  et  le  jardin  de 
Jupiter  dans  Platon  sont  des  souvenirs  (vtsUgia)  du  Paradis 
terrestre,  et  que  TAge  d'or,  dont  les  poètes  grecs  et  les  poètes 
latins  ont  chanté  tant  de  choses  merveilleuses.,  était  Timage 
de  cet  heureux  état  qui  précéda  le  péché.  Qui  donc  aura  le 
droit  de  nous  blâmer  si  nous  disons  et  si  nous  prouvons  que, 
dans  Jies  monuments  tes  plus  anciens  des  Chinois,  il  existe 
des  vestiges  plus  nombreux  et  plus  clairs  de  la  même  chose? 

Body-nan-^ang  qui  avait  établi  dans  son  palais  royal 
une  académie  d'hommes  savants  et  qui  dissertait  avec  eux  sur 
ia  primitive  antiquité,  s'exprime  ainsi  |i  propos  de  la  naissance 
du  monde  :  «  Toutes  les  choses  qui  ont  une  figure  et  un  son 
»  tirent  leur  origine  de  TEtre  qui  n'a  ni  figure  ni  son.  Son 
»  Fils  est  la  lumière;  son  Petit-Fils  est  Yèau  (1).  » 

Lo'fri  affirme,  non  de  son  propre  chef,  mais  d'après  cer- 
taines traditions  dont  il  s'est  servi  pour  composer  son  docte 
ouvrage  sur  les  temps  héroïques,  «  que  l'eau  est  le  principe 


^O^-î^^^oA  Kl  JI?fC.  Hoay-fMn-vang-  On  rig[»pelle 
aiiflii  Hoai-nafirtse.  On  loi  a  donné  le  nom  de  Vàng,  parce  qu'il  était  roi  de 
Hoai»nan,  Son  palais  était  une  académie  de  savants,  avec  lesquels  U  creusait 
dansTantiquitéla  plus  reculée.  G*est  pourquoi  ses  ouvrsgfs  sont  très-curieux, 
et  son  style  très^beau.  (P.  Pr^mare,  dans  la  pYéfaee  du  Cfunt'king,  p.  XLVi.) 
Tontefois,  il  est  à  remarquer  que  Hodi^nAn-t^ng  était  chaud  partisan  de 
i'écolè  de  Laô-tsé  et  combattait  celle  de  Cionfucius. 
—  Le  P.  Amiot  dit  qu'il  vivait  105  ans  av.  J-.-G.  MémA.  \ï,  p.  IIS. 
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»  des  choses,  »  et  il  ajoute  «  que  le  nombre  6  appartient  à 
»  l'eau  (2).  » 

Nous  savons  que  Dieu  dans  UPrindpey  c'est-à-dire,  dans 
son  FUsj  a  créé  toutes  choses  (3).  Or^  la  Fiis  est  la  splendeur  du 
Père  (4^  et  Véelat  de  la  lumière  éternelle  (5)  ;  voilà  pourquoi  il 
est  dit,  son  Fils  est  la  lumière.  «  Le  symbole  du  Fils  est  Veau  ; 
1».  c'est  pourquoi  Lo-pi  dit  encore  :  Vsau  est  le  principe  des 
»  choses,  »  V  .  <•, 

Le  nombre  propre  ou  le  chiffre  musical  du  Fils,  en  tant 
qu'il  habite  dans  le  sein  du  Père,  est  2;  en  tant  qu'il  est  sorti 
du  Père  et  qu'il  est  venu  dans  le  monde,  c'est  6.  Voilà  pour- 
quoi le  nombre  6  est  appelé  nombre  d'hyménée,  d'union, 
parce  que  h  Verbe  fait  chair  a  réconcilié  les  choses  basses  aux 
choses  sublimes,  comme  le  nombre  6  amène  l'harmonie  entre 
4  et  9.  Et  parce  que  tout  le  livre  #  |S  Y-ldng  se  rapporte  à 
THomme-Dieu ,  le  Choué-ven  dit,  d'après  une  antique 
tradition  <r  que  le  nombre  6  est  le  nombre  propre  du  livre 
»  Y-Jdng  (7).  »  Qu'on  nous  dise  autrement  pourquoi  6  appar- 
tient plutôt  que  9  à  r  T-hing. 

Le  Fils,  comme  engendré  de  toute  éternité,  est  désigné  par 
la  lumière  $$  •?  Ç|  jfc  %  tsée  ouy  kouang. 

Ce  même  Fils,  en  tant  qu'iZ  apparut  sur  la  terre  (8),  est  dési- 
gné par  Teau  ^M>  >S  )4C«  Et  de  même  qu'au  commencement 
de  la  création.  V Esprit  du  Seigneur  élà\i porté  sur  les  eaux  (9)^ 
ainsi,  au  commencement  de  la  Rédemption^  le  Fils  de  Dieu 
descendit  aussi  dans  les  eaux  (10).  L'Esprit  en  se  reposant  sur 

écrivant  sous  les  Song,  qaioot  régné  de  956  à  1279  après  J.-G;  Son  ouvrage 
est  intitulé  Lou-sse;  il  y  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  clironiques  an- 
clenneS'  ' 

""(3)  Genèse  f  i,  i. 

(4)S.  Paul,  ^ë6reua5,I,  3. 

(5)  Sagesse,  vu,  26. 

(7)  Ta    Si   fSSi  ^'    Chotie-ver^,  racine  608. 

(8)  Verbum  caro  factum  est...  et  vidimus  gloriam  ejus  (Jean,  i^  H). 
,'  |9)  Et  spiritus  èjus  ferebatur  super  aquas  {Genèse,  1, 2). 

(40)  Venit  Jésus  in  Jordanem,  ut  baptisuretur  abeo  (Matth.  lu^  13)  et  sta- 
tim  ascendens  de  aqua  (M^tc,  ï,  10). 
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elles  les  féconda^  et    le  Fils  en  y  descendant  les  saocUfla. 

«  D'abord,  dit  rr-*tnjf,  existèrent  le  ciel  et  la  terre;  puis 
»  toutes  choses  furent  faites  ;  puis  le  mâle  et  la  femelle;  et 
>  enfin  le  mari  et  l'épouse  (11).  »  N'est-ce  pas  le  même  ordre 
que  Bloîse  a  observé  pour  la  création  du  monde  ? 

Yienl  ensuite,  dans  la  Gtnè$t,  le  Paradis  de  délices  qui,  à 
mon  avis,  est  clairement  figuré  par  le  mont  Kouenlun.  Je 
lasse  à  penser  au  bienveillant  lecteur  si  on  trouve  rien  de  tel 
dans  les  jardins  d'Alcinoûs  ou  de  Jupiter. 

Mais  avant  de  donner,  d'après  le  P.  Prémare,  la  description 
du  mont  Kouen-lun,  nous  croyons  devoir  insérer  ici  ce  que  la 
Genèse  nous  dit  du  Paradis  terrestre,  afin  que  chacun  de  nos 
lecteurs  puisse  mieux  saisir  les  traits  de  ressemblance. 

«  L'Eternel  planta  un  jardin  dans  Eden  (12),  du  côté  de 
»rOnent;il  y  plaça Thomme  qu'il  avait  créé;  —  Dieu  fit 
»  sortir  de  la  terré  tout  arbre  agréable  à  la  vue  et  bon  à  man- 
]>  ger,  Varbre  de  la  vie  au  milieu  du  jardin^  ainsi  que  Tarbre 
»  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal.  Un  fleuve  sortait 
»  dEden  pour  arroser  le  jardin  ;  de  là  il  se  séparait  pour  for- 
»  mer  quatre  principales  branches.  Le  nom  de  Tun  est  Phi- 
»  chon  (13)  ;  c'est  celui  qui  fait  le  tour  de  tout  le  pays  de  Ba- 


in) ^  ji  Hk  m  Wl-^  m  tào^M  iti  m^ 

Wlll5r<>WII&    ^lSW*«f-     {y-^ing,  I.  Ht,  c.  5se. 
houa^  ch.  2,  p.  21). 
(1;)  j*|3n  n.  C/wn-b-oden,  on  \ardin  dans  Eden.  Les  Septante  ont  rendu 

ce  mot  par  icaprfSeiaov,  d*où  est  venu  le  mot  'paradis;  mais  les  Grecs 
rayaient  eux-mêmes  pris  du  persan  ou  plutôt  du  chaldéen  DTÏB-  La  ra- 
cine de  p  est  (mhrage  et'  pv  signifie  la  volupté,  un  ombrage  de  volupté.  ]), 
Caimet  croit  que  le  pays  d'Eden  était  situé  dans  VÂrménie  ;  mais  II  n'y  a 
pa»  de  pays  sur  la  terre  où  quelques  auteurs  n'aient  placé  le  paradis  ter* 
restre^  comme  ou  peut  le  voir  dans  Huet,  Dissert,  sur  la  situât,  du  paradis 
terrestre,  et  le  Commune,  de  Leclerc^wr  la  Genèse,  ch.  n,  v.  8.  Voir  aussi 
la  dissertation  de  M.  de  Paravey  sur  le  plateau  de  Pâmer  et  les  4  fleuves  qui 
en  sortent,  insérée  dans  les  Annales  de  philosophie   chrétienne,  tome  xv, 

p.  245  (2e  série). 
fI3)  1«  |Wr»^  le  JPfia^ev  daw  la   Cokhyik  (qui  serait  Bavila}  d*aprèi  le 

PBÉliAllfi.  9 
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»  vila,  où  Ton  trouve  Tor  ;  —  Tor  de  ce  pays  est  bon  ;  c'est 
»  là  aussi  que  se  trouve  Tescarboucle  etrla.pierre  onyx. 

»  Le  nom  du  ?^  fleuve  est  Gihon  (14)  ;  c'est  celui  qui  en- 
r>  toure  le  pays  de  Cm  ; 

»  Le  nom  du  3«  est  lïjre,  {Hidekel]  (15)  ;  c'est  celui  qui  se 
»  dirige  vers  TAssyrie. 

»  Et  le  4«  fleuve,  c'est  VEuphrate  (16).  » 

Voici  maintenant  ce  que  Ton  retrouve  dans  les  livres  chi- 
nois d'après  le  P.  Prémare. 

Le  vieux  livre  Chan-hai'kingdJ).  décrivant  le  mont  Koum- 
lun,  s'exprime  ainsi  : 

9  Tout  ce  que  Von  peut  désirer  se  trouve  âur  celte  monta- 
y>  gœ;  on  y  voit  des  arbres  admirables  et  des  sources  mer- 
»  veilleuses.  On  rappelle  le  jardin  fermé  et  cachée  le  jardin 
»  suspendu^  un  ombrage  de  fleurs  (18).  » 

Hoai-nan-vangy  déjà  cité,  dit  de  la  même  montagne  : 

a  Le  jardin  suspendu^  rafraîchi,  par  des  vents  caressants^ 
0  et  planté  des  arbres  les  plus  précieux  \iùng)y  est  situé  au 
»  milieu  de  la  montagne  Kouen-lun,  auprès  de  la  porte  fer- 


gentiment  le  plus  commun.  D*aprôs  Strabon  (1.  xi),  il  charriait  des  pail- 
lettes d'or. 

(14)  Le  prPJ  Guickon;  signifiant  impétueux,  rapide.  On  croit  que  c'est 
VÀraxe,  très-rapide  en  eifet,  et  prenant  sa  source  en  Arménie,  Quelques 
personnes,  trompées  par  le  nom  de  Cus,  qui  s'applique  quelquefois  à 
VEthiopie,  en  ont  fait  le  Nil,  situé  à  plus  de  600  Ueues. 

(15)  ^m  Htdefcel.  Les  Septante  ont  traduit  par  Tiyp^ç.  LaVulgate  par 
Tigre.  Hidekel,  en  hébreu,  signifie  poiiUe  de  vitesse,  rapide  comme  une 
flèche.  Or  c'est  ce  que  signifie  Tigreen  persan  et  en  médique  {Quinte' Cur ce  ^ 
1.  IV,  ch.  9.—  Maussac,  in  not.  ad  Plut,  de  flumin.). 

(16)  mD,  Phrat,  de  ÏT©,  qui  croît,  qui  fructifie  (Genèse,  u,  18), 

(17)  C'est  un  livre  si  ancien,  que  les  uns  Tattribuent  à  l'empereur  Yu, 
d'autres  à  Pey-y,  qui  vivait  dans  le  même  temps  (2224  ans  av.  J.-G.)  ; 
il  contient  une  description  du  monde,  qui  paraît  imaginaire.  On  y  place 
au  milieu  de  la  terre  le  mont  Kouen-lun;  il  y  est  fait  mention  de  beaucoup 
de  monstres  et  de  plantes  extraordinaires.  (Discours  préliminaire  du  ChoU" 
king  par  le  P.  Prémare,  p.  lxxiv). 

(18) ib  \hni^m^o;n^mmo^  p 


1 
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»  mée  du  ciel.  On  l'appelle  le  jardin  brillant  (nîtidus)  ;  les 
»  eaux  dont  il  est  arrosé  sont  la  source  jaune  itan-choui),  la 
»  plus  élevée  et  la  plus  riche  de  toutes;  elle  s'appelle  la  fon- 
»  taine  d'immortalité  ;  celui  qui  en  boit  ne  meurt  pas. 

)>  L'eau  jaune  (ho-choui)  sort  du  jardin  entre  le  nord  et  To- 
»  rient;  Feau  rouge  (tchichouil,  entre  Torient  et  le  midi; 
»  l'eau  faible  ou  morte  {jo-choui),  entre  le  midi  et  Toccident  ; 
»  enfin  l'eau  de  V agneau  {y angchoui)^  entre  l'occident  et  le 
»  nord.  Ces  eaux  forment  quatre  fleuves,  tous,  fontaines  spi- 
»  rituelles  du  Seigneur-Esprit  {Ty-chm),  qui  s'en  sert  pour 
I  composer  toutes  les  espèces  de  remèdes^  et  arroser  toutes 
i>  les  choses  qui  existent  (19).  » 


(19)  mm  m  m  m  m  o  i&  m  ^  m  »i: 

i'oSAi^ao  iglcBi:%oj|i:«^o 
Jiffi»*oti:;t  7{i  y^om  m^li  «:o# 

Aig*«o^i:»lij^ojKft-g3aioj!iJi}pi 
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Qa'est-ce  que  la  Genèse  dit  de  plus?  Tout  cela  est  mis  sous 
B  les  yeux  par  la  figure  que  nous  mettons  ici. 

NORD. 


o 

SB 

mm 

n 

H 

a 


PùUrtcheou. 
Paradis  céieatQ^ 


MIDI. 


KOUBN-LUN  OU  PABADI8  TERBSSTBE. 


Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  c'est  que  cette  '  figure  n'est 
pas  autre  chose  que  l'ancienne  lettre  fi'  tan.  Ainsi  0  au 
milieu  est  f)*  tan  pfc  choui^  la  fontaine  d'immortalité  et 
le  B  carré  où  elle  est  enfermée  est  le  bassin ,  d'où  sortent  les 
quatre  fleuves.  Le  1^'  est  f^  ho,  ou  le  fleuve  jaune;  le  second 
est  ^  tchiy  l'eau  rouge  ;  le  3*  est  jg  jo^  l'eau  débik  ou  morte; 
le  4»  est  j^  yàng^  ou  le  fleuve  de  Vagneau.  La  tradition 
étant  perdue,  ils  prennent  la  lettre  j^  tan  pour  signifier,  je 
ne  sais  quel  sable  rmgey  dont  doivent  se  servir  ceux  qui 
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cherchent  la  pierre  philosophale  pour  obtenir  IMinmortalité. 
Mais  san»  aacua  doule^  cette  vaine  espérance  dlnmiortalîté 
Tient  de  la  tradition  altérée  de  celte  félicité,  dont  rtiomme 
jouissait  dans  TEden,  quand  il  était  immortel,  non  par  une 
piérof  atîve  naturelle,  mais  au  moyen  de  l'arbre  de  vie  (20). 

Ajoutez  ici  ce  vieux  proverbe  qui,  au  témoignage  de  Lo  pi, 
est  encore  dans  la  bouche  du  peuple  :  «  Le  fleuve  {d'immorla- 
>  liti)  sort  du  paradis  terrestre  (21)  ;  »  on  ne  dit  pas  :  «  Sort 
de  koum-lun,  mais  de  ^  U  ^  tang,  mot  dont  se  servent  les 
chinois  chrétiens  pour  désigner  le  paradis  de  déliceê,  ou  para* 
dis  terrestre^ 

Le  même  livre  Chanrhai-king  dit:  «Au  nord  de  kai^mingesi 
»  Tarbre  de /'îmmorla^t té  (22);  c'est-à-dire  suivant  la  y/ose,  Tar-* 
bre  de  la  vie  éternelle.  Boai  nan  t$ee  place  l'awbr^de  via  à  Toc* 
cident  (23).  Unissez  les  deux  traditions  et  vous  aurez  un  angle 
entre  Toccident  et  le  nord,  du  côté  de  l'eau  de  l'agneau. 

Le  mont  Pou  tcbeou^  qui  est  l'image  du  paradis  céleste, 
comme  on  le  verra  par  ce  que  nous  dirons,  doit  être  placé 
du  même  côté  ;  car  le  même  Hoai  nan  t$ee  dite  que  la  porte  du 
»  nord  est  ouverte  pour  recevoir  le  vent  qui  souffle  du  mont 
»  Pou  teheau  (24).  «C'est  pourquoi  le  mont  Kouen-lun  doit  être 
par  rapport  au  Pou  tcheou  dans  un  angle  placé  entre  l'orient 
et  le  midi>  comme  nous  l'avons  placé  dans  la  figure* 

Fong-mong-long ,  dans  les  notes  qu'il  asgoutées  aux  poèmes 
appelés  Teou-teee,  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  mont  Jir<ni6n-/un  est  situé  entre  l'occident  et  le  nord. 
»  C'est  de  là  qu'est  sortie  la  vie.  Son  sommet  est  appelé  jardin 
»  tmpeniu  et  c*est  la  voie  du  ciel  (25).  p 

■    -    ■       ■    ■  '     '  ■.      ■  ■        ■!■■■■.  I  ■ 

(20)  Lignum  etiam  Tltœ  io  oiecUo  p4nidUî(Geii.  ii,  9). 

(31)  »  i:  m  «  Jt  «.  lopi. 

(22)  IS  BJ  4b  #•••  7  %  4ïi  0-  If;  S  &  4-  Chon. 
hai-king,  1.  zi,  p.  3. 

(23)  :^    HL   m  ^    ^    ^'  OVote. 

(24)  4k  r^  61  £1  lei  7  A  ±.  A-  iiooi^iHite. 

(25)  «#    lU^S    «SoTCKJSttio    ^ 
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Adam  et  Eve  sont  les  premiers  parents  du  genre  humain  ; 
c'est  d'eux  que  tous  ont  reçu  la  vie.  Quand  ils  eurent  été 
chassés  du  paradis ,  il  ajoute  avec  raison  :  X  K  £lf  ffi 
€n^  de  là  qu'est  sortie  la  vie  ;  et  comme  ils  devaient  de  là 
monter  au  ciel,  il  dit  avec  autant  de  raison  Jk  iî  jift  5^ 
c'est  la  voie  du  Ciel. 

Hoai-nan-vang  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  «  Si  la  hauteur 
»  est  doublée  ce  sera  le  Ciel  suprême  :  c'est  là  que  montent 
»  les  Esprits;  et  on  l'appelle  la  maison  du  grand  Seù 
»  gnenr  (26).  »  La  glose  avertit  que  ce  grand  Seigneur  est  le 
maître  du  ciel  (27).  De  là  vient  que  le  Chan-hai-king  appelle 
kouén  lun  le  palais  inférieur  du  Seigneur  (28)  ;  et  qu'est- 
ce,  je  vous  prie,  que  le  Palais  inférieur  du  Seigneur^  sinon  le 
Paradis  terrestre  ? 

Le  même  livre  dit  a  qu'à  la  porte  est  un  animal  nommé 
»  Kai-ming^  qui  garde  l'entrée  (29).  «  La  glose  l'appelle  animal 
céleste  (30);  P^ao-pou-tsee  rappelle  animal  spirituel  (31). 

Rien  n'est  plus  ordinaire  aux  Prophètes  que  de  représenter 
les  anges  par  des  animaux,  et  les  Pères  grecs  appellent  les 
mêmes  anges  llcoa  XoYixà  des  animaux  raisonnables.  Le 
nom  de  Kai  ming  parait  faire  allusion  au  Cherub  que  te  Sei- 
gneur plaça  pour  garder  le  chemin  qui  conduisait  à  l'arbre 
de  vie  (32).  Cherub  (ans)  signifie,  en  un  sens,  docteur,  prédis 
cateur  ,  et  j^  kay  §9  ming  signifie  oumrl'tntet/tgencé;;  ce  qui 


(26)  ±   iB    i.   o   Ji    m    ±^oSir;5JKio 
:£    HI   jk   ^    ^  €•   Hoai-nan'^yang. 

(27)  ±   ^  M  o  X  '^  JlL'  Laeiote. 

(28)  U^^&^M^^i.    T*.  Chat»rhm^ng, 
I.  il,  n.  4T,  p.ll. 

(29)  R    W    H    W    «  ^    i..  Chan-hai-king. 

(30)  ^  Ht*  La  glose- 

(31)  ff  IK*  Ptio^poU'tsée. 

(32)  EJecitgue  (Dorojinns}  Adam,  et  ^Uooayit  ante  paradisam  voluptaUa 
Giierubim  et  flàmmèum  gladiam  atqué  verg&tilem  ad'  custodieQdam  vlajja 
ligDi  vit»  (Gen.  111»  24). 
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eii  l'emploi  des  docteurs.  Or  l'esprit  de  nos  premiers  parents 
fut  ou? ert,  quand  ils  se  dirent  nus  (33).  «  Nos  pères,  dit  Lo-pù 
p  nous  ont  appris  qu'ils  tenaient  de  leurs  ancêtres  que  te 
»  mont  jBrou6n-/tin  existe  réellement,  mais  que  jusqu'ici  per- 
»  sonne  n'a  pu  y  parvenir  (34).»  Et  l'auteur  des  poèmes  Tsou 
tsee,  parmi  les  questions  qu'il  regarde  comme  insolubles, 
propose  la  suiyante  :  «  En  quel  lieu  sont  les  jardins  suspendus 
»  damont£buen^lun(35).»Nous,  en  Europe,  nous  disons  que  la 
place  du  Paradis  terrestre  est  entièrement  inconnue. 

Le  philosophe  Lie-tsée  (36)  parle  aussi  de  la  montagne  d'où 
quatre  fleuves  s'échappent  vers  les  quatre  faces  du  monde. 

A  ces  citations  du  P.  Prémare,  nous  ajoutons  que  le  Che- 
pm^  livre  des  généalogies,  que  l'on  attribue  h  Semà-tsieny 
donne  la  description  suivante  du  Pourtcheou  : 

a  Sur  le  sommet  du  mont  Pou-tcheou  se  voient  les  murs  de 
»  la  justice.  Le  soleil  et  la  lune  ne  sauraient  en  approcher.  Il 
x>  n'y  a  là  ni  saisons  différentes  ni  vicissitudes  de  jours  et  de 
»  nuits  ;  c'est  le  royaume  de  la  lumière,  qui  confine  avec  celui 
»  de  la  Mère  du  roi  d'occident  {Si-vang-mou),  Un  sage  alla  se 
»  promener  au-delà  des  bornes  dû' soleil  et  de  la  lune,  et  vit 
»  un  arbre  sur  lequel  était  un  oiseau,  qui  en  le  béguetant 
»  faisait  sortir  du  feu  ;  il  en  fut  frappé;  il  en  prit  une  bràn- 
•  che,  et  s'<în  servit  pour  en  tirer  du  feu.  CeSt  pour  cela 
»  qu'on  appelle  le  premier  roi  Soui-gin  (37).  » 

Le  même  livre  dit  encore  :  Soui-gin  coptempla  le  nord,  et 
»  fixa  les  quatre  parties  du  monde.  11  forma  son  gouverne- 
»  ment  sur  le  modèle  du  ciel  ;  il  imposa  le  premier  des  noms 


(33)  Et  aperti  suot  oculi  eorum,  cumqae  cogpovissent  se  esse  nudos 
(Gen.  m,  7). 

(34)  ^^  ^  m  ^  mu  iUo^WM^. 

Lo-pi, 

(85)    WL3  U    M   O   ^    M    ^    ^'  Tsôu-tsée.  . 

(36)  Ue-^sée  est  .on  philosoptie  fort  aucieo  qui  demeura  40  ans  dans  uii 
désert  (le  P.  FouqÎAet), 

(37)  Dise,  prélim.  du  Chou-king,  p.  lxxxiu.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
}aire  remarquer  la  ressemblance  de  cette  fable  avec  celle  du  Prométhée  des 
Ore$|f  dé^bant  au.  ciel  le  féu  qu'il  apporte  sur  la  terre. 
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^  aux  plantés  et  aux  animaux,  et  ces  noms  les  exprimaient 
9  si  bien  qu'en  nommant  les  choses  on  les  connaissait  (38).  » 

«  Mais;  ajoute  le  P.  Prémare,  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet 
me  parait  suffire  pour  ceux  qui  cherchent  la  yérité  et  qui  s'y 
attachent  après  l'avoir  trouvée.  —  Disons  maintenant  quelque 
chose  de  ce  bienheureux  état  de  Thomme  auani  ion  piehi.  » 

«  Hélas  1  hélas  1  dit  le  livre  Chou^King,  autrefois  Tantique 
»  roi  ffîa,  comme  il  pratiquait  uniquement  la  vertu^  n'était 
»  accablé  par  le  ciel  d'aucune  calamité  ;  les  esfNrits  des  monts 
»  et  des  eaux  lui  étaient  favorables  ;  les  oiseaux  du  ciel,  les 
•  troupeaux  de  la  terre  et  les  poissons  de  la  mer  obéissaient  à 
»  l'homme  d'un  commun  accord  (39).  )» 

11  me  semble  que  le  vieux  roi  Hia  représente  Adam  ;  mais 
nous  traiterons  ce  point  plus  longuement  ailleurs. 

Tckûuang  t$ee  parlant  de  cet  fige  d'or  l'appeUe  :  «  Le  siècle 
%  de  ka  vertu  parfaite.  11  n'y  avait  pas  encore  de  chemin 
»  creusé  à  travers  les  montagnes  ;  on  n'avait  pas  encore 
»  lancé  de  navires  sur  les  lacs  pour  pécher.  Toutes  choses 
»  croissaient  librement  et  partout  le  sol  était  paternel.  Les 
1  troupeaux  erraient  en  paix;  les  oiseaux  volaient  (à et  là 
»  et  toutes  les  productions  venaient  d'elles-mêmes.  L'homme 
&  habitait  au  milieu  des  fêtes  et  tous  les  êtres  ne  formaient 
»  pour  ainsi  dire  qu'une  famille.  L'homme  n'avait  aiuounê 
»  science  du  mal  et  ne  s'éloignait  point  de  la  vertu  et  vi* 
»  vait  simplement ,  innocemment ,  sans  aucun  désir  du 
«  mal  (40).  ]> 


(38)  Id,  p.  Lxzxir.  —  Voici  ce  que  dit  la  Genèse  :  «Quand  te  Seigneur  Dieo 
eut  fait  avec  de  la  Isoue  tous  les  animaux  de  la  terre  et  tous  les  oiseaux  du 
ciel,  il  les  amena  à  Adam  afin  qu'il  leur  donnât  des  noms.  Car  ainsi  qu'Adam 
a  9ommé  uœ  cc^tture  vWante,  tel  eil  son  nom.  It  A4am  donna  leur  nom 
à  tous led  animaux,  etc.  (Gen,  ii,  v   19).  , 

(39)Q|«oi&WJ|^J§o:frttJRAo 

iii^^^om  iw  ft  m  ^  m  ^  ^0  a  jti 

VI  ^    tK    M   ^*  Clum-king,  1.  ii  (traduc.  m),  o.  it.ol  S,  p.  72, 9à  la 
traduction  est  un  peu  différente. 

(40) ^snit  mo\nWiUim<»  mm^m^ 
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Or  cette  innocence  et  cette  simplicité  sont  le  partage  d'une 
nature  san»  altération  et  maîtresse  d'elle-même.  Toute  la 
force  de  ce  passage  est*  dans  im  ^  sans  science  du  mal  et 
^  ^Sk  sans  disir  du  mal  (M). 

Hoat-nan^tsee  parle  presque  dans  les  mêmes  termes  : 

»  An  commencement  tout  étatt  très-pur  et  vivait  dwa  une 
»  concorde  et  uoe  soumission  parfaites,  tellement  que  les 
»  passions  ne  faisaient  même  pas  entendre  un  légejr  iniir- 
»  mure.  Au  dedans  l'homme  adhérait  à  la  suprême  sagesse, 
t  et  au  dehors  toutes  ses  actions  étaient  conformes  à  l'équité 
9  et  à  la  justice.  Son  âme  exempte  de  fraude  et  de  men* 
»  songe  jouissait  d'un  contentement  admirable.  Rien  de 
»  louche  dans  sa  vie  :  c'était  une  merveilleuse  simplicité.  A 
ft  cause  de  cela  le  ciel  lui  donnait  la  félicité  et  la  terre  les  joies 
«  les  plus  pures,  («es  saisons  observaient  lesi  lois  qui  leur  ont 
»  été  assignées  ;  les  vents  et  les  pluies  ne  désolaient  point  la 
»  terre;  le  soleil  et  la  lune  répandaient  partout  leur^  bienfai- 
9  santés  influences  et  leur  douce  lumière,  tandis  que  les  pia- 
D  nètes  ne  déviaient  en  rien  de  leur  chemin  (42),  » 


ni  MM<^^^  mm  <^m^ffWi  Son 

ttée,  r«cueU  précieux  %ttrUbiié  4  un  philosopbe  d«,  ce  Bpm,  On  y  Uouto  de« 
choses  admirables,  sur  le  Saint  des  Saints.  U  renferme  plusieurs  traités 
qui  ne  sont  pas  tous  d'égale  force  (le  P.  Fcmquet), 

(41)  Le  j^e  fo,  cUttois,  (oh  pluâAt  le  P.  Cibot,  qui  s'était  c«^é  aots  ce 
nom)»  cite  ce  passfjS!^  de  Tçhouang'-uée  et  y  «joute  le  suivant  : 

•  VTnei  VTar^  étaient  dans  une  profonde  harmonie  \  les  esprits  ne  nui- 
»  salent  point,  et  toutes  les  sàisens  éteient  ré^ées^  don  ne  jpouvait  étie 
»  iinetle  Bti^  dqmtt  la  moitp  Qisoiqiie  Thomme  eût  4ies  eQUna&saQees»  il 
»  n'avait  pas  occasion  d.'en  (sire  usage.  Cet  état  se  nomme  la  grtmde  Isfnip^^. 
s  On  faisait  le  bien  nalureltemeat,  et  san^  avoir  besoin  dy  penser  (Mém: 
»  €kin.  t.  li  p.  tff7].  > 

(42) iafit  z*k %  <* ^tm&m^  »«» 
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On  lit  dans  le  Ijvre  S&e-ky  de  S&e-fna-tsUn  :  . 

a  Dans  cette  premiérâ  antiquité  et  dans  le  cqmmencement 
»  du  monde,  le  ciel  et  la  .terre  répondaient  aux  voeux  de 
»  rhomme  ;  la  température  était  douce  ;  rtiomme  était  vérî- 
»  tablement  vertueux  et  tous  les  fruits  de  la  terre  naissaient 
»  spontanément  et  en  grande  abondance.  Point  dé  maladies  ! 
»  point  dé  calamités!  point  de  mort!  C'est  ce  qu'on  appelle 
»  la  grande  époque  de  là  Nature  parfaite  (4S).  » 

Et  £d-pt  parlant  du  roi  Hom^un^  qui  est  encore  un  type 
à*Adam  innocent,  dit  :  a  En  ce  temps  tout  était  bien  réglé,  et 
»  tout  croissait  à  Tenvi.  Les  nid^  des  oiseaux  placés  çà  et  là  sur 
9  la  terre  et  non  dans  les  arbres  pouvaient  être  saisis  avec  M 
»  main;  et  tous  les  animaux  reconnaissaient  Pempire  de 
»  rhomme  (44).  » 

Le  nïême  Zo-pt  dit  encore  ailleurs  :  «  Alors  l'bomme  et 
»,tôus  les  êtres  de  Tunivérs  avaient  entre  eux  uii  lien  étroit 
»  et  nécessaire  :  Thomme  ne  nuisait  pas  aux  autres  créatures, 
3>  et  les  antres  créatures  ne  blessaient  pas  T homme  (45>.  » 

Enfin  lorsqu'on  dit  vulgairement  que  le  Saint  naît  sans 

aucune  ignorance  et  qu^il  grandit  sans  aiicùne  difficulté  de  ce 

*  qui  est  droit,  c'est  la  même  tradition  que  j'ai  rapportée  plus 


«I  o  #  «(  n^  m  :?;  m  o  %  m  SI  m  <^  m  m 
0  M  mm  w  »  *  0  £  s  Ê  lA  ro  z^  ^  ^ 

TÎ»  Hoai-nan-tsée. 

(is)  ^t  m  o  %  j&  mo  m  m  »  «  o  a 

W  %  o  w  £  iS  i{i§  o  ^  ^  ;};  f^  ojs  U  9z9ko 

ib  ^   M  ^   fÊ-  Su-hy,  de  Sié-ma-tsiffii. 

(44)  i  fil  %  ^  o  ff  «^  m  S  o  IR  A  i:  m  ^ 

(45)  A^«f«  &0  AM  iiit  il  ii&ofiî 
%/0  M  II  A'  ^  M'U-pij  .•:  ...  .: 
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haut  d'après  Tehouang^iêf  à  savoir  «  que  l'homme  vivait  sans 
»  licence  et  sans  mauvaise  volonté  (46).  » 

Il  est  évident  que  cela  regarde  Adam  dans  Tétat  où  il  fut 
créé.  De  même  la  recherche  de  la  planU  ^ihirable  que  pro- 
duit Vimmortalité  parait  découler  de  la  tradition  altérée  de 
Yarbre  de  vie^  qui  était  au  milieu  du  Paradis. 


•  i. 


î         t   ,t  .'      ^.  •«  ,         t  .  /t  rf%  i    7 


(46)  ^93i^Ho$i93i$liigi.  Tekouang-uée. 


,•     »       •      »     •    *      I 
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ARTICLE   QUATRIEME. 


Traditloiis  sur  l'état  de  nature  déeltue. 


Avant  de  commeDcer  la  traduction  du  P.  Prémare,  nous 
allons  citer  quelques  passages  de  l'Ecriture,  qui  pourront  ser- 
vir de  terme  de  comparaison  sur  la  chute  de  Lucifer  et  de  ses 
anges, 
Voici  d'abord  le  témoignage  de  l'ancien  Testament  : 
«  Comment  es-tu  tombé  du  Ciel,  Lucifer,  qui  te  levais  vers 
0  le  malin  ?  Tu  es  tombé  sur  la  terre,  toi  qui  frappais  les  na- 
»  lions  !  Tu  disais  en  ton  cœur  :  Je  monterai  par  dessus  les 
»  cieux,  j'établirai  mon  trône  au-dessus  des  astres  de  Dieu  ; 
»  je  me  reposerai  près  de  l'aquilon,  sur  la  montagne  du  Testa- 
»  ment  ;  je  m'élèverai  au-dessus  des  nues  ;  je  serai  semblable 
»  au  Très-Haut.  »  —  Mais  tu  as  été  jeté  dans  l'enfer  au  plus 
»  profond  de  l'abîme  (1).  » 
Le  nouveau  Testament  ajoute  de  mystérieux  détails  : 
«  Un  autre  signe  fut  vu  dans  le  Ciel.  Voilà  le  grand  Dragon^ 
p  rouge,  ayant  7  tètes  et  10  cornes,  et  sur  ses  têtes  7  diadèmes 
»  el  sa  queue  traînait  la  troisième  partie  des  étoiles  du  Ciel^ 
»  et  il  les  jeta  sur  la  terre.  » 

»  Alors  il  y  eut  un  grand  combat  dans  le  ciel  :  Michel  et  ses 
»  anges  combattaient  contre  le  Dragon,  et  le  Dragon  combat- 
»  tait  avec  ses  anges.  Mais  ceux-ci  furent  les  plus  faibles,  et 
»  leur  place  ne  se  trouva  plus  désormais  dans  le  ciel.  Et  le 
»  grand  Dragon,  l'ancien  Serpent,  appelé  le  Diable  et  Satan, 


(I)  Isaîe,  XIV,  12-16. 


»  qui  déduit  toute  la  terre  habitable^  fût  fMrédpité  en  terre^  et 
»  ses  anges  avec  lui  (2). 

»  Et  les  ételles  tombèrent  ihi  «id  sur  terrti,  dà  inême  ^ue 
»  le  figuier  r^ette  leis  figues  fetles  quand  il  est  agité  par  le 
»  Vent.  Le  ciel  se  retira  connue  un  votume  que  l'on  roule,  et 
»  tentes  les  nHMrtagnes  et  les  ttes  fùroet  secouées  de  leurs 
»  places  (3).  ^ 

»  Le  3«  ange  sonna  de  la  trompette,  et  une  grande  Etoile, 
»  brûlante  comme  un  flambeau,  tomba  dnà  oieL  Elle  tonfiba 
»  dans  la  troisième  partie  deè  fleuves  et  dans  les  sources  des 
»  eaux  ;  le  nom  de  cette  éCéiie  était  Absynlhé.  Le  4«  ange 

>  sonqa  delà  trompette)  el/a  tfoiiièm^  pmrtie  in  9ùUHt4»  la 
^  lufie^td^éioil^s^fyt  frappée^  i)i«  teUe.manië^re  que  ia  3^ 
»  partie  de  leur  lumière  fut  obscurcie  et  la  3*  partie  du^Mf 

>  et  de  nuit  ne  donna  pa»  sa  lumière....  Le  5«  ange  sonna  de 
»  la  trompette,  et  je  vis  qu'une  Etoile  était  tombée  sur  la  terre, 
»  et  on  lui  doQnà  la  clef  du  puits  dô  rabyme>  et  elle  ouvrit  le 
9  puits  de  Tablme,  et  la  fumée  du  puits  de  Tabime  monta 
»  comme  la  fumée  d'une  grande  fournaise,  et  le  soleil  et  Tair 
3»  en  furent  obscurci^  (4).  » 

On  voit  qqelle  mystérieuse  relation  il  y  a  là  entre  les  étoile^i 
s;ml)ole  de  la  lumière,  et  (es  ténèbres,  entret^'antagonisnie  de 
Aiicbel  et  du  Serpent;  on  trouve  ces  relatioQç^  mais  inexpli* 
quées,  dans  les  traditions  chinoises. 

Après  ces  descriptions  et  figures  du  grand  Dragon  ou  de 
Satan,  données  tmr  Famlêrr  et  le  noût^au  TesJlament,  nous 
croyons  devoir  donner  les  indications  bizarres,  mais  très-an- 
cienness  emsigoéieftdans  le  CAaiHliat-Mn^,  livre  d^une  grande 
antiquité,  que  leaQhinoia  afttribuevità  CAtn^-iion^,  qui  ne  serait 
autre  que  SHh  d'aptèa  M.  de  Paraivey  : 

£o-oii  H  $  (oftus  efo^  moi  élevé;  quadrupède,  tigre  parle 
corps,  homme  fc  9  tôtes,  président  au  mont  Moum-lun  (Chanf- 


(2)  ipoc.  XII,  3,  4,  7-9. 

(3)  Àpoc.  VI,  13,  U. 

(4)  Apoc.  vili,  10-13  ;  IX,  1,  2. 


Sîofig-^ieou,  Aljp  serpent  v(|Dmiiibi|x  à  9  tôles,  lionunepar 
le  visage  (tMd.  D.  1^  ... 

.  lien-roû,  %  J%  (Gœtii0Mfnlalii>r,  magnui  weiferatwr)  Vov 
gueiUejux,  le  grand  Tociférijki^r  du  Ciel;  quadrupède  4  8  tôtes, 
et  à  8  queuef^  qualifié^  Esprit  diii.eaux  (ibid.  a.  15). 

Kieou'fong  JL  A  (w^^m  cagmmm ,  cMtu) ,  surnom .; 
assemblée  des  9  ;  grand  oiseau  à  9  tét^,  homme  par  le  visage, 
qualité  de;Roi  des  aninaaux  (ibiéL  n,  19K 

JUnfg-^tchyfi^  Q  (inseelarym*  nepotii$)  petH^TQls.desin^ecles, 
chien  à  9  têtes  et  à  9  qqeues  (L  m,  n..  40).    . 

Voiq  maintenant  l^  su^te  du  P.  Prémare. 

Comme  il  y  a  deux  Natures  déchues,  celle  da  TAngeet 
celle  de  l'Homme,,  nous  t)arterons  séparément  de  Tuft^  et  de 
Pautre; 


SdfiCTXON  I,  De  la  chute  des  Anges. 

Pour  recueillir  tout  ce  qui  concerne  la  chute  des  Anges,  je 
divisejcette  section  en  trois  points.  Le  1*'  contiendra  quelques 
symboles  qui  semblent  s'y  rapporter  ;  le  2*  traitera  de  TcAt- 
yeou  ;  le  3*  de  Kong-kong  (qui  n^e  paraissent  être  les  noms  ou 
les  symboles  de  Lucifer). 

.        ■  •  :        .\  .     •        .     ,     ,  •     .         . 

Le  livre  T  king  dit:  «  Le  Dragon  rebelle  et  pervers  est  puni  de 
))  son  orgueil(5)*»  On  est  porté  à  traduire  ainsi  ce  texte  avec  les 
interprètes  chinois,  mais  quoiqu'il  en  soit  du  mauvais  Dragon 
qpe  jje  ne  n^e  souviens  pas  avoir  vu  dans  les  ^yres  vrais 
Jf^ingj  il. iiist  certain  que  dans. la  ligne  G'' du  symbole  itsii  4^9 
le  Diable  n'est  pas  désigné  par  le  mot  U  Long  ;  mais 
bien  le  Saint  lui-même  qui  d'abord  a  apparu,  sur  la  terre,  (sot- 


(5)    jrt   tt   W  iBI  {ï'king,  !'•  port.  Symbole,  I.  n.  1). 
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I  .  1  , 

tiin  ^  09  m  ^errzs  t?tju5  est  ,  a  été  enlevé  ensuite  au 
ciel,  tsai  tien  :££,  3^9  assumptui  est  in  cc^is.  Ce  signe  %  e^ prâ  à 
tort  pour  répithèie  dé  la  lettre  fi  Zong.  Car  dans  ce  passage 
c^estun  verbe  qui  signifie:  rebeller,  secouer  le  joug ,  ne  vouloir  pas 
se  soumeHre  ;  son  nbcninatif  est  sous-enlendu,  c'est  Lucifer  et 
les  siens.  Le  régime  du  verbe  %  kang  est  -le  Saint  et  divin 
^9  il?  qu'ails  ne  voulurent  pas  reboh naître  pour  roi,  quem 
noluerunt  regnare  super  se. 

Le  même  livre  dit:  a  L'orgueil  Ta  aveuglé:  il  a  voulu  monter 
»  au  ciel  et  il  a  été  jeté  sur  la  terre  ^6).»  «  II  ne  s'est  pas  connu 
»  lui-même,  dit  la  Glose^  et  il  est  devenu  aveugle.  Au  commen- 
»  cernent  il  était  placé  dans  un  lieu  élevée  mais  il  perdit  la 
»  connaissance  de  lut- même,  il  se  nuisit  à  lui-même  et  perdit 
9  la  vie  éternelle  (7}.d  Paroles  qui,  dans  Pesprit  des  interprètes 
ne  signifient  peut-être  rien  autre  cliose,  sinon  que  les  orgueil- 
leux se  perdent  eux-mêmes.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de 
là  qu'un  sens  plus*élevé  ne  soit  pas  contenu  dans  le  texte* 

Il  est  écrit  dans  le  livre  Tchun  tsieou:  «  Au  milieu  de  la  nuit  les 
»  étoiles  tombèrent  du  ciel  ^  comme  la  pluie  et  n'ont  plus 
»  paru  depuis  (8).  » 

Les  i^ieux  interprètes  Tching  huen  et  Lieou  hiang  expliquent 
ainsi  ce  passage  : 

oLes  étoiles  sont  les  images  des  petits  rois.  Les  étoiles  tom- 
I»  bèreot,  c'est-à-dire  c|u'ils  viplèrentles  lois  et  les  reconpiianda- 
B  tions  de  l'empereur.  Lorsqu'on  dit  que  les  étoiles  tombèyrenl, 
»  cela  signifie  que  les  petits  rois  tombèrent  de  leur  haute  posir 
»  tion^  et  qu'au  milieu  de  la  nuit^  c'est-à  dire  au  n^ilieu  du 


(6)  ;?:  çi  'IH  o  ti  ^  âB  ^  o  H  A  3:  *  (r-*tni,,2- 

paît,  symbole  36,  n.  16,  t.  il,  p.  172  du  P.  Régis  qui  ayant  supprimé  les 
comm.  de  Coofueius  pour  y  mettre  les  siens  n'e^t  d'aucune,  autorité.  Nous  no 
le  citons  que  pour  mémoire. 

de  r«litt- Al,  jointe  à  ce  teste.  i 

(8)^  +  SBIiD||oiiS;;yM   Tchui^Uieou. 
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»  chemin,  ils  défaillirent  et  n'accomplirent  pas  le  nombre  de 
»  leurs  jours  (9).» 

Au  moins  ces  deux  Chinois  avaient  bien  vu  qu^en  ce  lieu  il 
faut  recourir  aux  symboles  et  aux  figures.  Mais  ils  ignoraient 
que  ces  petits  rois  signifiaient  les  principaux  Esprits  du  ciel,  et 
que  ce  Ji  tien  ^  tseu^  fiU  du  ciel^  n'est  autre  que  le 
Verbe  qui  devait  s'incarner^  le  vrai  fils  de  Dieu  que  i^ucifer  na 
voulut  pas  adorer:  ce  qui  causa  sa  chute  du  ciel. 

Hoai  nan  vang  et  plusieurs  autres  rapportent  a  qu'au  temps 
•  du  roi  Yao  dix  soleils  apparurent  en  même  temps  dans  le 
»  ciel.  Le  roi  ordonna  que  le  prince,  nommé  ^  T,  langât 
>  des  traits  contre  eux.  Y  en  atteignit  neuf  avec  ses  flèches. 
»  Neuf  corbeaux  qui  résidaient  dans  ces  soleiU  périrent  et 
»  leurs  ailes  furent  coupées  (10).  o 

Les  Chinois  ayant  perdu  la  tradition  de  la  vraie  doctrine 
ne  peuvent  donner  aucune  explication  de  cet  apologue  et  de 
plusieurs  autres  semblables  que  je  rapporte  dans  ce  traité; 
Mais  pour  nous  qui  avons  la  foi  chrétienne,  rien  n'est  plus 
facile..  Quel  est  ce  Soleil  qui  demeure  pendant  que  les  neuf 
autres  tombent,  sinon  le  Soleil  de  justice  et  la  splendeur  de  la 
lumière  éternelle.  Neuf  corbeaux,  c'est-à-dire  les  anges  rebeU 


(9)  1iSfffili:l&o7A«oj|»  m  n 

4*  ^  M  i$  ÇTching-hiten  et  Lteou-hiang.  Vous  voyez  comment  ces 
deux  auteurs  ont  recours  aux  symboles  et  aux  figures,  parce  quils  peosent 
expliquer  très-bien  ce  texte.  Quand  rien  ne  leur  vient  à  Tesprit,  ils  disent 
que  ce  ne  sont  que  pures  fables,  qui  ne  méritent  pas  de  croyance.  S'ils 
eussent  su  ce  que  nous  savons,  ils  parleraient  comme  nous,  (préhare). 

Tehin^kuen  ou  hiuen,  aïKlen  et  fkimcÉix  interpf été,  vfVait  elous  les  Ban 
(202  ans  avant  J.>G  à  220  après)  ainsi  que  Lieou'hiang,  qui  a  ftit  le  Ca- 
talogne si  important  des  livres  qui  existaient  de  son  temps,  catalogue  traduit 
par  M.  Pauthier  et  inséré  dans  les  Annales  de  philosophie^  t.  xx  (5«  série) 
et.  vi^etùi  (6Mériii). 

vang.  ^\  '    î... 
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lesdesYieti^chœurS;  moatenl  sous  la  conduite  de  Lucifer  et 
veulent  disputer  de  vi\e  force  l'empire  au  Fils  de  Dieu,  dont 
le  type  en  cet  endroit  est  le  roi  Yao,  comme  Tindique  cette 
parole  : 

Maximus  ille  Deum  tibi  ait  cul  nomen  Yao  (M). 
Regarde  comme  le  premier  des  Dieux  relui  qui  s'appelie  Yao. 

Dieu  ,  dis-je,  envoie  Michel  qui  est  désigné  por  F  ^. 
Car  la  lettre  f^  ou  mieux  ^  comme  elle  est  écrite  dans  le 
Choue-ven,  e^i  composée  de  deux  parties:  ^  yu^  qui  signifie 
les  ailes  des  oiseaux,  et  =f^  qu'on  explique  au  moyen  de  ping 
2p  pacifier,  apaiser  les  troubles  et  les  mouvements.  Par  aile 
il  faut  entendre  un  ange  ;  par  f  f  il  faut  entendre  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  le  Diable.  Gomme  ceux  qui  sont  venus  après 
ignoraient  cela,  ils  ont  regardé  ce  F  comme  le  premier  et  le 
plus  habile  des  maîtres  d'arc.  Michel  chasse  donc  les  Soleils 
impurs  du  ciel.  Et  ces  noirs  Corbeaux  qui  voulaient  placer 
leur  nid  au-dessus  des  astres  sont  troublés  et  frappés  de 
mort,  ils  ont  les  ailes  coupées  et  sont  changés  en  Serpent; 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  plus  d'espérance  de  reconquérir  leur 
première  place. 

Le  livre  Tou-chu-pten  déduit  des  éludes  astronomiques, 
a*  que  ce  temps  du  roi  Tao  était  peu  éloigné  du  commence- 
»  ment  du  monde  (12).  » 

Avant  que  je  me  mette  à  exposer  les  deux  principaux  symbo* 
les  de  Lud/«r,  vous  remarquerez  que  la  même  histoire,  par 
exemple  celledu  cruel  Kong-kongy  est  placée  sous  six  ou  sept  mo- 
narques qui  ont  porté  divers  noms  et  vécu  à  diverses  époques  ; 
ce  qui  marque  fortement  que  tous  ces  héros  figuratifs  doivent 
être  rapportés  à  un  Type  unique.  En  outre  ces  Roitelets  rebelles 
combattent  pour  avoir  l'empire  du  monde  dont  ils  ne  peuvent 


(H)  Paroles  de  l'oracle  de  Clarus;  dans  Macrobe,  Satur,  i,  18. 

(12) m^^MBm&^o^^  ^  ^  m 

H    ^  Jâ   4b  Tou-chu-pien. 

Prèmare.  1.0 
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souffrir  que  le  Fils  du  roi  s'empare.  Tout  cela  confirme  Topi- 
nion  de  ceux  qui  pensent  que  le  péché  des  anges  fut  de  n'avoir 
pas  Youlu^  par  orgueil^  se  soumettre  au  Fils  de  Dieu  incarné. 


•«   Point.  ~  Teltl-yeou  (13)< 


1"  Examinons  le  nom.  La  lettre  ^  tcki  n'est  pas  composée 
de  tlj,  mais  de  Ji  tchi^  qui  s'écrit  ordinairement  ^  et  de 
^  tchong  qui  signifie  :  ver  de  terre,  j^  ou  plutôt  J,  ichi 
signifie  :  parvenir  jusqu'à^  soit  en  montant,  soit  en  descen- 
dant, lud/cr  voulait  monter  et  devenir  pareil  au  Très-Haut; 
mais  il  tomba  du  ciel  et  devint  un  serpent  mortel,  ;Jl,  Ji; 
c'est  pourquoi  il  est  appelé  ^  tchi.  La  même  lettre  signifie 
par  analogie  honteux,  difforme.  On  a  coutume  d'ajouter  ^ 
et  d'écrire  Jf .  Par  ^  on  désigne  le  serpent,  et  par  -j^  niu 
Eve.  De  là  naquit  la  turpitude  et  toute  difformité.  La  lettre 
91  icheou  signifie,  pour  la  même  raison,  chose  honteuse» 
Ses  deux  parties  sont  ^  suivre  ^  JJL  €ii  jl,  a  savoir  le 
diable.  Rien  n'est  plus  honteux  que  de  suivre  le  Diable,  comme 
Eve  Ta  fait. 

^  Tchi  signifie  aussi  ignorant  et  aveuglé  par  la  cupidité. 
iS^  «fit,  et /.0-/4  dit  au  sujet  deTchiyeou  a  que  sa  cupidité 
»  fut  insatiable  (14).  »  Enfin  ^  ichi  est  le  nom  d'une  Etoile 
comme  Lucifer  chez  nous. 

L'autre  lettre  %  y^ou  est  composée,  selon  le  ChoOe-veti , 
de  X  et  mieux  de  3-  main  et  de  2*  y-  Elle  désigne  la  main 
de  Dieu^  c'est-à-dire  la  force,  la  puissance  qui  élève  quelque 
créature;  car  le  Choue-ven  veut  que  2»   «  représente  les 


(13)  Dans  .le  discours  prélim.  du  Chou-king,  p.  cvxxii,tle  P.  Prémare  a 
mis  un  chap.  sur  Tchi-yeou,  mais  il  est  moins  détaillé  et  moins  explicite  que 
celui  qu'il  donne  ici.  A.  B.  ^ 


DE  TGHI-TSOO,  SYMBOLE  DE  LUGlJJEli.  147 

»  plantes  qui  pullulent  les  premières  au  commencement 
»  du  printemps  (15).  »  C'est  un  symbole.  Le  dictionnaire 
Lou'ChU'kou  dit  que  la  lettre  %  yeou  signifie  tantôt  «  ce  qui 
y>  est  beau  et  bon,  tantôt  ce  qui  est  atPreux  et  mauvais  (16).  » 
Cest-à-dire  qu'il  est  pris  dans  les  deux  sens,  d'abord  dans  le 
sens  bon,  et  ensuite  dans  le  mauvais.  Il  n'y  avait  parmi  les 
créatures  rien  de  plus  beau  que  Lucifer  avant  son  péché. 
Après  son  péchés  il  n'y  a  rien  de  plus  laid  et  de  plus  difforme. 
Enfin  Tchi  yeou  est  appelé  pj  fan  ^  tsuen.  Le  Choue-ven 
dit  que  fan  signifie  la  même  chose  quePft  po,  obstruer, 
et  que  ^  signifie  fontaine.  Lucifer  est  le  premier  qui>  par 
son  péché,  ait  obstrué  la  fontaine  de  la  grâce  et  de  la  muni- 
ficence divine. 

2°  Les  Annales  rapportent  que^  a  selon  quelques-uns,  Tchi- 
»  yeou  fut  autrefois  le  fils  du  ciel,  ^  tien  ^  tseu,  que,  selon 
»  d'autres,  il  fut  un  plébéien  fameux  par  son  ambition  (17).  » 
Lucifer,  créé  par  Dieu  et  orné  de  grandes  qualités,  pouvait 
être  appelé  Ji  tien  ^  tseu;  mais,  par  lé  pécbé,  il  est  devenu 
une  créature  de  basse  condition. 

3*  Le  livre  Chou-king  dit  :  «  D'après  les  anciens  documents 
»  laissés  par  nos  ancêtres,  il  est  certain  que  ToAt  yeou  fut  le 
»  premier  auteur  d'une  rébellion,  et  que  cette  rébellion  s'é- 
»  tendit  à  tous  les  peuples ,  de  là  proviennent  tous  les 
»  crimes  (18),  »  et  l'interprète  «  remarque  que  Tchi  yeou  fut  le 
»  prince  et  le  chef  de  neuf  noirs  (19).  » 

Il  ne  fut  pas  la  cause  immédiate  et  prochaine,  mais  seule- 
ment première  et  éloignée  de  tous  les 'maux,  que  le  Chou  king 


(15)  o    fk  ^  ^  ^    m    tii   Choue-ven,  voir  racine  514. 

(16)  nS^îS^I^    H    ^  Lou-choU'kou, 

(17)  m%-ùi,%'fo-mmAn^ 

(Annales). 

(18)  m  t  M  mo  m  xmtà  i^$Lo  nxi» 

1.  IV,  c.  27,  trad.  Pauthier,  p.  130. 

(19)  ^  iim  ±m  mw:XM  mni  #«.  mter- 

prête  àa  Chou-hing, 
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lui  attribue.  Ces  neuf  noirs  désignent  les  noirs  et  sombres 
bataillons  des  Démons  que  le  livre  Ho-tou  décrit  ainsi  sym- 
boliquement : 

a  Ils  sont  81  frères;  ils  ont  un  corps  de  bête^  ime  voix  hu- 
d  maine,  une  tête  d'airain^  un  front  de  fer,  ils  mangent  le  sable, 
»  et  sont  les  inventeurs  des  artnes.  Pleins  de  confiance  dans 
>r  leurs  glaives,  leurs  lances  et  leurs  arcs  énormes,  ilsépou- 
»  vantent  Tunivers,  et  exercent  leur  cruauté  sans  frein  (20).  » 

C'est  à  cause  de  cela  que  Tcheou-tching-hien  «  attribue  à  la 
0  légion  impie  et  scélérate  de  ces  frères  l'origine  de  tous  les 
f>  crimes  et  surtout  des  fraudes  et  desdivisions  (21).  »  Le  livre 
HO'toUy  déjà  cité  plus  haut^  «  dit  que  le  pervers  Tcki  hieou  eut 
»  81  frères  ;  d'autres  disent  72  (22).  » 

Les  deux  nombres  conviennent  aux  Anges  rebelles.  Nous 
savons  qu'il  tomba  beaucoup  d'anges  dans  chacun  des  9 
cbœurs  ;  or,  9  multiplié  par  lui-même  donne  81.  De  même^ 
nous  savons  que  les  8  plages  du  monde  sont  soumises  à  la 
tutelle  des  Anges.  Or,  8  multiplié  par  9  donne  72. 

4""  a  Le  Roi  rouge,  dit  Ven-lsee^  est  la  calamité  du  feu  ;  il 
»  s'arrogea  le  titre  de  Seigneur  des  flammes.  »  Et  la  glose  dit  : 
a  Ce  roi  rouge,  c'est  Tchi-yeou  (23).  »  <t  Hoang-ti,  dit  le  Chan- 
»  hai-Kingy  ordonna  à  l'obéissant  Long  de  détruire  Tclù-yeou 
»  et  de  le  jeter  dans  la  noire  vallée  des  maux  (24).  » 


(20)  >ll&A  +  -Aâà«#oAm« 

T   O  1^   ^   Jll    JS  le  HO'tou. 

(21)  jLmfiLmoitmë.mm^niiitm 

jC,   I^.Tcheou-tchiTig-hien. 

(22)  M%  5L  M  A  -f  -  Ap  m  vÊ:  ^-f- 

Le  Ho-tou. 

(23) ^ .n^  1^  iK  ïko  m  m  'à  i&  o  ^  ^s^  M 

'f(^    JJi^    Ven-tsée.  Le  môme  peut-être  que  Yun-ven^tséet  disciple  de  Lao- 
séSt  né  604  ans  av.  J.-C. 

(24)  iftii^mmû-mn.xMmmt^. 

Chan-hai'king,  l,  wv,  p.  4,  sens  de  ce  texte,  1.  xv,  p.  2,  meilleur  texte, 
L  x?u,  p.  3. 
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Quoique  dans  les  vrais  livres  King^  comme  je  l^ai  déjà  dit, 
Long  soit  regardé  comme  le  type  du  Sainte  cependant  en 
beaucoup  d'autres  livres  ce  caractère  est  aussi  employé  pour 
désigner  Jes  esprit$  ;  et  de  même  que  chez  nos  poètes  il  y  a 
des  dieux  marins,  comme  par  exemple,  Neptune,  Palémon,  Ino, 
Mélicerteyeic,  il  en  estainsichez  les  Chinois  qui  nomment  ces 
sortes  de  génies  Long.  En  ce  passage  le  courageux  et  obéis- 
sant Long  représente  sous  un  nouveau  type  T Archange  ^t- 
chel  (25)^  et  cette  vallée  est  manifestement  VEnfer,  comme  on 
le  voit  soit  par  le  hiéroglyphe  K|  /liong  qui  selon  le  «  Choue- 
»  ven  présente  une  ouverture,  une  crevasse  de  terre  et  les 
B  méchants  liés  ensemble  qui  tombent  dans  ce  gouffre  (26)  ; 
»  soit  aussi  parce  que  dans  les  livres  des  Bonzes  Nirli  signi- 
»  fie  VEnfer,  selon  Tindication  du  dictionnaire  Tching-tsee- 
»  tO'ig  (27),  » 

Tchi-yeou  allume  par  sa  rébellion  le  feu  de  Tenfer,  c'est 
pourquoi  on  l'appelle  ifi   ho   ^  tsai  ^  Kia.  o 

On  raconte  en  outre  a  (jue  dans  ce  combat  Tchi  yeou  forma 
»  un  grand  nuage  pour  dérober  la  lumière  à  Tarmée  (28).  » 
C'est-à-dire  que  Iwci/er,  par  ses  criminels  artifices,  a  aveuglé 
beaucoup  d'anges  dans  le  ciel  et  beaucoup  d'hommes  sur  la 
terre,  et  leur  a  arraché  rintelligence.  Et  ocr  ajoute  a  que 
JD  Hoang-ii  fit  un  char  magnétique  pour  instruire  tous  les  peu- 
»  pies  (29)  du  monde,  et  qu'ensuite  il  enchaîna  le  méchant 


(25)  Le  Saint  lal-méme  pourrait  ausii  être  désigné  ici.  Mais  dans  ce 
passage  j*aime  mieux  traduire  Hoang^ty  par  le  Seigneur  en  tant  qu'il  est 
IMen^  que  Dieu  le  père  qui  Ta  envoyé.  J\  est  donc  mieux  d'entendre  par  Long 
S.  Michel,  (préhare). 

(26)  ^^    ^    ^    fg   ^   t^   Jjl   Choue-ven,  CM  260. 

(27)  Il  &m9toiJ^!^oiitm4L  Tching^tsel 
tong. 

(28)  mia^iknon^^m-  ^gioh). 

(29)  P3  "jlf  signiQti  aussi  bien  tous  les  pays  que  tous  les  peuples.  Si 
quelqu'un  réplique  que  les  4  parUes  du  monde  sont  désignées  par  VacuvMn 
magmticum^  V aiguille  magnétique,  nous  lui  demanderons  ce  que  cela  importe 
pour  lier  Tc/it-i/eott  (prémare). 
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»  Tchi-yeou  (30).  0  Ce  char  qui  indique  les  pôles  célestes 
oùies  anciens  fixaient  le  trône  du  Dieu  suprême,  qu'est-il, 
sinon  le  symbole  de  la  loi  divine  par  laquelle  le  vrai  Hoang- 
ti  conduit  sûrement  les  hommes  au  ciel^  et  après  la  publi- 
cation de  laquelle  Dieu  a  saisi  Satan,  et  Ta  enchaîné  et 
jeté  dans  Tabime. 

Le  livre  Ho-tou  dit  a  qu'une  Vierge  divine  fut  envoyée  du 
»  ciel  et  donna  à  Hoang-ti  des  armes  avec  lesquelles  il  vainquit 

»  Tchi-yeou  (31).  Par  cette  Vierge  comme  par  ]$c  niu  liH  owa, 
dont  nous  parlerons  dans  le  Point  suivant,  et  à  l'article  5%  Ton 
peut  entendre  la  très-sainte  Humanité  du  Sauveur  laquelledon- 
naauVerbedivindesarmesavec  lesquelles  il  vainquit  le  Diable. 
5<*  LO'pi  rapporte  que  a  Tcki-yeou,  quand  il  enfanta  !a  rebel- 
la lion,  sortit  du  fleuve  de  TAgneau  et  monta  sur  Kieoih-nao 
»  pour  attaquer  Kong-sang  (32).  j>  Qu'est-ce  que  Kieou-nao  ? 
je  n'ai  encore  pu  le  trouver  nulle  part.  Mais  je  ne  doute  pas 
que  cette  antique  tradition  ne  concerne  Satan,  qui  s'avança 
vers  Je  jardin  de  délices  pour  tenter  Eve,  comme  on  peut  le 
lire  dans  Chi-king  kl'Oàe  qui  se  nomme  H  Sang  4*  tchong  (33). 
Certainement  le  fleuve  de  l'Agneau  ^  yang  yli.  Chouiesi  un 
des  quatre  qui  sortent  du  paradis,  et  celui  qui  coule  vers 


(30)  fîlS«*lî&*o£l^ffl7fo^^ 

^  'fC  Ailleurs,  le  P.  Prémare  ajoute  : 

Hoang-ty  s*en  retourna  sur  la  haute  montagne  ;  pendant  trois  jours,  il  y 
eut  des  ténèbres  horribles  et  un  brouillard  afflreux  ;  alors  le  roi,  levant  les 
mains  au  Ciel,  poussait  de  grands  soupirs,  et  le  Ciel  lui  envoya  une  Vierge 
céleste,  qui  lui  donoa  des  armes,  avec  assurance  de  la  victoire.  Hoang-ty  fit 
un  char  qui  se  tournait  toujours  de  lui-même  vers  le  midi,  aQn  de  montrer 
les  quatre  régions,  et  aussitôt  il  enchaîna  Tchi-yeou  {Disc,  prélim.  du  ChoU' 
kinQf  p.  cxxviii).  On  dit  partout  que  Tchi-yeou  n'est  point  mort.  (Id). 

(31). 3i»±it:yWtni^^^Slik  MX 

le  Ho-tou. 

(32)   a:feM«Lœ^*og;tî$£lfÇ 

(33)  Cltt-king  ode  Sang  îchong,  V»  part.  c.  iv,  ode  4.  laquelle  ne  parait 
guère  se  rapporter  à  E?e. 


DE  TCHI-TBOU^  8TMB0LB  M  LOCmiEw  f  Si 

PoU'tcheou^  comme  nous  l'avons  dit  plus  ha^ut  (34),  Cela  est 
confirmé  par  lalettra  JH  San^qui  signifie  arbre  placé  dans  le 
milieu,  comme  Pindique  le  livre  Kou-y^  et  qui  n'offre  rien 
autre  chose  aux  yeux  qu'un  arbre  ;f;  sur  lequel  apparaissent 
trois  mains  :  celle  du  Serpent,  celle  d'Eve  et  celle  d'Adam. 
Il  est  appelé  ^  Kong,  vide^  parce  qu'il  a  trompé  Tespérance  de 
rhomnie.  Est-ce  Tarbre  de  mort^  oui  ou  non  ?  qui  peut  le 
savoir  ? 

6<»  Le  livre  Po-kou-tou  atteste  que  «c  sur  les  vases  antiques 
»  il  était  d'usage  de  sculpter  Teffigie  de  Tchûyeou  pour  dé- 
3»  tourner  les  hommes  de  la  concupiscence  et  de  la  cruauté 
y>  (36)  »  et  les  Annales  Tong-kien  disent  ouvertement  que 
Tcf^i-yeou  est  le  Diable  (37).  De  là  les  étendards  qu'on  fait 
encore  pour  chasser  les  Démons  s'appellent  les  étendards  de 
Tchi-yeou.LO'pi  ajoute  que  <  la  forme  de  Tchi-yeou  se  termine 
»  en  manière  de  béte  et  qu'elle  a  des  ailes  charnues  comme 
»  les  chauves-souris  (38).  »  Enfin  l'histoire  de  la  Chine  rap- 
porte que  «  sous  l'empereur  Han-vou  (140  av.  J.-C.)  Tchi-yeou 
j>  apparut  pendant  le  jour  dans  un  territoire  appartenant  à  la 
»  ville  de  Tai-yuen  (capitale  de  la  prov.  de  Chan-si)  ;  il  avait 
»  des  pieds  de  tortue  et  une  tête  de  serpent.  Et  comme  il  affli- 
»  geait  extrêmement  les  habitants  de  ce  pays,  ils  lui  dédièrent 
»  un  temple  (39).  » 


(34)  Voir  la  fig.  da  Pou-tcheoUy  ci-dessns,  p.  133. 

(35)  H  #  +   Jfc  ±.  Tï:  4  Cki-ktng. 

(36)  HfÇ#*D|p^®:fc:tmô£l« 

M  ^  i,  J^  Po-kou-tou,  C'est  un  gros  livre  dans  lequel  on  trouve 
tous  les  anciens  vases  assez  bien  dessinés,  et  avec  leurs  noms  (pbémabe). 

(37)  ^%  ipffijg^ir  J^  m  £lJR;.9iSjÉo 

fi   '^    %    ISH  Aonalea,  Tong-kien. 
(-88)  X    JK    2f£    «    «t    ^     0    «    £(    ^     ie{  lo.f^. 

Lfhpi  parlant  du  châtiment  de  Tchi-yeou,  ajoute  ces  belles  paroles,  imitées 
de  i'Y-king:  «  Tous^  ceux  qui  font  le  bien  sont  comblés  de  félicités,  et  tous 
»  teux  qui  font  le  mal  sont  accablés  de  misères  {Disc,  prél,  p.  cxxix).  » 

(39)  m^Jiiiif±B^mxmm^m&i& 

'M:0^^£Ao.  j£    A   Ifî  Bittoire  de  la  Chine. 
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S«  Pa»int.  —  Kong-Kong. 

lo  ^  Kong  X  kong  signifie  la  même  chose  que  ^avoup- 
yU  (artisan  de  tout),  Yimposleur  et  Varchitecte  de  (oui  mal. 
he  là  vient  que  la  lettre  î||  hong  qui  signifie  déluge  est  com- 
posée de  ^  Kong  et  de  \  ou  Choui  :;ifC,  les  eaux  amenées 
par  Hongkong.  On  l'appelle  aussi  Kang  J|| /loet  [9,  paeo; 
fausse,  pleine  de  mensonges  et  de  fraudes^  noms  qui  expri- 
ment parfaitement  le  véritable  caractère  de  Satan. 

2'>-Le  livre  Kouei-tsang  dit  :  a  Kong-kong  a  un  visage  d'hom- 
ù  me,  un  corps  de  Serpent  et  une  chevelure  rouge.  Il  est 
r>  Homme  et  ne  l'est  pas  ;  il  est  Serpent  et  ne  Test  pas  ;  il  n'est 
•  que  rusé  et  mensonge.  Il  est  entièrement  rouge,  soit  parce 
»  qu'il  est  tourmenté  par  le  feu,  comme  Tchi-yeou  est  appelé 
»  ^  Tchi  ^  (t,soit  à  cause  de  sa  malice  invétérée  (40).  » 

3o  Pour  le  temps  oii  Kong-kong  se  révolta  voici  ce  qu'on  en 
dit:  Les  uns  remontent  à  Tcho-yong  qni  régnait  longtemps 
avant  Fou-hy,  comme  dit  le  l\yi'eVai-ki:(i  Kong  kong  combat- 
»  til  contre  Te Ao-yon^.  Vaincu  et  frémissant  de  colère,  il  frappa 
»  de  sa  tète  le  mont  Pourtcheou  (41).  »  D'autres  le  font  vivre 
sous  Nin-oua.  Le  Kang  kien  pou  dit  en  effet  : 

(«  Après  la  mort  de  Fou-hy  {le  Trismégisie)  Kong-kong  se  ré- 
»  volta  ;  NïU'Oua  lui  livra  bataille  et  le  ût  périr  (42).  » 


(40)  ^  3l  A  IS  W:  $r  ^  M  Kouei-tsang  fTrésor  de  ee 
qui  eftt  revena),  livre  cité  par  Lo-pi  ;  mais  inconnu  an  P.  Prémare.  H  est  at- 
tribué à  Chin-nong,  c'est-à-dire  à  Setli,  d'après  M.  de  Paravey.  Voir  sh  dis- 
sertation Sur  les  10  patriarches  retrouvés  dans  les  livres  chinois,  dans 
Annales,  t.  xvi,  p.  115  (2*  série). 

IR  7  ^  lu  Vai-ki  ;  TQCvmil  d'anciens  hist.  par  Lieou-tao-yuen,  vers 
Tan  1000  de  J. -G.,  qui  a  inséré  dans  ce  livie  tout  ce  que  Sse-ma-kouang 
Q*a?aitpas  voulu  faire  entrer  dans  son  Sse-ki. 

31  wii  ^  Vk  M  W  i,  \any-ftien-pou  est  un  Ijon* abrégé  d'tilstoire 
composé  par  Yuen-tsao-fan,  qui  vivait  sous  les  Jftn^  1333 «1623  de  J.-G. 
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D'autres  placent  ce  fait  sous  le  roi  Tchouen  hiô,  d'après 

HoâyMn-lsee  qui  dit  :  a  Autrefois  Kong-kong  disputa  l'empin; 

y>  à  Tchouen^hià,  et  bouillonnant  de  colère  il  frappa  de  la  it'.c 

o  le  mont  Pou-tcAeou.  Les  colonnes  du  ciel  furent  rompues;  les 

»  liens  qui  rettmaient  la  terre  furent  brisés.  Le  ciel  s'ouvrit 

»  entre  Toccident  et  le  nord.  La  terre  s'affaissa  entre  Torient  et 

»  le  midi  (43;.  » 

Le  même  auteur  assure  que  ces  laits  ont  eu  lieu  sous  le  roi 

^Kao-sin.  Car  il    dit  :  a  Autrefois  Kong-kong  ,  soutenu  par 

9  de  grandes  forces,  attaqua  le  mont  Pou-teheou ,  de  telle 

»  sorte  que  la  terre  s'affaissa  entre  Torientet  le  midi,  ildisputa 

.  7>  l'empire  à  Kaosin  et  fut   précipité  dans   Tabime  (44).  >> 

Le  même  livre,  rapportant  ces  faits  au  roi  Yao,  dit  :  «  Tao 

D  chassa  au  loin  Kong-kong  dans  la  région  des  ténèbres  (45).  » 

ffoay  nan  vang  et  beaucoup  d'autres  attribuent  ce  fait  au  roi 

Chun:  «  Au  temps  de  Churiy  dit-il,  Kùng-kong  excita  ledé^ 

»  luge  pour  perdre  Kong-sang  (46).  o 

Enfin»  Sun-lsee  attribue  au  grand  Yu  la  victoire  sur  Kong-- 
kong;  voici  ses  paroles:  «  Yu  mit  en  déroute  Kong-konffi^Tj.n 
Or,  comme  on  le  voit,  ce  même  fait  avec  les  mêmes  circons- 
tances est  attribué  à  tous  les  rois  qui  constituèrent  l'époque 
des  temps  héroïques.  Dans  ce  chaos-là^  je  ne  pouvais  vouloir 
en  tirer  une  histoire  réelle.  De  même  que  Tchi-yeou  elKong- 
kong  sont  Temblème  d'un  même  Satan,  ainsi  tous  ces  héros 
sont  autant  de  types  de  Celui  qui  a  vaincu  les  Démons.  Ceci 
est  indubitable  pour  moi. 


ijSj   m    Hoay-nanrtsee,  vers  179  av.  J.-C.  Voir  art.  1,  note  77. 

(.u)^  ^  X  i,  u  m  r-  n  \ii  0  ^  ig  «•* 
«  o  n  m  'S^  ^  n  i^  o^  m  o M  m  {Idem) 

(45)   ^   m  ^.  X   Mm  ^    {Idem).     . 

(46)  m  ^  *xjg  m  m  iKo  i^m  ^jk 

(Hoay-nan^vang),  de  même  que  le  précédent. 
(47)     ^     fS     ^    I   (Sttn-( 
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4°  Plusieurs  écrivains  reprochent  à  Kohg'-kong  son  ol*gueil 
et  son  arrogance  .  Lopi  dit  u  qu'Use  vantait  d'avoir  la  sagesse 
»  du  Saint,  et,  qu'en  conséquence  on  ne  devait  pas  lui  don- 
»  ner  le  nom  de  sujet  ou  de  vassal  (48).  »  Kang-kien-pou  dit  : 
«  Qu*enflé  de  sa  sagesse,  il  s'attribuait  à  lui-même  et  à  lui  çeul 
D  toutes  les  qualités  intellectuelles,  et  il  disait  qu'il  était  la 
7>  ^ertu  de  l'eau  (49).  » 

J'ai  déjà  fait  observer  que  Veau  fut  prise  par  les  anciens 
pour  le  symbole  du  Verbe  divin.  L'eau  est  tranquille  et  lim- 
pide comme  un  miroir.  Le  Verbe  est  la  sagesse  du  Père  et 
l'éternel  miroir,  où  non-seulement  toutes  les  choses  créées, 
mais  la  Divinité  même  est  toute  empreinte.  Lucifer  ne  voulut 
pas  se  soumettre  au  Fils  de  Dieu;  bien  plus,  il  essaya  de  pren- 
dre sa  place,  il  voulut  lui  disputer  l'empire.  Je  monterai,  lui 
fait  dire  Isaïe,  et  je  serai  semblable  au  Très-haut  (50),  c'est-à- 
dire,  je  serai  Roi  et  lion  vassal. 

S""  Le  Chan-hai'king  dit  encore  a  que  Kong-kong  avait  sous 
t  sa  dénomination  Siang-lieou  ,  qui  portait  9  lêtes,  mangeait 
»  les  fruits  de  9  montagnes^  et  habitait  vers  le  nord  du  mont 
x>  Kouenlun  (51).  » 

Cette  allégorie  me  parait  se  rapporter  aux  Ânge&  rebelles 
sortis  des  9  ordres/ lesquels  se  soumirent  à  Lucifer.  Ils  sont 
placés  au  nord  du  Kouen4un,  lieu  d'où  ils  tombèrent  du 
PoU'tcheou,  ou  du  Ciel.  Par  les  9  montagnes  il  faut  enten- 
dre le  Kieou-yeou,  ou  l'univers  entier,  que.  les  Démons  ont 
pris  à  tâche  de  ravager  et  de  dévorer. 

6**  Ces  auteurs  disent  que  le  Ciel  s'affaissa  etquela  terre  ne  put 


(48)  ^x  i  ^#«0^^  ^  ^  &  m^ 

Lo-pi. 

(49)  ffi^iS^O  iJ^jJC^.  Kang-kien-pou,  abrégé 
de  toute  Thistoire  par  Yuen^liao-fan,  moins  complet  que  Lo-pi  sur  les 
premiers  temps. 

(50)  Âscendam  super  altitudinem  oubium  et   similis  ero  Âltissimo   (Isaîe, 
XIV,  14). 

(51) ^xi^&emmRoxtsi-B^  X 

lU  O   ^   WL    -^   il   4{î-   Chcan^haù-liing. 
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se  soutenir  (52),  car  lorsque  rinnombrable  multitude  d'anges, 
qui  suivirent  les  étendards  de  Lucifer^  tombèrent  du  Ciel  com- 
me une  grêle,  il  se  fit  dans  le  Ciel  comme  une  espèce  de  ruine 
et  de  crevasse.  Tous  ces  Anges  périrent,  et  c'est  ce  *qu'il  faut 
entendre  par  les  colonnes  du  Ciel  qui  furent  rompues  (53).  Lu- 
cifer ayant  reçu  le  châtiment  qu'il  méritait,  tourna  sa  colère 
contre  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire  contre  l'homme.  Adam  et 
Eve  tombèrent  dans  ses  filets,  perdirent  la  justice  originelle, 
et  c'est  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  liens  de  la  terre  furent 
rompuSy  et  la  terre  ne  fut  plus  suffisante  (54). 
.  J'ai  dit  auparavant  que  Kouen-lun,  ou  le  palais  inférieur 
du  Seigneur  1&  :i  T  IB  relativement  au  mont  Pou-tckeou 
ou  au  palais  supérieur  du  Seigneur  1&  ;?!  Jl  jfC  ,  est  entre  To- 
rient  et  le  midi  3g  ^,etainsi  le  Poti-fc/ieoM  est  rt  l'angle  entre 
l'occident  et  le  nord.  C'est  de  là  qu'ils  disent  que  le  Ciel  a  dis- 
paru en  cet  endroit  et  que  la  terre  ne  fut  plus  suffisante  (55) . 
Le  supplice  des  Anges  est  assez  clairement  indiqué  par  cette 
région  d'obscurité  et  de  ténèbres  ^  jt|  dans  laquelle  Kong-lçong 
fut  précipité,  et  par  Vabyme  dans  lequel  il  se  jeta  ^\^  M  ?ffl* 
Qu'il  ait  lait  naître  le  Déluge  pour  perdre  Kong-kong,  nous  en 
parlerons  dans  la  section  suivante.  Comment  Niu-oua  le  vain- 
quit de  nouveau  et  a  réparé  les  ruines  du  Ciel,  nous  le  dirons 
dans  le  5*  Article. 

Je  prie  le  bienveillant  lecteur  de  se  souvenir  de  ce  que  j'ai 
dit  au  !<"'  article  n°  9  touchant  les  paraboles  dont  les  anciens 
livres  sont  remplis.  Il  ne  rejettera  pas,  je  l'espère,  mes  expli- 
cations, si  ce  n'est  qu'il  en  trouve  de  meilleures,  ce  dont  je 
serais  satisfait. 

Qu'il  juge  aussi,  par  tous  ces  passages,  si  c'est  sans  fonde^ 
ment  et  à  la  légère  que  j'ai  avancé  que  l'on  trouve  dans  les 
livres  chinois  des  vestiges  de  la  chute  des  Anges. 


(52)  5ci*tel5    4boai;pj£J!S     )Klt.    Auteurs, 

(53)  5c  tt  ^  M  5c  i^-  làid. 

(54)j|ii  16  M  ro  a  ^  JE.  ihid. 

(55)  3cS*]!ôl5«:oai;pJÊKif.  ma. 
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A  ces  textes  cités  par  le  P.  Prémare,  nous  ajoutons  que, 
d'après  les  dictionnaires  Tchouen-lse-vey  et  Lou-chou-tong  (56), 
quand  les  anciens  Chinois  ont  \oulu  exprimer  fourberie, 
tromperie  par  paroles^  ils  ont  employé  le  caractère  suivant 
^  9  qui  offre  un  serpent  mettant  un  fruit  dans  une  bouche. 

Ce  caractère  a  été  transformé  peu  à  peu  en  celui-ci  ^  (57) 
qu'ils  prononcent  hoan.  On  peut  demander  à  bon  droit  si 
ceux  qui  ont  inventé  ce  caractère  n'avaient  pas  quelque 
souvenir  des  circonstances  de  la  chute  primitive. 


Section  II.  —  De  la  chute  de  VHomme, 

Ce  paragraphe  sera  divisé  en  deux  parties  ;  dans  la  H  j'es- 
saierai d'expliquer  certains  passages  extraits  principalement 
du  Chi-king  ;  dans  la  2'';  je  traiterai  de  quelques  personnages, 
figures  d'Adam  pécheur. 

Premier  Point. 

Tchouang-tsée  et  Hoai-nan-tsée  ont  fait  observer  à  bon  droit 
que  la  charité  et  la  miséricorde  n*ont  été  eiercées  qu'après  la 
corruption  de  l'intégrité  première.  «  Si  la  charité  et  la  vertu 
»  n'avaient  pas  été  perdues,  dit  Tchouang-tsée,  quelle  occa- 
»  sion  aurait-on  eue  de  mettre  en  œuvre  la  charité  et  la  jus- 
x>  tice  (58)  ?  :f>  I—  (c  La  vertu  a  été  affaiblie,  dit  Hoai-nan-tsée 
»  et  ensuite  naquirent  la  charité  et  la  justice  (59).  »  C'est-à- 
dire,  les  auges  péchèrent  et  Dieu  ne  leur  pardonna  pas,  et  il 


» 

(56)  Voir  de  plas  dausle  Choue-ven  le  caractère  yu,  clef  127. 
(67)  Voir  quelques  autres  caractères  symboliques  dans  les  Annales  de  Phi- 
losophie, t.  IX,  p.  208  (3*  série). 

(58)  Jêfi^^âfBZtlil    Tchouang-tsée,  U%2LV. 
J.-C. 

(59)  (S    1^    ^    ^    i^    il    £   Hoai-nan-tsée,   179  ans  av. 
J.-G. 
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montra  ainsi  sa  justice.  L'homme  pécha  et  Dieu-homme  porta 
riniquité  de  Thomme.  C'est  ainsi  que  la  charité  et  la  justice 
se  sont  embrassées,  et  se  sont  manifestées  à  l'infini. 

a  Tchouang-Uée  attribue  la  cause  de  tous  les  maux  au  désir 
»  immodéré  de  savoir  (60).  o  Ces  paroles,  quoiqu'on  puisse  les 
entendre  en  général,  ne  font  pas  moins  allusion  à  nos  premiers 
parents,  qu'un  vain  désir  de  savoir  perdit:  a  Vous  serez  comme 
»  des  Dieux,  sachant  le  bien  et  le  mal,  leur  fut-il  c|it  (61).  r  C'est 
pour  la  même  cause  que  le  même  Tchouang-tsée,  à  la  fin  de 
son  7*  chapitre,  raconte  cette  parabole  : 

«  CAou  (62)  qui  régnait  au  midi  et  Fou  (63)  qui  régnait  au  nord 
»  firent  une  visite  à  Boen-tun  (64),  roi  de  la  région  du  Milieu. 
»  Hoenriuti  les  reçut  parfaitement.  CAou  et  Vou  voulant  lui  en 
D  témoigner  leur  reconnaissance  dirent  :  Tout  homme  a  la 
»  tête  percée  de  sept  trous.  Pourquoi  n'en  est-il  pas  ainsi  de. 


(60)    *#ftli|L^T4  Tctumang^Uée. 

(61)  Eritis  sicut  Dii  scientes  bonum  et  maluni  {Genèse ,  mi,  ô). 

(62)  C'est  Chou-chan-ehi  dont  parle  le  P.  Prémare  dans  le  Discours  préU- 
minairej  p.  lxxix  du  Chou-king,  publié  par  de  Guignée.  C'est  le  cbef  de  la 
2*  famille  des  8  Ki  ou  règnes  fabuleux  des  Chinois  ;  voir  le  mtoe  nom  dans 
le  Chi-king,  1.  i,  c.  vu,  ode  3. 

(63)  C'est  probablement  Vou-tehang-cny ,  chef  de  la  17«  famille  du  7«  Ki 
(i&td.,  p.  Lxxvi). 

(64)  C'est  le  chef  de  la  4«  famille  du  8*  Ki,  Voici  ce  que  dit  sur  ce  roi 
Lao-ehen-tsee,  cité  par  Lo-pi, 

Les  anciens  rois  allaient  les  cheveux  épars  et  sans  aucun  ornement  de 
tète  ;  sans  sceptre  et  sans  couronne,  ils  gouvernaient  l'univers  ;  d'un  naturel 
bienfaisant,  ils  noorrissaient  toutes  choses  et  ne  faisaient  moudr  personne  ; 
donnant  aussi  (pujours  et  ne  recevant  rien,  les  peuples,  sans  les  reconnaître 
pour  maîtres,  portaient  au  fond  du  cœur  leur  vertu.  Alors  le  ciel  et  la  terre 
gardaient  un  ordre  charmant,  et  toutes  choses  croissaient  sans  relâche,  les 
oiseaux  faisaient  leur  nid  si  bas  qu'on  pouvait  les  prendre  avec  la  main,  et 
tons  les  animaux  se  laissaient  conduire  à  la  volonté  dé  l'homme.  On  tenait  le 
milieu  ;  et  la  concorde  régnait  partout.  On  ne  comptait  point  l'année  par  les 
jours,  il  n'y  avait  ni  dedans,  ni  dehors,  ni  de  mien,  ni  de  tien,  c'est  ainsi  que 
gouYcrnait  Hoen-tun.  Mais  quand  on  eut  dégénéré  de  cet  heureux  état,  les 
oiseaux  et  les  bêles,  les  vers  et  les  serpents,  tous  ensemble,  comme  de  con- 
cert, firent  la  guerre  à  Thpmme  {Chou-king,  Discours  préliminaire  ^  p.  lxxx). 

Il  serait  difficile  de  trouver  chez  les  Grecs  et  les  Romains  un  souvenir  plus 
net  de  rétat  d'innocence. 


L 
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9  lui  ?  Faisons-lui  les  sept  ouvertures.  En  conséquence^  ils  lui 
»  firent  une  ouverture  par  jour.  Mais  le  septième  jour  Hoen-tun 
»  mourut  (65).  » 

Adam  était  d*abord  Hoen-tun,  c'est-à-dire  d'une  si  grande 
innocence  qu'il  ignorait  complètement  ce  que  c'était  que  le 
mal.  Ses  yeux  furent  ouverts,  et  Hoen-tun  mourut,  c'est-à- 
dire  qu'il  perdit  son  innocence  et  son  heureuse  ignorance. 

Le  ÇhoU'king  dit  :  a  Quand  il  s'agit  du  bien  ne  dites  pas  : 
j)  C'est  une  chose  légère.  Car  de  ce  que  vous  appelez  léger  dé- 
»  pend  la  félicité  du  monde  entier.  Lorsqu'il  s'agit  du  mal 
D  ne  dites  pas  :  Il  y  a  une  grande  espérance,  car  tu  seras  frus- 
s  tré  de  cette  espérance,  et  tu  perdras  ta  famille  (66).  d  Ces  pa^ 
rôles  ne  seront  vraies  que  si  on  les  applique  à  nos  premiers 
parents.  Car  s'abstenir  de  la  pomme  de  l'arbre,  quoi  de  plus 
léger?  Vous  serez  comme  des  Dieux,  quoi  de  plus  grand  ?  Et 
cependant  c'est  de  là  que  dépendait,  en  réalité,  la  destinée  de 
l'univers  entier. 

Je  choisis  5  passages  du  Chi-king  qui  me  paraissent  faire 
allusion  au  péché  d'Adam,  et  aux  conséquences  qui  s'en  sont 
suivies. 

!•' jgar^e/ <c  Le  Ciel  a  fait  cette  haute  montagne.  Mais  ce 
»  grand  Roi  l'a  rendue  stérile.  Voilà  le  résultat  de  la  faute 
T>  d'un  seul.  Le  Rofde  paix  a  rendu  l'ancienne  paix  à  la  mon- 
»  tagne.  H  est  vrai  que  ce  grand  roi  avait  apporté  un  obstacle. 
D  Mais  combien  sont  droites  les  voios  du  roi  paciGque  !  0 
»  vous,  ses  descendants,  gardez-les  fidèlement  (67)  !  » 

Dans  cette  ode,  le  Mont,  que  le  Ciel  fait,  désigne  le  Kouên-lun 
ou  paradis  que  Dieu  avait  établi  dès  le  commencement,  et 
dans  lequel  il  avait  produit  toutes  choses,  comme  le  dit  l'inter- 


(65)   Bm—   ^oJtBMm\^yiù  Ichouang-Uée. 

(66)  m  m  m  m  4^  oM  nm  m  ommz^m 

^   ]k  o  M    ^   ^    Chou'king, 

(67)  5cf^îSiIioi:i3g:io&f^^o5: 

fik    "iL  Chi'king,  L  iv,  c.  1,  ode  b. 
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prèle  il/ao-/c/uing  (68),  et  comme  on  le  lit  dans  le  Charirhai-king 
sur  le  Kouén-lun  (69).  En  péchant  Adam  :fc  3E  3È  i  Taùvang 
Hoang^tchy^  le  $rand  roi^Ta  perdu,  mais  le  Christ,  le  vrai  roi 
de  la  paix,  a  tout  réparé  avec  usure. 

Mais,  dira-t-on,  on  explique  le  mot  3iE  hoâng,  par  jj§ 
tchiy  bien  gouverner.  C'est  vrai  qu'il  y  en  a  qui  lui  donnent  ce 
sens,  mais  c'est  à  tort  ;  le  sens  de  l'ode  et  le  fil  du  discours  y 
répugnent  pareillement.  Le  Choué-vén,  enlevant  la  clef  du  mot 
écrit  jl  (10),  lui  donne  le  sens  d'eaux  très-répandues^  à  sa- 
voir le  Déluge;  par. lequel  le  genre  humain  a  péri  et  qui  a  été 
attiré  par  le  péché.  Ensuite  si  :3lc  £  Tai-vang  [le  grand  roi] 
a  si  bien  gouverné  ce  Mont,  qu*était-il  besoin  à  ^  £  Ven^ 
vang  (roi  de  la  paix)  de  rétablir  la  paix  perdue  ?  Ajou- 
tez que,  dans  ce  système,  on  ne  peut  dire  le  sens  de  & 
lH[  ^  et  de  ^  ^  ^.  Quelques-uns  lisent  à  tort  ^  {B 
^  tÙi'  ^^i*  iêi  appartient  à  la  phrase  suivante  et  veut  dire 
le  Mont  sur  lequel  le  vrai  Roi  de  paix  a  offert  un  sacrifice 
et  exercé  au  suprême  degré  la  charité  et  la  justice.  Ainsi 
on  explique  le  mot  H  T,  qui  est  le  même  que  $(t  F,  selon 
Tên-chif  et  fj  est  la  même  chose  que  >£  tao,  voie.  A  ^ 
est  le  sentier  de  la  charité  et  de  la  justice  (71). 

Mais  peut-être  ajouterez- vous  que  ^fc  îj  Tai-vàng ,  est 
l'aïeul  du  roi  X  .F^n.  Qu'il  en  soit  ainsi.  Carie  Christ  est  le 
fils  d'Adam  selon  la  chair.  Us  se  trompent  en  prenant  ces  mots 
dans  le  sens  de  l'histoire  vulgaire.  Car  de  ce  qu'ils  veulent 
qu'un  certain  roi  Ven  soit  le  fils  de  Vâng-ky  dont  le  père  était 
dk  3E  Tai-vang,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  s'agisse  ici  de  ce  der- 
nier; ainsi,  dans  l'ode  Tchang-fa,  on  lit  JC  î  ft  îft  (72).  Que 


(68)  35    ^     ïï    ft    JK    W     llj   Mao^tchang, 

(69)  ^     lll    M    ^    M    ^  Chan-hai'king. 

(70)  Voir  Choue-ven,  racine. 

r?!')  91  &  4  0  ff  »  4  o  &  »  Sg  t:  H  i:. 

(72)  Voir  Chi-king,  l.  iv,  c.  8,  p(Je  4. 
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si  parce  que  vous  lisez  ici  Vou-vûng.  vous  vouliez  dire  qu'on 
indique  le  fils  du  roi  Ven,  vous  provoqueriez  le  rire;  car 
il  est  certain  qu'il  est  question  ici  de  Tcking-tang  que  ses  vertus 
guerrières  ont  fait  surnommer^  Fou.  Ainsi  quand  ils  lisent 
dans  le  T-king:  a  Le  Très-Haut  Père  a  combattu  le  royaume  de 
Satan  (Kouei-fang)  eta  achevé  son  œuvre  en  3  ans  (73),  ils  pen- 
sentque  ce  haut  Père  Kao-fsong,  ^  ^,  est  unroi  de  la  2* dynas- 
tie. Ainsi,  sanslemoindrefondement,  ils  appliquent  ce  passage 
à  un  monarqueet  ils  pensent  saisir  le  sens  de  VT-King.  Quis 
risum  teneat  ?  Mais  si  je  voulais  ainsi  examiner  en  détail  tous 
les  textes  que  je  cite  et  réfuter  mes  adversaires,  le  travail 
deviendrait  aussi  long  que  fastidieux.  Je  ne  m'y  arrêterai 
donc  pas  davantage  ;  si  quelques  doutes  s'élèvent,  j'y  répon- 
drai verbalement;  si  mes  opinions  ne  sont  pas  fondées  Je  me 
réjouirai  toujours  qu'on  me  le  montre. 

2«  Texte  :  «  Ce  Roi-Père  y  a.t-il  même  pensé  avant  de  dire 
»  que  le  moment  n'est  pas  venu  ?  Pourquoi  nous  a-lilenve- 
»  loppé  et  a-t-il  agi  à  notre  plac6  ?  Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas 
»  consultés  ?  Il  a  ruiné  notre  demeure,  il  a  rempli  notre  terre 
r>  d'épines,  et  de  chardons;  et  il  dit  :  a  Tout  cela  n'est  point 
»  mon  Oîuvre.  Je  ne  pouvais  pas  agir  p]ushonnêtement(74).» 

Qui  ne  reconnaîl  râpas  Adam  sous  ce  nom  de  Jï  <?i  Hoang- 
fou,  (Père  jaune)^  qu'il  appelait  plus  haut  de  Je  ï  ^<»«- 
vang  {Grand  Roi),  et  niera  que  ce  ne  sont  pas  là  vis-à-vis  de 
lui  les  plaintes  de  sa  postérité  ? 

Vous  me  demanderez  peut-être  ici  pourquoi  j'ai  traduit 
^  Hoâng  tien^  par  Je  Ciel  régnant  par  lui-mêmey  et  ici 
^  Hoâng-fou,  pair  Roi-Père.  C  est  que  le  vrai  sens  de 
â  Hoâng  dépend  de  l'analyse,  qui  donne  g  ^  Jsé- 
Fdng',  roi  dès  le  commencement  et  par  lui-même.  Commu- 


(73)  K^    fi;ft*0^^    -^j^  Y-king,  symb.  63,  d.  U. 

.  (74)  iflijifcâ^og  0;j;jfeo]i«fgf^o 

7^    iP    ?iQ\IK    o    ^  $g   Ifi   M    o    ffl    2{£    fp    âK    o    Q 
^   y^    jK   il   â    es    ^   Chi-king,  1.  il,  c.  iv,  n.  6. 
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némcnt  c*est  le  même  sons  que  Ty  ^  el  ^  Vdng.  Quand 
les  Dictionnaires  expliquent  ^  Iioâng  par  tfi  ta,  grand,  ce 
sens  n'est  tiré  que  secondairement  de  l'analyse.  Adam  fut  roi 
dès  le  principe  3  3E  T^é-vdng,  puisqu'il  est  né  Roi  et  que 
nul  ne  le  fut  avant  lui.  Hais  il  ne  le  fut  pas  a  Se,  parce  qu'il 
tenait  de  Dieu  tout  ce  qu'il  avait. 

Le  3*  texte  est  celui-ci  :  «  Le  docte  époux  a  construit  des 
»  murs  ;  la  belle  et  docte  épouse  les  a  renversés.  Cette  belle 
D  épouse  est  un  oiseau  de  mauvais  augure.  La  femme  a  une 
»  langue  démesurée.  Elle  est  devenue  la  cause  de  tous  les 
9  maux  et  de  toutes  les  calamités.  Ces  maux  ne  sont  pas  venus 
»  du  Ciel,  mais  bien  de  la  femme  (15).  » 

D'abord  on  rit,  on  se  moque  ici  de  la  science  qu'Adam  et 
Eve,  en  péchant,  ont  acquise.  Ensuite,  l'auteur  interpelle  di« 
rcctement  Eve  si  clairement  que  nulle  explication  n'est  néces- 
saire.  D'où  le  proverbe  :  «  11  ne  faut  pas  écouter  les  paroles 
9  de  la  femme  (76).  x>  Les  commentaires  Tehing-kiay 
avouent  qu'il  s'agit  ici  de  la  !'•  origine  des  maux  (77).  Et 
Tchu'fong-iching^  sur  ce  passage  d\j  :  c  Que  Kié.  périt,  on  ne 
»  doit  pas  le  rapporter  à  Tching-lâng,  mais  à  la  frès-mauvaise 
»  Mouey-y;  que  Tcheou  soit  mort,  il  faut  Tattribuer  non 
»  pas  à  Vag-vân  mais  à  sa  femme  JH  B  Tan-Ay.  Enfin  Yeoû- 
»  vàng  ne  peut  se  plaindre  de  Chin  et  de  TOccident,  mais 
de  Pao-see^  qui  Ta  perdu.  Mais^  hélas  I  Pao-see  Ta  perdu,-  mais 
9  il  n'y  a  eu  aucun  Tâng,  aucun  Vou  qui  lui  succédât  (78).  » 


(75)  s^^Mos^MMoit  mm  oisi 

3^  O  ^   ê   1^  A   Chy-king,  part,  m,  o.  3,  ode  10.  Voir  la  trailuc- 
tion  enlière  de  cette  ode  par  le  P.  Prémare  dana  do  Halde,  t.  ii,  p.  375  !n-4<>. 

(76)  j@f    A    i:   "i"   ^    RT  SS  Proverbe. 

(77)  mUtHL^i^-^^fS^^jE    Comm.  Tching- 

(78)  mZ^JiLo^miA&oj^^ft'iA 
%\k  11   ^   ofii    £;t&   40^   ^.^sX 

Pb&hami.  11 
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Quelqu*un  pourrait  peut-être  dire  que  ces  mots  ^  ï  Teou- 
vang,  roi  des  ténèbres,  veulent  dire  TAntechrist  et  la  fin  du 
monde.  On  pourrait  avec  raison  le  conclure  deces  trois  rois  que 
Ton  di(  avoir  péri  par  les  femmes  et  qui  au  fond  ne  sont  que 
des  types  et  des  symboles  de  la  chute  d'Adam, 

Le  4«  texte  est  :  «  Si  nous  errons  dans  cesdéseds,  couvrant 
»  notre  nudité  avec  des  feuilles  d'arbres,  c'est  la  femme  qui 
»  en  est  cause  (79).»  Les  Commentaires  Sy-kiang  disent  «quMIs 
D  vinrent  se  réfugier  auprès  d'un  mauvais  arbre  pour  couvrir 
»  leur  nudité  (80).  »  Or  ce  sera  en  vainxque  Ton  demandera 
aux  Chinois  le  sens  de  ces  paroles^  ils  s'en  tienneut  à  la  lettre 
nue. 

Le  5«  texte  est  celui-ci  :  «  Que  J'étais  heureux  à  l'époque  de 
»  ma  naissance.  Je  vivais  tranquille  et  sans  soucis,  sans  solli- 
»  citude  !  Mais  ensuite  toutes  les  douleurs  ont  fondu  sur  moi 
»  ainsi  que  tous  les  maux  ;  accablé  enfin  de  toutes  les  infor- 
7>  tunes  je  traîne  une  misérable  vie.  Enseveli  comme  dans  un 
»  sommeil  et  une  léthargie,  je  ne  puis  ni  remuer,  ni  sentir, 
»  ni  entendre  (81).  » 

Il  est  clair  que  l'homme  déplore  ici  son  malheur  après  le 
péché.  Que  si  cela  ne  paraît  pas  clair  à  quelqu'un,  je  ne  le 
combattrai  pas  pour  cela. 

On  pourrait  encore  extraire  du  F-ftm^^  un  bon  nombre  de 
passages  où  il  est  clairement  question  de  la  chute  de  l'homme. 
Mais  le  texte  suivi  du  livre  a  une  plus  grande  force  que  des 


Ê,  m  iL  0  m  m  n  m  z  JiL  o  f!^  m  m  ^ 
m  &  m  ^  o  m  %  m  ^  ^  m  t  jsl  nhu. 

fong-tching, 

(79)  nn^m:  oji^^^mo^m± 

Wt'  Chy-king,  II*  part.  c.  iv,  ode  i- 

(80)     ^    M    "^    &,     M     M'  Comm.    Sy-kiang. 

(81)  n&i,mi^f^.  i^o^fs^m 

iS     il     ft    0     ft    ;^     ^    J|g.   Chy-Hng. 


extraits.  "Il  faut  examiner  surlout  les  2  symboles  ^^  ^   Py 

et  EE   jft  JBTou  (82;. 

Entia  tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités  à  l'article  pré- 
cédent parlent  du  bonheur  que  Ton  goûtait  dans  Tétat  d'inno- 
cence et  décrivent  aussitôt  après  la  misérable  condition  des 
âges  subséquents.  «  Après  que  la  nature  eut  été  corrompue^ 
7>  dit  LO'piy  tous  les  oiseaux  du  ciel  et  toutes  les  bêtes  de  la  terre, 
»  les  reptiles  et  les  serpents  commencèrent  à  être  hostiles  à 
»  rhomme  (83).  »  Le  même  auteur  ajoute  :  «  ï/homme  ayant 
»  acquis  la  science,  toutes  choses  lui  devinrent  hostiles  (84).  * 
C'est  delà  que  l'invention  de  la  médecine  est  attribuée  au  roi 
Chin-nongy  parce  que,  selon  Tong-pa-king^  «  l'homme  com- 
9  mença  dès  lors  à  être  sujet  aux  maladies^  tandis  qu^aupara- 
»  vaut  il  n'en  existait  aucune  (85].  » 

Deuxième  Points 

Différentes  figwres'^t  types  d'Adam  pécheur   (A), 

La  1'«  figure  est  le  roi  Miaoou  San-Miao.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  Chou'king  :  a  Ce  Miao  est  vraiment  stupide,  sa  cupidité 


(83}  (Note  du  P.  Prémare  du  2  mai  1729).  Je  ne  sais  cohiment  Je  n'ai  pas 
ajouté  Ici  ces  2  symboles,  qui  sont  d'une  force  et  d'une  évidence  remarquable. 
Je  n'en  ferai  certainement  pas  de  môme  quand  il  s'agira  d'expliquer  aux 
Chinois  le  péché  originel.  Voir  ces  symboles  12  et  18. 

(83)  S^^4o.%9[Sifêotl»A 

^«  Lo'pi,  Voir  ci-ayant  la  note  Gi  où  nous  avons  cité  tout  ce  chapitre  dâ 
Lo-pi. 

{8^)  m  m  w.  4  o  A  œ^  SI  ^  0  m  m  1^ 
(85)  ±  n  fk  &  M  m  0  ^  ^  m  R  ik 

^*  Tong-paking. 

(A)  En  publiant  ce  paragraphe  nous  devons  avertir  que  nous  sommes 
loin  d'approuver  toutes  les  interprétations  que  le.  P.  Prémare  donne  à  ces 


\ 
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»  Taveugle;  il  ne  rend  aucun  culte,  bien  plus  il  le  méprise  ;  il 
»  se  croit  sage  ;  il  viole  la  raison  et  renverse  la  vertu  (86^.»  Le 
signeMiao  |^  fait  clairement  allusion  soit  à  la  corruption  du 
cœur  humain  soit  à  la  peine  du  péché.  Il  veut  dire  ou  mieux 
c  il  montre  les  herbes  ]|ll|l  qui  croissent  dans  le  champ  P3,  et 
»  qui  le  couvrent,  comme  dit  le  Choue-ven  (87).  » 

«  La  terre  est  maudite  dans  ton  œuvre  ;  elle  ne  produira 
3»  pour  toi  que  des  épines  et  des  chardons  (88),  »  lisons^nous 
dans  la  Bible.  » 

Voilà  le  sens  réel  et  pbysii]ue  de  la  lettre  "^  ;  mais  dans  le 
sens  moral,  c'est  le  symbole  du  cœur  humain,  qui,  par  le  pé- 
ché, est  devenu  comme  une  terre  aride  et  déserte.  C'est 
pour  cela  que  ce  Roi  est  appelé  H  ïï  San-Miao,  parce  que 
de  son  cœur  sort,  commode  sa  source^  la  triple  concupiscence 
ui  est  la  source  de  tous  les  maux.  Le  signe  Â  Tchong  (chose, 


différentes  figures.  Il  y  a  trop  d  arbitraire  et  trop  de  subtile  rapprochements 
dans  ces  explications.  Et  pourtant  il  y  a  en  cela  une  analyse  des  caractères 
vhinois,  et  des  citations  de  textes,  que  Ton  chercherait  vainement  ail- 
leurs, et  qui  peuvent  servir  à  donner  une  idée  du  ^enre  d'esprit  des  auteurs 
anciens.  11  faut  se  rappeler  en  le  lisant  que  toutes  les  littératures  de 
rinde,.  de  i'Assyrie,  et  tous  les  philosophes  anciens,  sont  remplis  d'al- 
lusions, de  subtilités,  d'étymoiogics  et  de  rapprochements  étranges,  que  nous 
avons  de  la  peine  à  comprendre.  Platon  en  particulier  en  abonde,  et  Aris- 
tote  en  offre  à  chaque  page. 

Un  écueil  est  à  craindre  et  que  le  P.  Prémare  n'a  pas  toujours  évité, 
c*est  qu'il  ne  faut  pas,  en  expliquant  la  figure,  supprimer  la  réalité.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  rappeler  les  interprétations  figuratives  de  Philon,  et  des 
Rabbins.  Nous  citons  seulement  S.  Paul,  qui  dit  en  parlaat  de  plusieurs 
faits  de  l'Ancien-Testament  : 

«  Toutes  ces  choses  ont  été  des  figures  de  ce  qui  nous  regarde...  Toutes 
s  ces  choses  leur  arrivaient  en  figures  * .  »  A.  B. 

>  IlaKS  aulem  in  figura  facta  sunt  nostri...  ilxc  autem  omnla  in  figura  con- 
tlngebant  illis  (I  Cor.  x,  11). 

(86)  M.  M  ^  m  o  #  ^  ;?:  ^  0 ...  ii  it,  i 

R    O'    >R     3Ë     14     iU*   Chou-king,  1.  i,  c.  3,  n.  20. 

(87)  !i^     ^    jfê     H.   Choué-ven,  racine  12. 

(88)  Maledicta  terra  in  opero  tuo,  spinas  et  tribulos  germinabil  tibi  (Ce- 
nôsc,  HT,  17,  18). 
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corrodée),  qui  estun  des  64  symboles  du  Y-ftmgfSQ),  veutdire 
la  même  chose.  Et  en' effet  les  interprètes  eux-mêmes  remar- 
quentque  M  min,  c'esl  un  vase  rofigé  par  les  vers  ^. 

Ce  signe  renferme  trois  t;ers  ^  pour  mieux  indiquer  la 
triple  concupiscence,  qui  ronge  la  nature  humaine.  Kong-chi 
remarque  que  Tchi-yeou,  le  chef  des  9  noirs,  eut  pour  imita- 
teur de  sa  malice  le  roi  San^Miao  (90).  La  tradition  porte  que 
San-Miao  est  le  même  que  Tao-fie  (91)  ;  or  Tao-tie  signifie 
goulu,  ce  qui  indique  le  péché  d'Adam.  Quand  le  Chou-king 
ajoute  que  le  grand  Yu  a  congédié  son  armée  et  que  le  roi 
,  Miao  a  fait  spontanément  sa  soumission  (92)>  il  fait  allusion  à 
Notre  Seigneur  qui  n'a  pas  converti  le  monde  en  punissant, 
mais  en  mourant. 

La  2«  figure  est  JFCouen,  le  père  du  grand  Yu.  Mais,  pour 
mieux  comprendre  ce  type  insigne,  il  faut  examiner  de  suite 
quel  est  ce  Déluge  dont  parle  le  Chou-hing,  et  auquel  ce 
Kouen  n'a  pu  apporter  un  remède.  Qu'il  ne  s'agisse  pas  ici 
d'eaux  réelles  répandues,  c'est  ce  qui  résulte  clairement  soit 
du  texte  lui-même  soit  des  témoignages  des  auteurs  chinois. 
Voici  le  texte  du  Chou-king  :  a  Des  eaux  immenses  sont  ré- 
»  pandues;  Ah,  qu'elles  sont  élevées  I  Elles  ceignent  les  col- 
»  lines  [ambiunt)  et  surpassent  les  montagnes  ;  elles  sont  par- 
»  venues  jusqu'au  Ciel  (d3j.  »  On  attribue  en  premier  lieu 
tous  ces  maux  à  Kong-kong  (94).  «'Car  Kong-kong  a  provo- 
»  que  le  déluge  pour  perdre  Kong-sang  (95).  » 
Si  Ton  veut  prendre  toutes  ces  paroles  au  pied  de  la  lettre, 


(89)  Y-king,  symbole  18. 

(90)  ^^±lÊn^%±     m^Kon9.ohi. 

(91)  i^    15^     iP    ^     W    fe-  Tradition. 

(92)  l^m^Mo^^^r^  ^.Ch^u^king.li^ 

'''mm  m  m  ^  *  ii  o  ^  ^  t  s^  m  a  li 

\i    ÎS    Î8     3C'   Chou'king,  1.  l»'  c.  1.  n.  11. 

(94)     ^     X    ®    ^fC    ^»   Kong-kong  àadiB  LO'pii  Discours  prér 
liminaire  du  Chcu-king,  pu  cxii.    , 
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comment  un  seul  homme  a-MI  pu  couvrir  d'eau  tout  le  globe 
entier?  Mais  si  ces  eaux  s'élèvent  au  dessus  des  montagnes  et 
arrivent  même  jusqu'au  ciel,  où,  je  vous  le  demande,  le  roi 
Yao  et  toute  sa  cour  auront-ils  une  place  pour  mettre  le  pied? 
H  n'est  pas  permis  de  recourir  aux  hyperboles  ;  car  ces  livres 
ne  parlent  pas  ôicep^oXtxtoç,  mais  contiennent  une  doctrine  ca- 
chée alvtYlxaTixcoç.  Qu'est  il  besoin  de  paroles?  Consultons  le 
chapitre  entier  du  Chôu-hing  où  sont  décrits  les  travaux  du 
grand  Yu  pour  remédier  à  ces  eaux,  et  notre  thèse  paraîtra 
dans  son  évidence. 

On  ne  saurait  mettre  plus  de  soin  à  discuter  un  monument, 
que  celui  qu'a  employé  Lo-pi  pour  découvrir  le  sens  très-obs- 
cur de  ce  chapitre,  qui  porte  le  titre^de  Yu-kong.  H  a  consulté 
tous  les  interprètes  et  n'a  trouvé  chez  eux  tous  que  cette  crasse 
erreur,  qui  leur  fait  supposer  que  le  grand  Yu  a  commencé 
son  œuvre  par  les  parties  les  plus  basses.  «  Car  si  les  eaux, 
»  dit-il,  surpassaient  même  les  montagnes,  il  est  évident  que 
»  eji  bas  elles  étaient  encore  plus  hautes,  et  qu'il  n'y  avait 
ji  aucun  lieu  où  il  pût  faire  dériver  les  eaux  (96).  »  Ainsi  c'est 
une  chose  fort  éloignée  de  la  droite  raison  que  de  dire  que 
Yu  commença  par  les  parties  basses.  Mais  il  n'y  avait  pas 
moins  de  difficultés  d'aller  aux  sources  et  de  les  sécher.  C*est 
pour  cela  qu'il  soutient  avec  raison  que,  dans  ce  chapitre,  il 
ne  s'agit  nullement  de  maîtriser  les  eaux.  Tchin-tsiao^  auteur 
très-versé  dans  la  connaissance  de  l'antiquité ,  comme  le 
prouvent  ses  ouvrages,  est  du  même  sentiment,  a  H^Ias,  s'é- 
»  crie  t-il,  le  chapitre  Yu-ftong  est ^  bien  court  et  cependant 
tous  les  géographes  veulent  s'en  servir  pour  défendre  leurs 
contradictions.  lAais  comme  ils  ne  s'accordent  pas  entre 
»  eux/ quelle  foi  peut-on  leur  accorder?  La  raison  pour  la- 
»  quelle  le  chapitre  Yu-kong  peut  à  peine  être  expliqué,  c'est 


(96)  ±^&tE'&mm±owiy 

m  u  M  u  n  A  o  ^  t  fà  ±  m  ^  % 
y  o  n  n  n  &  m  1 0  ^  m  ±  m  o  ^ 

#  ji&  ^  #  4-  i-O'pt. 
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>  que  les  sages  parlent  tout  autrement  que  cèuic  qui  ne 
»  le  sont  pas.  Le  chapitre  Yu-kong  renferme  une, sagesse 
»  très-profonde.  Or  un  livre  qui  est  un  produit  de  la  sagesse, 
»  comment  peut-il  être  comparé  aux  cartes  géographiques  que 
»  les  modernes  çnt, tracées  (97).  »  Ainsi  parle  Tchin-chi  et 
c'est  pour  cela  «  qu'il  soutient  que  le  chapitre  Yu-feon^  a  une 
»  grande  affinité  avec  celui  Hong^fan  (98).  >»  Ce  dernier 
chapitre  ne  contient  rien  autre  chose  qu'une  doctrine  Irès- 
pi*ofonde.  Le  chapitre  Yu-hong  n'est  pas  plus  facile. 

Dii;ons  donc^  avec  le  R.  P.  Joachim  Bouvet^  que  ce  Déluge 
n'est  autre  chose  que  les  péchés  et  les  crimes  provenant  de  la 
rébellion,  de  Lucifer  et  d'Adam  et  répandus  dans  toute  la  terre 
comme  des  eaux  malfaisantes.  Le  Christ  seul  a  pu  remédiera 
un  si  grand  mal,  en  attaquant  le  mal  dans  sa  source  et  taris- 
sant par  s^.  mort  la  fontaine  de  ces  maux.  Cette  admirable 
doctrine^  perdue  par  le  laps  du  temps^  est  de  nouveau  mise  en 
lumière;  ainsi  interprétons-nous  spirituellement  et  divine- 
ment ces  anciens  monuments.  Ainsi  le  tex^ie  ci-dessus  du 
Chou'king  nerenferme  aucunehyperbole  (99);  mais  concorde 
merveilleusement  avec  les  autres  textes  du  même  livre  où  on 
lit  ces  paroles  :  a  Le  souverain  Seigneur  a  regardé  les  peuples; 
0  il  n'y  avait  plus  de  bonne  odeur  de  la  vertu.  Une  (wleur  fé- 
»  tide  d'iniquité  montait  seule  en  haut  (100);  parce  que 


(97)  j^o  ^  %  ~*o;î;  m  Ik^-m  So-^^^ 

WMa  ^  ^&  ^n  o  M  T-  M  $t  M  M  M  o 
a»j  m  i  ^  Jâ  a  ^  o  .tt  rt  â^  ±  M  X 

m  i^  M  o  ^,  m.^t$kZ>^t^o^  i: 
±  t  o  ^  ^  M  m  %  o  m  m  M  m  0  $^ 

W.   ^     :%     9     Sis     ^    &•  Tchin-tHao. 

(98)    ^    X    î*    $£     Jte    :§    ^.    Tchin^chi,  ou  Tsiao. 
(99).    ï#    W    ^    :?!.    ChoU'king,  texte  cité. 

(loo;  ±'i&msion^m^mo^w 

1^     m     BS«  ChoU'king,  4«  pûrt.  c.  14,n.  4. 
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»  toute  chair  avait  corronipa  sa  voie.  -»  Et  ailleurs  :  Tout 
c  l'univers  a  été  infecté  de  venin  (101).  » 

Ainsi  on  comprend  enfin  comment  le  grand  Yu,ce  vrai  type 
du  Christ^  a  monté  sur  la  monlague,  assis  sur  le  ciiar  carré 
de»  douleurs,  a  fermé  Touverlure  impure  du  lac  inférieur,  a 
ouvert  les  fontaines  sacrées  de  la  ju:ttice  et  a  dit  enfiu  ces 
mots:  a  Que  tous  m'adorent  et  me  préfèrent  à  tout.  Que  nul 
»  n'ose  violer  mes  lois  (102).  » 

Nous  avons  voulu  dire  cela  du  grand  Yu,  quoique  ces  faits 
appartiennent  à  V Article  V,  mais  ils  avaient  aussi  leur  place 
ici  (B). 

Au  reste^  voici  comment  j'explique  le  caractère  ^  tsky^ 
sur  lequel  je  vois  les  interprètes  chinois  en  grand  doute.  ^ 
Tchey  est  un  char,  cunms,  cliacun  le  sait.  Quant  au  trait  ^ 
le  dictionnaire  Choue-ven  l'explique  j)ar  ces  mois  ^  -fc, 
(voir  à  la  clef  498  une  explication),  douleur,  tourment,  blés- 
sure.  Donc  ^  est  le  char  des  douleurs.  Il  ajoute  même  le 
caractère  quatre  H  se,  soit  à  causa  de  la  figure  de  la  Croix 
qui  regarde  les  4  parties  du  monde,  soit  à  cause  de  la  vertu  de 
la  Croix  qui  s'étend  aux  4  plages  du  monde.  (Voir  eh.  v,  §  7, 
2«  point,  l'explication  du  caractère  dix  ou  Croix). 

Il  est  maintenant  facile  de  voir  combien  Adam  est  bien 
figuré  sous  le  type  de  l'ancien  Kouen.  Après  que  le  roi  Yao  a 
dit  des  eaux  du  Déluge  les  pat'oles  que  j'ai  rapportées  plus 
haut,  il  demande  qui  pourra  apporter  un  remède  à  un  si  grand 


'  (^101)    #   ^    B9     J§.   Chou^king. 

(102)  m  ^  m  ^  o  j.  m  m  n-  ih. 

(B)  Oa  croira  dirncilemeiit  à  cette  explication  du  Déluge,  qut'lqiie  ingé- 
nieuse qu'elle  soit.  Et  Ton  conçoit  que  différents  missionnaires  se  soient  re- 
fusés à  accepter  ces  théories.  Nous  croyons  même  que  c'est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  quelques  évéques,  et  Mi;r  Maigrot,  évoque  de  Conoo,  eu  par- 
ticulier, ont  condamné  ces  théories. 

On  trouvera  une  (xplication  plus  solide,  plus  historique  et  plus  scientifique 
dans  rexpllcasioii  qu'a  donnée  M.  dcParavey  dans  la  dissertation  intitulée: 
Identité  du  Déluge  d'Yao  et  de  celui  de  la  Bihle^  ou  le  patriarche  Noé 
retrouvé  dans  l'empereur  Ty-ko,  et  insérée  dans  les  Annales,  t.  xv,  p.  380 
(2«  série).  Article  publié  à  part,  pris  5f.  A.  B. 
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maU  Tous  répondent  que  c'est  Kouen  ;  Yao  le  refuse  et  dit  : 
«  Ah,  très-bien!  Apage!  il  a  violé  la  IcTi  et  perdu  le  genre 
»  humain  (103).  » 

Peut-on  désigner  Adam  plus  clairement?  Alors  un  des 
principaux  assistants,  ou^  comme  quelques-uns  le  veulent^  les 
4  assistants  répliquèrent  «  Employez-le  cependant,  si  vous  ne 
>  le  trouvez  pas  capable,  il  s'amendera  (104).  »  Yao  donna 
son  adljiésion.  Choué-ven  explique  le  mot  ^  y.  par  j[|| 
<È  élever  quelqu'un  (104  bis).  Les  interprètes  modernes  expli- 
quent misérablement  ce  mot  par  jg  4b  reculer^  s'excuser, 
ce  qui  ne  peut  faire  aucun  sens.  C'est  en  vain  que  Kouen 
»  employa  9  ans  complets  à  son  travail^  il  ne  put  l'acbe^ 
»  ver  (105).  o  Cest  eu  vain  qu'Adam  a  pleuré  900  ans  son 
péché,  il  n'a  pu  apporter  aucun  remède  aux  maux  que  sa  faute 
a  causés  à  sa  postérité. 

Chun  étant  monté  sur  le  trône  «  relégua  Kouen  sur  la  mon- 
»  tagne  Yu  et  précipita  Kong-kong  dans  l'abîme  des  ténèbres 
»  (105bis).»Le  Tc/iou-chu-Airemarquefque  Yao  voulant  élc- 
»  ver  Chun  à  Tempire,  Kong-kong  et  Kouen  s'y  opposèrent 
B  follement  (106).» C/iun,  devenu  maître  de  l'empire,cne  prit 
»  pas  Kouen,  mais  son  fils  et  l'employa  pour  pacifier  le  globe, 
»  comme  parle  le  Chou-fiing  (107).  Le  globe  pacifié  et  le  Dé- 
»  luge  réprimé^  Yu  parvint  au  trône  (108),  o  Voyez  sur  cela 


(103)  WII1*XoftH    m  Mo^^V^o}^ 

^    O    3&    ^    itC»     ]^*  Chou'king,  1.  i,  ch.  i,  n.  11. 

(104  bis)  C/u>u^-«en,  racine  12. 

(105)    jl    M     ^    19    ^    Jft-    Chou^King.lh. 

(105  his)  m  m  -^  m  \u  o  m  X  M  m  w. 

1.  1,  cb.  2,  n.  1 2. 

(106)  m^m^^xmnsi  :g7?r. 

Tchou-^hu-ki. 

(107)    *0O-(&^#^i^^jJ:i.  Chou-king. 

t^  m  vc  1^-n.tb.ii.       ..  . 
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les  textes  du  Chou-king.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu  d'babitude 
de  ces  liyres  symboliques  comprendront  sans  aucune  peine 
ces  textes.  Ils  remarqueront  de  suite  que  Yao  est  le  type  de 
DieU;  que  Chun  est  la  figure  du  ^Cbrist  en  tant  que  Fils  de 
Dieu,  et  Yu,  en  tant  que  Fils  de  Thomme.  Ces  mots  33  ilj 
Yu^chariy  Mont  des  ailes^  expriment  élégamment  le  limbe, 
dans  lequel  Adam  et  les  Saints  anciens  conservaient  des  ailes« 
c'està-dîre,  çarressaient  l'espoir  de  voler  un  jour  au  ciel.  On 
répondra  aussi  facilement  aux  différentes  objections  que  le 
livre  Tsou'tsee  dans  le  poëme  dit  Ji  f^  Tien-ven^  (ques- 
tions sur  le  Giel}donne  comme  insolubles:  «  1«  SiKouen  était 
»  incapable,  pourquoi  chacun  lui  donne-t-il  son  suffrage  (109]?o 
Je  réponds  parce  qu'il  fallait  que  lui-même  reconnût^  avouât 
son  incapacité. 

20  Tous  disent:  a  Quel  motif  de  s'affliger?  11  a  péché  par 
»  ignorance;  un  mauvais  oiseau^  une  impure  tortue  Tout 
»  tenté.  C'est  pour  cela  que  Kouen  les  a  écoutés  (1 10).  »  L'en- 
droit du  ChUking  que  nous  avons  cité  ci-dessus  montre  que 
cet  oiseau  désigne  Eve,  et  la  tortue  le  Démon.  Si  Kouen  a 
ajouté  foi  à  leurs  paroles,  c'est  qu'il  l'a  bien  voulu.  11  était 
libre  et  il  a  violé  en  pleine  liberté  les  ordres  de  Dieu  ;  il  est 

donc  coupable. 

3**  «  Entraîné  par  sa  cupidité,  il  a  accompli  se$  désirs.  Pour- 
»  quoi  Dieu  le  punit-il  (111)?  »  Réponse  :  parce  qu'il  le  méri- 
tait ;  il  ne  devait  pas  écouter  sa  femme.  Toutefois,  en  le  pu- 
nissant, Dieu  l'épargne.  «  4o  Rn  effet  il  l'a  confiné  sur  le  mont 
»  Yu.  Pourquoi  ne  pas  le  tuer  pendantces  trois  années  (112).» 
Réponse.  A  cause  des  mérites  infinis  du  grand  Yu,  son  fils 
selon  la  chair.  Ces  trois  ans  dénotent  toute  ta  durée  de  l'Eter- 
nité, comme  on  le  voit  souvent  dans  le  Y-king.  ^ 


(109)    ni    :7     ft     Î9   î»  0    SB .  ^    JK    W  ±.  Tsou^tsee. 

(^110)   ^Uoi^^oZ^^mfT±.o^ 

^  ^  m  o  B  i^  m  M'ib. 

.    (111)   JB   «fe    Jft  3*  o  Ifî  IrT  5^  g.  ib. 

(112)  ^  &  ^  M  m-o  ^  1^  BM  ^.œ-A 
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Bien  qu6  Kiè  et  Tcheou  soient  la  ligure  de  ce  Fort  armé 
qu'un  plus  fort  qui  survient  chasse  dehors^  ils  n'en  sont  pas 
moins,  sous  un  autre  rapport^  la  figure  d'Adam.  La  seule 
lettre  kié  ^  indique  cela  suffisamment.  Elle  nous  met  sous 
les  yeux  9^  Kierij  c'est-à-dire  le  péché',  sur  TfC  moUy  Tarbre,, 
ou*  pour  parler  plus  clairement  avec  le  Dictionnaire  Tchang^ 
tsieriy  elle  nous  montre  deux  pécheurs  sur  l'arbre  (1  ISj.oAjoutez 
ces  paroles  du  Chou-hing  sur  Kié  et  TcheoUy  «  L'auguste  ou 
1^  mieux  le  Seigneur  régnant  par  lui-même  a  rejeté  son  pre- 
D  mier  fils  et  a  niis  un  autre  à  sa  place  H 14).  »  Adamj  était  ce 
premier  fils  %  ^ ,  Yuen-tsee,  créé  d'abord  par  Dieu  ;  Dieu 
l'a  rejeté  comme  indigne  et  a  donné  au  monde  son  vrai  Fils 
unique  pour  être  la  tête  du  genre  humain  et  le  roi  de  tous.  La 
lettre  %  veut  dire  principe  ^  -fc  et  aussi  tête,  chef,  '^J^, 
et  encore  grand  ^^  jjg^.  Elle  est  composée  de  ^  et  de  A-  Le 
livre  Y-hing  dit  :  a  Le  Premier  né  est  le  principe  de  tous  les 
»  biens  (115).  »  D'où  -^  ^  Tchang-tsee  est  la  même  chose 
que  5C  •?•  Le  même  livre  s'écrie  :  »  Qu'il  est  grand  le 
«principe  f^  Kien  !  Qu'il  est  extrême  le  principe  Jlp 
»  Kouen  (lld)  /  »  Il  n'y  a  pourtant  pas  deux  principes,  mais  un 
çeulet  même  principe  —  X  y  yuen  qu  est  :1  eul,  deux,  par 
qui  tout  a  été  fait,  et  il  est  A  ji^^  V homme, qui  a  tout  réparé. 
C'est  doncavecbeaucoup  de  raison  qu'ils  disent,  bien  qu'ils  n'eu 
sachent  pas  le  sens,  «  qu'en  tant  qu'il  est  au  ciel,  on  le 
»  nomme  Pirncipe,  qu'en  *  tant  qu'il  est  dans  l'homme, 
»  on  le  nomme  Charité  (117).  » 

L'homme  ayant  été  corrompu,  le  monde  est  devenu  cor- 
rompu en  punition  du  péché.  Le  livre  Kin-ftouei-yen  dit  : 
«  A  l'époque  où  San-miao  se  révolta,  le  soleil  refusa  pendant 


(113)  âl    O    Jll    p    A    ^    ?f^    Jt-   Dict.  Tchang-tsien. 

(114)  a^Ci^ogfcMS:-?-  Chou-king. 

(115)  X    ^    #    i:    :ê    -fc.  Y^king, 

(116)  :^    m    ]fê    X  O     M    m    i*    X.    Y^king. 

(117)  ^£3Ç0XO^£A0t-   Commentaires. 

(118)  Hîï    Z   ^  ^   ^   ^  ^    Mé    fl-  Kinrkouei-yen. 
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»  3  mois  sa  lumière  (119).  »  Lîe-fse  dit  que  «  dansccmôme 
»  temps,  il  tomba  pendant  3  jours  une  pluie  dte  sang  (119).  » 
«  Dans  une  anliquité  reculée, Irès^reculée,  dilHoai-nan-fsee, 
B  les  4  points  cardinaux  furent  ébranléset  les  9  régions  brisées. 
»  Le  ciel  refusait  de  couvrir  et  la  lerre  ne  pouvait  supporter 
m  les  hommes.  Un  feu  inextinguible  brûlnit  au-dessus,  une 
»  eau  d'une  étendue  immense  était  stagnante  au-dessous  ;  des 
»  bêtes  cruelles  dévoraient  les  hommes,  et  les  vieillards  in- 
»  valides  étaient  déchirés  par  des  oiseaux  rapaces^  etc.  (120).o 


(119)  B^flLoMÊLBM'  lie-tse, 

(120)  SlfrjtlIloKg^oiLfflSIo^ 

*  îf  ^  M  ;îî  â.  o  a  gj  "k  m  Si  o  %  % 


7   s  ^   Si*  Hoai^nan-Uee,  vivant  105  ans  av.  J.-G* 
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ARTICLE  CINQUIEME 


Petite  préface   h  cet  «rllclc, 


Le  lecteur  sérail  peut-être  porté  à  soupçonner,  par  tout  ce 
qui  précède  et  par  ce  qui  va  suivre  dans  l'article  suivant^  que 
je  veux  assurer  que  les  trois  dynasties  H  fÇ  San-fai,  dont 
fait  mention  le  Chou-fting,  ne  sont  pas  réelles,  mais  purement 
symboliques.  C'est  pourquoi  je  vais  dire  ici  toute  ma  pensée. 

Ilestbien  vrai  quequelquessavants,très-érudits,  pensent  que 
le  Chou'king  n'est  pas  une  histoire  profane  et  vulgaire,  mais 
une  doctrine  très-profonde,  cachée  sous  l'enveloppe  d'une  his- 
toire. Je  lie  veux  émettre là-dessas  aucune  opinion;  je  laisse 
aux  Chinois  leurs  histoires,  telles  qu'on  les  lit  dansSse-ma- 
tsien  et  les  autres.  Je  vais  même  plus  loin.  En  supposant  qu'il 
soitcertain  que  ces  trois  dynasties  n'aient  jamais  existé, l'opi- 
nion opposée  est  si  profondément  enracinée  dans  l'esprit  des 
Chinois  de  ce  temps-ci,  et  cette  erreur,  si  erreur  il  y  a,  a  poussé 
des  racines  siancienncs  que,  à  mon  avis,  les  Chinois  nepourront 
jarhais  être  guéris  de  cette  maladie,  si  maladie  il  y  a.  Loin  de 
s'offenser,  ils  applaudit*ont  aux  éloges  que  nous  donnerons 
aux  King,  en  nous  abstenant  de  la  question  oiseuse  ci-^lessus, 
et  aux  choses  remarquables  que  nous  y  aurons  découvert, 
surtout  si  nous  montrons  que  toutes  convergent  vers  un  seul 
fait  (C). 


(G)  Vonibir  supposer  que  les  principales  familles  qui  ont  régné  en  Chine 
ne  sont  pas  réelles  et  bistoriques,  non-£euIement  cela  est  aller  contre  Topi- 
oion  et  les  traditions  constantes  des  Chinois,  comme  le  dit  le  P.  Prémare, 
mais  encore  c*est  contredire  un  fait  réel,  et  dont  les  preuves  deviennent  de 
plus  en  plus  évidentes.  Voir  en  particulier  la  curieuse  et  savante  disserta- 
lion  de  M.  de  Paravey  :  Des  patriarches  antérieurs  à  Ty-ko  ou  Noé\  dont  les 
liste*  conservées  en  Chine  font  remonter  d*une  manière  certaine  cje  Noé  ou 
Ty-koà  Adam  ou  Hoang-ty,  dans  Annales,  t.  xvi,  p.  115  (2«  série}.    A.  B. 


^■^aAm 


174  TRADITIONS  G&RiTîSimËS  EN  GHINK.  ~  ABT*  V. 

Ainsi  je  vais  continuer  à  exposer  toute  la  belle  doctrine  cachée 
dans  le  Y-king^le  Chou-king,  et  le  Chy-hing.  Için  de  moi  la 
pensée  de  vouloir  obliger  qui  que  ce  soit  à  adopter  mon  opinion, 
je  demande  au  contraire  qu*on  m'avertisse  de  mes  erreurs, 
si  Ton  pense  que  j'en  commets.  Mon  but  est  d*extraire  de  ces 
monuments  très*anciens  les  vestiges  des  mystères  stugustes  de 
la  vraie  religion. 


De  rétat  de  STature  réparée  par  le 


La  matière  est  si  abondante  sur  cette  question,  il  se  présente 
ici  tant  de  choses  ravissantes  sur  les  sujets  religieux,  que  je 
ne  sais  quel  ordre  suivre  pour  les  traiter  convenablement.  11 
est  vrai  que  ces  sujets  sont  presque  tous  enveloppés  d'ombres 
et  de  figures  ;  mais  heureux  ceux  à  qui  il  sera  donné  de  péné- 
trer dans  ces  ombres  et  d'admirer  ces  figures  très-brillantes 
de  la  vérité^  après  en  avoir  enlevé  Técorce  qui  les  dérobe  à  la 
vue» 

Nous  diviserons  cet  Article  en  iO  paragraphes.  Le  1"  don- 
nera une  idée  générale  des  doctrines  renfermées  dans  les 
King  ou  livres  sacrés  de  la  Chine.  — Le  2*  traitera  la  question 
du  Saint-Homme  H  A  Ching-gin.  —  Le  3°  donnera  plu- 
sieurs autres  noms  du  même  Saint.  —  Le  4'  montrera  que  le 
Saint  a  été  attendu  dès  les  premiers  temps.  —  Le  5«  qu'il  devait 
naître  d'une  Vierge.  —  Le  6®  prouvera  que  ce  Saint  n'est  pas 
un  simple  Homme,  mais  un  Homme-Dieu.  —  Le  7«  rapportera 
les  travaux  et  la  mort  du  Saint  pour  le  salut  du  monde.  —  Le 
8«  traitera  du  'sacrifice  que  le  Saint  a  établi  en  forme  de  repas, 
pour  nourrir  les  saints.  —  Le  9«  rapportera  quelques  symboles 
du  Saint.  —  Le  10«  exposera.  les  types  les  plus  célèbres  du 
Saint,  et  en  donnera  l'explication. 
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Idée    générale  de  la  doctrine  renferatée    dans 

les   King. 

Le  R.  P.  Beurier  dit  :  a  L'histoire  de  tout  Tancien  Testa- 
»  ment  n'est  pas  seulement  la  figure,  mais  une  prophétie  de 
»  tout  ce  que  nous  lisons  dans  le  nouveau  Testament  ;  mais 
9  une  prophétie  des  plus  parfaites  (A).  ?>  Cela  saute  aux  yeux  de 
ceux  qui  examinent  attentivement  et  humblement  ces  livres 
chinois.  Il  m'est  venu  mille  fois  à  Tesprit  k  moi  qui  depuis 
12  ans  et  plus  scrute  avec  soin  les  antiquités  chinoises,  que^ 
de  même  que  le  P.  Beurier  le  fait  pour  Tancien  Testament, 
ainsi  je  voyais  dans  ces  anciens  monuments,  toute  la  loi  du 


(A)  Le  p.  Beqrier  était  on  génoyéfaln,  caré  de  Saint- Etienne-da-Mont, 
mort  le  25  janvier  169G.  11  est  l'auteur  de: 

V  Perpetuitas  fidei  ah  origine  mundi  ad  hœc  usque  temporal  seu  specU' 
lum  Christianœ  religionis  in  triplici  lege,  naturali,  mosaica  et  evangelica.», 
2*  editio  emendatior  et  auctior,  vol.  in-8*  de  xziv-615  p.  plus  12  pages  de 
Tahks  \  suivies  dùBrevis  chronologia  sacrœ  et  profanœ  historiœ  de  489  p. 
ln-80  Paris,  Langlois  1677. 

C'est  le  plus  important  essai  fait  pour  prouver  que  la  religion  chréUenne 
remonte  à  Adam,  que  c'est  le  Christ  qui  dès  iors  a  enseigné  ce  que  l'homme 
doit  croire  et  doit  faire^  et  que  ce  que  les  différents  peuples  ont  de  vrai  dans 
leurs  religions  a  été  emprunté  à  ces  livres.  Son  érudition  orientale  est  prodi* 
gieuse  pour  ce  temps. 

Le  P.  Beurrier  a  publié  en  outre  : 

20  Perpétuité  de  la  foi  et  de  la  religion  chrétienne  dans  les  trois  états  cf« 
nature,  de  la  loi  écrite,  de  la  loi  de  la  grâce,  expliquée  et  prouvée  par  200 
homélies  ou  sermons,  2  vol.  in-8*,  Paris,  1680. 

Ces  homélies  ont  été  rééditées  par  M.  Fabbé  Migne,  dans  sa  collection  des 
orateurs  sacrés  et  forment  le  tome  69. 

3«  Homélies,  prônes,  sur  les  évangiles  des  dimanches  et  des  principales 
fêles  de  Vannée,  avec  une  octave  du  Saint-Sacrument,  in  8»  Paris,  1660. 

£h  bien  I  croirait-on  que  la  Biographie  Michaud  n'a  pas  son  nom,  et  Feller 
se  borne  à  dire  que  ce  fut  lui  qui  administra  Pascal  à  l'époque  de  sa  mort, 
et  que  lui-même  mourut  le  25  janyler  1696  ? 
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Sauveur  indiquée  visiblement,  et  la  tradition  reçue  du  pre- 
mier patriarche  du  monde,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  con- 
servée ainsi  par  un  bienfait  spécial  de  la  Providence. 

Quel  est  le  Royaume  dont  il  est  question  dans  ces  anciens 
monuments?  Sa  topographie  est  toute  dans  ce  signe  chinois 
^  tsing.  Or  tsing  est  une  portion  de  terre  divisée  en  9  por- 
tions, comme  on  le  voit  dans  la  figure  que  voici  : 

li'UNIQUB   TSING,  OU  R'OYAUME. 


4 

3 

5 

8 

9 

6 

7 

1 

2 

Chaque  famille  possède  un  des  8  carrés  c'est-à-dire.lOO  ar-' 
pents  de  terrain.  Le  carré  du  miîieu  appartient  au  Roi  et  il 
est  divisé  en  10  parties  égales.  Chaque  famille  doit  en  labourer 
une  portion  ;  ses  fruits  appartiennent  au  Roi  et  il  n'y  a  pas 
d'autre  impôt.  Les  20  arpents  qui  restent  au  milieu  sont  con- 
cédés à  8  de  ces  familles,  pour  y  construire  leur  maison  et  y 
habiter  ensemble  comme  une  seule  famille.  Quatre  de  C(îs  ^ 
Tsing  fontun  ^Y  ou  hameau  ;  quatre  hameaux  font  un  bourg; 
4  bourgs  une  ville  ;  4  villes  une  cité  ;  4  cités  une  province, . 
etc.,  en  procédant  toujours  par  4.  Qui  connaît  un  ^  Tsing, 
connaît  de  suite  tout  l'empire.  Car  il  renferme  au  nord  autant 
de  Tsing  qu'au  midi,  et  autant  à  l'orient  qu'à  l'occident.  Au 
centre  est  la  cour  du  fils  du  ciel,  dont  voici  la  figure  : 
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La  Cité  est  carrée.  Ses  dimensions  sont  donc  les  mêmes  en 
chaque  sens. 

Chaque  ^  i^ing  est  entouré  de  ruisseaux  par  les  4  côtés  $ 
plus  la  portion  de  terrain  est  considérable,  étendue^  plus  le 
sont  les  eaux  qui  l'entourent.  L'empire  tout  entier  est  bo;*né 
dans  ses  limites  par  les  4  mers  f!9  ^  Ssee-hat.  On  y  compte 
5  montagnes^  4  aux  4  points  cardinaux  et  une  au  milieu  plus 
élevée  que  les  autres.  Ce  qu'on  dit  ici  de  tout  Teinpire  s'appli'- 
que  aussi  à  chaque  ville  soit  girande  soit  pétite/selon  la  flgure 
donnée  précédemment. 

Cette  division  du  terrain  existait-elle  avant  le  Déluge  ;  je  ne 
pourrais  le  dire.  Mais  certainement  je  puis  afflrmer  qu'elle 
n'a  pas  existé  après  le  Déluge.  D'oii  l'on  peut  conclure  que  ces 
9  tchèou  :ft4  Wj  ou  9  yeou  jl^  ^  qui  partagent  l'empire, 
d'après  les  livres  chinois,  n'ont  rien  de  réel,  ou  bien  il  faut 
placer  toute  celte  division  avant  le  Déluge. 

On  voit,  d'api  es  cela,  pourquoi  lempire  chinois  est  appelé: 
Empire  du  milieli  if»    B  Tchong-koué.  C'est  parce  qu'il  est 
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vraiment  enlrc  4  mers. H  W  ii  ^^  ^^  parce  qu'au  milieu 
réside  le  Saint,  le  Fils  du  ciel,  qui  le  gouverne.  aCelui-ci  ne, 
»  souffre  pas  qu'aucun  méchant  l'habite;  mais  il  les  consigne  et 
n  les  éloignedans It^S'demeurc» ob^mesdes  Démons etdesAni- 
»  maux:(l).  »  Tout  ce  qui  esten  dehors  des  limites  de  l'Empire 
du  Milieu  est  la  deiïieure  des  Démons  ^  "jj  Kouei-fang  et 
^dcs  Mofnstres  dont  les  noms  désignieni  des  animaux.  Ainsi  au 

midi^  sont  ts  Man  Celles  Mm  ^.  Cf.%  deux  mots  ont 
le  signe  ^  Ve?',  pour  signe  distinclit*.  Au  nord,  senties  ^)i 
Ty,  qui  tirent  leur  nom  de  ^  kouen,  Chien,  foris  canes. 
A  Vorienty  on  trouve  \ei  |^  Hy,  ainsi  nommés  de  Tanirnal 
féroce  et  hideux  ^  tche.  A  V occident ^  sont  les  ^  Kiang  , 
qui  ont  une  grande  ressembiance  arec  les  -chèvres  (B). 

L'Empire  chinois  est  souvent  appelé  aussi  ^  T*"  Tien^hia 
c*esl-à-d}re  tout  ce  qui  est  couvert  par  le  CleL  Les  habi- 
tants sqnt  appelés  %  J£  Tien-min^  le  peii|)le  du  Ciel,  ^  J5 
Leang-min,  peupje  bon  et  droit,  -J  ^  Tse-min,  le  peuple 
du  Fils,  ou,  si  Ton  préfère,  le  peuple  des  frère?  ou  des  fils  d'un 
seul  père.  Ils  sont  gouvernés  par  le  Saint,  Ching-gin  H  A> 
4|ui  esllui-m^me  te  Fjls  du  ciel  35  rf  TienMe.  <i  11  les  gou- 
0  Verne  par  les  rites  et  par  la  musique  afin  qu'ils,  soient  par- 
9  laits  au  dedans  et  au  d^^hors  (2).  if  Ses  exemples  admi- 
rv  rablessont  pour  eux  comme  Hne  lumière  ;  et  ses  euseigneT 
»  ments  comme  une  nourriturc^^Et  tous  proclament  que  le 
Fils  du  Ciel  est  vraiment  Père- Mère  du  peuple,  et  ainsi  il  est 


il)  M  m  i.  m  m  m  ^^^m  m  ^  m. 

(B)  Nous  n'avons  pas  à  discuter  si  cette  diviaioo  dB  ia  'terre  a  été  faite 
,aY!VDt  ou  apièi  le  Déluge,  mais  à  coup  sûr  elle  a  eu  lieu  à  une  époque  où 
la  terre  était  peu  peuplée,  dès.jors  nous  allons  voir  quMt  y  avait  drjà  des 
familles  qui  éiaicnt  sortUs  dé  la  vole  droite,  et,  constituaient' deé  ennemis 
poQF  le' peuple  qui  liubit&it  lo  centre,  uir  TEmpire  du  milteu.  M.  )t  chevalier 
de  Paravejf  a  laissé  d'uninenses  matdriaux,  encore  inédit:*,  pour  découvrir 
qut^s  étaient  ces  4  petjplcs  muûdlts,  flgurés  §ous  des  noms  d'animaux,  et 
relégués  aux  4  coins  de  Tlilnipirc.  Nous  sommes,  d'après  les  Ghinoi?,  un  de 
ccd  peuples.  .  A.  B. 

(2)  j»  iu  if  ^  lîi  ja  if  ft. 
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le  Seigneur  de  l'univers  enliev;  il  \eé  nourrit  par  l'exemple  de 
sa  grande  vertu,  et  par  le  pain  de  sa  ddctrine  céleste  (3)« 

Mais  quelle  est  cette  musique?  C'est  ell»  t  qui  unit  le» 
Il  choses  hautes  aux  choses  basses  ^  Jl  T^  q^ii  paciGe  et 
»  convertit  le  monde  entier,  parce  qu'elle  apprend  à  calmer 
»  fes  passions  de  Tâme  et  à  suivre  la  vertu  en  tout,  comme 
»  s'exprime  Hoai-nan-teèe  (4).  b 

Quels  sont  ces  Rites?  «  Le  monde  entier,  dit  Sun^tsée,  est 
»  comme  une  seule  famille  (5)  ;  »  c'est  pourquoi  |e  Saint  PiU 
du  Ciel,  en  qualité  de  père  de  famille  et  de  chef  du  genre  hu-  • 
main,  offre  le  sacrifice  au  Seigneur  suprême  pour  toute 
la   famille,  en   forme  de    banquet,   selon   VY-king   (6), 

—   ■  I    I       ■  ■  .1111  II  ■  I  I    11»^— T^i^p—^-i^»     II.  ^,»mm^~         I  I  I    I  I 

(3)1ilâf^««*»lll|  H5c^f^ft« 
#  J«  lÊè  X  T  ï. 

^    HT    jft   :$fc  ï.  f^«  Iloai-nan-tseet  103  ans  ar.  J.-C. 

(G)  Après  avoir  la  tous  ces  noms,  si  beaux,  noas  oserions  dire  tout  chrétiens, 
on  se  demande  à  botf  droit  qael  est  le  Royaume,  quel  est  le  Peuple  qui  les  a  ' 
méritée?  Qaela  sont  aussi  les  auteur» qui  le»  ont  ia^entés  I  Qîielle  que  soit 
ropinioû  que  l'on  se  forme  de  la  science  des  Chinois  on  ne  peut  s*empécher 
de  reconôaltre  la  grandeur  dé  tels  noms.  Quelques  explications  plus  ou  moins 
plausibles  que  l*on  en  donne,  on  peut  dire  que  rien  de  plus  chrétien  ne|.se  tron?0 
dsn^  tous  les  livres  des  peuples  d'Orient.  Dans  la  Bible  seule  on  trouve  l'id^o* 
Ulé  ou  réqui valent  de  ces  noms  et  des  idées  qu'ils  représentent.     A.  B. 

(5)  H    Jfi^  i:    ft    ^    —  SR.     Sufirtsee. 

(6)  ^  A  ^  JKl  $  Jt  ^»  T'king,  ouvrage  de  Confa^ 
dus,  symbole  I,  o.  13. 

Gomme  c*est  A  lui  que  Ton  doit  la  rédaction  on  Tarrangement  des  livres 
sacrés  chinois,  if  est  boa  de  fixer  quelle  place  il  occupe  dans  Thistoire. 
Gonfucius  est  né  551  ans  avant  J.-C. 

.1500  ans  environ  après  Moïse* 
'  67*  année  après  la  transmigration  des  Juifs  à  Babyloné^ 

8«  année  du  règne  de  Bahhazar  à  Babylone. 

»       époque  de  Daniel,  chef  des  mages  A  babylone. 
201*  année  après  la  fondation  de  Rome. 
Ces  dates  seront  utlUs  pour  donner  quelques  renseignements  sur  rorlgine 
des  croyances  que  nous  allons  signaler.  Il  faut  noter  Que  Confucius  renvoie 
totqonrs  à  ées  documents  antérieurs,  qu'il  a  mis  en  œuvre. 
Confucius  est  mqrt  479  ans  avant  J.-C. 

.  .  &7*  année  après  le  retour  des  Juifs  à  Jérnsalem. 


\ 
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et  seul,  il  peut  oflrir  ce  sacrifice,  selon  le  Hiao-ftmg  (7). 
Mais  combien  de  temps  doit  régner  le  Saint,  a  Pendant 
»  dix  mille  ans^  d'oà  il  est  appelé  "M  "M  Van-souy.  Bien 
plus  son  règne. n'aura  pas  de  fin,  selon  le  Chy^himg  (8).  Et 
de  même  que  l'expression  Van^fang  ji(  ^;^  comprend  tous 
les  lieux^  ain^i  celle  de  M  ^  Fan-nien,  comprend  i^is 
les  temps.  Que  t<Jut  cela  soit  dit  comme  per  transennam. 
Nous  y  reviendrons  plus  tard  en  détail  au  lieu  quiconviM- 
dra>  Comme  celte  idée  est  semée  dans  les  King^  lés  Cbinoîs, 
quien  ont  perdu  le  vrai  sens,  l'adaptent  à  leui^  pàysetà  leurs 
rois,  .Je  peuse  même  que  c'est  de  là  que  leur  est  venue  la  cou- 
tume de  n'avoir  aucun  commerce  avec  les  peuples  étrangers. 
Us  les  méprisent  trop  et  ne  croyent  pas  que  hors  de  leur 
pays  on  put  Ijronver  quelque  chose  de  bon.  Ils  sont  encore 
•sous  lé  poids  de  ces  préjugés  et  y  demeureront  jusqu'à  ce' 
qu'ils  aient  reconnu  clairement  le  Saint,  auquel  «e  rapportent 
tous  les  King .  \ 

PARAGliAPHB  2«.  .    x' 

,.    Ha   9aiiit   liomuar,    £  Ji   rhiittf-Qln. 

11  est  tellement  évident  que  tous  les  King  se  rappprtent  an 
Saint,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  trouver  un  Chinois 
qui  puisse  le  nier.  Tous  les  King  se  rapportent  au  livre  Y*- 


'  '  7*  année  Jb  règn«  de  Xerxôs  â  Babylone. 

»       Invasion  de^erxès  en  Grèce. 
»       Esther  épouse  de  Xerxèt. 
'   *  »       Mardochée  et  les  Juifs  tout  pui^sanfs  en  Asie. 

Voir  la  dissertation  de  M.  Oppert  sur  ridentificatïon  de  Xeriès  et  d'Assaé- 
ros,  dans  les  Annales  de  philosophie^  t.  ix,  p.  7  (5<^  série). 

O)  ^  M  A  >S  ÎÊ  ^  ^r  Biao-king,  ouvrage  de  Con- 
facius,  composé  vers  Tan  480  avant  J.-C.  pour  soa  disciple^  Tseng-tsee,  tra- 
duit en  latin  sur  l'ancien  texte,  par  le  P.  ?ïop],  dans  Sinensis  imperU  Ubri 
classicisex,  Prague,  il U\  et  en  français  par  l'abbé  Pluquet,  dans  les  U'rre« 
classiques  de  la  Chine  t.  vfi^  Paris  1784;  et  sur  le  nouve&u  texte,  dans  Mé- 
moires  chinois,  t.  iv,  p.  28  ;  analysé  par  du  Halde,  t.  a,  p.  43i  io-4<»  ;  e*est 
le  5«  des  livres  classiques  et  le  8*  des  peUts  King., 

{^)^M^  M^  0  M  ^  ^  9E*  Chjf^king,  ouvrage  de  Confuci  us 
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hing  ;  le  Y-'hing  lui-même  se  rapporte  tout  entier  au  Saint. 
«  Que  veut  dire  ce  signe  $1,  Y,  demandent  plusieurs  ?  C'est 
ik  le  Saint  n'apparaissant  pas  encore  vi/siblement.  £t  qu'est- 
9  ce  que  le  Saint  ?  c'est  T  Y  ^  déjà  visible  et  tombant  souâ 
»  nos  sens  (9).  b  Ainsi  ce  Saint  est  celui  que  le  livre  Y^ 
kingf  nomme  le  Grand-Homme,  :fc  Ji  Ta-gin;  le  Chou-- 
hing,  l'Unique^  —  A  Y-gi^;  le  Chy-king^  lé  Beau,  H  tA. 
Mouci-gin;  le  Tchông-yông.  le  Saint,  ^  /iChing-gin; 
le  Tcftim-isieou,  le  jRoi  du  Ciei,  5c  3E  Tien-vang,  hans 
tous  sco  symboles  le  Y-hing  parle  de  lui  ;  le  Chou-king  le 
fait  pressentir  {adumbrat)  sous  dififérenls  types  ;  le  Chg-king 
chante  de  tous  côtés  ses  louanges.  Lui  seul  peut  établir  les 
rites  et  la  musique.  Meng-tsee  nousapprend  aque.le  Tchun 
»  tsieou  se  rapporte  tout  à  lui  (10).  »  Mais  voyons  ce  que 
disent  du  Saint  les  Chinois  modernes. 

Confucius  disait  jadis  :  «  Si  vous  m'interrogez  sur  le 
»  Saint  je  n'ai  pu  le  voir  de  mes  yeux  (il).  »  Sur  quoi  Tchu- 
hy  dit  :  «  Le  Saint  est  le  nom  de  l'Esprit  intelligent  et  îtis- 
»  crutable  (12).  » 

Si  par  ces  mots  jpt  Ç^  /jî  Wi^  ^"  n'entend  pas  Dieu,  on 
ne  pourra  non  plus  l'entendre  par  ceux-ci  è  5c  Jl  1fî> 
Hoang-tien  chang-ty  ,  et  encore  bien  moins  par  5c  jÊ 
Tien-tchu.  Vang-king-kong  dit  :  «  Ce  titre  de  Sain^est  le 
»  comble  de  la  raison  et  le  point  le  plus  élevé  de  la 
»  vertu  (13).  »  «  Avant  la  naissance  du  Saint,  dit  Tching" 
»  ki-ting^  le  Ciel  est  le  Seigneur.  Après  sa  naissance,  c'est  le 


(9)  $^  ^  nj^  i:  m  A  m  A^  ^  m  z  Si^ 

Chy-kmg,  ouvrage  de  Confucius. 

(10)  M     ^    ^     ^.    ii     ^    ^*    Ueng-ttee,  mon  ymzn 
avant  J.-G. 

(11)  SA^^^M^i:^.    Confucius, 

(12)  ^AÏt?9^^iiE   Tchu-hi,  au  12«  siècle 
après  J.-C. 

(iô;  «  a  s  '  «  o  je  a  ^  0  is  Z  m-r»^ 

Hng-kong. 


*  • 
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»  Saint  qui  est  le  Sè^igneur  (14).  »t  Si  le  mal  n'est  pas  arrivé 
%  à  r-extrême,  dit  l^y-tcho-ou,  le 'Saint  ne  naît  pas  (15).  »«  Le 
»  Saintid\iKoiLêi'hoU'tsee,esiVam\m»S!{i\eur  du  ciel  elde  la 
»  terre  (^6)  »  «  L'ordre  du  Ciel,  «lit  Tong-tsee,  s'appelle  c  Wr- 
»  raandeoient;  mais,  sans  le  Saint,  on  ne  peut  l'accomplir 
»  (17).  »  a  Li'  Ciel,  d  i  Kong-yu^  prodi  il  le  Saint  pour  qu'il 
»  soit  utile  à  tous  les  peuples  (18).  d  c  Ce  i^om  de  Sain^  dit 
D  Hou-che,veul  dire  Celui  qui  pénètre  louijenlt^nd  lout,voit 
»  tout  ;  et  qui,  lorsqu'il  pense,  atteint  toujours  ses  fins  j  lors- 
n  qu'il  agit^  ne  se  trompe  jamais  ;  dont  les  na rôles  sont  la 
»  règle,  les  actes  des  exemples,  qui  contient  en  lui  les  t^ois 
»  ordres  d'êtres,  et  possède  tout  bien  ;  enfin,  tout  spirituel 
n  et  tout  admirable^  il  agit  conjointement  avec  le  Ciel  (19j.  » 
<c  II  y  a  un  vieil  adage  qui  dit  : 

m  1SL  i^  ji  m  j^m  m  A  , 

C'est-à-dire  :  «  Les  calamités  et  les  troubles  naissent  dans  le 
D  monde  que  le  Ciel  sauve  en  faisant  naître  te  Saint.  Dieu 
»  permel  le  péché  en  ce  monde  pour  que  VHomme-Dieu 
T>  satisfasse  pour  les  péchés.  » 

Le  livre  Tchao-sin-tou^hoei  dit  : 

tt  Le  Saint  est  si  élevé  et  si  profond  que  les  hommes  ne 


ri4)  *  4  «  o  5c  «  i  o  n  &  m  o 

^    i«  Tching-ky-ting. 

(15)  ftL    ^    ^    O    Bq    S    7    ^.  Ly-tchO'<m. 

(16)  ^  A  5^  Jfe  iL  ^  -fc-  Kouei-koU'Uee,  202  ans  ar. 
J.-C.  «  Pi)iloftopbe  ayant  conservé  de  belles  maximes  sur  le  Saint,  dont  il 
affirme  la  préexistence  à  toutes  les  choses  de  ce  monde  (Note  manuscrite  da 
P.  Fouquet).  ■ 

(17)  %  ^  i,  m^  O  ^  m  A  ^  n-  Tong- 
Itee  80U8  les  Han,  202  av.  J.-C. 

'     (18)     %  ^    ^  A  O  ^   ^  "M  R-  Kong-yu,  sons  les  Ban, 

(19)  ^mmo%T-mi.moï&ut 

+  o  t  'iS-  rT  m  o  ÎT  'iJ  rt  ^  o  K  s  *  0  il  * 

#.0    s    I4>    .#    #   0     H    Ji    I^     Ib^   «QH-cH  «b  3<S 
après  J.-G.  ^    . . 
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»  peuvent  TaUelndre.  Seul»  il  comprend  rE^prit,  et  convertit 
»  i'anivers;  il  connaît  l'avenir  avec  certitude;  il  embrasa 
»  tout  le  monde  par  sa  charité  et  réchauffe  tout  comme  li^ 
».  bienfaisante  clialeur  du  printemps:  Ses  parojes  ne  peuvent 
9  errer,  maiselles*  produisent  toujours  avec  ceplitude  leur 

>  effet.  Enfin,  il  est  de  la  même  nature  que,  le  Ciel  (20).  • 

«  Le  Sain^  selon  Tohao-pe-veriy  est  composé  du  Ciel<it 
»  de  la  Terre;  toutes  choses  forment  corps  avec  lui  ;  il  aim^  à 
»  sauver  les  malheureux»  et  ne  re|Kuisse  personne  ;  il  parfait 
B  tout* ce  qu'il  veut  et  il  tient  toujours  le  milieu  (21).  >   . 

11  est  certain  (pie  tous  ces  têmoiguages  que  les  Lettrés  ap- 
pliquent au  Saint,  sont  tirés  des  King.  Aussi,  bien  qu'en 
écrivant  ces  choses,  ils  n'aient  pas  pensé  à  rHomme-Dicu, 
mais  attribuaient  do  si  grandes  qualités  à  je  ne  sais  quel  phi- 
losophe et  roi,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  les  sources  où  ils 
ont  puisé  ces  témoignages  soient  infectées  de  la  même  boue. 
Ou  peut  seulement  en  conclure  qiue,  quand  ils  vexijent  expli- 
quer les  King,  ils  disent  bien  des  choses  qu'ils  ne  compren- 
nent pas. 

Le  Tchong-yong  est  [jresque  tout  consacré  en  lonanjîes  en- 
vers le  Saint  qui  doit  venir.  Il  l'appelle  tantôt  ^  A  Ching- 
giriy  SdLint'I^omme,  tantôt  M  ^  Tchy-ching,  ici  M  M» 
Tchi'tching ,  là  ;&  -J^  Kiun-tsee.  a  II  lient  le  milieu,  dit-d, 
»  entre  le  ciel  et  la  terrc^  et,  il  est  le  médiateur  du  Ciel  et  des 
»  hommes  ;  il  est  le  seul  qui  puisse  convertir  les  cœurs  ;  il 

>  est  la,fln  e(;Je  principe  dea. choses  (22);  il  n^urapasde 


■  **^     »  »<         I  I  1 1       ■■■  1^        I  ■■ 
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(20)  m  Ains^  ^mo^  ^:  w  M.«  m  m 

9^    9    O    fi^   Si     JîJ,    M    11^    %    JiL'  Tehao-sinttou-koei. 

(21)   m  AJH5C   Ul  M-   «0^1».;^- 
#  o  «  «  W  ^  m  ft  j*  Un  TvS  o  jBt^ 

fê    ^    4^     ^-   'Tchao-pe-ven^  vers  1077  dé  J.-C. 

(22)  ®  3C  ftfe  *  o  ®  lÊ^-ft  o  i5r  ±  i&î  I&: 

MiQngifùfi^,  .c(^tn^99é  par  Tseursse,  disciple  de  iConfucili4,  hi  ùXbclê^y,  JL>: 
C,  ?«  livre  classique.  ; 
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•  fin  (23).^»  Le  livre  Y-king  àii  :  <i  Lorsque  le  chef  du  genre 
»  bumaiii  $era  \enu,  tous  les  royaumes  seront  en  paix  (24;.  x> 
Je  traduis  ainsi  avec  la  GJose  qui  fait  remarquer  très*biea  que 
ll^  ou,  dans  ce  passage,  a  signifie  les  hommes,  et  que  le 
i>  Saint  est  le  chef,  la  tête  dé  tous  les  hommes  (25).  » 

Aussi  le  Ly-fty  dît  :  •  , 

«  Les  chosçs  matérielles  assiègent  l'homme  de  tous  côtés  )et 
»  la  cupidité  ne  sait  garder  aucune  mesure.  C'est  pour  cela 
»  que  les  choses  ont  le  dessus  et  que  les  hommes  sont  comme 
»  changés  en  elles.  Or  il  devient  ainsi  matériel  parce  qu'il  a 
»  éteint  l'Esprit  céleste;  et  lâch^  la  bride  à  ses  passions  (26Ud 

kouey-kou-tsee  dit  :  o  Kn  nous  attachant  fidèlement  aux 
»  traditions  antiques,  nous  savons  que  le  Saint,  bien  qu'il 
»  soit  sur  la  ierre,  existe  cependant  avant  toutes  les  choses 
»  qui  ont  été  produites  (27).  » 

Le  livre  Luri^hong  dit  :  «  Le  cœur  du  ciel  élevé  est  dans  la 
»  poitrine  du  Saint.  Les  avertissements  et  les  blâmes  du  Ciel 
»  sont  dans  la  bouche  du  Saint.  Si  le  Saint  n'est  pas  présent, 
»  le  Ciel  ne  peut  être  connu  (28).  » 

a  Le  Saint,  dit  Lie-tsee,  connaît  tout^  pénètre  ou  fait  péné- 


(23)  j^    ^    lu     9*  Tekoiig-yong,c.i6,r>.s, 

(24)  •WlUB^oMMlÊt^'  r-king.  «DT»ge 
de  Goiifucius. 

(25)  (simAJiLomAAmti^Jib' 

Glose. 

(26)  ^  ^  ^AAUisiomAZf^m 
m  isi  o  m  &  ^  m  m  a  ib  «i  Jt  «aie 

(SlJiLlSoii!^%mMmA    Vi  M  4L-  ly-u,. 

Utrre  des  rites, 

(27)   #^||*o^A±^'*lfil4^ 

lêi    fk    ^     it,     '9t'  K(mey-koU'tseet  voir  noie  16.  , 

(28)  ±  %  ±  tii  &  m  A  ±  m  o  ^  m  ^  tÊ. 

Lm^-hong. 


»  trer  tout  (29).  j»«  Le  Saint,  dit  Tchouang^tsae,  contient  en 
>  lui-même  le  ciel  et  la  terre  ;  il  comble  le  monde  de  bien** 
9  faits;  et  Ton  ignore  d'où  il  est  (30).  »  «  Le  Saint,  dit  Ho^ 
«  ftouan-tsee,  naît  après  le  ciel  et  la,  terre,  et  il  connaît  le 
»  commencement  du  eiel  et  de  la  terre  »  le  Saint  meurt  avant 
M  le  ciel  et  la  terre^  et  il  sait  la  un  du  ciel  et  de  la  terre  (31).  » 
11  reste  beaucoup  à  dire  encore  de  ce  Saint,  je  les  renvoie 
aux  paragraphes  suivants*  Quel  est  ce  Saint,  sinon  le  vrai 
Messie,  «  qui^  comme  le  dit  le  P.  Paul  JBeurier,  connu  à 
»  l'avance  des  patriarches  par  une  révélation  divine^  et  an-» 
9  nonce  par  les  prophètes,  noa-seulement  fut  attendu  et  cru 
»  par  les  Juifs  conuno  devant  venir,  mais  fut^,  sous  la  loi  de 
»  nature  e^e-mêmc,  dans  presque  toutes  les  parties  du 
»  monde^adorésousdifiTérentesimages^figures  et  énigmes  (D).» 

PARAGRAPHE    3\        . 

Heai  nuCres  noms  du  Saint. 

i^  Oa  \e  nomme  Chin-ffin  jpf  J^  Homme-Divin^ 

Meng-tsee  dit:  a  Celui  qui  est  désirable  est  appelé  bon; 
celui  qui  a  en  lui  la  solidité  est  appelé  fidèle  ;  celui  qui  est 
tout  rempli  de  vérité  est  appelé  beau;  celui  qui  répand  le 
»  véritable  bien  au  dehors  et  disperse  partout  ses  rayons  est 
»  appelé  grand;  celui  qui  est  grand  de  telle  sorte  qu'il' 
»  opère  une  conversion,  est  appelé  Saint;  enfin  le  Saint 


(29)  m    A  ISI  »  ^    *B  o   Jffl    M  M   >Î5    a.   K«- 

(M,  80U8  lea  5t»,  voir  ci-après  note  52. 

(30)  S  A  #  m  5c  m  îf  R  3Ç  T  W  7  M 

$    fH    R*  TchuuaTig-tse,  368  avant  J.-G,  Voir  art.  i^^notes  65  et  67. 

m)  m  A  ^  %  ik  w^oM.^^jé 

i^.  yo-houtm-tsée,  alicrei)  solitaire,  dent  il  reste  qoelqoies  Arugments. 
(D)  Ferpet^Uif  fide^  ^^^'>  l*  ^^»  ^*  ^^f  P*  ^^^i  ^''"^*^'  ^^'^'  ^^^^ 
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»  qui  ne  peut  être  assez  conhu  de  personne  est  appelé  ili- 
»  vin  (32).  » 

Tching-^tsee  remarque  sûr  ce  passage  :  «  que  te  Saint,  qui 
»  est  inescruiable /est  le  sommet  élevé  auquel  les  autres 
»  hommes  ne  peuvent  atteindre.  Mais  le  sens  n'est  pas  qu'au- 
»  dessus  de  ce  Saint  soit  en  outre  VHomme  divift  (33).  » 

Cela  est  juste,  pourvu  que  Ton  considère  la  sainteté  comme 
divisée  en  deux  ordres,  de  telle  manière  que  Tordre  in'féHeur 
èe  rapporte  aux  hommes  purement  hommes,  et  que  dans 
l'autre  ordre  soit  placé  seul  le  Saint  des  Saints. 

Car  il  faut  remarquer  que,  dans  cetle  gradation  de  Mong^ 
tsee  les  degrés  supérieurs  contiennent  tout  ce  qu'il  y  a  dé  bien 
dans  les  degrés  inférieurs  ;  ainsi  le  dernier  degré,  VHomme^ 
divin  ff  /^,  est  en  même  temps  VHomme-saint  ^  A> 
VHQmme'-grand  :)i  A»  l'Homme-be^it  H  A>  VEomme" 
fidèle  ^  X  >  et  Yliomme-hon  ^  A  î  ^^^^  >'  contient 
toutes  ces  qualités,  d'une  manière  inescruiable  et  dans  une 
mesure  infinie,  ce  qui  ne  peut  être  dit  de  personne  autre.  Or, 
il  faut  admettre  nécessairement  cttle  distinction  de  la  Sainteté 
en  deux  ordres,  non -seulement  parce  (juela  chose  est  ainsi, 
mais  aussi  pour  comprendre  plusieurs  passages  des  anciens 
livres  qui  sans  cela  seraient  contradictoires. 

Ainsi  le  philosophe  Lao-isee  parle  en  plusieurs  endroits  du 
jpf  A  Ching-gfin,  elles  interprètes  avertissent  aussitôt  que 
c'est  le  même  que  H  A  Ching-gin  :  «  Par  Ching  |Ê, disent- 
)»  ils^on  désigne  ce  qui  en  lui  est  manifeste  ;  et  par  Ching  jii^^ 


(82)W  «lci5B#o^«aî?Bfiro^ïf± 

Es  H  M  ^  ^  ^  ;?:•  i  m  ijl.  Jfettff  Uee, ,  I.  IV,  r««. 
ttn. c.    3;    trad.  Julien,   1.  ii,  e.  8,  n.  3T  ;  trad.  Pauihier,  I.    ii,  e.  8;    - 

- (33)  m  m  z-  ^  ^mm  i:  ii>  a  w  ;?; n 

^  IP  H  A  i  J:  X  #  —  ^  *^  A  4-  TeMngrtiet, 
luvant  .vénéra  pre«|iie  à  l'^il  de  Coufwsiut,  TiT»U  <oii8  la;  S^oftç,  vert 
r«o  lOOO.do  f  C,  ....  « 
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i>  OD  comprend  ce  qui  estcach^<34).»  Or,  a  Chin  Vl|i  et  Chtn^ 
min  141  ^9  dans  les  livres  comme  danii  Tusagc  erdioaire  du 
discours,  signiflent  Dieu,  et  |)arceqiie  laDiviniléétuil  cachcp 
dans  \e  Saint,  voilà  |X)ur(]uoi  il  est  appelé  Ching-gin  jpf  JV 
ou  Homme  divin. 

2'  Le  Saint  est  appelé  Tien-gin  ^  Ai  CieUHomme,  ce 

QUI  REVIENT  AU  MÊME. 

Tc/iouanp-fsee  parlant  de  VHomme-^Ciel  Ji  A  ^'^  •  *  ^"^ 
»  peut  le  définir  ainsi  :  Il  a  a  la  vérité  le  visage  et  l\ippareace    ' 
)»  d^in  Homme,  mais  ilfOst  le  Ciel  (35):  » 

La  glose  ajoute:  «  Puisqu'il  a  la  forme  et  la  figure  de 
9  l'Homme,  sans  les  passions  de,  Ttiomme,  n'est-il  |)as  Ciel- 
»  Homme  (36).»  Et  dansun  au1re passade,  le  même  Tchouang" 
tsee  dit  encore  :  a  L'homme  séparé  des  hommes  et  égal  au 
»  Ciel  est  appelé  Ciel-Homme  (37).  » 

Kouey-ftou-teee  dit  :  f  Celui  qui  est  ap|>elé  Tching-gine^i 
a>  UN  avec  le  Ciel  A  1^  35  iS  ~- 

La  qualification  de  Tching-gin  |$  A  &  aussi  le  même 
sens,  car  le  même  philosophe  Tchouang-teee  dit  :  Celui  en 
»  qui  leCielél  THomme  ne  [)euvent  se  surpasser  est  appeîe 
•  Tching-gin  (38).  » 

Hais  Lao-tsee  inrenant  le  caractère  6hin  J|p  dans  un  autre 
sens,  pense  pourtant  de  même  quand  il  dit  :  «  Celui  en  qui 


(34)  n  A  &i  m  A  4L  o  m'jÊ  «  «^  »  w  « 

^   o.    Interprètes'  de  Ltio-ttee;  voir  sur  lao-tsee  art.  1,   note  74  ;  art.  11, 
n.  72,-  '        ' 

yoir  )a  noie  30. 

(36)  ^  A  Z  ^  Uk  A  Z'i^  o  0  XJS.  % 

La  Glose,  •• 

(37)  m  M  A  m  i^  M  ji  M    H    3£  A. 

Ichouang  Uee^  ibid. 

(38)    5c    m    A    ^    «    I?    4^   o.:S    jèH    JH 


A-  ^^^' 


M  t 


l 


18^  TRADITIONS  GHBiriENNES  EN  CHINE.  —  ABt.  Y. 

^  le  t\e\  et  THomme  se  tiennent  également  est  appelé  Tchir^g- 
»  gi'f^  Jl  A  (39).  *  Et  la  glose  dit  encore  plus  clairement  : 
»  Celui  en  qui  le  Ciel  et  THomme  sont  UN  est  appelé  Tçhing- 
»  gin  JK  A  (40),  » 

3**  Le  Saint  est  encore  appelé  -*•  A  Y-gin,  UN  hommes 

On  convient  généralement  que  le  nohi  de  Y-gin  —  A*  est 
le  nom  prçpre  du  Roi,  ou  plutôt  du  Tien-isee  ^  -^  ou  fils 
du  Ciel  Un  ancien  Interprèle  s'exprlmei,  ainsi  : 

«  Quand  on  lit  que  le  ^ils  du  Ciel  est  Un  homme,  cette 
»  expression  est  susceptible  de  deux  sens  :  ou  c'est  lui-même 
»  qui  s'appçUe  ainsi,  et  c*est  l'expression  de  (|uelqu'un  qui 
»  pense  de  soi-màqie  avec  hurnililé,  comme  s'il  disait  :  je  suis 
n  un  homme  entre  les  hommes  ;  ou  il  est  appelé  ainsi  par  les 
»  hommes,  et  cette  parole  exprime  sa  dignité,  comme  s'ils 
)»  disaient  :  Siir  toute  la  terre  il  n'est  personne  qui  puisse  lui 
•  être  comparé,  et  il  est  Unique  sans  aucun  péché  (41).  » 

Le  livre  Y-hing  dit  :  «  Par  la  justice  d'un  seul  bomme  tout 
»  l'univers  t;st  riamené  à  la  droiture  (42).  »  Et  ailleurs:  «  Les 
9  peuples  de  tout  l'univers  se  soutiennent  sur  la  vertu  et  les 
f  bienfaits  d'un  seul  homme  (43).  »  Sur  l'un  et  l'autre  texte, 


'  (39)  5c  m  A  *B    J».  4  o   ê  :2:    Il  «  A. 

(40)  X  A  -â-  J«:  -  H  Ht  A-  i^Gum. 

(41)  H  3c  ^  «  -  A  ^  o  ^  H  W  :::  o 

--  m  %  ^  g  m  o  ^  n  m  m  ow  e 

s  —  Ao.  3i««#|oW^T1S— A 

If    Û    o    ^    ^    M  ^S     <&•  Ud  ancira  interprète. 

(42)  —  A  .X  5  o  ïï  #P  JK  il-  r-Wn«i.  ce»  Wxtei 
ne  M  troureot  pàrf  ixM\'Y-king  même  ;  mais  le  premier  dam  lé  tdumg- 
fctny,  eh.  VI,  et  le  deuxième  dans  le  Hiao-king,  &•  et  (!•  des  petit*  King,  joints 
Duez  aouvent  |  VY-king.' 

(iS)  —  A  W  «  0  ^  15  «l  ±-  i«». 
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les  int6rprètes  observent  que  ce  seul  homme  est  le  FUs  du 
,  Ciel(Û). 

Le  8«  symbole  de  VY'-hing  est  appelé  pi  Jt  et  est  exprimé 

de  'cette  manière  ==.  La  ligne  unique   entière  —  qui   se 

trouve  à  la  partie  supérieure  du  symbole,  est  stu  milieu  t^ 

dans  le  symbole  partiel  =-5  ;  ^^1®  ^^  ÎE  droite^  parce  que 
c'est  un  caractère  impair,  en  un  lieu  impair.  Or,  cette  place 
est  la  place  du  Roi  {Ab},  c'est  pourquoi  toutes  les  autres  lignes 
la  suivent,  et  elle  est  le  Roi  du  symbole.  Or^  que  signifie  tout 
cela  d'après  les  auteurs  chinois  ?  «  C'est,  disent-ils,  le  symbole 
9  d'un  homme,  qui  régit  et  échauffe  tout  ce  monde,  e;t  en 
»  même  temps  le  symbole  de  tous  les  peuples  qui  ont  les  yeux 
»  levés  vers  un  seul  homme  et  en  dépendent  (46).. 

Le  Saint  est  souvent  appelé  dans  le  Y-hing  ,^  \  T&^gin^ 
Grand  homme,  ce  qui  revient  au  même.  Car  la  lettre  ^ 
renferme  le  senis  de  —  A-  Un  .homme  est  grand  —  A  ® 
^.  Jl  n-y  a  qu^un  seul  grand,  le  Ciel  -^  ;fe  ft  35'  S'il'est 
vrai,  comme  le  dit  Confucius  «  que  le  Ciel  seul  soit  grand 
>  #  3*^  ^  :^9  ^  il  s^it  que  celui  auquel  on  donne  le  nom 
de  — *  A^^7^  grande  ne  diffère  pas  du  Ciel.  Car  il  ne  peut  y 
avoir  à  la  fois  deux  grands.  "    ^ 

4®  On  lb  nomme  ^  A»  Ki^gin^  Cet-homme. 

Lç  Chou-ftmg  dit  :  «  Que  Cei /lomme  soit  ton  ministre  (47).» 
Les'înterprètes  Si-hiang  font  observer  que  les  deux  carac- 
tères qui  signifient  cet  homme  en  disent  beaucoup  plus  que 


»«  * 


{44)<  —  A  ^  ■?     A-  hw  Interprêtes. 

(45)  £1  U  M  ±    i:    ^    m    ^    ^    JE   o   Jt 

T    ï  fê  ft  H  ^    .^-  Interprètes. 

m  £1  -  A  m  m  n  n  o  £1  n  m  'Sa 

iEl    —  A  :2l  II-  Auteurs  cMndCs. 

(47)  2Ë  ^  r^  A«  Cfcott'/^Vtj/,  (ouvrage  de  CioofacIiM. 
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tout  ce  qui  peut  être  dit.  Cest  ainsi  qu'il  est  appelé  dans  le 
Chy-hing  fft  A ^Y-gi'^»  cet  homme.  Meng-tsee  dit  :  cCban^ 
*  ter  ces  vers,  lire  ces  livres,  et  ignorer  Cet  homme^  cela  ne 
»  peut  se  faire  (48).  »  Le  Tchong-yong  appelle  cet  hômme^ 
Tay-ffiriy  celui  que  Von  doit  attendre  {i9).  C'est  ainsi  que 
cotre  Virgile  dit  : 

Hie  vh)  hic  tit,  tibi  qae|xr  promitt  sœplus  aadis  (ififieûl.,  vi,  7^}^ 

passage,  où,  comtne  dans  plusieurs  autres,  le  poète  latin  dé- 
tourne et  alpplique  maV  ce  que  la  Sibylle  de  Cumes  avait  pré- 
dit du  Messie  qui  devait  venir. 

\  •  ..•••■ 

'5**  Le  Saint  est  appelé  ||  A  Mouei-gin,  VHomme-beau. 

Le  Chi-^king  dil:  «  QuêI  est  l'homme  dont  j'occupe  ma 
»  pensée  i  C'est  THomme  beau  de  l'Occident  ;  cet  homme  bea^ 
]^  par-dessus  tons  les  autres  est  rhomnté  de  l'Occident  (50).  » 
L'inlerprètô  observe  que  :  «  par  ces  paroles  et  par  la  particule 
»  ^.  hi  répétée  souvent,  il  se  plaint  de  ce  que  cet  homme  est 
»  éloigné,  et  qp'ii  ne  puisse  le  voir  de  ses  yeux  (51).  n  Mais  si 
cela  est  ainsi,  d'où  coa^ait-il  qu'il  ^t  si  beau?  Le  caraictère 
mouei  H  renferme  un  mystère  ;  car  on  y  trouve  -fc  :^  Ta-^ 
yang,  qui  signifie  grand  agneau,  .et  même  si  l'on  veutTana* 
iyser  plus   profondément,  la  lettre  i^  ta ,  c'est  —  y,  A 


: (48)  m,^  n  o  m  ^  «  o:^,  *b  #  a  <> 

rT    ^-  Meng-isee,l.w^vang'tchangy  c.2»d.47;  Irad.  Julien,  1.  ii,c,  4, 
D.  47?  trad.  Pautbier,  1.  ii,  c.  4,  n,  8. 

(49)    ^    ^    A*  Tchong-yong;  voir  ci-après  pour  cette  citation 

plus  complète. 

(50)  ^  m    z   &  p  s  :^  M   A   tt 

Il       A;     '^^     o      W      *      >t      A       ^.      ChU'king,  on 
Trage  de  Confucios,  1'«  part.  c.  m.  oae.iZ,  Voici  Utradactiou  du  P.  La- 
cliarme  :  «  Quis  tandem  ille  est,  quem  côgitare  iocumblt  anlmiâ  ?  UTe  est  ter- 
»  ruruttoccideDtallumvir  prœclaruset  exhnlus.  Vir  ille  prsclarus  et  ei^imlus 
n  est  homo  terrarum  occldentallum  (p.  16).  » 

(51)  m  ^    ^    M   ^   :n    M,    Z    m-  imerpréur. 
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w  •  *  0  ^ 

gin,  ^  ysLi}g,  c'esl-à  dire  un  homme  agneau;  ce  qui  ne 
peut  qu'exprimer  —  A  3c  *?  llagneau  de  ,Dieu,  fils  du 
Père,  beau  au-dessus  de  tous  les  bommei^^  le  choisi  entre 
mille  et  tout  désirable.  , 

Dans  la  même  odo,  Mouei^in  H  A  est  appelé  {K  A 
Ché^gin,  bomme  grand,  beau.  Les  Obinois  (tonnent  un  sens 
remarquable  le  cette  lettre  C/ië  {p[;  maistls  ne  peuveol  en 
expliquer  aucunemetitla  raison.. Car  ils  n'y  voient  en  décom^ 
posant  le  caraclèrc  que  ché  ^  pierre  et  hié  ^  chef,  oq 
tête.  Mais  nous  n  qui  le  Seigneur  n'a  pas  parlé  en  paraboles, 
nous  savons  que  le  Christ  est  le  chef  ^  du  genre  humain,  et 
qu'il  est  la  pierre  ^,  qui  est  devenue  la  tête  de  Vangle,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  comprenons  de  suite  pourquoi  Ché^ 
gin  i%  A  est  le  mêmc.que  Mouei-gin  ^  A* 

Mais  comme  le  Chy-hing  parle  ici  deux  fois  de  Y  Occident, 
c'est  d'après  ce  passage  peut-être  qu'a  été  faite  (histoire  que 
l'on  lit,  dans  Lié-tsee,  sur  Confucius,  au'il  assure  avbir  dit 
que  lé  Saint  était  en  Occident  (52J.  Certainement,  depuis  un 
long  espace  de  temps,  celte  croyance  devait  être  passée  comme 
en  proverbe,  lorsque,  poussé  par  cette  tradition,  le  Han-Mmgf- 
ti  envoya  dans  ICvS  Indes  des  ambassadeurs,  qui  rapportèrent 
en  Chine  l'idole  Foe  (52  bis)  (E). 


(52)  H ,  :5^  ^  S  A-  Lie-ùee  vivait  585  av.  J.-C.  II  est 
dit  qu'il  demeura  40  ans  inconnu  dans  le  déserf.  Auteur  du  Thiouan-chou, 
où  il  est  parlé  du  Saint  comme  devant  naître  eii  Obcldent.  II  est  dffflcile  de 
croire  que  c*est  dans  le  désert  qu'il  apprit  cette  tradition  sur  le  Saint,  II  e«t 
bien  plus  probable  qu'il  voyagea  danâ  l'Occident,  et  que  c'est  là  qu'U  fa  pui- 
sée. Comme  le  Bouddha,  il  cacha  ses  voyage^  et  fit  croire  qu'il  était  fe^té 
40  ans  dans  le  désert. 

(52  bis)  Ce  fut  la  8«  année  de  son  règne,  Tan  65  de  J.-G.,  que  Iftn^-tt  en* 
voya  cette  ambassade.     *  ■'' 

(S)  Nous  ajoutons  à'  ces  documents,  les  suivants,  que  nous  trouvons  dans 
une  note  que  M.  Âbel  l^émusat  a  mise  dans  sa  traduction  da  Tchong^yong. 

«  Le  P.  Intorcetta  rapporte  dans  sa  Vie  de  Confucius,  que  ce  philosophé 
pariait  souvent  d'un  Saint  qui  existait  ou  qui  devait  exister  dans  VOccident. 
Cette  partiéulàrlté  ne  se  trouve  ni  dans  les  King,  ni  dans  led  Sse-ckou,  et  le 
missionnaire  ne  s'appuyant  d'aucune  autorité,  on  attirait  pu  le  voupQcnmer  dé 
prêter  à  Confuciua  un  langage  convenable  à  ses  vues.  Mais  certe  parole  du 
philosophe  chinois  se  trouve  consignée  dans  des  ouvrages, ôriginau]^  et  no- 
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6«  Le  5airt  est  appelé  g  %  Tcln-gîrtj  Vhomme  très-- 

parfait. 

«  Le  Tchi-gin  y  dit  TchoudingAsee ,  est  sans  conoupis- 
»  cence  (53).  r»  D'où  il  ajoute  ailleurs  :  t  que  le  Saint  n'a  rien 
%  en  lui  qu'il  doive  polir  ou  corriger  (54),  )i  c'est-à-dire  qu'il 
n'a  ni  ignorance  du  vrai,  ni  difficulté  du  bien,  ce  qui  est  dit 
communément  du  Saint  ;  et  c'est  pour  cela  que  Confucius 
ne  voulait  pas  qu'on  l'appelât  Saint.  Car  il  disait  :  «  Tout  ce 
»  que  je  sais^  je  l'ai  acquis  à  force  de  tràv^iil,  mais  je  ne  l'ai 
n  point  eu  par  ma  naissance  (55).  »  Les  Lettrés  prétendent 
qu'il  a  dit  cela  par  humilité^  comme  si  Thumililé  pouvait 
porter  au  nlensouge.  ^ 

7«  Li  Saint  est  appelé  Mï  A  Ki-gin,  l'homme  séparé. , 

Tchouang4see  dit  :  «.  Ce  KUgin  R^  A  ^t  séparé  dea 
»  hommes  et  de  la  même  dignité  et  du  même  grade  que  le 


taromentdanB  le  Sse-wen-toui-tshiu  (Mélanges  d^affaîres  et  de  LiUératare)^ 
au  ch.  XXIV  ;  —  dans  le  Chang-tangsse-khao-tehing-tsi,  an  cfa.  i^  — »et  dam 
le  l,iei'4ieurthsiouan'Chou  ;  enûo  dans  un  ouvrage  thiooto,  composé  par  un 
musulman,  et  qui.  porte  pour  titre  Tching-hiathtcfiin-lhsiouan  (Téritable 
interprétation  de  la  droite  loi},  dont  nous  alloua  citer  le  passage  suivant  — 
Confucius,  après  avoir  répondu  qu'il  ne  savait  pas  si  les  anciens  rois,  seigneurs 
et  augustes  de  Thistolre  chinoise,  étaient  Saints,  pressé  enfin  de  dire  celui 
qu'il  fallait  appeler  le  Saint,  répondit:  «  Moi,  Khieou,  J'ai  entendu  dire  que 
»  dans  les  contrées  occidentales,  il  y  avait  (ou  il  y  aurait)  un  Saint  homme, 
»  qui,  sana  exercer  aucun  acte  de  gouvernement,  préviendrait  les  troubles, 

•  qui,  sans  parler,  inspirerait  une  fol  spontanée,  qui,  sans  exécuter  de  chan- 
»  gements,  produirait  naturellement  un  océan  d^actions  (méritoires).  Aucun 
»  homme  ne  saurait  dire  son  nom  ;  mais  moi,  Khieou,  j'ai  entendu  dire  que 

•  c'était  là  le  véritable  Saint.  » 

»  Il  est  vrai  que  cet  ouvrage  est  daté  de  Tan    1657  de  JésuB-Cbriât  ; 
mais  il  a  été  composé  en  Chine,  sur  des  anciens  ouvrages  chinois  originaux. 

(53)    M     A    ^    El*   Tciumang-Uee, 

(54)  m  A   ±    1k    m  4L    y^   «f.  M. 

(55)    ^    £'    M    ^     ;2l-  Confueiut,  voir  note  5. 


BBS  AUTRB8  HOM  DO  SAINT.  ^  iftS 

»  Ciel  ;  c'est  pourqapi  on  dit  commiinément  :  Ce  qui  est  très* 
»  petit  pour  le  Ciel,  est  très*élevé  pour  les  liommes  ;  et  ce  quef 
i»  les  liioinmes  adrairent^  le  Ciel  le  méprise  ;  ou,  plus  littéra- 
le lement  :  Celui  qui  est  insensé  aux  jeux  du  Ciel,  est  sage  aux 
»  yeux  des  hommes  ;  et  celui  qui  est  sage  aux  yeux  des 
»  hommes,  est  insensé  aux  yeujç  du  Ciel  (56).  »  Les  inter- 
prètes disent  avec  raison  sur  ce  passage  :  «  Celui  qui  est  appelé 
3»  Ki-gin  diffère  beaucoup  des  autres  hommes,  mais  rien  du 
»  tout  du  Ciel.  S'il  habite  sur  la  terre  parmi  les  hommes,  il 
'^  marche  seul  et  n'a  point  d'égal;  s'il  est  dans  le  ciel, 
»  il  marche  d'égal  avec  le  Ciel.  Ceux  qu*on  appelle  sages 
»  maintenant,  sont  lestages  des  hommes^  mais  les  insensés 
9  du  Ciel  ;  or,  ce  sage  du  Ciel  est  unique  dans  le  monde  en- 
»  tier  (57).  ft 

Celte  dénomination  de  èj\  A  est  prise  relativement  à 
celle  de  ^  A  6(  signifie  tous  les  hommes  du  peuple, la  plèbe 
méprisable,  ou  relativement  à  ;§  ^  Kiun-tsee,  et  désigne 
tes  insensés.  Mais  comme  on  met,  dans  ce  passage,  une  dis- 
tinction entre  A  j5^  *S  "?  sage  pour  leshommes  el  Ji  ^ 
S  •?  sage  pour  le  Ciel,ainsi,  faut-il  admettre  une  différence 
entre  A  .i2l  i^  A  ce  qui  est  grand  pour  les  hommes^  et 
3Ç  i.  ^  A  ce  qui  est  grand  pour  le  Ciel.  Quant  5  l'ex- 
pression il\  Ai  il  fisl  facile  d'en  discerner  le  sens;  qui  veut 
dire  quelquefois  de  simples  hommes  et  d'autrefois  des  rois* 
Ainsi  faut-li  distinguer  entre  A  ^  H  A  Vhomme  Saint, 
et    5c   i    16    A   te   Ciel  saint,  comme  je  Fai  dit.  La 


(56)  m  A  ^  om  nk  A  m  ^n  Jio  ^b 

-5^  2:  >J>  A  o  A  :i  :S  ?  o  A  iJ:  :&  I^R  o  3c 

^    ^^    A-  Tthùuang^tie.  - 

(57)  MfA«oS]R  A  ro  m  ik^  o  )B^% 

m  Mm  n  o^x  m  ^mjÊro  ^  ut  m  m 

>\4^*5c:t:&ïo5cT-AîirE. 

•  « 
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«.  .    ,  •    .  «  ,       j 

première  de  ces  dèûx  expressions  A  i?l  S  «A  exprime  Un  pxxt 
Ihômiue^  la  deuxième  5c  ;t  S  A.n'i'îl  eét Unique,  danstoitt 
}e  monde,  pa^çe  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  pur  homme  mttisd'uh 
Homme-Dieu.  C'est  pour  cela  que. le  Y-fting  le  nomrtie  R| 
JK,  c'esUà-dire  semhlaible  aux  bommes  et  dans  uii  autre 
symbole  on  ditqull.est  semblable,  de  telle  manière  cepen- 
dant qu'il  diffère  beaucoup  des  autres. 
'    .8«  Il  y  a  encore  deux  noms  remarquables  que  donne  Tana- 
^lysedes  signes  chinois.  On  le  nomme  Ji  A»  Çhanggin, 
Dieu  homme,  ei  JH  A  Ell-gin^  deuxieme-hpmme.  D'où 
iZ  Gin ,  charité,  est  n  Tancieqne  lettre  Jt  et  ^  ou  A-  D'aor 
"tres  veulent  que  Zi  A  ElUgin  soit  pris  en  nMutaise  pari, 
cl  ils  en  donnent  cette  raison,  et  plus  à  tort.  Ils  ajouteQt  que 
ices  expressions  sighiûent  q|ie  la.  cbatité  s-exerce  entre  deux. 
'Gajt  dans  l'analyse  oq  nevpeut  dire  deux  hommes,  i  moins  que 
.yraifpent  dans  le  sifiieiin  ne  trouve  deux  hommes,  cqmme 
-dans  A  A  tsong.mivre,  on  y  voit  deux  hommes"  qui  $e 
jiuiyent*  Dans  l'ancien  signe  fi^  nKiintenant  ;|t  pç,  nord^ 
isous  avez  deux  hommes  qui  se  tournent  le  dos.  Dans  les 
lelires  3c>  5C>  :^>  Ê?  Tien,  yuen,  fou,  pe.on  ja'a  pas  deux 
Jionimes,  mais  ;^  est  le  second  ou  le  Verbe"  A  homnae. 
jBien  que  le  signe  5c  Ciel  soit  —  :fc,  il  peut  être  dit  aussi 
^^  A9  Ell-gin.  — ;  :fe  Y- fa,  un  grand,  ilésigne  le  Dieu 
^créateur  et  ;il  A  Ell-gin,  deuxième  homme'j  le  Dieu  ré- 
;Xlempteur.  ,      ,       .      . 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  %  Yuefi.  ÏJd  Christ,  homme- 
-dieu  A  \Zl  est  le  vrai  %  j§^,  Yuen-heou,  ou  roi  étemel, 
auquel  le  Chou-hing  donne  le  nom  de  a  Père-Mère  de  tous  les 
y  péupfesllSS).  «Père. ea  tant  que  Diea>  ^  Mjj^re  entant 
^qu'Homme.  Le  sigûe  '^  JPou  veut  .dire  éftoux  et  ^loi^se, 
son  analyse  est  —  5t  ou  H  A»  comme  je  la  disais  de 
•  9c  Tien,  4-  ïS;  dans  JÇ  d&5igrie  Dieu,  en  bisant  abstraction 
'  de  yincarnatioQ.  «r  %  diins  ^  est  le  Dien  incarné,  qjui  est 


•' 


(58)    X  ©    f^  ^    ^    #•  C/ww-Wnflf. Voir  ci-après  notein. 


ati-deésus  de  loas  les  êtjres  créés.  Zl  A  dans  %  est  le  Veriicf 

flfn  Yue  de  riflcarnatloo  future ,  H  A  dans  :^  est  le  Vert>e 

iocs^néi'ZL  ^st  Tépaux^  A  est  Réponse.  Ainsi  Isaîe  a  pn 

dire  : 

Sicut  spon^D  impoBoit  milil  mltram  et  sicat  spooMin  omifit  me  omameilo  *• 

c  Un  seal  semble  parler,  dits.  Augustin^  et  il  se  fait  l'épouï' 
»  et  répouseï  parce  qu'ils  ne  sont  pas  deux^  mais  une  chair  \  » 

Le  signe  ^,  pe,  veut  dire  blanc.  «  La  blancheur,  dit  )e^ 
»  Choue^ven,  est  la  couleur  d'Occident.  Quand  |^  Yn  do- 
»  mine^  tout  est  blanc  (59).  » 

Une  énigme  de  ce  genre  est  insoluble  pour  lesChinme. 
Car  ils  attribuent  le  jour  et  la  lumière  à  |^,  Yang,  la  nuit^  et 
les  ténèbres  à  1^,  Yn.  H  est  étident,  dans  ce  cas^  que  là  où  Yrt 
démine'  ils  ne  voient  que  du  noin  Faites-leur  connaître  le 
Christ  et  Ténlgme  est  aussitôt  résolue.  Qu'est^e  que  le  Christ  î 
Un  tout  théandrique  et  par  conséquent  g  pe  ou  ri  A» 
c*estrà-dire  le  Verbe  engendré  de  toute  éternité  et  par  consé- 
quent JH  ou  -^  :S  Kin-yuen,  comme  |e  l'ai  dit.  Il  est 
la  blancheur  de  la  lumière  éternelle.  Là  où  il  règne  tout  est 
blanc  et  pur^  et  sa  domination  est  en  Occident. 

9«»  Souvent  aussi  on  ne  l'appelle  pas  A  gi'^,  homme,  mais 
«^  Tsee,  Fils,  ainsi  3Ç  ^  Tien-tsee,  Fils  du  Ciel,  %  -fl 
Yuên-tsee,  Principe  fils,  M  ^  Kiun-tsee,  Chef  fils,  ou  fils 
du  Roi,  ^  ^  Fou'tsee,  Maître  fils,  ^  ^  Lao-tsee,  An* 
tique  fils  ;  ces  deux  signes  joints  ensemble  donnent  ^^ 
Hiao,  piété  filiale,  le  propre  caractère  du  Christ  ;  4^  % 
Sisio^tsee,  P^it-fils,  Si  ^  Ki-^aee,  Ce  fils,  ^  g^  Tckang* 


1  Indominto  |astiti«)  clrcumdedit  me,  qnail  spoBsoiii  âecoratum  coraiia, 
et  qoast  sponsam  onsatam  moninbas  sois  (Isaîe,  lxi,  10}.  Le  P.  Prémare  dit 
la  trachictioii  des  Septante. 

i  Clidstvm  cam  aadU  noli  fli>oiAQm  a  ipoora  ieparare  el  inttflige  magaiiai 
iji^  tmsràmuiUm  :  eroDt  due  in  came  ma  (Aug.»  la  Paalm.,  Hj  n.  l,  PtsL 
W.,t*36,p.  333). 

(5»)    6    B    *  ô  4fc  o    B   a   3|P    o   «f   ô   ô. 
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tsee  ^  Premier-né,  oonr  sur .  lequel  il  faut  dii^e  un  mqL 
Autrefois  le  signe  J|  s'écrivait  p^.  ou  Jt  suprême' A 
bomnie»  placé  en  bas  fc  A>  selon  Choue^veny  «et  :g^9iYeut  dire 
homme  étemel.. 

.  Dans  le  Y-king  au  symbole  M  Sîaee  on  lit  ces  mots: 
«  Le  premier-né   sort  au  combai  (ÇO).  n  Car  il  faut  remar- 
quer que  le  symbole  E^  f|  Tchingr,  parmi  d'autres  signifia» 
(Mitions,  a  celle  de  Premier^né. 
Hou-yotchsiy  eu  parle  ainsi  :  «  Relativement  au  premier* 

*  • 

»  Ciel  ^  5c  Siou-tien^  le, symbole  =NJè  Xien,  dénote  le 
».  Roi,  et  ce  qui  est  désigné  principalement,  est  ICten..  Relaitite- 

»  ment  au  Ciel  postérieur  ^  5c  /leou-tien,  le  symbole  EE 
>  Tching,  représente  le  Seigneur^  et  ce  qui  est  désigné  uni* 
»  quement  est  Tching*  Ainsi  Kien  a  Tching  pour  fils  et 
»  Tching  a  Kien  pour  père.  Eu  tant  que  Roi,  il  comprend  .et 
y>  visite.  Kien  comprend  le  Cid,  c'est  pour  pela  Que^dan&le 
D.  Ciel  supérieur  aucun  siège,  dans  les  symboles,  n'est  plus 
Yx  élevé  que  celui  du  Roi,  ou  deiirien.Entantque  Seigneur, 
«^  il  régit  et  gouverne,  mais  entre  les  choses  célestes  aucune 
»  n'est  plus  élevée  que  le  Fils  preraier-né.  C'est  pour  tiela  que 
»  dans  le  Ciel  inférieur,  il  n'est  aucun  siège  plus  élevii  que 
»  celui  du  Fils  où  dé  Tching  (61).  » 

Le  sens  est  que  dans  le  Ciel  supérieur  Dieu  visitait  comm^ 
roi  (Moi  le  Seigneur).  Dans  Taulre,  Dieu  a  tout  donné,  a  tout 
mis  aux  mains  dû  Fils.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  mériieauteuf: 
•  «  Jouir  d\ine  gloire  souveraine  ^anis  labeur  et  siéger  au  siège 
vél&^é,  cela  est  le  propre  du  Pèf*e.  Embrasser  volontiers  les 
»  travaux  et  habiter  volontiers  dans,  un  lieu  modeste,  célacst 

•  -       •  .  ■ 

(60)  ,:g   -f    61    $$.   r-Wnff,  symbole  7,  n.  13. 

•  (6î)  ^  X  1^  M  «S  S  0  m  m  ^  «'à 
ie«  fi  ±  «  <^  s»  «6  %  MM  Su  «  0  ^  ^,  g.. 
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»  le  propre  do  Fils.  Aussi,  diUl  :  Le  Fils  atné  marche  au 
•  combat  (62j. «Enfin,  ils  disent  aussi  :«  Tout  ce  que  renferme 
»  k  Y'king,  tel  qu'on  Fa  à  présent,  apparlicHl  au  Ciel  poslo- 
»  rieuret  tend  par  la  même  tout  entier  au  Fils  premier-né 
^   ^  Tchangf-teee{63).  » 

C'est  pour  cela  que  le  Choue-ven  dît:  «  Le  nombre  six  7^ 
9  est  le  nombre  propre  du  livre  Y-King^  »  et  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  si  je  ne  me  Irompe  (64). 

Si  quelqu'un  me  demande  si  les  Chinois  ont  une  idée 
exacte  de  ce  PremieNné,  qui,  selon*  eux,  domine  dans  le  Ciel 
fX)stérieur,  je  dirai  que  je  sais  qu'ils  savent  seulement  qoe  le 
Ciel  postérieur  commence  à  Ven-vang,  c'est-à-dire,  au  Roi 
pacifique.  Mais  que  veut  dire  cela  ?  Ils  n'en  savent  rien,  parce 
qu'ils  ont  perdu  la  tradition  de  la  vraie  doctrine.  Ils  se 
bornent  à  rapporter  tout  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  soit  de  !a 
vue  des  lignes  et  des  figures  et  de  leurs  combinaisons,  soit 
du  texte;  du  livre  lui-même  ou  de^  divers  fragments  de  l'an- 
tique doctrine  qu'ils  ont  pu  recueillir.  Il  est  diifiçile  de  croira 
qu'ils  comprennent  cela  un  peu  claîremout;  mais,  quand  on 
leur  révélé  latérite,  il  est  iacile  de  les  amener  à  la  reconnaître.* 

PARAGRAPHE  4". 

I^  Saint  a  été  attendu  des  anciens  Chinois. 

m 

.Void  un  passage  très-expressif  du  livre  Tchong-yong.M 
commence  par  se  répandre  en  louanges  sur  la  doctrine  que 
le  Saint  doit  enseigner  :  c  Oh!  combien  les  voies  du  Saint 
»  sont  élevées  !  combien  sa  doctrine  e^t  répandue  au  loin  ! 
<:ombieii  elle  est  sublime  l  Si  vous  considérez  son  immen- 
sité^  elle  récbauife  et  nourrit  toutes  choses  ;  si  vous  consi- 


9 
9 


*  léi 


<«2)  m  1»  M  ^  ^  ±  #  o  ^  m  JiL  0  m 

5?    1Ï   )R    iî  T    -f    ît  ,&'•  Ilou-yo-tchay. 

(63)  jL  ^  &  .+  ja?  w  0  &  a  3c  -i:  a  S. 

(64)  VoU  fiTti^e  uij  mVà  3, 


198  TBADinOllS  CBftÉTIBlUfBft  «I  OBIRB.  -^  AK.  ▼• 

»  dérezaoD  élévation,  elle  attrinl  jusqu'au  Ciel.  Mais  il  faïut 
»  attendre  cet  Homme....,  afin  que  cette  divine  Doctrine 
»  règne  partout.  C'est  de  là  que  yîent  le  vie»x  proverbe  qui 
»  dit:  Si  la  grande  Vertu  n*est  pas  présente,  la  grande  Doc-r 
»  trine  ne  peut  être  exercée  (65).» 
On  peut  conclure  i  bon  droit  de  ces  paroles,  que  le  Saint 


(65)  9S:«i*A±:3to^^a»WWfto 

^  O  ^  WL  ^  ^  ^'  Tchcng-yong  ou  invaritihU  fniUe^,  cb.  xxtik 

Ce  livre  a  été  conposé  par  Tseu-ueCy  petit-fiU  de  Gonfucias,  aa  5«  siècle 

avant  notre  ère.  11  a  été  tradait  pliisiears  fois,  d'abord  en  latin,  par  le  P. 

Inlorcetta,  în-fol.,   Paris,  1672  ;  par  le  P.  Nûel,  dans  libri  classiei  sex,  et 

par  son  traducteiif,  l'abbé  Phtquet,  t.  ii,  p.  197  ;   par  le  P.  Kê  ou  Cibat, 

^ns  Mém.  dUn.,  t.  i,  p.  ^87  ;  enttn  par  M.  Remusat,  en  cbinoU,  eo  »a»U 

thou,  en  latin  et  en  français,  avec  des  not^,.  p.  95,  in-i»,  paria,  18.17  ;  et 

dans  la  notice  des  manutcrits,  t.  x. 

Comme  ce  texte  est  des  plus  importants,   neas  mettons  id  la  tradacUon . 

de  M.  Rémusat  : 

«  Qu'elle  est  grande  la  voie  da  SakU  /  —  CUe  est  comme  l'^kséan  ;  ells 
»  prodoit  et  conserve  toutes  cboses  ;  fia  sublimité  touche  au  Gel*.-*  Qtt*eUe 
»  estgrande  et  riche  1  Elle  comprend  les  300  cérémonies  du  premier  ordre,  et 
»  les  3,000  rites  inférieurs.  —  Attendons  un  homme  qui  soit  tel,  qu'il  puisse 
»  suivre  celle  voie.  —  Car  il  est  dit  que,  si  Ton  n*est  doué  de  la  suprêoae 
»  Vertu,  on  ne  peut  parvenir  au  sommet  de  la  voie  (p.  95).  » 

Ndns  y  ajoutons   les  réflexions  suivantes,  extraites  dHroé  note  ^-âa  P. 

Qbot  :  ' 

«  Tout  ce  meroeaa  et  ce  qal  suit  neoi  parait  se  rapporter  at  Saini  det 
SotiUf,  attendu  et  désiré  depuis  le  eommoioement  du  monde.  4)it'eq  na 
slmagi'ne  pas  au  delà  des  mers  que  oe  soit  là  une  de  ces  conjectures  préc^-t 
«itées  que  l'amour  national  fait  hasarder.  Si  c'était  le  lieu,  de  traiter  ici  cette 
grande  question,  nous  fournirions  des  preuves  de  notre  sentiment,  aussi 
décisives,  aussi  nettes  et  aussi  concluantes  qu'eb  peut  le  désh-er  en  pardlltt 
matière  j'mais  ce  n'est  pas  dans  une  nota  qu'on  peut  aitlisukr  tott  ce  ^oa 
trouve  U-dessusdans  nos  anciens  Caractères,  dans  nos  King,  et  dans  leê  Tra- 
ditions de  Pantiquilé,  qui  sont  éparses  çà  et  là  dans  les  anciens  lUiea.  IUmib 
nous  bornerons  à  demander  à  ceux  qui  seraient  les  plus  opiniâtres  à  en 
douter,  comment  le  Tetiong^ ong  ptni  prondr^son  essor;  «I  h^  s'il  »%  pas 
la  Tradition  pour  guide.  Que  ceux  qui  lisent  nos  livres  examinent  ee  qpM 
nos  Lettrés  de  toutes  les  dynasties  ont  écrit  sur  le  SaifU,  et  tous  les  préjugét 
de  t  Europe  «e  missent-ils  entre  eux  «t  certains  textes,  ils^seroat  forcés  4'a- 
▼ouer  qu'iU  en  disent  des  chose»  qui  ne  conviennent  qu'à  un  Hmm9  Mm^ 
roi,  sauveur  et  docteur  des  hommes  (Mém.  cfctti#it,<t,  i,  |>.**Wb  ♦    '  .    . 
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Q^^avait  poiQt  encofre  pavu  à  Tépoqqe  où  ce  ^yre.ii  ét4jéctii'^ 
maifl  qu'il  était  alteodu  par  les  ^œux  les  plus  ardents.  D^ 
même,  od  peut  conclure  cûntre  tes  Chinois  modernes  quji 
attribuent  le  Tchong^yotig  au  petit-fils  de  Confucius^  quecq. 
SairU  n'asl  aucun  des  anciens  rois  Yao,  Chun^  Yu,  Tang^^ 
Ven,  Vou^  elc.,  puisque  le  Saint  était  attendu  comme  de* 
^ant  Tenir»  tandis  qu'o^  croyait  que^ ces  rois  liaient. mor^s^ 
Oa  peut  en  conclure  de  niêrne  que  le  Saint  es\  plus  grapd^ 
et  bien  plus  saint  que  Confucius.  Car  Confucius  ne  peu{ 
Tenir  à  bout  de  taire  ce  que  ce  livre  dit  que  le  Saint  doit  exé- 
culer. 

Dans  le  même  Tchong-yong,. ou  lit  en(;ore  ces  parois L 
%  Lorsque  le  bon  prince  fait  attention  au  Saint  qui  doit 
»  venir  après  trois  mille  ans,  il  n^  redoute  rien  (66).  9  D'où^ 
l'on  conclut  ou  que  ce  livre  a  été  écrit  cent  Chi,  c'est-à:dire 
3,000  ans  avant  Farrivée  du  Saint,  ou  du  moins  que  les  paro- 
les dont  il  s'empare,  comme  ayant  été  livrées  par  les  ancêtres; 
étaient  déjà  en  vogue  dès  ce  temps.  Or,  ceUe  époque  se  rap- 
porte à-peu-près  au  temps  du  saint  patriarche  Hénocli  (17^ 
patriarche  né  3430  av.  J.*C.>.  » 

Le  père  Préraace  étant;  très-bref,  nous  "croyons,  devoir 
éclaircir  ce  passage  par  le  commentaire  suivant,  que  M.  Aboi 
Remusat  a  ajouté  en  cet  endroit,  et  qui  renferme  de  graves 
renseiignements  sur  led  moyens  de  salut  chex  les  Chinoise 

«  Ce  passage  est  trèft-singulier,  et  il  importe  de  le  biea 
entendre.  Teng-thoui^n  Pexplique  de  la  manière  suh 
vante:  tPe-cfoi,  cent  générations,  c'est  un  terme  qui ilési- 
»  gne  le  temps  le  plus  reculé  des  siècles  à  venir;  Ssé,  c*èA 
>  attendre  (67).  »— Et  dans  la  Glose  :  a  Le  Saintiiomme  de$ 
»  Cent  généraitons^  est  très-éloigné,  et  il  est  difficile  de  se 


»  I  I  11.-«  »     »  > 


(66)  ^1ëmfê^AlQ/i^]^-  Tchong-yong,  c.xxn; 
Rémosat  tk-adoit  :  «  Il  se  règle  sur  les  esprits  et  ne  trouve  aucun  sujet  de 
»  doute,  et  11  n'éprouve  aucuhe  inquiétude  dans  l'attente  du  Saint-Eotnme 
«qui  doft  vèbir  à  là  fin  des  slÂeles  (Ibid,,  p.  101).  » 

(67)  m  n  ^  m  ti,  t^  ft  t  m  o  f^  ^  4&. 


Î0O  tBADlTIONS  CHRÉTIENNES  KN  ^HlNfe*  —  AOT.''  V. 

0  former  à  son  s^ujet  une  idée  nette.  Dans  Patiente  où  il  est 
n  du  Saint  homme  des  cent  générations^  le  sage  se  pro* 
»  pose  à  lui-même  une  doctrine  qu'il  a  sérieusement  axa- 
n  minée  ;  et  s'il  parvient  à  ne  commettre  aucun  péché  contre 
3  celte  doctrine,  qui  est  celle  des  Saints,  il  ne  peut  plus  avoir 
»  de  doutes  sur  lui-njéme.  De  celle  manière  le  sage  s'accou- 
%  tume  à  ces  trois  choses  graves  qui  font  la  base  du  Couver- 
»  nement,  et  parvient  à  pfrévoir  toute  la  muUKude  des  six 
•  sortes  d'affaires.  »  -     .      •       * 

»  Le  commentaire  original,  qui  est  particulièrement  de»tinlé 
à  faire  sentir  la  suite  et  Tenchaînement  des  idées,  et  les  rap- 
ports symétriques  que  les  phrases  ont  les  unes  aved  les  au- 
tres, fait  observer  ici  les  quatre  choses  qui,  suivant  le  tescte>> 
concourent  à  former  la  vertu  du  sage  : 

»  La  l'e  Khao  ^,  l'examen  ou  la  règle  de  conduite  qu'bn 
prend  chez  les  anciens  ; 

»  La  2*  Khian  j^,  rétablissement  ou  la  conformité  avec  le 
ciel  et  la  terre  ; 

»  La  3*  Tchi  ^ ,  le  témoignage^  qui  «e  tire  des  esprits  ;     . 

^  Et  la  4«  Ssé  II,  Vexpectation,  qui  fait  que  Ton  compte  sur 
la  venue  du  S^int-homme, 

»  Ainsi,  en  termes  européens,  les  quatre  mobiles  de  l'homme 
vertueux  sont  :  l'exemple  des  anciens,  l'umour  de  l'ordre,  la 
témoignage  des  êtres  surhumains,  et  J'attente  d'une  rémuné- 
ration (ou  plutôt  d'un  Rémunérateur). 

3»  Mais  le  texte  ne  fait  pas  entendre,  aussi  clairement  qu/e  ce» 
différents  commentaires,  si  l'attente  du  Saint  a  lieu. depuis 
100  générations,  ou  si  elle  doit  avoir  lieu  pendant  100 
générations,  et  la  même  ambiguïté  se  trouve  dans  les  ver- 
sions. 

»  La  version  Mandchoue  dit  iCentum  generationum  Sanc- 
tum  hominem  expectando  imper turpandus,  —  Le  P.  Noël  : 
Denique  itàse  gérai  ut  jpossit  sperare  Virum  qui  omni  et 
virtute  et  scientiâ  absolut issimus,  post  multa  sœcula  ren- 
turus  est,  simili  prorsus  modOy  quo  ipse  agit  acturum-  Sic 
non  errabitrf. —  Le  P.  lûtorcetta;  (Jmo  etiarnjpoft)  c^pium 
ssecula  expectato  Sancto,  (quin  testata  futura^^it  virtusi^ 
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nihit  amMgit  (68).  —  Le  père  Cibol  à  teWemedt  parapbAKJéî: 
p.  475  ou  495,  qu'on  ne  peut  retrouver  ces  paroles.  *      * 

»  Pe-cht  est  eertairlement  ki  une  expressidh'  îhHéflnife  pcmr 
nta  long  espaLce'ée  temps,-' mais  un  Ctil  ^  est'respàcedè  30 
ans;  cent  Chi  font  donc  3,000  ans  ;  et  è'  répoqué*  où'  Tjvaïf 
Ck)nrucius,  il  serait  bien  extraordinaire  qu'il  eût  dît  que  lé 
Saint  était  attendu  defpuis  3,000  ans.'  J'abandonne,  âùVeste, 
aux  réflexions  du  lecteur  ce  passage,  qui.  à  rie  le  prendre 
même  que  dans  le  sens  ordinaire,  prouVe  du  moins  quèTldée" 
de  la  venue  d'un  Saint  était  répapdue  ià<' la  Chiné,  des  le 
8i  siècle  avant  rèfe  vulgaire  (68  l/is):»  '  ^'  ''^'    '    '•  / 

Revenons  au  P.  Prémare.  *  ....-> 

Meng-tsee  dît  \  «  Xes  peuples  râùendenf^  comme  les  terbès 
»  altérées  désirent  les  nuées  et  Tarc-célestie  (69).  »  Quoiquq 
Meng-tsee  pensât  alors  à*  je  ne  sais  quel  Sauveur  îmaginaîrè, 
il'nes'en  suit  pas  que  les  paroles  qu'il  rapporte  tfaîenf  pas 
été  dites  anciennement  du  vrai  Rédempleur.  Il  y  a  quelque 
chose  d'admirawe,  en  ce  jiue  les  dçux  caractères  Ny  Jl* 
àrc-en-cielf  et  Yunfft  nuiagfês,  nous  offrent  dans  leur  dé- 
composition Yun  ^  le  Verbe,  et^uZ  $J  .lin  petit  enfsmt 
descendant  du  ciel,  CQngimp  Yu"^  U  pLvde  sur  \ç  gazon,. 
Mais  on  ne  peut  assez  déplorer  que  ces  anciens  caractères 
hiéroglyphiques,  qui  avaient  été  formés  primitivement  pour 
egt^l^rimer  Je^  choses  sacrée3i  ajent  ^té  déloucncs,  dans  le, cours 
des  âges,  à  des  choses  communes  et  profanes. 

On  lit  dans  le  Chou'hing  les  vœux  des  peuples  pour  le  Sau« 
veur  futur  :  a  Attendons  notre  roi,  quand  il  sera  venu  il  nous 
>  délivrera  dé  toutes  leà  peines  (70)..;  Attendons  ndtre  toi. 
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«•(68)  CMm-^ifWi^   p.  12,   Paris»  1672;  Mit.  .{■COBOIM  à  J«  MyKtMoXkèq^, 
JéstuliqtLe,  , 

(68  lis)  Remasat;,  Tchofhg-y^,  p*'  158. 

(69)  à  m  t'^  X  ^  t  m  m  k  èt'Mm^ 

Uee  (6«  9ièclo  «v.  J.-^G.Jj,  1^  i,,c.  2,  n*  42,  p.  10,  trfd. .^IIr^     , 

<70)  &^  B  o  ]ë^U  Hf  C)m^,  l  A  (twi  m)rù.^s,, 


Ml       wé^nioni  cniwmiM  m  chim.  t-  mx^  n 

w  lorsqu'il  mi^  prefieajt,  nouf  ressusciterons  à  uœ  noavaUa 
»  irie  (71).»  *  . 

Pour  cMnatlre  le  vrai  seos  que  les  anciens  ont  attaché  à 
ces  {AtsaRes,  il  n'y  a  rieo  de  mieux,  que  d'expliquer  les  troi» 
hiéroglyphes  Heou  ^ ,  roi,  prince^  Lay  ^ ,  venir,  arriver^ 
et  Sou  î|y  ressusciter.  Or  qu'est-ce  que  Hepu  ? 

FaU  le  décomposant  nous  avons  ^  p^*  or^  ce  dernier 
caractère  n'est  autre  chose  que  la  lettre  ^  Gin^  hommCj  qui 
30  compose  en  un  grs^d  nombre  de  manières  ;  nous  avonç 
alors  y  —  Gin  ^^un  homme ^  et  Keou  p  bouche  design,^ 
cette  bouche  d'or  que ,  le  Verbe  prit  pour  nous  instruire.^ 
C'est  le  Pi-7ao(72),  la  bouche  du  Seigrneur,  comme  s'expri- 
maient les  Hébreux.  —  Voici  cependant  comment  le  diction* 
paire  CAoite-i3en  explique  ce  caractère  ^  Heou  :  «  11  nous 
»  olitre  un  homme  qui  porte  une  loi  pour  avertir  tous  les  peu-^ 
»  pies  de  Tuniverl  (73).»  T)an$  cette  explication,  le  caractère  Q 
est  pris  non  pour  Heou,  Bouche,  mais  pour  les  quatre  par^ 
lies  du  monde.  Le  Chou-king  l'appelle  %  Jg,  Youen-heou^ 
roi  étemel,  dans  le  passage  où  il  dit  :  «  Le  Roi  éternel  est  le 
t  père  et  la  mère  des  peuples  (74)  ;  ;»  au  reste  Heou  est  aussi 
pris  pour  Reine.  Le  Verbe  par  rapport  au  StEsprit  et  Thu- 
ihanité  sacrée  du  Christ  par  rapport  au  Verbe../,  sont  ^  Yn 
ou  du  genre  féminin,  c'est  pour  cela  que  j^  lui  convint 
parfaitement. 

LA  lettre  Lay,  JfS,  signifie  devant  venir;  c'est  de  là  que 


■*•« 


(71)  a  f? Jg  0  Jg  3J  ^  S.  au>u^king,lii{tnâ.ui)»c.2, 
n*  C;  Toir  Gaubil  qal  traduit  :.«  Nous  atteudODS  notre  véritable  maître,  quandT 
»  il  sera  venu,  nous  serons  délivrés  de  l'oppression.  »  —  Et  p.  S5  :  «  Noiâ 
»  attendions  notre  maître,  sa  venue  nous  rend  la  vie.  » 

(72)  niiT  ^  Exode  x\n,  r.  Le  P.  Prémare  prononce  le  nom  de 
Mtô^h,  eomane  Clémeiil  #AIelurtidrie<  Stre.,  t  v.»  o..S.  F^u  flr*^  t%  aS 
p.  dO;  voir  ce  nom  chez  les  divers  peuples,  ci-dessus  p.  102. 

(73)  Jl  A  i  3P  ÎJl  4*  £1  «  ra  ??•  Ckou».ven. 
ridirve  dSS. 

(74)  JC  JS  f^  15  ^  #•  ChotiMns,  1.  Uf  (trad.iv),  e.  l,  n«  î, 
>  1^  et  dkKlbll  qai  ivaMU  «  ll^t.le  ttalma  dés  Jboiamn^M  kU  leur 
»  père  et  leur  mère.  • 
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Vm  dit  que  Goofticiùs,  à  l'occasion  dtx  KUlin  qui  avitit  ét( 
tué,  s'écria  en  ^épanëa^t  des  larmes  :  Quel  est  oelvi  qui 
doit  wnîr  (75)  ?U  faut  remarquer  encore  que  dans  U  Ghit 
ting,  Lay  se  prend  pour  \e  meilleur  des  graine,  o>sl-àrdi«* 
le  froment  qai  est  descendu  du  ciel.  —  On  appetle.pnww  dp 
nom  dejoi  J^^^^V  ^'^*^  ^  ^^  '  ^^^  J'orgue^l  de  $atae 
qui  dît  :  ie  serai  semblable  au  fils  du  Tràs*ttaM(w 

&iân  la  lettre  Sou  |g ,  est  expliquée  danf  le  4icUoqpaii;? 
Toking^tsee-tmg  par  vivre  4e  TWtàveeiu  s^pr^  i*  movf 
<76);  et  pour  cette  explicatioUi  U  s*appuie  de  ce  passage  dn 
Chou-hing^  »  •         i 

EnlBn  pourquoi  ces  anciens  ae  nemmalenUb  ,0|  »  Joi^t  ?  Ce 
ngne  l'indiqiie  lui-même.  Car  H  A^^^^^  vw^4we#  A^ 
Mttendre  ;  3|  iS»  -fc,  ce  qui  est  très  n^ce^wire,  Ç'e^ti^ncor^Jp 

nom  de  l'un  des  Ç4  Symb.  du  Y-Kinj  =1=  qui  représente  =^ 

nuée  en  haut  dans  le  ciel  ^ ,  comme  dit  let  le%\e.  Aussi  ^un 
ancien  interprète  du  Choue-ven  assure  que  la  lettiie  H  déf 
^rait  s'écrire  ^ ,  et  Tchang^ien  avoue  que  ces  deux  signes 
"jg  et  3Ç  se  confondent  quelquefois  (77).  tes  dignes  f  on  |^ 

sont  donc  cette  pluie  divibe^  Jl  ^,  attendue  si  longtemps  et 
si  ardemment  par  les  Saints^  qui  levant  les  yeux  au  Ciel  et 
apercevant  cette  nue,  s^écriaient  :  «  Cieux,  versez  votre  roséç 
»  d'en  baut^  et  que  ces  nues  pleuvent  un  Juste  (78).  » 

PAÉAGaÀPHB5\ 

I«e  «AtaaS  «eTiilf  naitre  «*isne  ¥lerge. 

• 

Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  lu  dans  les  auteur»  pro- 
itmes  de  notre  Occident,  qu'une  Vierge  eut  enfanté,  ou  qur'nlle 


(75)  Jl  S  ^  ^«  On  imrlera  plot  \M  ônKi-Un;  ^tiUrafliiedB 
9fe  ifil  que  c*tit  r^imal  syiiMU'de  U  ek^U  e^  de  la  iaine  ^^etrfi^.  Voir 
pour  les  détails  sur  ce  fait,  la  Vie  de  Confuciut^  4an»;|fôm.  chinoù,  i,  ^i, 
p.30!2^ 

(76)  J^  M  M  &  «fil*  Tehing'49e^'i(m$i  dlctioonali^ 

(7S)  Rorate  ogbII  desuper  et  nubes  plaant  Jostom  (Isaiej  xlv.  S).  • 


.il).  •  % 
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« 

^Hit  Jftmaie  enfanter;  Je  voie  dans  Homère,  ua  grand  nombre 
de  fifs  de  Jupiter  ;  maîsaax  nières  desquek  Jupiter  ayoit  ravî 
lavirgiDîté  ;  ce  qui  cet  dit  de  lofais  que  Jution  etttapta  saos  le 
sédour^de  Jnpiter/ne  prouve  rien  ;oan la.m^rai}  Junoa  eut 
Tdkailide  Japiter,  et  on  ne  petit  la  dire  Yterge.  Nou3  ne 
savùTis^Tiên  abaisses  certain  sur  lea  viersBibylLijB&^on  rap^ 
porte^  il  est  trai,  dea^  anciens  Druides,  qu'ils  avaient  élevé 
ntvâyrelà  la  Vierge  deoanteHfantery  mai»  lès  paroles  seu- 
les du  prophète  Isaïe  sont  claires  iVoiW  qu'une  Vierge  c&A^ 
cèvra  et  enfaniera  un  fils  (19)  ;  c'est  là  tobt  te  que  noue 
trouvons  dans  nos  monuments  Occidentaux. 

Hai^  (tans  les  anciens  livres  chinois^  rien  ne  se  rencoiltre 
fAiSilré<!|tiemMent  qn^unè  femme  vierge  et  mère  en.  mèvae 
tenipsr.  Par^i  ces  anciens  Sis  du  Ciel,  que  Too  dîiavoi^  régné 
ebez  les  ^Cbinois  dans  les  temps  héroïques,  il  n'en  est  aucun 
qui  n'ait  été  conçu  par  miracle,  et  qui  ne  soit  né  d'une  Vierge. 

Cesl.  dé>'ià  que  le  C/ioue-ven  expliquant  le  earactèré  ^ 
&ng. qni  èA  formé  de  ^  Ntu,  vierge,  etde  ^  Smg^  enfanter 
^Wk  naUre:  d'unemerge^  s'exprime  ainsi  :  c  U^s  aRcien&S^iaU 
^  et  les  bomrpes  divins  étaient  appelés  les  fils  du  Ciel,  parce 
«  <iue  leurs  mères  concevaient  par  la  puissance  du  Tien  (ciel) 
»  et  en  avaient  dos  enfants  ;  c'est  à  cause  de  cela  que  le  carac- 
»  ière jl^  est  composé  de  deux  dont  l'un  ^  signifie  vierge  A 
»  Tautre  ^enfanter  (80).  » 

Le  Choue-ven  parle  ici  des  anciens^  ]&  21'  ^*^  parce  cfu'îl 
s'appuie  sur  les  anciens  livres  où  il  avait  puisé  ces  choses  ;  ou 


"'(»lQ*Le«  Annaks  d^Phlhsophie  chrétienne  ont  (raité  longuement  eet^e 
^«tiOB,  «t  proavé  ^uMl  y  avait  quelque»  tFadUtqoB  plu»  expllsites  ^n  Occlt- 
dent.  Voir  Tartlcle  Croyance  des  peuples  de  l'antiquité  sur  une  Vierge  mère, 
t.  vu,  p.  103  (i*^  série),  et  t.  x>  p.  193  (6«  série),  où  se  trouve  une  gravure 
d'iHiesiaUiéttos^uiolsedeVIargec  mère.  .   ^ 

(80)  T&  i:nmo«mjim^^otkm% 

^  ô.,.''|g  ^  ^  ^'.  Choue-ven,  Racine  443.  n9  1.  Cest  un  dic- 
tionnaire où  s»nt  expliqués  540  caractères  cl^inoia.  et  leurs  ^erii^.  C^est  ua 
monument  très -précieux  déVànttquKé  ;  son  aateui^^st  ViuHEMtN^,  qa|  vivait 
vars  riocarnation,  dit  le  P.  FouqaaV  <M>  ftA  2^  >tèc}6yap|jè8  J,«|€.»  à*a^rèa 

d'autres»  .(«  ^v  '':.•.,  -o  ••.    i . .        ,•.     ...;.►. 
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pluUt -parce  qti'it  ne  Bavait  |^  le  mdi  it  cm  traditiotis,  et 
qu'il  prenait  pour  des  cboEes  puséta  te  que.  left-  anciftoi 
aVftieot  annoncé  à  leurs  descendants  devoir  arriver  un. j«mr(, 
J^î employé  l'espresiion  anoiensftu  pluriel^  non  quele^tait^ 
n^'y  force,  mais  parce  qnq  plusieoh  hétoa  sont  cités  oonune 
étant  liés  de  la  sorte,  ce  qui  fait  qae  tes  Cidooissoul  portés  à 
l'entendre  ainsi.  '    l".    '  *'  i' .  ;  i', 

■  ■  Kong~yang-tsee  dit  aussi  cQue  tes  aaciWS.Saio^Ji'Qni 
«'pasdejtërBj  mais  qs'ilf  naissaient  par  l'opér^ttoQ  du,Tie/i, 
»  (di;!)  fSl).  >  Lopi  prétend  a  qu'il  n'y.  a  personne  qui,  nia 
»  coavieDoe  <(ue  les  anciens  rois  Heou-tsi  et  Sie  put  été 

*  conçiffi  sans  père  (S2).  • 

li  ne  dite  que  ces  â«ax  noms,  parce  q 
miraculeuse  est  rraoontée  dans  le  Chi-kinç 
autorité  irrélragatije  chez  les  Chinois,  et  e 
philosophes  moderars  de  la  Cliioe  ajouleiit 

t  HWu-tsi  et  Sie,  dit  Tchu-hi,  se  sont 
9  voie  ordinaire,  ma^  ils  ooL  été  produits  i 

>  c'est  pourquoiil.ne faut  pas  parler  d'eux  ( 

*  vulgaires  (84).  ».  —  Sou^tong-po  dit  :  •  Q 
n  naisse  d'une  manière  toute  différente  de: 

•  il  n'ja.  rien  lit  qui  doive  étonniir  (85).» 

(81)  *-5:  m/^'y^muc^AJim^-  r«^ 

yangtiee,  le  mtdie  lans  iHtrtt  ^fe  Ktunj-ydhjf,  qil  iffaH.vehita  ttia|tti4f 
CouFueiat,  GSl  BMiiiBtJ^C.  .       . 

(62)  m^  a  Hh  n^  M  ëÊ.- 1^  ««»»»  iMSmt,.  w» 

IITOdfrDitr»  ère.  

.  (83>  Vo^,  ei^aprte,  lu  puiagï*  du  Cbi-lùng,  rditlb  à  Ir'  oaltsance  àt 

lir  £1  '^  s  Id  •£<■  Tchu-hi,  bJM.  et  philoMph..  mort  l'an  12M  dâ 
notre  èra.  Voici  ce  qu«  dit  de  lui  le  P.  FouqQel  ■  on  Iroare  dam  »es  écriU 

>  derKcMneuta  qpe  oc  désfvoiHHit  pa«  qo  père  de  l'Ëgltae.  Il  inlriil  alori 

■  lesaQcle'ds^aprat  ilderlnt  iDaté)laligte,'etanit  parla  tupéntUlua  «t  l'ido- 

•  litrie.  ■  iVole  monuimte.  ''■'''     i. 

,  <S5).lMi-3S.  s  «  «  a  a  «  A  »;■«■*  g  «. 

Son-long-pte.  11  Mt  probabJeinent  le  mftme  que  Tfou-jon^^]»,,  dqot  A^lff 
eltooa  la  témolgoaga  d-aprttr$.  .to(i  .      .:  ,  ;  ,:.,■  ,:  y  /,  ; 


'  SUMânlg^Beati  «  Comme  il  est  né  sans  semance  humaipe^ 

>  fl  eOiéyiieat  qu'il  ai  produit  |>9r  le  Ciel  {86).  a  Cen  parolM 

du  Mste,  sans  lésion,  et  sans  séparation  aucune,  monlreot 

«T«eéviduece]aVifgiDitâdela  mère,  et  cela  est  h  Trai  quo  , 

Po-chJn,  nt  ^ Bi  ^y'B  Tulgure,  tigaiûeperdre  la.  virginité. 

■  OnffDiiTe  cela  d'une  muiJèra,  amvaiocaittti  ^c  t'analyse 

de  la  lettre  ■#  Mou,  qui  signifie  mère.  D'aprè»  1«  Chow-ven 

ÂlRëetciittii^dSéede:^  Niu  et  de  î  ou  deuxj)oints.lL(Rut 

ftleO'  là  dlstingoer  d'une  autre  lettre  #  Vou,  presque  au»-> 

blable  qui  signifie  jt  •&  s'arrêter,  emp^Aer,  et  est  emploi 

yée  pour  la  participe  prohibitive  ne.  «  Comme  la  lettre  Mouf 

~    ■  ■    I  aui  regards,  dit  le  Choite-ven,  ^  iVnt,  Im 

qui  a  perdu  la  virginité,  ce  qu'indique  la  ligne 

fisse  par  le  milieu  de  cette  lettre  (87)  ;  ■  Ddo» 

itraire,  comme  on  n'y  voit  rien  de  setnbl^de». 

Lie  la  fleur  de  la  vii^nité  n'a'  élè  flétrie  en 

.  Ainsi  f^  Mou,  mère,  ne  diffère  de  ^  Niu 

les  deux  points  qu'on  voit  au  miliea  de  ^ 

il  n'y  a  rien  dans  Nin.  PeSt' pourquoi  Mou 

choses  qui  paraissent  pourtant  ne  pouvoir 

reté  de  la  ujerge  et  la  fécondité  de  la  mère. 

Mais  de  qui  est-elle  mère?  c'est  ce  qti'annoacent  les  deux 

points,  qui  sont  le  symbole  du  Vert»  ou  de  la  seconde  par- 

sonne,  fomme  noua  t'avons  déjà  fait  voir  (8^.  Ori,  il  n'y  a 

propreine>t  qu'un  seul  Père  qui  ne  connaisse  pis  la  femme. 

et  il  n'y  a  qu'une  Hère  qui   ne  connaisse  pas  l'homme.  — 

QaBntf'  ^  Nfu  est  pris  pourufle  Femme  en  géndral  et  #  Mou 

ppur  une  mère  vulgaire,  ces  deux  hiéroglyphes  perdent  teai 

Téritablé  et' propre  sens,  et  6ont  rangËs  dans  la  6*  classe  dite 

0  i^,  Kiartsié,  pour  être  appliqués  aux  choses  profanes  et 

communes. 

W"  S:  it  K  A-  si-Kimi. 

■  m  *  It  *,  à  a  A   m  «2  «.owans 

(sa)  V(ibchdCHU,lrt,  11,  3*  celntt^  87. 


*    M^flAtwT  ittyAit  wjimoi  %*um  fmmB*  NI 

/  ÈoÇn  les  aateurs  chinois  raeontsnt  qoa  le  gnnid  H  Yu 
sortit  par  la  poitrine  de  sa  mare,  H  Sié^  par  te  dœ,  Laot-tee 
|Ar  le  côté  gauche,  Ohé^kia.  par  te  e6ié  droit,  ei  H602l-*lsi 
par  la  toie  ordioàira^  maiS'  qnt  detneuri  jbrmée*  BWi:ie 
Chv-kîng  l'appeHe  ||  Pi  'fS  kong,  fialais  UrtAéi  -<  Ui>  ioH 
tepprète  l'appettci  It  oiel  bà  fta&tte  le  SeigneuP  suprême  (8^4 
On  rat)pelle  aosst  *^  ^  T^e-ftong,  palais  du  fileAefoa^ 
dont  ott  s^est  senrr  ditns  la  saite  pour  désigner  b6n9tâte^ 
meAt  la  TolTev  Le  caractère  |Q  Pi  est  coniposé  ètHiPif 
certes,  et  de  P^  Merij  porte  ;  le  Choue-^en  dit  que  c'eit  ià 
porte, fermée*  Il  nnit  deux  choses  incondIiaMe»;  par  csite 
porte  on  eritre  et  on  sort,  et  jamais  pourtant  elle  ne  a'oûh 
a)re;  c-est  là  la  yérilabh)  idée  de  la/ porte  69  f^  Pîi-nten. 

Car  cfést  cette  porte  orientale  par  Ia(]iieUe  le  Saint  des  ' 
eàints  entre  et  sort,  el  qui'  cependant  n'a  jamais  éèé  on*» 
Derte,  oorome  le  dit  Kong^ymj*ta  (9d)  ;  c'est  le  jaJDdiii.  fianéi 
là  foiltatBe  scellée. 

Ce  que  je*  tiens  de  rapp«der  de  Yu,  810,  Lathteee,  Chè^ 
ftia  et  Heo«è-tsi^  a  été  dit  par  les  anciens^  afin  de  prédire  ^ue 
la  Virginité  de  la  Mère  serait  conservée  intacte^  et  afin  qu'un 
ei  grand  mîraole  se  répandii  pankii  les  hoBiinea  à  tenir  leus 
di^reots  signes  et  dinrerses  flguies^  ' 

Antret  tradiUoof  recueillies  par  le  P.  Gibot,  aar  le  croj^aoee  eo  ans    ,- 

Vierge  mère. 

A  ces  preuves  rectteillies  par  le  P«  Prémarei  nouirtroyens 
devoir  ajouter  délies  que  le  P.  Gibot  a  retrou teeuw  te  même 
taît/  et  qui  odt  été  insérée^  dans  les  Mêmùirês^.o^noemanî 
les  Chinois  (91).  Nous  tie  saurions  recueillir  trop  de  fiotidils 
fturtrn  fait  de  cette  importance,  di  qui  demie  à  la  prophétie 
disaie  une  preuve  tout^à-fait  iMttendcie. 
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(89)  19  t  o  ^^S^  t  5c-  IfUerpréte.  \ 

(90)  K  é/jS^  K  W^  1>-  JTonfif-ynjf-to,  sowles  ran^  de 

en  à904deJ.-c.  '  • 

(9f>  Etsai  $ur  les  caractères  chiwns,  t.  iz,  p.  ZÏT,  et  oeta  p^.  tSê.  Kom 


tôt       TRAoïTimi»  omixnwmu  m .  ghhcb^  ^  ahi.  v. 

C'eut  i  propos  i  du  cstmottea  Tuati  Jli  qui  signifie  désiré, 
que 4e  docte  miasroniiaîre  s^exprinae  laiofei  i    . 

«  Le  fànlkeu]tf  texte  d'Isaïe  ;  Ecce  virgo  coneipiet,  etc«,  est 
uh  des  pluS' singuliers  et  des^  plus  frappants.des  divines  Ecri'* 
tures  stir  le  Messie.  Les  gens  di^  letties  sateot  jusqu'où  tes 
ibéblogiens  ont  pousrà  leurs  réctierchfes,  et  tenrs  discussipnd 
pcnr  en  déinontrer  le  sens  prcipl^ëtiq^e  et  défendre  )a  crtH 
yanoede  l'Eglise.  Ik  savent  aussi  qne  plusieurs  écrivains  ont 
(ait  ^gé  a^ec  euooès  dé  ce  qu'on  trouve  dan;s  les  anticputés 
égyptiënnttfi,  grecques,  romaines,  etc.>  sur  les  [l^i^ges  féoon^ 
deSf  pour  proiireri'uniTërsalitë  et  rancienneté  de  ia  tradition 
d'une  Vierge  lirèrè  d'un  Libérateut.  Les  livres  elles  monu« 
npenis  chiiiôls  Ifoinotiastot  la  même  ipreiive>  bien  claîremeoL 
'  Soit  qu'on  iiiterl^og9  les  apnales  et  les  iCing^,  les  livres  des 
savants  et  les  feblesdes  poètes,  on  y  voit  que  là  Chine  a  mul-r 
tipHéy avAlipéirm le  miracleli d'une  Yiei^gè. ftlète  «..mais  qu'elle 
en  a  toujours  conservé  Tespérance,  et  y. a  toujours. attaché 
des  idées  qui  dirivètit  de  {a  ftév^ation»  à  oe^a'ii  me  parait«? 

p  Vdîei  cmd  légère  notice 'de  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  re- 
marquable isur  ce  raj  et  : 

'  «Dans  la  grande cdmpiiation  où  l'on  a  rassemblé  sons  .diffé* 
rents  titres,  en  100  volumes,  tout  ce •  que  Thistoire  contient 
de  plus  curieux  et  d'intéressant,  il  y  a  un  livre  entier  sur 
les  nuiÉsànàes  saîhtéSj  c'est-à-dire  des  grands  Hommes  et  des 
empereurs  qui  sont  nés  par  miracle.Voici  quelques  exemples  : 
«,aii/La  mèrede>Fûu->/i|t  leconçii^  en  ip^rchant*  sur  les  traces 
d'MQ  géanl;:)ûeUi»fleC/^;ii-^pngf,  par  la  favepr  d'un  esprit  qui 
lui  apparut  ;:  celle  da  Hoang-^ty,  pçirla  lueur  d'pn  éplairet 
d'aune  slumière  céleste  dont  elle,  {ut  enyiroonée  ;  celle  de  Yao, 
'parilfaL  «flairié  d'uiie  iétoile  qui  jaiflit  sur  elle  pendj^nt  un 
songe  ;  celle  de  Yu.'f^r  I9  ivertu  d'une  perle  qui  to^ib^  des 
nues  dans  son  sein  et  qu'elle  avala,  etc.  Presque  tous  les  fon- 
aàfeurs  de  dynastie,  pour  se  prêter  an  préjugé  public,  ont 
fait  naître  le  chef  de  lepr  fafnilLs.d'upej  Vierge  L'empereur 
jj^égnant  (liien-long)  dit  du  c|iet.dé  la  sienne^  dans  son  grand 
poemè,  qu'il  fut  conçu  par  une' Vierge  célcSte,  en  rnangeant 
jft/fi.e:  fsais  qfx^l  frqit,  Ce  qui  w'a  frappé  le  plus,  c'est  que  les 
Vierges  mères  de*  la.  iiaule  atttiqttité  ont  des  aoma  ^gnifica- 
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tifs  ;  pitr  e%6m(^  :.  beauté  Stttendua,  vierge  qui  s'élhyê, 
vierge  pure,  félicité  universelle,  grande  fidélité,  qui  s'arrye 
soi^mêma,  etq..    . 

On  trouve  dans  le  Chi-hing  deux  belles  odes  sur  lanais^ 
sance de  Jïeou -tsi^  jobef  de  la  famille  çtdela  djnastje.des 
Tchaôù»  où  le  poète  parlcid'une  manière  biea  remarquable. 
Voici  ses  paroles  : 

«  Lorsque  l'homme  aaquU  ^iang-yuen  fut  sa  mère.  Corn- 
»  me»t  s'opéra  ce  prodige  ?  Elle  offrait  ses  vœux  el  soâ  8a^ 
'  orifice^  le  cœur  affligé  de  ce  que  le  AlsAie  venait  pas  encore. 
9  Tandis  qu'elle .  était  occupée  de  ces  grandes  pensées,  lo 
?  Çhang-ty  T^xauça.  (Le  texte  el  la  version  latine  aioulent: 
»  elle  s'arrêta  sur  une  place  où  le  souverain  Seigneur  avait 
a  laissé  la  trace  du  doigt  de  son  pied)  et  à  l'instant,  dans 
»  i'endiioit  mêflfi^i  eUe  sentit  ses  eqtrailles  émues,  fut  pénétrée 
»  d'une,  religieuse  frayeur,  et  conçut  HeouAsi. 

»  Le  terme  étant  arrivé,  elle  enfanta  son  premier-né,  comnie 
»  un  ^dre  Agneau,  sans  décbirwient,  sans  efforts,  sans 
»  douleur, 4ans  souillure.  Prodige  éclatant!  Miracle  divin! 
»  Mais  le  Çhang^ty  n'a  qu'à,  vouloir,  et  il  avait  exaucé  sa 
>  prière  en  lui  donnant  iïeou-tsù... 

»  Cette  tendre  mère  le  coucha  tlans  un  petit  réduit  à  côté 
»  du  chemin  ;  des  bœufs  et  des  agneaux  l'écbauffèrent  de 
»  leur  baleine;  les  habitants  des  bois  accoururent  malgré  la 
n  rigueur  du  froid;  les  oiseaux  volèrent  vers  Tenfant  comme 
9  pour  le  réouvrir  de  leurs  ailes;  lui  cependant  poussait  des 
t  cri^^  mais  des  cris  pnissauts  qui  étaient  entendus  au 
».  loin  (93);.  p 

Dans  la  seconde  ode,  le  poète  parlant  de  jETian^-yuen  ^é^ 
crie,:  ^  O  grandeur  !  ô  sainteté  de  Kiang^yuen  1  oh,  que  le 
»  Chang-ty  a  bien  exaucé  ses  désirs  !  Loin  d'elle  la  douleur 


.'>ff!'! 
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(92)  CM-kinfffl.ia,  e,  3,  odd  1,  composée  par  Tcheou-kong,  \pnii3i, 
at.  J/-C.  Voir  VT^'king  du  P.  Régis,  t.  i,  p.  13jD,  et  les  M4m.  chinois,  t.  vin, 
p.'Sl^J^nyâ  d  assez  grandes  différeDces  entre  cette  rersion  da  P.  Cibotct 
celle  du  P.  Lâcha rme.  Voit  p.  155  de  sa  versioD  laUne. 
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^tù  TRAmnOKB  GHBiriBlIlIfifi  EN  CH1MB«  '^  Alt.  V. 

»  et  la  smiiilure  :  arrivée  à  son  terme  elle  a  enfanté  Hwu^-tsi 

»  dans  un  instant  (93).  » 

Voici  maintenant  les  réflexions  que  fait  le  P.  Gibot  sur  ces 
deux  passages.  * 

.  aOn  sera  étonné  en  Europe  de  ces  de\ix  morceaux  singu- 
Ifers.  Tâchons  de  montrer  le  point  de  vue  dans  lequel  il  faut 
les  considérer. 

to  foXe  fbit  bistoric|ue  que  là  poésie  a  orné  de  foUt  ce  mer- 
-veilleux  se  réduit  à  ce  que  Kiang^yuen^  épouse  de  Ty-feo, 
n'ayant  point  d'enfant^  tandis  que  ses  rivales  en  avaient^  en 
demanda  un  ou  Tien,  Fobtint,  accoucba  secrètement,  et 
abandonna  son  fils  pour  le  soustraire  à  la  jalousie  de  ses  riva- 
les. Le  poète  qui  a  chanté  la  naissance  de  Heou-tsU  tandis 
que  les  Tcheou  étaient  sur  le  trône,  a  appliqué  à  ce  prince,  dfc 
que  la  tradition  racontait  de  la  conception  et  de  la  naissance 
d'un  Libérateur.  Ainsi  que  fit  Virgile  dans  Son  églogkeVf, 
tur  •  la  naissance  dp  lils  de  Pollion  {94). 

»  2."*  Un  missionnaire  très- vei%é  dans  les  antiquités  chinoiseii 
Soupçonne  avec  assez  de  vraisemblance  que  tou«  ces*  beaux 
morceaux  ne  6oal  que  des  citations  d'une  ancienne  prophétie 
doiit  le  poète  fait  honneur  à  Heou-tsi,  comme  Vlrgile,\l€« 
\cYè  de :1a  Sibylle  au  fils  du  consul  romain.  En^ffet»  le  Chmi- 
king  qui  parle  de  Héou-tsi  (%),  dit  seulement  qa^il  fcit  cbai'gé 
de  veiller  sur  l'agriculture.  Ss0*ma-tsien,  et  après  lui  les 
autres  hiâtoriens,  racontent  que  sa  mère  qui  n'était  qu'une 
concubine»  étant  allée,  se  promener  dans  un  désert^  devint 
enceinte  en  marchant  sur  les  traces  d'un  géant,  et  qu'ayant 
honte  de  sa  maternité,  elle  abandonna  son  enfant  au  coin  d'un 
boîs  (96),.;..  :. 

.  p  3"*  I,€6  gloseSj,  notes,  paraphrases,  etc. y  des  Lettrés  sur  le9 
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(93)  Ch^^kingt  latin  4«  patL,  c.  v,  ode  4,  p.  208  du  P.  Lat4ifiniie. 

(94)  Voir  une  explicalion  tout  à  fait  nouvelle  de  cette  églogue,  dans  les 
Annales  de  Philosophie  chrétienne,  t.  xv,  pp.  130^  138»  (5«  lérieO^    ,    ^ 

(96)  Chou-king,.  l  i,  cb.  v,  n*  1,  p.  35  de  l'ëdition  frapçaièiB.  Nous  feroof 
obçeryqrici  i^ue,  d'après  M.  de  Paiavey,  Heouisi,  Tagriculteu^^  2iW8t-«|itri| 
que  Sem,  Voir  Annales  de  jphil.  çhréL,  t»xvr..p,  124  Çl^iérï^,  /^ 

(96)  ;S^e-ma-(nen.'rHérodote  delâChine,  Ù&ausar.  J.-C.     ^ 


IM  gAHIT.DBYAlt  HAITU  d'9HB  VilME»  tll 

Ters  du  Chi^king  s'accordent  à  les  expliquer  dans  le  sena 
le  plus  miraculeux.  «  Si  Heou^tsU  dit  Kong'-yng^ta  (96)^ 
».  avait  élé  conçu  par  Tunion  des  deux  sexes,  il  n'y  aurait  rien 
»  d'extraordinaire.  Pourquoi  le  poète  insisterait-il  si  fort  sur 
»  led  louanges  de  la  mère,  tandis  qu'iltne  dit  mot  du  père  (97)? 

»  Ayant  été  conçu  sans  Tunion  des  deuji,  sexes,  dit  Tsou' 
»  tsong-po,  et  le  Tien  lui  ayant  donné  la  vie  par  miracle, 
»  il  devait  naître  sans  blesser  la  virginité  de  sa  mère  (98).  n 

V  Tout  bomme  en  naissant,  dit  Ho-souy  déchire  le  sein  de 
»  sa  mère,  et  lui  coule  les  plus  cruelles  douleurs,  surtout  s'il 
»  est  son  premier  fruit.  Kiang-^yrwn  enianta  le  sien  sans 
»  rupture,  lésion,  ni  douleur.  C'est  que  le  Tien  voulut  faire 
s  éclater  sa  puissance,  et  montrer  combien  le  Saint  diffère  des 
»  autres  hommes  (99).  d 

»  Vn  commenlaleur  fort  ancien  feit  la  remarque  singu^ 
lière  que  dans  les  deux  odes  où  il  est  parlé  de  Heou-tsi^  Tune 
met  avant  l'enfantement  et  Tautre  après  les  mots  de  Vourtsad^ 
You-hai^  qui  marquent  que  la  virginité  de  sa  mère  n'en  reçut 
aucune  atteinte. 

»  â"*  A  moins  de  supposer  une  tradition,  une  espérance 
d'une  Vierges-mère,  ancienne,  respiectée,  articulée,  qu'on  a 
appliquée  à  Heou-tsi  avec  le  Chi-fting,  il  est  difficile  d'expli- 
quer comittênt  les  Lettrés  ont  pu  s'exprimer  d*une  manière  si 
claire,  eux  qui  regardent  de  si  près  à  tout.  Leur  affectation  à 
se  servir  de  certains  termes  dans  le  même  ordre  semble  indi?- 
quer  des  citations,  ou  du  moins  une  façon  de  parler  spéciale, 
consacrée  par  l'antiquité. 

»  Finissons  en  remarquant  que  les  caractères  de  Kiang-* 
yuen  sont  assez  singuliers  pour  n'être  qu'une  application  mal 
faite  à  la  mère  de  Héou^tsi.  Le  premier  ||  Kiang  est  composé 
de  finmage  de  Tagneau  ^  Yang,  et  de  celui  de  vierge  ]fc 
Niu  ;  le  second  j|g  Yuen  de  celui  de  source  JSi  Youen  et  de 
celui  de  vierge  encore  ^  Niu.  Comme  on  a  des  dictionnai- 


(97)  Kong-yng-tat  vivant  sous  les  Tang,  617-90%  après  J.-C. 

(^  yrip}i^9êng-p0f  cité  art.  i,  noteSS^  sous  le  aoin  de  Sou-tong^» 
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reç  chinois  en  Europe,  ceox  qui-  entendent  le  chinois  seront 
bien  aises  de  vérifier  ce  que  j'avance  sur  les  mots  Kismg^ 
yuen  ;  mai.«  qii^ils  ne  se  pressent  pas  de  juger,  ici  méfiée,  un 
de  mes  amis  a  craint  que  je  ne  me  fusse  hasardé,  tant  celte 
étymologie  lui  paraissait  singulière.  Il  ne  pouvait  faire  diffi- 
culté que  sur  le  caractère  Niu,eiil  a  vu  dans  le  savant 
livfe  LjOU^choU'-tsing'-hoeny  en  parlant  du  caraclère  iViuy 
a  fille  qui  a  une  vertu  pure  et  originale  ;  c'est  pourquoi  elle 
«  est  représentée  les  mains  jototes^  assise  modestement,  avec 
»  un  air  silencieux  et  pensif  (100).  »  Je  doute  qu'on  trouva 
dans  aucune  langue  un  mot  qui  indiqué  aussi  clairement 
une  Vierge  que  celui  de  Niu  ;  surtout  si  on  s'arrête  au  carac- 
tère et  àr  ridée  qu'y  attachaient  les  anciens.  » 

Vnm  Yiargc-^mere  lt«uarée  encore  aujaurd'ltui 

par  les  diluais. 

C'est  dans  une  Lettre  datée  de  Tche^li  (Chang-Tong), 
1*'  mars  1875,  sur  les  Sociétés  religieuses  en  Cbine,  et  pu- 
bliée par  les  Études  religieuses  des  Jésuites. de  Lyon  (101), 
que  l'on  trouve  la  relation  des  nombreux  pèlerinages  qui  ont 
lieu  à  la  Montagne  de  la  Paix  (Tai-ngan-fou).  G'est-là  qu'une 
jeune  princesse  appelée  Si-Aoa  ou  Fleur  occidentale,  iille  du 
roi  Kao^ianif  se  retira,  pour  vivre  dans  la  virginité»  sous  la 
garde  d'un  saint  vieillard.  Elle  y  mourut. à  l'âge  de37^ns. 
Bientôt  sa  réputation  s'accrut  par  le  grand  nombre  de  mira^ 
clés  qui  forent  opérés  par  son  intercession.  0n  la  regarda 
comme  une  divinité  que  les  dieux  ont  placée  sur  cette  mon- 
tagne pour  server  d'intermédiaire  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Un  grand  nombre  de  pagodes  couvreolJe  plateauet  le  ver- 
sant de  la  montagne.  Les  [jèlerins  y  affluent^richesiet  pauvres, 
de  plus  de  80  lieues  à  la  ronde.  Voici  ks  réflexions  que  nous 
lisons  dans  les  Etudes  religieuses  sur  cette  Vierge. 


(iOO)  LovrC?ioU't8ing  hoen.  Livre  sur  Torigioe  et  Tétymologie  des  carac- 
tères, chef-d'œuvre  d'érudition  et  de  critique^  dit  le  P.  Cibot^  mais  dont  il  do 
donne  pas  ladate«  ..  :  . 

-   (l'oi)-^ti(i<«  f^Ugimm^K*  4a  N^treodu»  187&,  L  tui»  p«  au  (ô«  aérie), 
lettre  da  P.  Leboucq. 
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<  Le  pouToir  quel^  peuple  attribue  k  la  Tierge  de  TaÎ4 
»  Tigan^  de  servir  de  médiatrice  eotre  le  ciel  et  la  terre;  la 
»  n«ni  de  sainte  Mère  du  ciel  {Tien-ahien^chem^mou),  que 
B  le  peuple  lui  a  donné,  il  y  a  plus  de  1500  ans  ;  cette  multii 
»  tiàe  de  petits  enfants  de-  plâtre  qui  entourent  son  autel,  et 
»  sur  lesquels  elle  étend  les  mains  comme. pour  les  protéger 
p  et  les  bénir;  le  sceptre^de  reine  qui  est  disposé  à  côté  d'elle, 
s  snr^son  autel;  son  extraction  rojale»  son  gardien  choisi 
»  parmi  les  hommes  les  plus  sages  de  la  cour,  son  surnom  do 
»  Fleur  d'Occident,  enfin,  tant  d'autres  détails  que  Ton 
»  trouve  dans  sa  vie;  tout  cela  ne  permet^l  point  de  supposer, 
>  sans  Taffirmer  cependant,  qu*au  milieu  de  leurs  supersti- 
»  lions  le^Chinois  auraient  entrevu  une  étincelle  de  lumière, 
s  une  lueur  de  vérité  ?  Eux  aussi  ont  un  cœur  et  comme  au** 
»  cune  de  leurs  croyances  n'est  capable  de  satisfaire  ses  aspf- 
»  rations  et  ses  besoins,  pourquoi  n*auraient<il3  pas  cAercM  et 
«  comme  entret^u  une  croyance  et  une  déivotion  qui  sont  les 
»  plus  douces  et  les  plus  consolantes  du  chrétien  ici-bas  (102)? 

Ainsi  c'est  pour  satisfaire  aux  aspirations  et  aux  besoins 
de  kur  ccsur  que  les  Chinois  ont  cherché  et  entrevu  une 
Yierge-Mère,  Mère  du  Ciel  ou  de  Dieu,  Fleur  d'Occident, 
intermédiaire  enliie  le  ciel  et  la  terre.  Comment,  en  publiant 
ces  lignes,  les  Etudes  religieuses  n'ont-elles  pas  vu  que  la 
coQCinsion  forcée  de  ces  paroles  est  que  c'est  pour  satisfaire 
à  ees  mêmes  aspirations  de  notre  cœur  que  nous  avons  cher* 
ché  et  trouvé  notre  Vierge,  mère  de  DieUf  de  race  royale. 
Fleur  d'Orienil  Un  pareil  système  ne  va  à  rien  moins  qu'à  na- 
turaliser tous  nos  mystères,  toutes  nos  croyances.  Ur,  c'est 
préciséqient  ce  que  soutiennent  contre  le  Christianisme  tous 
les  Rationalistes,  tous  les  INaturalistes.  Il  y  a  là  une  aberra- 
tion que  nous  ne  saurions  concevoir. 

Car  il  eût  été  bien  facile  de  voir  et  de  faire  voir  aux  Chinois 
que  cette  croyance  à  une  Vierge-Mère  leur  vient  de  l'impor- 
tation dans  leur  pays  de  l'histoire  positive  de  iiotre  Eglise  ; 
ce  sont  quelques-uns  des  évëques  orientaux  qui,  en  431,  assis- 


(102)  «EIttiief  f«li$f4nwei,.i6itf,,  p.646. 
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tèrenl  au  Concile  d'Ëphèse,  où  la  bienheureuse  vierge  Marie 
fut  proclamée  Mère  de  Dievn,  qui  ont  reporté  cette  croyance 
dans  leurs  diocèses,  d'où  qi^elques  prêtres  ou  quelques  laïifaes 
la  portèrent  en  Chine. 

Nous  y  trouvons  un  empereur  nommé  Kaoyarhg  ou 
Tchouan-hio,  régnant  2513-2434  ansavant  J.-C,  prince  savant 
et  vertueux  qui  abolit  le  culte  des  esprits^  père  de  rastronomie« 
né  il  ans  avant  Abraham,  et  qui  fut  toujours  honoréenChineé 
C'est  en  502,  c'est-à-dire  31  ans  après  le  Concile  d'Ëphèse  que 
nous  trouvons  un  aulre  empereur  du  npm  de  Kaotsov.,  de  la 
famille  des  Stao-v>  puis,  en  557(103).  un  autre  roi  du  même 
nom. 

I^^un  de  ces  rois  serait-il  le  père  de  la  jeune  *viergc-mère  7 
Nous  ne  savons. 

Notons,  de  plus,  qu'au  7«  siècle  de  notre  ère  les  Nesloriens 
étaient  établis  en  Chine  et  y  avaient  propagé  les  eroyancea 
chrétiennes,  comme  le  prouve  la  fameuse  inscription  de  Si* 
ngan-fou  (104). 

Qnoi  qu'il  en  soit,  rhistoire  de  la  Fleur  d'Occident  des  Chi- 
nois ne  peutêire  que  celle  de  la  vierge  Marie^. notre  Fleur 
d'Orient,  histoire  altérée  mais  reconnaissable. 

Au  reste  les  Chinois  ont  bien  pu  trouver  une  partie  de  cette 
croyance  dans  leurs  traditions,  comme  les  ont  euejs  aussi  les 
divers  peuples  occidentaux  ;  ce  qui  leur  prouve  <|ue»  malgré 
leurs  prétendons,  ils  n'ont  pas  été  isqlés  du  genre  humain, 
comme  ils  le  soutiennent. 

En  effet,  voici  les  croyances  des  Egyptiens»  d'après  Plutar^ 
que,  disant  : 

a  Ce  n'est  pas  absurdemcnt  que  les  Egyptiens  sont  réputés 
»  croire,  que  rien  n'empêche  que  l'Esprit  de  Dieu»  descendu 
0  dans  une  femme»  y  dépose  les  principes  de  la  généra* 
»  tion  (105).  »  .  )  f 


(103)  Voir  la  liste  des  empereurs  chinois,  dans  le  2«  toI.  oa  Affiendiç^ 
au  Dieu  chin,  de  M.  l'abbé  Peroy,  pp.  26  et  60,  in-4o. 

(104)  Voir  les  Annalei,  t.  vu,  xv,  xvi,  zix  (4«  série)«  où  se  trouvent  tous 
les  renseiguements  sur  cette  ioscription. 

(106) Plutarque,  Numa,  c.  iv,  trad,  ûtcier.t  l,.».4âSv.  Aoistenilni.  UM. 
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et  ffilIearB  Plutafrque  bit  dire  au  Laeédémonien  Tyndàris  t  ' 

«Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  absarde  que  Dieu/ayant  corn- 
•  merte  atec  une  fettitnc^  non  à  la  manière  humaine,  mais 
»  par  un  rapport  et  contact  très-sainte,  la  rempliss(f  d'une  se^ 
w  mence  divine,  et  je  ne  dis  pas  cela  de  moi-même,  car  les 
»  Egyptiens  pensent  qn'Apis  est  conçu  par  rfnfluence  de  fa 
»  Lune,  et  ils  croient  qu^un  Dieu  mâle  peut  âtvOir  des  rapports 
»  avec  une  femme  mortelle  (106). 

Sur  cela  M.  Dacier  fait  la  réflexion  suivante  : 

«  €e  passage  est  remarquable,  lesEgypticnè  avaieiil  prfs  sans 
»  doute  ce  sentinïent  dans  la  tradition  des  Hébreux,  qui  âtten- 
i>  daleht  le  Messie  qui  devait  naître  d'une  Vierge  par  la  vertu 
»  de  Dieu.» 

Prockis.  dans  ' le  Timéè  de  Platon  dit  de.  la  déesse 
Néith: 

c  Aucun  mortel  n'a  soulevé  ma  tuùiqne,  le  fils,  que  J'ai  nils 
1  au  monde,  est  le  Soleil  (107).  » 

Chez  les  Grecs,  la  mère  de  Pythagore  s'appelait  d'abord 
Parthénide^  c'jBst  à-dire  la  FteryCr  niais  elle  prit  Je  nom  de 
Pythie^  lorsqu'elle  fut  rendue  mère  par  Apollon.  C'est  ce  que 
soute|iaient  Epiménide^  Eudoxus,  Xénocrate,  d'après  Jam^ 
bliqua,  refusant  de  les  croire  et  cependant  avouant  que  c'est 
du  nom  de  Pythiesn  (Apollon)  que  vient  le  nom  de  Pytbagore 
et  qvie  c'est  avec  raison  qu'un  grand  nombre  ont  regardé 
Pythcigore^omme  un  Dieu  (108). 

Les  Platoniciens^  d'après  Haorobe,  pensaient  que  la  Mo* 
nacle  incorruptible,  c'estrà-dire  rUnité,  ne  s'unit  à  aucune 
créature  plus  parfaitement  qu'à  une  Ftcr^e  (109). 

Ainsi,  quand  les  Chinois  parlent  d'unei  Kter^e  qui  est  deve^- 


(106)  Propos  de  table,  I.  tiji,  quesL  1,  d.  3. 

(IQ7)  Pjodus,  voir  le  Timàe  4e  FlàUm,  1 1,  p.  60,  éd.  d  SclUloidcr.  Voir 
aussi  Piqtarque,  /m  e<  Oiiris,  o.  ix, 

(106)  Jamt^q46,.  Vie  de  Pythagore,  1«  i,  €é  2,  n.  7  et  10^  pfr.  5  et*  6,  iii*-4*, 
Amsterdam,  1707. 

(100)  ^olio  apUtts  luDgittior  M<H|88  kioarrupUi  (ytaqi  VirgUû  (lUc^  in>  ^tit-» 
mum  SHpioni»}  U  i,  c,  ^,  p,  17  s  iia*«»»  Ui»  BeA,,  167<^  . 
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nue  Mère,  ils.ne  foqt  que  se  conformer  aux  Araditions  C<m8&r- 
fées  chez  tous  les  peuples  (liOj. 

Au  reste  nos  pères  de  l'Eglise  n'ont  pas  manqué  de  fneo-« 
lionner  cejite  tradition  chez  les  païens* -r  Bii  Justin. lisurrdjt 
danssa  l^^lpolq^^ie  :  .4 

f  Quand  vos  auteurs  eurent  appris  oequi^  étédi^t  pacile)  pra-« 
»  pbète  IsajLe,  que  le  Cbrist.oaitrs^it d'une  Vierge,  etime  par  lui*  , 
»  même  il  monterait  aii  ciel,  ils  dirent  alors,  que  la.iinêo>ç  . 
»  chose  était  arrivée  k  Persée  (11 1 ) .  3> 

S.  Jérôme  fait  observer  que  Speusippei  Cléarque  et.^^^- 
lides  prétendent  que  la  njière,  de  Platon  Î\»/L  enceinte  d'Apol>-  . 
Ion  et  pensent  que  te  prince  de  la  sagesse  devait  naître  d'uo^ . 
Vierge  (112).  .    .    , 

Que  les  Etudes  religieuses  nous  disent: si, ces  croyances 
provenaient  de  la  tendresse  du  cœur  des  païens.  :     .  / 

Reprepons  maintjenaat  le  texte  du  P.  Prémare.,,  ^ 

PARAGRAPHE  6S 

li^' Saint  est  ntaiiiiiie  et  Dieu.'  ' 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  oh  a  t>ti 
conclure,  avec  raison,  que  le  Saint  n'étaitpas  simplement  un 
bomme,  mais  un  Homme  et  un  Dieu  à  la  fois,  de  telle  sorte  ' 
que  dans  le  Bàint  il  soit  vrai  de  dire  que  Dieu  est  hortiMeet  ' 
l'homme  est  Dieu.  Ce  point,  cependant,  me  selnbte'cftfne  si  * 
haute  importance  et  il'une  telle  utilité  pour  les  u)iâ$t<!>h5  de 
Chine»  que  je  juge  à  pi*opos  d'en  parler  ici  d'une  manière 
spéciale.  *.  .      > 

On  se  souvient  que  daos  le  1«'  article  de  ce  livre  j'ai  insiniié 
aux  u?^  3,  9  et  lO^que  tous  les  King  se  rapportaient  à  l' JT^  et 


*     .     •    '    '   • 


(US)  Voir  la  curieuse  dIsBertatioli,  De  vtrgiwitate  hondratat  eruditd,  ado^ 
rata,  [œcunda,  auctore  Frontooe,  can.  S.  Génovene,  in-^i^,  Lnleilét  1S51. 

(111)  Justin,  {'•  apologie,  tï^  H  i  Pai.  Grec.i,  Yti  ]J.' 4iD,  et  Atinalet, 
t.  vji,p.  116  (l"  série).  .     .  .       » 

(112)  BC  sapientis  priHcipan  non  aliter  arliitnuitar  irisi  de  paHa  Virginia 
editum  (S.  Jer.  Contr.  Jûvini.,  Yt,  «.4l)w  Paé.iLat.y  1. 13,  p.  372L    '     '  "  ' 
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(/ue  leur  doctrine  symbolique  tendait  toute  à  un  Saint  ;  mais 
œtle  assertion-là  va  recevoir  une  puissante  affirmation  dé 
ce  une  je  vais  dire  ici. 

Il  est  certain  :  !•  que  l'Y-fting  ou  livre  des  images,  bien 
qu'il  renferme  64  symboles,  est  cependant  tout  renfermé  dans 

ces  deux-ci  i^  Ig  Eien  et  zE  i$  Kouen  (U3),€fesipour 

cela  qd*il  cohimence  pkr  ces  deux  symboles.  Aiusi  le  Chy- 
king\  on  livré  '  dés  odes,  malg'ré  sa  grande  variété,  s'atta-^ 
che  prîncîpalenient  au  S  ^  Kinn-tseé,  Tépoux  Ibtur  et  à 
ÎU  3ifc  Chou  niu,'la  future  épouse.  C'est  par  eux  aussi  qu'il 
commence.  Le  Chou-^king  a  une  apparence  de  livre  histo- 
rique; bien  qu'il  parle  de  beaucoup  de  rois,  il'  peut  être 
tout  rapporté  à  Yac  ^  et  à  Churt  |$  par  lesquete  il  com- 
mence. '     .  . 

2»  11  est  certain  que  ce  que  le  Y-ftîngf  nous  insinue' par  ie* 
Kien  ]^  le  Chy-Jdng  Texprime  par  :g  ^  Eiun-tsee  et  le 
Cfiou'kirig  par  Yao  ^.  Ce  que  le  Y-fting  indique  pisr  jtjf 
JTouén,  le  Ch^/-A^ng^  lé  dédare  par  Choû-^niu  et  le'Cftou- 
king  par'  Chun,  à  savoir  :  Kien,  Kiun-^tsB  et  Yao,  désignent' 
le  roi  tr^ès'-pàrfait,  par  Kàuen,  Choù-rdu  et  CKun,  le  mi-  " 
nistre  du  roi.  El  il  ne  faut  pas  cliercher  dans  ces  livres  autre  ' 
ctiûseqaela  souveraine  Raison  du  ciel  et  ic  la  terre,  ou  ce 
qui  est  le  menie,  celle  du  roi  et  du  ministre,  de  Tépoux  et 
répouse.  •  ' 

Après  la  perte  de  la  connaissance  du  vrai  Saint,  il  est  néces- 
saire que  les  Clrinois  nwdernes  s'arrêtent  à  Técorce  des  sym- 
boles, et  s'imaginent  que  ces  symboles  ne  veulent  rieu  indi- 
quer autre  chose  que  tes  devoirs  et  les  degrés  dé  la  société  - 
htirhaine.  On  voit  de  suinte  combien,  malgré  les  louanges 
ampoulées  ^données  à  leurs  ^ingf,ilsont  une  idée  basse  de 
ces  livres,  èii  egârd  à  là  vérité  qu'ils  renferment.  J*sî  très* 
souvent  montré  dans  mes  notes  critiques  quelle  violence  ils 
font  au  texte  de  VY-king/ 

Us   sont  forcés  cependant  d'avouer  que  |Ê  Kien  et  J$ 

(113)  Y-king,  symboles  1  et  2.VDlr  rintrodactiônft  l't^-'ib'n^yCf-dessâs  p.  70. 
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i^ouen  ne  doivent  fake  qu'un  pour  avoir  tout  le  Samt^  etceli^ 
doit  aussi  s'entendre  de  tous  les»  symboles  pairys,  qu'on  a{)pelle 
pour  cela  Tsa-houa  ^  ^,  non  qu'ils  aojpnt  confus  ou  mé- 
langés, mais  parce  qu*il  y  a  une  union  admirable<en(re  Kien 
et  kouen.  Or,  si  cela  est  vrai  des  symboles,  c^la  ne  l'est  pas , 
moins  du  roi  et  du  ministre,  de  Tépoux  et  de  V'épouse.  Aussi 
Smt^ong^po^  par  la  force  dii  texte  de  la  ligne  B*  diî  symbole 
Kouan^  dit  :  <  S'il  y  avait  J|  Hoang^  jaune,  et  qu^on  n'ajou- 
»  tât  pas  ^  Cha^njfy  habit  de dessouSt  alors  ceseralt  un  roi 
»  pur  ;  s'il  disait  Chang,  mais  san^  Hoang.^  a^ors  cela  voudrait 
»  dire  un  pur  sujet,  et  on  n'aurait  pa^.ie  symbole  du  Saint 
»  chacun  d'eux  pris  séparément  (ïli).  »  Dans  la  pensée  de  cet 
interprète,  le  Saint  doit  être  roi  et  sujet. 

.Le  signe  ^  proclame  le  même  mystère.  Car,  seloq. chacun, 
c'est  B  je  le  soleil  et  ^  yue  la  lune.  Par  le  Soleil,  comme  par 
leiCiel,  on  entend  le  roi  et  l'époux  ;  par  la  Lune  comme  parla 
Terre,  on  entend  le  ministre  et  TépoosCp  Le  vrai  Saint  est 
dpnc  à  la  ((fis  Ki^^  et  Kouen,  ciel  ti  terre^  c'est  V^o  çt 
Chun,  le  roi  et  le  ministre  du  roi,  c'est  ^  ^  Cfiçu-rtsee  et 
\&  ]$C  Chou-niu,  l'époux  et  l'épouse;  il  est  le  grand  et  le 
peiit,  l'humble  et  le  sublime,  le  fort  et  le  faible,  le  soleil  et  la 
lune,  le  6  et  le  9,  le  Yn  l^et  le  ^  Yang  ;  ou,  pour  exprimer 
en  un  mot  toutes  ces  images,  le  «Saint  est  homme-Dieu  et 
Diçu-bommc.  Je  pense  que  toute  la  doctrine  djvine  des  King 
'consiste  en  ce  point  comme  dans  un  noyau.  En  attendant, 
j'ajouterai  ce  qui  suit. 

.  La  même  doctrine  serait  prouvée  plus  cUirement  et  plus 
forternent,  si  je  joignais  ici  tout  ce  qui  est  si  souvent  dit  dans 
VYrKing  sur  le  mariage,  ç'esl-à-dire  sur  l'union  intime  du 
Verbe^époux,  avec THumanitéson  épouse.  Je  le  ferai  à  la  fia 
de  ce  traité,  je  promets,  de  traiter  de  cet  article  si*  important, 
qui  denii^nde  un  paragraphe,  entier,  vpir  à  la  fin  du  4»  poiqt 
Ni^'Oua,  i,Q*  paragrapJhyç. 


>^  >■ 


(114)  mm ^m^m^  JiLo^  m  #iio 

&  9  0  1^  l&  A  Af  Sou-tong-po,  > 
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Le  Chaw^dng  dit: a  Ses  instructions,  son  enseignement  sont 
jk  les  enseignements  mêmes  du  Seigneur  (115).  d  L'interprète 
dit  .*  c  Le  Ciel  est  le  Saint,  mais  sans  \oix.  Le  Sadni  est  le 
%  Ciel,  mais  parlant  par  une  bouche  humaine  (.11 6)..  >  Le  IT- 
hing  dit  :  «  Il  est  utile  de  voit  le  Grand  Homm^  <117).  » 
L'interprète  dit  :  «  Le  Grand  flommee^t  le  Ciel^  et  le  Cieiest 
«  le  Grand  Homme  (1 18).  »  Le  Y-fking  dit  encore  :  «  Le  Gi^l  a 
«  créé,  ^  et  dans  un  autre  symbole  il  dit  :  <i  Le  Grand  Homme 
-%  a  créé  (119).»  Tching^min-'hiang  oob)pare  ces  deux  paroles 
et  dit  :  «  Quand  le  Ciel  a  créé,  le  ciel  était  le  Seigneur  ;<  après 
ai  qu*il  est  devenu  Grand  Homme^  IC:  Grand  Homme  est  le 
•  Seigneur  (120).  >  Le  livre  Siang^siang  dit  :  «Quel  est  donc 
9  ce  que  le  Grand  Homme  a  créé  ?  U  a  orée  le  ciel,,  la  terre, 
»  les  peuples  et  toutes  choses  (121);  »  Q'entendent*Us  par  ces 
mots,  je  ne  le  sais  ?  Seulement  je  ne  puis  coticevoir  que  les 
Chinois  soient  assez  peu  sensés  pour  attribut^r  tout  cela  à  un 
bemme  infirme  et  morteL 

Le  ChoU'King  dit  encore  :  «  Le  ciel  aide  les  peuples  les 
»  plus  humbles,  leur  donne  un  chef,  on  docteur  ;  ce  chef  des 
«iioinmes^  ce  précepteur  fidèle,  éitant  Je  minisire  du  8ei^ 
0  gneur  suprême,  ceiui*ci  lui  donne  avec  amour  tout  i^inive» 
»  (122)  ».  On  le  nomme  Clhef  parce  qu'il  est  Dieu';  Docteur 
parce  qu^il  est  Homme. 
'  Et  ailleurs,  ce  même  livre  dit  encore  :  a.U  est  Sainte  il  est 


(115)  M  ^  ^  M'  Chowking. 

(116)  3Ç««;î;w±SAoSA««ti 

i^  5C'  Uo  interprète. 

(117)  fij   ^  :/c  A-  T'king,  symbole  1,  n.  3. 

(118)  ifc  A   iP   35  A  o  5c   iP   !K  A  A.  Un  interprète. 

(119)  Ji  j&  ^  À  A  Ji-  T'Mng,  symbQle  1.  n.  a 

(X2G)  5^iin^:gio*A!i*A«i. 

Xehfng-king-hiang, , 

(121)  %  ilkSi  tSï  O  ^  :&  ':^  /^  0i  ^  Siang.tù,ng: 

(12S)  5c  «rTiÊo  f^  i^moi^am  9  m  « 
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»  invteible,  pacifique  et  Tainqueur(123).  3>  On  lui  donne  le  ti- 
tre d^invisible  et  de  vainqueur,  comme  Dieu  et  cbef^  celai  de 
saint  et  de  paciflquei  comme  homme  et  docteur.  Ces  paroles 
d'qn  autre  chapitre  du  même  livre  reviennent  au  même  :«  Le 
€  ciel-tefpre  est  père*mère  de  toutes  choses;  mais  entre  foutes 
»  les  créatures  1  Homme  seul  jouit  de  la  raison  et  de  rtntelli* 
»  gence.  Celui  qui^  parmi  les  hommes^  est  si  perspicace  qu'il 
»  voit  tout,  si  subtil  Cacutus)  qu'il  entend  tout,  celui-là  seul 
»  est  le  roi  éternel.  Le  Rot  éternel  est  père-mère  de  tous  les 
»  peuples  (124).  »  - 

J'ai  expliqué  ces  deux  mots  ^  ^  Tsong-ming  selon  le 
sens  que  lui  donne  le  livre  lui-même  :  a  Le  ciel  seul  est  sou<- 
»  verainement  intelligent  (125).  »  Vous  avouerez,  en  effets 
qu*on  ne  peut  attribuer  qu'au  ciel  une  telle  perfection. 

Il  s'agit  ici  du  Saint  qui  est  dit  Père  parce  qu'il  est  ^ 
Kiun  et  |l|i  Chin  et  î^  vou,  c'est-à-dire  Dieu;  il  est  dit  mère, 
parce  qu'il  est  g$  see^  et  £  ching,  et  39C  ven  c'est-*à*(dire 
homme.  • 

Pour  ht  même  cause,  on  le  compare  souvent  au  ciel  et  a  la 
terre,  connnie  je  l'ai  déjà  dit,  le  ciel  montre  sa  divinité^  k  terre 
fon  humanité.  11  nous  éclaire  et  nous  protège,  parce  qu'il  est 
Dieu  ;  il  nous  conserve  et  nous  nourrit,,  parce  qu'il  est 
Homme.  C'e?t  ce  qui  fait  dire  à  Lao-tseç  :<i  Lt)  ciel  et  la  t^rre 
i>  se  sont  unis  ensemble  pour  nous  donner  une  très^douce 
»  rosée  (126).  »  Que  cette  rosée  céleste  soit  le  symbole  du 
Saint,  nous  le  savons  par  nos  Ecritures  sacrées  ;  l'analyse  du 
mol  chinois  montre  que  cette  divine  rosée  descend  pour  tous 
et  suffit  abondamment  pour  chacun.  Car  il  dit  ^  yu  pluie, 
^  ko  pour  chacun  £  tsou  suffisante.  ' 


(123)  7Î  H  ;9  i»   ;5   *  J5  JS.  Chau^hing\ 

(124)  m  X  *  a«^#o«AW«fi: 

%  M  m  i^  7C  B  o  7C  B  i^  R  1^  -»*  Chou^king,  l  iki 
ir.  IV),  c.  I,  n*  8. 

(I!p5)  m  3S  W  W-  Chourhing,  1.  ii  (Ir.  m),c.  SJ  2' j».,  n*:a. 
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Le  livre  Y^-king  dit  aussi  :  «  Le  grand  homme. a  la  mÂme 
X  v^tu  que  le-ciel  et  la  terre  (127).»Se*ma-Aouang;  en  donne 
cette  explication  :  «  Celui  dont  la  vertu  est  nioyenne  en\xe 
9  le  ciel  et  la  terre  est  le  Saint  (128).  »  —Lé  livre  Y-Aoe, 
dont  on  a  faitdojà  mention^  dit  :  «  ^  Y  est  le  Saint  enqore 
»  invisible,  et  le  Saint  est  &  F  devenu  visible  (129)  ». 

Dans  ce  mot  Y  &i  le  soleil  Q  est  au-de^u»et  ^  ou  ^  Yue 
I9  lune  au-dessousj  ce  qui  dénote  que  la  nature  humaine  n*est 
pas  encore  revêtue  par  le  Verbe;  c'est  pour  cela,  qvi'ilUit: 
«  Y  est  le  Saint  non  encore  visible.  i>  Le  mot^min^y, 
Baontre  la  lune  possédée  par  le  soleil  et  pénétrée  de  ^  lun^ière 
du  soleil  ;  elle  est  placée  au  même  degré  que  le  soleil,  et  ne 
font  pas  deux,  mais  une  chair.  Le  Saint,  est  le  grand  et  le  petit 
luminaire  à  la  fois,  soleil  et  lune;  soleil  pour  briller  au  ci^l 
durant  toute  réternité,  lune  pour  éclairer  la  (erre  duraat 
toute  la  nuit  4e  cette  vie  ;  et  c  est  pour  cela  qu'il  ajoute  que 
le  Saint  est  le  Fdevenu  visible. 

le.Chy-'king  dit  :  a  Le  souverainement  intelligent  est  en 
»:bas  (130).  »  L'auteur  a  doublé  le  caractère  P,  parce  que  ce 
Saint  non^seulement  nous  éclaire  parlesrayonsde  sa  Divinité, 
mais  encore  chasse  les  très-épaisses  ténèbres  de  notre  esprit 
par  les  enseignements  très-clairs  de  son  Humanité.  C'est 
pour  cela  que  TY-fting  donne  au  Saint  le  nom  deS  ^ 
Tohong-ming ,  deux  fois  lumière.  Le  Chou-king  lui  donne 

celui  de  £  ^  Tchong  hoa,  double  fleur;  ^  est  le  soleil  éclai-» 

rant,"^  est  la  lune  éclairée.  La  lumière  qui  procède  de  Tun 
et  de  l'autre  de  ces  deux  luminaires  est  théandrique  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  donne  au  Saint  le  nom  de  fi  ^  Tchong^ 


(127)  ^-KA^^îMio^^lSo^J   B  ^ 

Si  ^*  T-king,  symbole  1,  n.  55. 

(128)  ^  n  %jig  ^  ^  o  m  M  m  A>  st*»^ 

kouang^  yen  1056  de  J.-G. 

(129)  $1,  m  J^  i:  m  Ao^A^mi,$^' 

T'hoe,  CommeDt.  sur  ÏT-king,  par  Sovrhon-Uueni  :  1  t 

(130)  ^  QB  ^  T*  ChvkingyUrA,^.i,oéb9^mU     ' 
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mfngret  de  ^  ^  Ming-ming:  C'est  pour  la  même  cause 

qu'il  est  dit  dans  le  même  Y-king  ^  hoang  ^  Chang,  dont 
j^aî  parlé,  et  Jl  hoang  JI'K,  ou  épouse  blonde.  Voir  le  symbole 
ni  K,  le  30V 

Confudus  disait  :  <r  La  charité  est  l'homme  et  l^hotnme  est 
»  la  charité  (131).  »  Nous  avons  déjà  dit  que  fc  est  ±  A 
Chari^-ffin  l'Homme  suprême.  Donc  ici  ce  nlot  A  ff^  ^^ 
s'ënlend  pas  de  tout  homme  quelconque ,  mais  du  |lf  A* 
chin-gin  et  du  3c  A  tien-gin.  Voici  Texplication  que  Jle 
Ghoue-ven  donne  de  la  lettre  A  '•  «  C'est  la  très- noble  na- 
»  lure  du  ciel  et  de  la  terre  (132).  »  Rigoureusement  cela  ne 
contient  qu'au  Saint  qui  a  une  nature  divine  5c  tÉ  Tien- 
sim  parce  qu'il  est  Dieu,  et  1^^  Ty-sin,  nature  mortelle, 
parce  qu'il  est  homme.  Rien  de  plus  noble,  de  plus  préciôUx 
qui  lui  ne  peut  être  imaginé.  Le  mol  A  5^^^  n'appartient 
pffsàla  classe  des  lelkes  dites  ^  ^  Siany-Ain^,  c'est-à-dîre 
ne  représente  pas  la  figure  de  l'homme.  Caries  anciens  n'ont' 
pas  vouluTeprésenter  un  monstre.  Ainsi  les  deux  lignes  qui  -la 
composent  figurent  la  nature  de  l'homme  composée  de 
deux  parties,  de  telle  sorte  que  lliomme  comprend  à  sa  ma- 
nière le  ciiet  et  la  terre.  Il  st  une  partie  terrestre  qu'on  nomme 
corps;  et  une  céleste  qu'on  nomnrie  l'âme;  il  est  là  comme 
un  moyen  ternie  entre  le' ciel  et  la  terre,  entre  Dieu*  «t  les 
êtres  matériels  ;  il  est  là  comme  un  médiateur.  11  a  ainsi  la 
reissennblance,  la  figur-e  du  Saint  qui  est  le  vrai  médiateur^ 
de  Dieu  et  des^  hommes'  et  réconcilie  en  lui  l'un  et  .Vautre 
monde. 

.  Mais  ppqr  nsettre  comme  sous  le^yeux  un  si  grand  mys- . 
tère  et  en  faire  passer  le  souvenir  à  la  postérité,  les  anciens 
ont  ajouté  à  A  gin  le  signe  •— ,  ce  qui  donne  ':fi  ta,  grand, 
ce  qui  désigne  fort  bien  le  Grand  et  le  Saint  parfait;  à  sa- 
voir celuixjûi,  ûutfe  la-qutflite  d'homme,  As^^^,  douéd*une 
corps  et  d'une  âme,  a  encore  —  c'est-à-dire  la  Oivinflé  et  s& 


(131)  t:  #  A  *.  Connus. 

(132)  Voir .  Ckm^-'nm^  racUie  2gî, 
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trouve  aiAài  le  Seigneur,  sôit  parce  qu'il  est  Dieu,  soii  parce 
qu'il  est  Homnid.  Car  c'est  probablement  le  sens  de  ces  moU 
qu'on  Ut  danîile  livre  Ge  kiang  et  autres  :  H  A  iS  H 

Ainsi  Qc  un  seul  homme  est  grand  ;  et  ce  seul  grand  est  Te 
»  ciel  (133),»  seloii  la  tradition  cohsignée  dans  ces  deux  hîérci^ 
gliphes  -fc  Ta  et  5c  Tien,  ce  qui  ne  peut  être  vrai  si  cet 
homine  unique  -*-  A  n'est  pas  le  ciel,  5Î  Tien,  «  Le  cîel 
»  seul  est  grand,  dit  Confucius  (134).  » 

Les  Notes  mises  au  livre  Tchun-tsieou  sont  si  claires 
qu'on  ne  peut  rien  délirer  de  mieux.  Les  voici:  «  SMf  n'y  avait 
»  que  IS  yn,  rien  ne  naîtrait  ;  s^l  il'y  avait  que  ^  yan^.  Il 
».eti  serait  de  même;  s*il  n'f  avait  que  le  ciel,  rien  ne 
»  naîtrait  non  plus.  »  11  est  vrai  qu'on  pourrait  donnei*  un 
sens  vulgaire  à  ces  paroles-là  ;  mais  le  pourrait-on  à  celles  qtH 
suivent?  «Ces  trois  ctioses  se  réunissent  de  manière  à  né 
»  faire  qu'un  et  ensuite  tout  naît.  Cest  pour  cela  qu^onpeut 
»  Rappeler  flls  de  l'Homme,  flls  du  Cîel,  parce  que  le  Grand  a 
»  un  grand  nom  etle  Petit  reçoit  un  nom  modeste  (135).  » 

Le  philosophe  Sun  tsee  dit  :a  Un  et  un  ou  deux  fait  homme 
9  se  nomme  le  Saint  homme  (i36).»  Sur  ce  passage  le  Diction- 
naire Pin  tsee-tsien  fait  cette  remarque  :  «  Chacun  sait  que  les 
f  nombres  procèdent  de  l'unité,  mais  on  ne  sait  pas  qu'il  est 
)»  nécessaire  qu'il  y  ait  la  dualité  pour  que  les  Choses  soient 
I»  créées.  Dé  là  quand  on  dit:  le  double  Ciel,  le  sens  est  qu'il 
*  y  a  en  outre  un  ciel  par  qui  tout  a  été  fait  de  nouveau 
»  '(137)  ».        •  •  ' 


(133)  -^  A  «  *  o  -^'^i  *  3t-  ta  iramûm. 

(134)  yt  Ji  'M  :h*  Confàchis,  éam  Meng-ùe,  I.  n,    1'«  partie' 

(135)  m^T^Ê.om§kT^Ê.om%  i^  ^o 

4b  W  ?,#s«  ®,  #^^:ii^û  #  «  JR  #  «f  s.  Note. 

ajoutées  h^itchur^tsteoù.  '    '•  '     * 

(136)  —  M-MM^^oUZBA'  s«»-"**-. 

(137) iik 'W & i ±  â  iSr  m-om'^'^§i 
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Dç  'tout  çp^  Qui  pijéqè^e  6n  vqit  fort  I^en  ((^  l^'iDpjjaipDi^es 
Lettrés  cbjnois  sqr  ce  p^iffait  mjnf^rç,.  qm  e^,.infari,eur  ay 
roi  el  d'unecondition  cependant  éga)^  a<(i  ipi^infjài^eur  et  non 
inférieur,  égal  et  non  égal,  roi  et  sujet,  on  \oil  bi«n,  dis-'je, 
que  c^  iciées  se  détruiseiit  mutuellement,  ^e^ni^  peiiveot  oon- 
Yenir  qu'à  celi^irlà  seul  qui  a  une  double «p^tiire,  qut  esta  la 
jfoiSiYrai  Diçu  et  yrai  Comme;.,  Quand  TvhQuajiff-tsee  déSn^l 
rhpmme  «  corps  inYisible,  esprit  Yisibl»  (138),  ?  ses  paroles  ne 
sont  pas  contradictoires,  parce  que  rhomm&esiun  composé 
de  deux  parties,  dont  Tupe  a  un  corps  et  une  figura,  Tauire 
est  sans  eorpi3  et  sans  figure,  et  Tunion  des  .d^eux  admise»  J^ 
tout  qui  en  résulte  ne,  peut  être  appplé  ni  pure  matière  ni 
pi^r  esprit,,  mais  doit  être  appelé  corps  qui  a  une  âme  et  âme 
Qui  a  un  icorps.  .C'es^  presque  de  la  mêm/t)  .m^qière.que  S 
J^  Qjiin-jfin  ne  peut  être /dit  pur  bon;m)e  ni  çifnpJQ- 
ment  ciel,^  mais  35  ;fc  A  Tie^  (ai-^rin^  pomme  du  Gj^l 
çt  A  i  5^  Gin,tsi-tien,  Ciel  de  rHomme.  i ,  .  }.  . 
,  Privés  de  laçou^jaissançe  de  rHommeTDieu,le8i  Chinois, s'^or^ 
çant  de  coudre  au  régi  m/e  politique  de  leur  partout  ce  qu'iU 
Usent  dans  los  King^  tombent  dans  des  bévues  ipdicibies  et  des 
contradictions  si  misérables  que  je  ne  saurais  les  qualifier. 

Cars  si  on  les  écpute,  le  Roi  xloit  demeurer  dans  son  palais 
l^ien  eoferpé,  comme  invisible  et  tranquille  sur  ses  étaits  ; 
pendant  ce  temps-là  un  docie  Ministre  régit  l'empire  ei^^so^ 
liom.  Up  td  bonime^  a^est  plus  le,  sujet  du  Rpi,  ni^js  son.  ami 
^t  son.  presque  ^gai.  ^oçsque  Çi^un  qciang^it.  autrefois,  à  la 
table  de  Yao,  celui-ci  était  le  maître  et  Chun  était  sonjjn^e^  Et 
pareillement  quand  le  Roi  Yao  mangeait  chez  Chun  celui-ci 
était  le  maître  et  Yao  son  hôte.  Enfin  le  Roi  doit  se  Tassocier 
pour  collègue  deTEipipii^  e^^le-kii  rQiigtfârytomm^«Fdo  a 
fait  9  l'égard  de  Chun  et  Çhun  à  TégarA^de  T^:^  .'' 

Or  je  ne  sais  pas  si  l'on  peut  imaginer  quelque  chose  de  plus 


■■i.4.- 


c      i  .       i        ^.     .<       :         ». 


±  m^  »  M  n  4  :i  9c  o  jfc  îï  m  m±  5  «  -* 
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ridicule  que  ce  système.  Car  alors  le  Roi  n'est  plus  qu'un 
fantôme,  un  simulacre  de  Roi,  un  tronc,  une  racine  qui 
n'agit  plus.  Ajoutez  que  réduire  en  pratique  ce  songe  c'est 
(SSyvariv  (impossible).  Car  comment  peut-il  être,  je  vous  en 
prie^  que  chaque  fois  qu'un  Roi  meurt,  autant  de  fois  son 
premier  Ministre  soit  un  philosophe  d'une  vertu  assez  grande 
pour  être  supérieur  en  sainteté,  en  dignité,  àtous  les  habitants 
de  FËmpire.  Us  ne  sont  pas  plus  d'accord  entre  eux,  car  ils 
n'osent  pas  condamner  le  grand  Fu,  qui  n'a  pas  donné  l'Em- 
pire à  son  ministre,  mais  à  son  fils  et  son  héritier.  Meuff^-tse 
parlant  d'un  certain  roi  auquel  son  ministre  ambitieux  avait 
persuadé  qu'ayant  les  mérites  de  Yao  et  Chun,  il  devait  à  son 
exemple  lui  conférer  l'Empire,  dit  :  a  Non-seulement  ce  roi  ne 
JD  pouvait  pas  lui  transmettre  l'Empire;  mais  le  ministre  ne 
»  pouvait  le  recevoir,  s'il  lui  était  offert  (139).  » 

Découvrez  aux  Chinois  la  véritable  doctrine  qu'ils  ont  per- 
due, c'est-à-dire  enseignez-leur  le  Verbe  incarné,  ou  Dieu- 
Homme,  qui  a  dit  avec  vérité  :  «  Le  Père  est  plus  grand  que 
h  moi  J140),  »  et  qui  a  pu  dire  aussi  avec  vérité  :  «  Moi  et  mon 
»  Père  nous  sommes  Un  (141),»  et  aussi  :  a  Tout  a  été  mis  par 
»  mon  Père  sous  mou  pouvoir  (142),  »  alors  tous  les  faux 
commentaires  des  Chinois  disparaissent,  et  à  la  clarté  d'une  si 
grande  lumière  le  sens  intérieur  dçs  King  apparaîtra. 

PARAGRAPHE  ?•. 

Iitm  travaux  et  la  mari  du  Saint  pavr  la  salut 

du  monde. 

La  tradition  prophétiquf3  dé  ce  grand  mystère  ne  s'est  pas 
conservée  seulement  dans  les  livres  anciens  et  le  Y-hing  sur- 
tout, mais  aussi  dans  les  lettres  hiéroglyphiques;  il  faut 
donc  en  recueillir  les  vestiges,  dans  ces  deux  sources. 


(139)  Voir  Meng-tse, 

(140)  Quia  Pater  major  me  est  (Jean,  iiv,  28). 

(141)  Ego  et  Pater  unum  samas  (Jean,  x,  30). 

(142)  Omnia  mihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo  (Math.,  xi,  21). 

Prémare.  1 5 


TRADITIONS  CHRÉTIENNES  EN  CHINE.  —  ART.  Y. 

PREMIER  POINT.  —  Témoignages  des  Livres, 

On  lit  dans  Lao-tse  ce  beau  passage  :  ^  Le  mou  triomphe  du 
»  dur  et  Tinfirme  du  fort.  Cliacun  lésait;  nul  ne  peut  ré- 
y*  duire  cela  en  pratique.  C'est  pourquoi  le  Saint  dit  :  Celui 
»  qui  reçoit  en  soi  la  poussière  et  les  souillures  de  tout  le 
»  royaume,cèlui-là est  le  Seigneur  de  la  terre;  et  celui  qui 
»  porte  les  maux  du  royaume,  celui-là  est  le  Roi  de  tout  TU- 
»  nivers(l).  » 

Ces  paroles  sont  très-droites  et  très-\raies,  mais  elles  sem- 
blent, pour  le  profane  vulgaire^  desimpies  fables.  L'interprète 
LiU'Chi  conflrme  cette  parole  célèbre  par  l'exemple  des  rois 
Tang  et  Vou^  qui,  comme  le  rapporte  le  Chou-king,  di- 
saient; a  Tous  les  péchés  du  peuple  sont  sur  moi,  homme 
»  unique.  Ils  avaient  appris,  dit-il,  à  recevoir  sur  eux  les 
»  souillures  et  les  malheurs  de  tout  le  royaume  (2).  » 

Tchouang-tse  va  même  plus  loin  quand  il  dil  :  <c  Un  homme 
»  vil  meurt  pour  amasser  du  bien.  Les  philosophes  meurent 
»  pour  acquérir  de  la  renommée.  Les  nobles  meurent  pour 
0  conserver  leur  demeure.  Le  Saint  meurt  pour;  sauver 
»  rUnivers  (3).  » 

L'inlerprèleSouy-c/ii  dil:  «  Donner  sa  vi^  pour  obtenir  ce 
»  que  l'on  a  en  vue,  cela  se  nomme  ea  chinois  JrJ  sun  (4).  o 


JE  "b*   ;ô"   >K*  lao-tse,  dans  Tao-te-king,  c.  78. 

'  (2)  Wi^  i,a    0O    K  1T  ^   W  O    ffi^  — 

jy  o  ^b  ^  a  m  ±  m  m  yr>  mn  ^  z  ^  %• 

Liu-chi  ;  c'était  l'un  des  principaux   ministres  de  l'empereur  Tsin-chi,  l'in- 
cendiaire des  livres.  213  av.  J.-C,  et  l'auteur  d'un  Tchun-tsieou. 

(3)  th  A  m  y:},  ^m  m  O  ±  w\  m  ^m  ^  o 
)k  ^  m  ai  ^m  M  o  m  A  m  i^  ^  m%y. 

Tcliouang-tse,  du  4®  tiède  avant  J.-C,  auteur  de  Nan-hoa-king^  le  livre  de 
la  fleur  d'Orient. 

(^)  ^  #  ^   ;5l    H   5êl-  Souy-chi,  auteur  de  Tang-chourpien, 
mon  en  IIOI,  après  J.-G.  Voir  3Iém,  Chinois  ,  t.  x,  p.  70. 
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Confucius  a  dit  aussi  :  <k  Mourez  pour  observer  la  charllé  (5).  » 
Tchouang'-tse  ajoute  un  peu  plus  bas  :  a  Celui  qui  ne  se  cher- 
h  che  pa's^  mais  cherche  le  bien  des  autres^  fait  que  ceux-ci  le 
i>  possèdent  et  qu'il  ne  se  possède  pas  lui-même  (6),  »  c'esl-à- 
»  dire,  comme  s'exprime  Sse-ma-ftouang,  «  il  se  perd  pour 
»  sauver  les  autres  (7).  » 

Cela  ne  peut  être  vrai  qu'autant  qu'on  lattribuera  BlU  Saint, 
qui  s'est  livré  pour  nous,  et  aux  martyrs  qm  donnent  leur  vie 
pour  Jésus-Christ  et  pour  leurs  frères. 

Meng-tse  dit  aussi  :  <c  Quaad  le  Ciel  veut  confier  une  grande 
»  charge  à  quelqu'un,  imposer  un  fardeau  sur  les  épaules  de 
B  quelqu'un,  il  commence  d'abord  par  Taccabler  de  soucia,  il 
B  éprouve  son  corps  par  de  grandes  fatigues,  il  lui  fait  souf- 
»  frir  la  faim,  la  pauvreté  et  permet  que  rien  ne  lui  arrive 
:o  selon  ses  vœux.  Son  but  est  de  lui  apprendre  ainsi  à  se  vain- 
»  cre  et  il  lui  vient  toujours  en  aide  dans  les  choses  que 
D  l'homme  seul  ne  peut  exécuter  (8).  » 

J'avoue  que  Meng-t$e,  en  disant  ces  paroles,  semble  n'a- 
voir eu  en  vue  que  ces  hommes  qui,  d'une  basse  et  misérable 
condition,  s'élèvent  aux  premières  charges  de  la  République; 
mais  que  les  Chinois  nous  disent  pourquoi  le  Ciel  agit  aiosi^ 
et  pourquoi  le  mépris  mène  certainement  à  la  gloire,  la  dou- 
leur au  plaisir,  la  mort  à  la  vie  ?  La  raison,  ils  l'ignorent.  C'est 
que  le  Saint  a  voulu  souffrir  et  mourir,  non-seulement  pour 


(5)   ^  îâ"  fÇ   fc-   Confucius  î  voir  la  notice. 

Ho    ^  H    w  «  ^   ^   *lfc«  Tchouang-tse  \  volroi-dessus,  n.  3. 

(7)  '^  S  ^  A.»  Sse-ma'houang^  célèbre  hist.,  auteur  de  Tse- 
tchi-tong-kian,  chronique  de  339  av.  J.-C,  jusqu'à  859,  après  ;  mort 
en  108t>. 

(8)  5^  m  m  ]k^M  ^  A4o>i5»  ^  1S  m 

#  o  n*m  in  m  m.  1^  o  m  &i  m  é  w^n  o 

^  M:  m  M  ^  II-  Meng-Ue,  1.  iv,  î«  part.,  n.  ,51  ;  trad.  Julien, 
I.  Il,  c.  6,  n.  51  ;  trad.  Pauthier,  1.  ii,  c.  6,  o.  Ib  ;  voir  art.  1,  notes  31 
et  39. 
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nous  racheter,  mais  encore  pour  nous  donner  un  exemple  à 
suivre.  11  faut  suivre  la  voie  qu'il  a  suivie  si  nous  voulons 
parvenir  là  où  il  est  parvenu. 

Mais  nulle  part,  sinon  dans  le  Y-king,  il  n'est  aussi  souvent 
et  aussi  fortement  parlé  des  travaux,  des  angoisses^  du  sacri- 
fice du  Saint,  qui  s'est  offert  comme  une  victime  pour  sauver 
le  monde.  Il  serait  long  de  rapporter  tous  ces  textes;  et  comme 
le  vrai  sens  de  ce  livre  mystique  se  tire  soit  des  symboles  eux- 
mêmeS;  soit  de  la  place  et  de  la  combinaison  des  lignesi  on  ne 
peut  parcourir  ces  textes  comme  en  courant  et  comme  en  pas- 
sant. J'en  choisirai  seulement  quelques-uns  et  jt3  les  explique- 
rai brièvement  si  je  le  puis.  Ceux  qui  en  désireront  davantage 
pourront  consulter  les  Notes  que  j'ai  mises  à  ce  livre  (9). 

TsaUtsing,  dans  son  livre  Mong-yrif  dit  :  «  Il  y  a  trois 
0  symboles  dans  lesquels  il  est  question  des  douleurs  et  des  af- 
»  flictions  du  Saint:  1«  dans  le  symbole  ÏË  tchun  ou  tun(le3*), 
»  on  trouve  le  commencement;  2«  dans  ^  hien,  (le  39«)  le 
»  Saint  atteint  le  milieu  des  ses  travaux  y  3**  dans  H  kouen 
p  (le  47'), il  esta  la  fin  (10).» 

11  est  bien  vrai  que  dans  ces  trois  symboles  il  s'agit  des  pei- 
nes et  des  travaux  du  Saint;  mais  on  trouve  la  même  chose 
dans  un  bon  nombre  de  symboles^  comme  dans  ^  py,  dans 
3ft  kouy  dans  ^  soui,  dans  ^  ching,  dans  ^  po,  dans 
§3  ming^  dans  J|  y,  dans  ^  sun ,  dans  ^  y,  etc. 

Le  symbole  ^  kien  EE  (le39«de  l'Y-AingJ,  commetous 

les  autres,  renferme  deux  parties,  L'une  supérieure  ^  han, 

et  l'autre  inférieure  rE  S  hen,  c'est-à-dire  :  a  Au-dessus 
»  des  montagnes  sont  les  eaux.  »  11  est  évident  qu'on  ne  peut 
prendre  ces  paroles  à  la  lettre  ;  il  est  encore  plus  clair  qu'on 


(9)  Go  6ont  ces  notes  que  nous  avons  mises  à  leur  place  et  pabiides  sous  le 
titre  d'Introduction  à  VY-hing^  dans  les  Annales  de  Philosophie,  i,  viii, 
p.  356  (6«  série).  Ceux  qui  voudront  bien  comprendre  la  «igoiflcation  des 
gignes et ,  devront  les  consuller. 

(10) ïg  mn^.zmom'¥.m±mom 

1^  ^   ^   M  Tsai-tsing. 


I 
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ne  peut  les  entendre  d'un  niau¥ais  régime  de  gouvernement^ 
car  toutes  les  lignes  de  ce  symbole  sont  droites  et  désignent 
un  bon  Roi^  un  parfait  Ministre  et  un  bon  Peuple.  Il  ne  reste 
donc  dans  ce  passage  qu'à  y  voir  seulement  les  maux  attirés 
par  le  péché  et  que  le  Saint  ou  grand  Homme  -^  A  Ta-gin 
est  venu  enlever  par  sa  mort.  Ce  dogme  revient  souvent  dans 
le  Y^king  :  !<>  parce  qu'il  est  la  base  de  toute  la  doctrine  ré- 
vélée; 2»  parce  que  Sf  Y  veut  dire  changement.  Or  nul 
changement  n'est  plus.grand  que  celui  qui  consiste  d'innocent 
et  heureux  à  devenir  pécheur  et  malheureux,  à  devenir  juste 
et  enfant  de  Dieu  de  pécheur  qu'on  était.  L'homme  seul 
est  la  cause  de  la  première  mutation,  l'homme-)>ieu  celle  de  la 
deuxième;  voilà  tout  le  bonheur  "§  fty,  et  tout  le  malheur 
Kl  hiong  dans  Y-king,  voilà  ce  à  quoi  il  faut  rapporter  toutes 
les  autres  mutations,  comme  figures  et  symboles  ou  comme 
conséquences  et  effets. 

Le  chapitre  intitulé  :  Choué-koua  (à  la  fin  de  VY-king), 
poursuivant  les  voies  du  Saint,  dit  :  a  Ji  souffrira  beaucoup 
»  et  fatiguera  de  même  dans  rrz.  iji.  Kan  (11).  »  D'où 
l'on  nomme  ce  symbole  le  symbole  du  sang  Jfii  ^,  Mué-- 
koua  ;  et  dans  le  sens  vulgaire  il  dénote  les  peines,  les  don- 
leurs  et  les  souffrances.  On  lit  ces  paroles  dans  une  foule  d'en- 
droits :  Il  est  très-utile  de  passer  le  grand  torrent  (12).  Et 
ce  torrent  indique  souvent  une  relation  avec  E^  han. 

L'Écriture  désigne  les  afflictions  par  les  eaux  (13),  et  iji  han 

veut  dire  eau.  Cependant  dans  le  symbole  =c  g  y  (le  42*) 

on  ne  trouve  pas  zrz,  han,  et  là  on  trouve  ces  étonnantes 
paroles  :  «  Il  est   utile   qu'il  passe  le    grand    torrent  ; 


(11)  ^  ^  iji  Y-^ing,  chap.  Choue-koua,  art.  5,ii.  1. 

(12)  ^  \$  :ft  )\l  Auteurs  divers. 

(13)  En  effet,  cette  expression  singulière  se  trouve  aussi  dans  la  Bible. 
David  dit,  en  parlant  du  Christ  :  •  Il  boira  de  l'eau  du  torrent,  et  pour  cela 
»  il  élèvera  ia  tête  ;  de  (orrerUe  in  via  bibet,  propterea  exaltabit  eaput 
{Psaume  xxii,  8).  C'est  ce  que  l'on  chante  aux  Vêpres. 
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»  ainsi  la  doctrine  du  boi$  parviendra  à  tous  (14).   » 

Un  semblable  texte  ne  doit  pas  être  lu  à  la  \égève  :  1^  La 

lettre  y  S  ou  )|^  ,  selon  la  vieille  orthographe,  est  M  ou  ^ 

min,  vase  zrE  des  afflictions  (15),  ainsi  le  Sain^  est  appelé 
Kan  un  homme  dedouleurs;  2°  le  sens  propre  du  symbole  est 
a  sacrifier  ou  perdre  un  supérieur  pour  le  bien  et  Tavantage 
»  d'un  inférieur  (i6U  »  Or,  le  Saint  a  rempli  ces  conditions  ; 
il  est  descendu  du  Ciel  sur  terre,  il  a  passé  le  torrent  ;  les 
eaux  sont  entrées  jusque  dans  son  âme  et  c'est  ainsi  que  la 
doctrine  du  bois  ou  de  la  Croix  s'est  propagée. 

Les  interprèles,  appuyés  sur  les  anciennes  traditions,  rap- 
portent des  choses  merveilleuses  :  E-E  %  tching  et  E-E  ^ 
sun  désignent  tous  deux  le  bois.  Mais  E£  tching  appartient 

à  la  nature  forte,  et  ^^  sun  à  la  nature  faible.  Tching  est  le 
Premier-né,  c'est-à-dire  le  Saint  en  tant  que  Dieu  ;  Sun  est 
la  Première-née,  c'est-à-dire  le  Saini  en  lant  qu'homme  (17). 
«  La  charité,  dit  Tchang-sun,  est  la  vertu  du  bois  (18).»—  La 
doctrine  du  bois,  dit  Yen-lin-chi,  «est  la  doctrine  du  milieu 
j>  et  du  droit  (19).  »  Comment  entendent-ils  de  semblables  tra- 
ditions? Je  ne  le  sais;  mais  j'admire  que  le  texte  fasse  mention 
dtf  Torrent  E-E  han  ;  on  n'en  trouve  aucun  vestige  dans  le 


symbole  fit  ^z   F  (n«  42).  Il  aurait  beaucoup  mieux  fait  de 

dire  :  Il  est  utile  de  cultiver  les  champs,  parce  que  la  relation 
du  bois  abonde  dans  ce  symbole  Y;  la  charrue,  la  herse,  tous 
les  autres  instruments  de  bois  du  cullivateur  et  leur  invention 


(14)  M    W    ]^  )\\    O    Tf:  M  Ji  fi".  T^king,   symbole  42. 
n.  3. 

(15)  S  ^  Jl  S  T'  'Y'hing,  symbole,  42,  n.  2. 

(16)  ê    J:    T   T-   r-fcmflr,  symbole  42,  n.  2. 

(17)  M:^  o  ^  :^  JiL  o  M:^  o  Ê  :^  JiL-  mrcr. 

prêtes  de  ÏY-hîTig, 

(18)  tl    ?f^     ^     ^*  Tchang-sun-chan,  vers  100  av.  J.-C,   or 
Tchan'^-sun-ou-hi^  vers  618  après  J.-C. 

(19)  ?K  Ji   lu   4«   lE   ±   ^-   Yenr-linrchù 
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■viennent  du  symbole  Y  S>  selon  le  chapitre  /li-f^e.  Ajoutez 
que  le  temps  est  propice.  Car  c'est  un  printemps  nouveau  ;  le 
Ciel  verse  ses  pluies  fécondantes  et  la  terre  abonde  en  produc- 
tions. Pourquoi  donc  parler  ici  de  Torrent?  Ne  serait-ce  pas 
parce  qu'il  faut  voir  dans  le  caractère  /fc  mou,  arbre,  le  bois 
de  la  croix,  comme  dans  un  bon  nombre  de  passages  que  nous 
allons  citer? 

Ainsi/  rrioit-fao,  ?JC  Ji[,  la  doctrine  du  Bois,  est  la  même 
chose  que  +  ^  f!c,  la  loi  de  la  Croix,  et  ^  f§,  la  force 
de  la  charité  et  de  Vàmour  ;  et  cela  surtout,  parce  que  dans 
ce  même  symbole  ^  Y,  à  la  2«  ligne,  le  texte^  dit  que 
a  le  roi  s'en  sert  pour  offrir  un  digne  sacrifice  au  Sei- 
»  gneur  (20).  »  Sur  ce  passage,  le  livre  Siang-tchao,  dont 
l'auteur  Tsien-kisin  vivait  sous  la  dynastie  précédente  des 
^  Ming,  s'exprime  ainsi  :  «  Remontez  depuis  le  bas  peuple 
»  jusqu'au  Suprême  Seigneur.  Si  vous  comparez  le  Roi*  au 
»  Suprême  Seigneur,  le  Roi  est  au-dessous.  Le  Roi  est  à  la  vé- 
»  rilé  la  tête  de  tous  les  peuples  ;  mais  c'est  le  Ciel  qui  pro- 
»  duit  les  peuples  et  qui  fait  le  Roi.  Les  peuples  se  soumettent 
»  au  Roi;  mais  c'est  le  Suprême  Seigneur  qui  donne  au  Roi 
»  tant  de  gloire  et  d*honneur.  Le  mandat  du  Maître  du  Ciel 
»  réside  dans  le  cœur  des  peuples.  Le  Roi  qui  craint  de  nuire 
»  à  ses  peuples,  craint  par  là  même  le  Suprême  Seigneur  ;  et, 
»  quand  il  comble  son  peuple  de  bienfaits,  il  sert  le  Suprême 
B  Seigneur.  C'est  pourquoi  le  Roi  seul,  qui  est  vraiment  Roi, 
»  peut  offrir  au  Seigneur  des  sacrifices  agréables  (21).  » 


(20)   3E  ffl  ^  JK  ^-    ï-king,  symliole  42.  n.  8. 

(21)  &  JE  m  y:i^  M  1^  ^  o  ik  ±  1^  m  i. 

5c  ^  JE  A  i.  ï  oï^5cT±ISâÈ   o« 
TJ5    o^J[US±*o^TJ5^JK* 

Jt     ^OlÊ    iSï^lÈ^^-   Tsien-ki-sin  sous  les  Ming 
(1368-1573  deJ.C). 
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Si  ce  Lettré  moderne  a  pu  appliquer  à  son  roi  de  telles  paro- 
les^ qui  certainement  ne  sentent  pas  l'athéisme,  à  combien 
plus  forte  raison  pourra-i-on  les  appliquer  au  Sainte  qui  est 
le  Roi  des  Rois,  et  dont  le  meilleur  roi  de  ce  monde  n'est 
qu'une  simple  image.  Je  parlerai  ailleurs  du  caractère  !^ 

Le  sens  de  zrz.  han  apparaît  surtout  dans  la  3e  ligne  du 
symbole  £^  ^  hien  (le  15«).  Il  y  est  écrit  :«  Le  Saint  meurt 

•  dans  la  souffrance  et  dans  rabaissement  :  bonheur  (22).  » 
»  Mais  il  rend  heureux,  ajoute  la  Glose,  tous  les  peuples  qui  se 
1  donnent  spontanément  à  lui  (23).» 
Sur  celte  ligne  3«,  il  faut  entendre  Lieou-ché-liu  : 
a  jfê  Kien  et  i$  kouen^  dit-il,  unissent  très-intimement  leurs 
9  vertus  en  cette  ligne.  Le  Ciel  s'unit  avec  la  Terre,  et  plus  il 
»  descend  plus  cette  union  est  auguste.  La  Terre  s'unit  avec  le 
»  Ciel,  et  plus  elle  monte,  plus  cette  union  est  vénérable. 
»  Regardez  au-dessous  des  neuf  cercles  de  la  terre,  au-delà 
»  du4ouble  abîme  où  aucun  corps  ne  peut  tomber;  le  Ciel 
»  descend  et  pénètre  jusque  là,  et  quand  il  y  est  parvenu,  il 
»  ne  peut  descendra  plus  bas  :  sa  puissance  est  comme  épui- 
t  sée.  Regardez  donc  la  suprême  région  de  la  lumière,  bien 
»  loin  au-delà  de  cette  voûte  azurée  et  visible,  dans  cet  en- 
»  droit  où  ni  le  son  ni  Todeur  ne  peuvent  atteindre.  La  terre 
»  en  s'élevant  monte  jusque  là  ;  mais  quand  elle  y  est  parve- 
»  nue,  elle  n'a  plus  où  monter  et  sa  puisi-ance  est  aussi 
»  épuisée  (24).  » 


(22)  ^É:&yF    O    WïêlO  "ê-r-^tnfl',  symbole  16,n.». 

(23)  1ï   JE   M  4fc«   Glose  de  VY-king. 

'  (24)  m  i:  XB  O  nm  i.  ^  m  JiL  o  H&^ 

m  Mm  o  iLM;èT  mm  ±mj^i^  ±  m 
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Yoilà  ce  que  dit  cet  auteur.  Or^  il  est  impossible  de  trouver' 
dans  ces  paroles  une  ombre  ni  une  miellé  de  sens^  si  on  ne 
reconnaît  pas  que  le  symbole  ^  hien  et  le  lexte  du  sym- 
bole qui  a  poussé  ce  Lellré  à  parler  ainsi,  exposenl  l'admira- 
ble union  de  la  Nature  divine  et  de  la  Nature  humaine  dans 
le  Christ.  Ainsi  il  est  facile  de  comprendre  que  Dieu  ne  puisse 
pas  descendre  plus  bas,  ni  l'homme  monter  plus  haut.  Ensuite 
le  même  interprèle  ajoute  avec  raison  que  «  par  ce  moyen, 
»  le  Saint  a  pu  en  souffrant  rétablir  la  paix  entre  le  Ciel 
»  et  la  Terre,  et  enrichir  toutes  les  nations  de  ses  méri* 
>  tes  (25).  »  '       -    • 

Tun-fong  remarque  que,  dans  la  3*  ligne  du  symbole  jg 
hien  (le  1"),  il  y  a  :g  ^  hiun-tse,  le  Saint  ;  a  dans  la  3-  ligne 
»  du  symbole  iff  kouen  (le  2«)  il  y  a  yeou  tchong  ^^yil  a 
ï  fin  ;  dans  la  3«  ligne  du  symbole  ^  hien  (le  16«),  il  y  a  l'un 
»  et  l'autre  (26.»  Cela  nous  fait  comprendre  pourquoi  Lieou- 
ché  liu  dit  que  ]fê  kien  et  i$  kouen^  dans  celte  3^  ligne  du 

symbole  ^  Aien,  sont  la  même  chose,  et  nous  remarquons  en 
même  temps  combien  de  sens  nombreux  et  admirables  on  peut 
tirer  de  la  combinaison  et  de  la  comparaison  des  symboles  et 
des  lignes. 

Prenons  pour  exemple  la  ligne  même  dont  il  s'agit.  Si  elle 
est  jointe  avec  les  autres  qui  se  trouvent  dessus  ou  dessous 

d'elle,  dans  le  symbole    =-=     kien  (le   15«),  il  est  évident 

qu'on  1q  retrouvera  aussi  dans  les  trois  signes  suivants  :  lo  dans 

r^  S  ken  ;  2o  dans  zrE  îji.  han  ;  3o  dans  EE  M  tching. 
Tout  le  monde  sait  que  dans  ces  trigrammes  une  seule  ligne, 
pleine  et  entière  —  est  4£  hien,  comme  dans  le&  trois  au- 


±  i,  M    O   IS  il?  i,    H**^.  lieou-che-Wu. 

(25)  -m^^JiTolfa^eimMR-idem. 

(26)  M  i.  B  o  Hjm  ^  ^  m  o  m  il  bo 
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très,  io  ^  ^  toui;  2o  EE  (i  K;  3«  =  M  sttnM  n'y  a 
qu'uhe  seule  ligne,  faible  el  rompue  — ,  qui  soit  houen  Hf. 
On  sait  aussi  que  E^  ken  marque  une  Montagne  ;  que  E^ 
han  marque  les  travaux  et  le  sang;  el  que  E-E  tching  d  le 
sens  de  ;ê  -^  tchang  tsè,  premier-'né. 

Ajoutez  à  cela  qu'on  lit  dans  le  chapitre  Choué-houa  (de 
ry-ftingf)  :   a  Le  Seigneur  a  acheTÙ  ses  paroles    dans  ^ 

hen  »  et  pour  expliquer  cela  il  ajoute  :  a  E^  S  ken  est 
»  placé  dans  une  pointe  entre  l'Orient  et  le  Septentrion.  Tout 
»  se  termine  là  et  tout  commence  là  (27).  » 

Ces  traditions  sentent  la  première  antiquité  et  ne  peuvent 
être  que  mal  expliquées  par  les  Chinois.  S  Ken  est  une  Mon  - 
tagne.  Le  Saint  a  souffert  sur  la  Montagne^  et  ainsi  il  a  con- 
sommé sur  la  Montagne  tout  ce  qui  avait  été  dit  de  lui,  c'est- 
à-dire  il  a  mis  fin  à  tous  les  maux  introduits  par  le  péché,  et 
il  a  puvert  les  sources  abondantes  de  la  grâce  du  Sauveur  :  Sur 
la  montagne  finit  la  mort;  sur  la  montagne  commence  la  vie. 

a  Voilà  véritablement  la  fin  du  Saint,  fin  qui  donne  nais- 
»  sance  au  bien  (28). «Quel  serait  ce  bien'sile  commencement 
de  la  félicité  ne  sortait  pas  de  la  fin  de  la  misère  ?  Mais  pour 
avoir  cette  félicité  il  faut,  à  l'exemple  du  Saint,  persévérer 
jusqu'à  la  fin. 

11  y  ^  un  autre  sens  qui  est  aussi  fort  beau,  quoique  non 
obvie.  Le  livre  Y-hoé  explique  ainsi  le  caractère  tchong  ^ 
de  celte  Ligne:  ^ 

«  Lorsque  les  souffrances  et  les  mérites  ont  pacifié  le  Ciel 
»  et  h  Terre  et  se  sont  étendus  à  tous  les  peuples  de  la  terre^ 
»  alors  on  peut  dire  que  la  misère  a  pris  fin  (humilitas  fi- 
»  nem  habet).  Mais  si  un  seul  homme  du  bas  peuple  n'a  pas 
»  encore  reçu  l'application  de  ses  bienfaits,  alors  on  ne  peut 


(27)  «îftS   ^So    S5lC*±#-lfcoW 

^  ±.  m  ^  ^  mmÉLf^oWcBoA-s^. 

^*   T-king,  ch.  Choite-koua,  arî.  6.  n,  1,  2. 

(28)  ^  SK  :&  i?  W  *5  ■§•   T-king.  symbole  15,  n.  9. 
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i  pas  dire  que  la  misère  ait  fini^  ni  qu'elle  existe  encore  (29). 

Donc,  afii>  de  résumer  et  de  compléter  le  sens  de  ce  passage 
en  peu  de  mois  :  ;&  -J  le  Saint  a  consommé  E^  ses  tra- 
vaux et  ses  souffrances,  sur  la  montagne  Ez  et  comme  il 
était  le  premier-né  de  toute  créature  EEj  il  a  été  exaucé  à 
cause  de  sa  soumission.  Il  a  souffert  comme  liomme  E  E,  et 
il  a  sauvé  le  monde  comme  Dieu  ^E- 

A  cela  avait-rapport  le  texte  de  la  Ire  ligne  du  même  sym- 
bole^  ainsi  conçu  :  c  Le  Saint  anéanti  et  deux  fois  anéanti 
»  traversera,  par  son  anéantissement,  un  grand  torrent  et 
9  ramènera  la  félicité  c30).]>  Tous  les  peuples,  ajoute  la  G2ose,  se 
donnent, se  soumettent;  H  J^  AK  signifie  que  de  la  part  du 
Saint  rien  n'a  manqué  pour  cela  ,  car  il  veut  et  peut  sauver 
tous  les  hommes,  et  il  a  payé  pour  tous;  mais  il  ne  fait  vio- 
lence à  personne,  comme  il  est  dit  dans  les  lignes  suivantes  : 

Dans  le  symbole    r^    §  pij  (le  12«),  à  la  ligne  5«,  on  lit: 

«  Les  maux  sont  éteints;  la  félicité  a  été  ramenée  par  le  grand 
»  homme;  hélas  !  il  est  mort!  hélas  !  il  est  mort!  11  est  sus- 
9  pendu  à  Tarbre  sang  qu'il  tient  embrassé  (31).  »  Je  parlerai 
plus  bas  (32)  de  la  lettre  i^  hieou. 

«Le Saint  seul, dit  Vang-pi,  peut  de  nouveau  faire  l'union  du 
»  Ciel  etde  la  Terre,  ouvrîrle  cours  des  eaux  quele  triste  hiver 
î)  avait  arrêtées,  et  fermer  les  portes  des  ténèbres.  C'est  donc 
»  à  bon  droit  qu'on  lui  attribue  la  destruction  du  mal  -S  6t  le 
»  renouvellement  des  communications  interrompues  (33),  » 

■        ■■^■■-«.  ^^-«  [■■■■■I  ■■»!     ■—  »^1^^^»^»^—     ■■■■  ■  I  M        ■■■■■■■■■■  !■■■■  m^-^^^        ^W» m,H^    ,    ^— ^— ^^„ 

(29)  ^  ^  âË  5c  «fo  m  i^MMlS  Mli  o  f& 

Y'hoe. 

m  mm  m  ^  o  m  m  ':k  jn  w.  r-iang,  .ym- 

bole  16,  n.  5.        ' 

(31)  i^^  O  ]k  A^  o*  a^aollJR 

€î  ^«    T'kingy  symbole  1%  n.  5. 

(32)  Voir  au  2«  point  :  Témoignages  tirés  des  hiéroglyphes,  n*  7. 

(33)  «  *  A  Mmni  jijL  '^^  o  mmm 


236  TBADITI0N8   GHltiTIBlfNBS  BN   CHINE.  —  AI^T.    V. 

Ces  paroles  #  ^  #  |A  Vang-hi  indiquent  que  la  mort 
est  imminente  et  s^emploient  lorsque  quelqu'un  est  près  de 
mourir.  ^  fti  se  rapporte  à  :^  A  ta-gin  (grand  homme),«  au 
»  Saint  qui  meurt  comme  les  autres,  mais  qui  revit  ensuite, 
»  comme  dit  Liéou-ché^liu,  A  un  moment  donnée  il  dispa- 
9  ratt  comme  les  autres;  mais  après  il  subsiste  éternelle- 
»  ment  (34;.  » 

Le  caractère  S  P^o  signifie  embrasser  ;  il  ne  faut  pas 
récrire  ^.  De  même  ailleurs  on  a  mis  Sf^  ki,  où  il  faut 
mettre  ^  ku  A  propos  de  ce  caractère  et  de  cet  arbre  m 
sang,  il  y  a  beaucoup  de  belles  choses  qui  sont  comme  ense* 
Telles  dans  une  vieille  tradition.  11  importe  de  s'en  occuper. 

Ce  caractère  est  composé  de  S  et  de  ^f:  comme  il  est  évi* 
dent.  S  sont  trois  mains.  On  récrit  ordinairement  ^  jo  et 
il  signifie  J^  chun^  obéir  de  bon  cœur.  %  f^Sang  est  donc 
»  l'arbre  de  Tobéissance,  dit  Choué-ven,  sur  lequel  monte  le 
»  soleil  lorsqu'il  sort  de  la  vallée  lumineuse  de  l'orient  (35).  » 
Cet  auteur  appelle  cet  arbre  ff  fou  |^  sang,  et  en  expli- 
quant f  fî  fou  il  dit  :  o  C'est  tm  arbre  spirituel  d'où  sort  le 
»  soleil  (36).  »  Le  dictionnaire  Tching^vei  a  veut  que  f  f  soit 

la  même  chose  que  f^,  »  et  signifie,  comme  les  yeux  Tindi- 
quent,  arbre  de  l'époux  (sponsfarbor)  t^  :^. 

Le  livre  Chi-hing  dit  aussi  :  a  Le  seul  arbre  appelé  sang  et 
»  tsee  est  digne  d'un  suprême  honneur(37).»  Or,  j$  tsee  est  la 
même  chose  que  ;t^  arbre  ^  des  douleurs,  de  même  que 
1^  signifie  arbre  de  Vobéissance.  Lou-tsy  dit  que  a  l'arbre 
»  sang  domine  tous  les  arbres  des  montagnes  (38)  ;  »  et  l'é- 

?»  O  n  H  «9  PI  O  »f  m  m  ^m  ^  «  4. 

Yartg-pi, 

(34)  ':H  AMffim^  o  m  m&  o^*^ 

&  .0    M  ^  ^-  Lieou-ehe-Uu,Mn8  le» Ming.,  Ii3a-\6!ti  »p.J.-C. 

(35)  0i!jœm*Bi.«5ÉSttiioig* 

JJlt'  Choue-ven,  racine,  210. 

(36)  tt  ISI   O    l>il    TK   Q    ^  til  •&•  Choueven,  racine  210. 

(37)  m^^¥^   O    >J&mWi  ±'  Chyking. 

(38)  Ul   ±^7^   O    S»]»  H-Iou-U». 
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pouse  dans  le  Cantique  des  cantiques  ne  dit-elle  pas  :  «  Comme 
»  un  pommier,  au  milieu  des  arbres  de  la  forêt^  ainsi  est  mon 
»  bien-aimé  parmi  les  jeunes  hommes  (39).  » 
'  Sun-chouang  remarque  que  «  l'arbre  sang  prend  en  haut 
1»  les  couleurs  du  ciel  et  en  bas  celles  de  la  terre  (40).  »  Ainsi 
dans  le  symbole  i$  kouen  (lé  2^)  il  est  dit  que  «  le  sang  du 
»  juste  a  aussi  ces  deux  couleurs  (41).  Jt  De  même  le  symbole 
^^  M  (le5i«),  Tc/img  ou  premier-né,  est  dit  aussi  £  hiuen 
comme  ciel  et  ^  hoang  comme  terre  (42),  à  savoir  parce 
qu'il  est  Dieu  et  Homme.  King-fang  dit  :  «  L'arbre  sang 
»  nous  fournit  le  Vivre  et  le  vêlement  ;  le  Saint  couvre 
»  et  réchauffe  comme  le  ciel,  il  porte  et  nourrit  comme  la 
»  terre,  c'est  pourquoi  il  est  comparé  à  l'arbre  sang  (43).  » 
Un  philosophe  très-ancien,  CAi-fsee,  dit:  «  Ceux  qui  man- 
»  gent  du  fruit  de  l'arbre  de  Tobéissance  deviennent  ordi- 
»  nairement  brûlants  de  charité  pour  les  vivants  (44).  » 
«  L'arbre  de  l'obéissance,  dit  Hoai-nan-isee,  a  dix  Oeurs  et 
»  son  éclat  illumine  tout  l'univers  (45).  »  Le  livre  Kou-y  dit 
à  son  tour  :  n  L'arbre  sang  est  le  bois  du  milieu  (46);  »  et  la 
Glose  de  la  5e  ligne  achève  le  tout  par  ces  trois  mots  :  «  jjï 
»  ouei  jE  tching,  ^  tang  :  Sa  personne  est  droite  et  abon- 
9  damment  suffisante,  »  ce  qui  est  dit  par  opposition  à  jjï 


(39)  SIcat  Malas  inter  ligna  sylvarum,  sic  Dilectua  mens  iuter  filioa  {Cant. 
Cant,  11,  3). 

(40)  ^   ^  Jt   3&   T   3f-  Swnr^houang. 

(41)  ^  Jfil  i  ^.   Y-king,  symbole  2,  n.  18. 

(42)  S  jl§   i  ^.  T-kinflf.  symbole  51. 

(43)  #W^:^  Ajiï&oSAW^aJfi 

M  il    ^     O     tk    Jil    %'   King-fang,  sous  Wnn-li  ou  YucDli, 
170-156  av.  J.-C. 

(44)  ^JlTlC^O^^ilA.   Chi-tsee^ 

(45)  S  Tic  W  +  ^    O    *  *   88  T  Sfe.    lloai-nan-tse, 
sous  Hiao-ven-ty,  179-56  av.  J.-C.  ;  voir  art.  i,  note  77. 

(46)  a  ^    O    t¥.  ^  Z  :^  k'  Kou.y. 
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ouei^  /^  pou,  j^  tançy  qui  dans  la  3^  ligne  signifie  a  per- 
B  sonne  insuffisante  »  et  s'applique  à  Adam.  Mais  pour  qu'une 
personne  soit  suffisante,  elle  doit  être  Homme  et  Dieu. 
Enfin,  dans   tout  symbole   de  6  lignes  sont  renfermés 

4  symboles  de  3  lignes.  Regardez  le  symbole   E^   §  py 

(le  12e)  TOUS  y  voyez  tout  de  suile  ^"E  la  terre,  parce 
que  le  Saint  est  un  homme  et  un  fruit  sublime  de  la  terre, 

et  ensuite  E=  montagne,  parce  que,  comme  Moïse,  il  a 
gravi  la  montagne  pour  être  notre  Médiateur;  il  a  gravi  la 
montagne,  comme  Isaac,  pour  être  notre  victime.  3**  Vous 

y  voyez  "E-E  le  bois  qu'il  porta  sur  ses  épaules  et  sur  lequel  il 

voulut  être  suspendu.  4«»  Enfin  ^  le  Cièl,  parce  que  de  la 
Croix  il  remonta  au  ciel  d'où  il  était  venu.  Ainsi,  toute  la  vie 
de  Notre-Seigneur  est  renfermée  dans  cet  unique  symbole 

r^    S  PV'  Comprenez  par  là  ce  que  renferme  le  ^   T 

hing. 

J'expliquerais  tout  le  symbole  ^   H  kouen  (le  47e),  si  je 

necrai{?nais  d'être  trop  long.  Le  caractère  H  représente  aux 
yeux  ife  A  Ta-gfin,  (homme  gr^nd),  le  Saint  qui  est  l'objet 
du  texte,  de  plus  attaché  à  la  croix  -Y  au  milieu  de  la  terre  P 
il  est  étonnant  qu'on  l'écrivait  aussi  ^,  car  Kl  hionffesi  expli- 
qué par  le  Choue-ven  ^  4^  ngo-ye  mal,  péché.  %  Kouen 
est  donc  le  péché  Kl  sur  le  bois  ^,  soit  parce  que  le  Saint 
s'est  fait  malétliction  pour  nous,  selon  qu'il  est  écrit  :  a  Mau- 
»  dit  soit  celui  qui  est  suspendu  au  bois  (47)  ;  soit  plutôt  parce 
»  qu'en  effaçant  la  dette  du  péché,  il  a  enlevé  la  créance  du 
»  milieu  et  Ta  attachée  à  la  Croix  %  (48).  »  Le  texte  du  sym- 
bole dit  :  «  La  félicité  est  dans  le  Saint,  il  répare  les  pé- 


(47)  Haledlctufl  a  Deo  est,  qui  pendet  in  ligno  [Deut.  xxi,  23.) 

(48)  Delena  quod  adversas  nos  erat  chirographum  décret!,  quod  erat 
contrarium  nobis,  et  ipsum  tulit  de  medio,  affigens  illad  Crnci  (S.  Panl  ad 
Col.  n,  14. 


LA  MORT  DU  SAINT  POCR  LE  SALUT  DU  MONDE.  t39 

cbés  (49).  »  C'est  ainsi  que  je  traduis  ^  vou  ^  kieou,  d'a- 
près les  paroles  du  chapitre  Hi^tse  où  il  est  dit  :  «  Vou  hieou 
»  signifie  la  même  chose  que  réparer  les  péchés  (50).  o  Le  ca- 
ractère #  feieou,  dans  le  livre  Siangi-siangf,  nous  donne  ^ 
kof  chaq.ue,  A  O^^i  homme(bi).  En  disant  chaque^  on  suppose 
division  et  opposition.  Le  Ciel  ne  répond  pas  à  l'homme^  et 
l'homme  résiste  au  ciel. 

Q  Quand  Vhomme  a  une  fois  péché,  dit  très-bien  Vang-ty- 
9  tchi,  c'est  comme  si  une  pierre  précieuse  était  ternie,  ou 
]»  comme  si  un  beau  vêtement  était  déchiré.  Si  vous  ne  trou- 
9  vez  pas  un  bon  ouvrier  qui  lave  et  repolisse  la  pierre,  il  y 
,  »  demeurera  des  taches.  Si  vous  ne  trouvez  pas  un  tailleur 
»  très-habile,  on  verra  que  le  vêtement  est  raccommodé.  Ni 
9  Tune  ni  Tautre  des  deux  réparations  ne  sera  parfaite.  Mais, 
9  après  le  péché  commis,  rendre  Thomme  aussi  pur  que  s'il 
D  n'avait  pas  péché,  voilà  ce  qui  s'appelle  une  réparation  par- 
»  faite  (52).  o 

Les  deux  caractères  5E  vou  ^  kieou  ont  presque  toujours 
ce  sens  dans  Y~king  et  ne  conviennent  qu'au  Saint,  L'expli- 
cation du  texte  dit  :  <r  11  ne  se  perd  point  dans  sa  souf- 
»  franco  (53).  »  Ainsi  à  propos  du  symbole  ^  tsing^  tête  (le 
48e),  le  chapitre  Hi-tsee  dit:  a  11  habite  en  soi»,  »  et  dans  le  sym- 
bole ^  hen  (le  52e),  Texplicalion  du  texte  dit  :  «  Il  se  tient  en 


(49)  )k  A  '^    O.   ?&  #.   T'king.  Symbole  47,  n.  1. 

(50)  5Ê  #   #   ^   SS  -fi*-    Y'^i^,  c.  Hi^lse,  c.  m,  n.  2. 

(51)  #%A    #    o#««^4[,o5S^A 

O    A   ^   55«  Siang-siang,  onvfage  de  T$ien-ki-sin,  sous  les  Ming> 
1444-l(i28  de  J .  -C. 

(52)  AlÊWîSoill  ta  mWJSîKo^W 
^n   o  #  ii  ^   ë  X  o  M'J  ÏS  8Ë  *  ^  o  # 

±,  ^  ^  '&  o  M  ^  M  z^  m  o  ^^  ^ ^n 

P§   ^   ^   ^fc'   Vang'ty.^clii. 

(53)  H   Hff   ^   ^   S  ^-  Interprète. 

(54)  Jg  ^  ^.  r-fcmgf,  ch.  ffi-tetf,  ait.  vil,  n.  3. 
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D  soi  (55).  »  C'est  le  même  sens  dans  ces  trois  endroits,  « 
»  so  ne  désigne  pas  un  lieu  matériel^  comme  Taffirme  le  livre 
»  Tching-^kiaiy  mais  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  justice  et 
»  de  la  raison  (56).  »  L'explication  du  texte  dit  :  «  Le  Saint 
»  meurt  spontanément  et  librement  (57).  » 

Crest  pourquoi  nous  appelons  les  martyrs  du  Christ  ^  tchi 
^  ming,  parce  que  la  tête  des  martyrs^  le  Christ,  s'est  offert 
lui-même  à  Dieu  et  a  dit  :  a  Me  voici,  mon  DieUf  etc.  » 
»  Tchi-ming, dit  le  livre  Siang-siang ^c'e^i  se  livrer  et  s'offrir 
»  tout  entier  au  Ciel  (58),  »  De  même  ^  tchi  :^  ki  ^  cMn 
signifie  livrer  sa  vie  :  «  Le  Saint  n'a  pas  d'autre  volonté,  dit 
»  YU'ijen^  que  de  livrer  son  corps,  c'est-à-dire  son  âme  et  sa 
»  vie,  pour  sauver  les  hommes  affligés  et  malheureux  de  toute 
»  la  terre  (59).  d  «  Par  les  travaux  et  les  tourments  d'un  seul 
»  homme,  dit  le  livre  Y-men,  toutes  choses  sont  devenues 
»  bonnes  et  favorables  à  tout  Tunivers,  comme  par  un  testa- 
»  ment  (60).  »  C'est  ce  qu'indiquent  en  cet  endroit  les  deux  ca- 
ractères ^  tchi  ^  ming; 

Examinez  ce  symbole  et  dans  les  3  premières  lignes  vous  ne 
trouverez  pas  sans  étonnenent  presque  toute  la  passion  du 
Saint  prédite  tant  de  temps  d'avance. 

Enfin,  la  mort  du  Saint  et  sa  glorieuse  résurrection  sont 

décrites  graphiquement  dans  les  deux  symboles  =~   MP^ 
et    =  ^   :^  fou  (23  et  24)  (61).  L^sens  spirituel  et  propre  de 

(5b)  Jt  ^  J?Ç-  Interprète. 

(56) m  ^  È^m  m  zm  o  ê^  -:»  m  i.  m^ 

(ouvrage  de  Tching-kiai). 

(57)  :&  •?   lî;  ô*   ^  î^.  Interprète. 

(58)  ^  ^  7i  ê  Ifc  JK  5C-  Siang-siang;  roir  ei-deseus, 
D0t3  51« 

(59)^ '^,m^  oM m^^jiy  tom  $1' 

YU"  Ybu, 

(60)  m  ^  m  o  sj,  -  Az^^m^yi. 

(61)  Y-king,  symboles  23  et  24. 
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ces  deux  symboles  est  indiqué  dans  le  chapitre  Tsa-ftoua,  au 
moyen  de. ces  deux  caractères  :  «  Po,  dit-il,  signifie  pourrir, 
»  mourir,  et  fou,  reprendre  une  nouvelle  vie  (62).  »  LeChrîsl 
a  dit  de  lui-même  :  <i  Si  le  grain  de  froment  ne  meurt  pas,  il 
»  reste  seul  ;  mais  si/semé  dans  la  terre,  il  meurl,  il  rapporte 
»  beaucoup  de  fruits  (63).  »  Or,  dans  la  6e  ligne  du  symbole 

E  =  ^J  P^«  ^"  li^  '  ^  L^  ^^^^^  sublime  n'est  pas  consumé,  te 

3>  Saint  est  assis  sur  son  char  (64)  »  «  et  les  peuples  le  traî- 
y>  ne|nt,  dit  la  Glose  (65).  Les  méchants  se  trouvent  sans  mai- 

*  '  » 

»  son,  el  ne  seront  bons  à  rien,  selon  l'explication  de  la 
y>  Glose  (66).  » 

Quant  au  caractère  i%  ché,  nous  en  avons  parlé  ci-dessus 
p.  191. 11  faut  remarquer  que  cette  6e  ligne  est  E^  ^  ken, 
Montagne  ;  de  même  le  symbole  ^E  jfë  hien  est  mis  pour 
leFruit  de  TarbreTlC  |^  mou^houo,  et  rE  hen  est  mis  pour 
JR  ^  ché-Jcouoj  Fruit  sublime,»  parce  quq  ce  fruit  est  1^  Iden^ 
y>  dit  le  livre  Y-Aoë,  la  vie  vitale  en  procède,  imrce  qu'il  est  ^ 
»  ken,  il  est  vraiment  la  fin  et  le  commencement  (67)*  p  J'ai 
expliqué  cela  à  la  page  234.  a  Les  ancienisi,  dit  Lieou-^che^liUt 
»  affirmaient  souvent  que  le  bais  est  comme  l'âme  de  la  vertu 
»  parfaite  du  Ciel  et  de  la  Terre  (68)  ;  »  Tching^-huen  et  d'au-* 


(62)  fj  fli  *&  O  ^  S  -fil'  T8a-4toua,  dernier  ch.  de  VT- 
liing,  lu  10  ,  aUriboé  à  Confaclus. 

(63)  f^isï  granuiD  fruinenfi  cadens  ia  terram,  [mortauffl  futrit,  ipsimi 
solum  maoe^  ;  si  aBlem  loortuum  fuerit  multum  fructum  [afifert  (â.  Jean, 
xti,  2f).      - 

(64)  ïg^  ;f  :^  o  :g  ap  S  I!  o  >J>  A  «3  Ji. 

T'king,  symbole  23,  m  15. 

(65)  J^  ^  ]|t  4Ë*«  Glose  de  Gonfucius,  ib.  n.  16. 

(66)  îfe   vp   W    ffi     4fc.   Glose,  ih.      ' 

E(67)  &.,mm   «o:^^  ;ifia»oJKA 

(68)   -È^liTfCi^^CJfijJlMfi^  Ueou^ohe^liu 
Prémare.  16 
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très  encore  disent  que  E^  S  tching  signifie  le  Bois.»  Hais 
ils  ne  savent  pas  que  ces  traditions  nous  ont  été  transmises 
parlesancienSy  parce  que  S  tching  ou  le  Premier-n^  de  toute 
créature  voulut  (tre  suspendu  sur  le  Bois,  ce  qui  Ta  fait  nom- 
mer le  grand  fruit.  «  Tous  les  autres  fruits  tombent,  dit  Oum 
»  lin-tchouen.  Seul,  le  grand  et  sublime  fruit  demeure  sus* 
»  penda  à  l'extrémité  des  rameaux  (69).  >  Le  livre  Tae-yen 
dit  :  c  Tous  les  fruits  pourrissent  et  meurent,  c'est-à-dire 
«paraissent  pourrir;  mais  la  semence  rejste  dedans ^  et 
i»  ils  se  propagent  sans  fin  (70).  d  «  Dans  te  fruits  dit  à  son  tour 
»  Kieou-kien-ngan,  est  renfermé  un  noyau  solide,  et  dans  le 
»  noyau  la  semence  qui  s'appelle  il  gin,  charité  (71).  »  t 
signifie  charité  et  par  là  même  vie.  Le  même  caractère  t 
signifie  à  la  fois  semence  et  charité,  et,  en  le  décomposant, 
nous  y  trouvons  J:  A  chang-gin.  Or,  nous  savons  que  la 
vie  de  Tàmé  est  charité  et  que  Jt  A?  ou  THomme-Dieu,  est 
la  vie.  Ce  char,  dont  parlait  le  texte  tout  à  l'heure,  n'indique 
pas  seulement  le  triomphe  du  Saint  sur  la  mort;  mais  il  sup- 
pose aussi  la  conversion  des  peuples,  comme  le  prouvent  les 
paroles  de  la  Glose  (72). 

Le  Psaume  ne  dit-il  paé  aussi  :  «c  En  s'élevant  en  haut,  il  a 
A  emmené  la  captivité  captive  (73)  ?»  En  effet,  les  âmes 
bienheureuses  qu'il  a  rachetées  sont  pour  lui  comme  un  char 


(69)  *:5:SE-irG«o»--IS^':2:» 
^  ISi  J^  it  o  W  M  tE  ^  "^-  ou-««-fcAoM«». 

(70)^  ^  w^  m^o9i^mmtim^ 
(71)  iK*;^Rri^o«ij«aiMa^o 

M    9fl    ëc.    i.   J^    i&'    Kieou-kUn-nnan. 

(72)  «+Wi?fiHfc0il+Wfc4     Ofc 

SU    &  ^-   Clou. 

(73)  Atoendisti  ia  altum,  cepiitl  oaptiTiUtem  [Ptawne  lxvu,  19j,  600  aiu 
avant  Confocins  ;  action  appliquée  par  S.  Paul  au  Saint  des  dirétiens  {au» 
Ephéiitnt,  iv,  8. 
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triomphait,  .un  çbar.  de:  gloirp  RM  M  .min-ao-tea^  dit  la 
Glose;  ce  iVest  pas  qu'il  ait  besoin  de.leur  escorte,  inai^  c'est 
9j^  de.l^S:  couronner  avec  lui,  d'une,  gloire  et  d'un  hon|ieur 
élernel. 

. .  Restent  ces  autres  mçts,:  a  jLes  njiéchants  se  trouvent  sans 
»  ijnaison.  ^  Ces  paroles  indi(]qent  la  rujne  perpétuelle,  du 
royaume  juif. .  Cette  race  irapiiç  , .  e^.  epet , .  demeure  $ans 
royaume,  sans  patrie  et  sans  autel,  etc.  Us  craignaient  de  per- 
dre leur  royaume  et,  en  s'imaginant  le  bien  fortiflëi',  ils  Font 

perdu  sans  retour.  Tous  ces  >J>  sîao  A  s^r^'  5E   po  (petits 


hommes)  avaient  un  seul  Saint,  désigné  par  la  ligne  -^  qui 

les  protège  (74).  En  voulant  le  perdre,  ils  ont  détruit  leur  pro- 
pi:e  patrie.  Ils  n'ont  pas  nui  au  Saint^  mais  à  eux-mêmes,  ce 
qui  arrive  à  tous  les  pécheurs.  ,     , 

Dans  la  !*•  ligne  du  symbole  suivant  HE  ig[  fdu,  le  texte 

di^  :  :f  II  çsit  ressuscité  peu  après.  11  ne  se  repent  pas.  Félicité 
»  première  (75).  »  Et  la  Giose  ajoute  :  «  Il  a  acquis  Tinrimpr- 
»  talité.  »  Yu-yen  dit  :a  que  cette  Ire  ligqe  ressuscite  avant 
i9  tputesle^  autres  (76).  »  Et.  on  applique  à  M  même  ligne  ce 
que  4H  l'explication  d.^  symbole  :  «  Le  foi^t  retourne  (77),  »  et 
ce  que  dit  Je  cl;iapitre  de  HMsee  :  «  il  co^p^it  par  solrmême 
»  ou  bien  il  gouverne  par  soi-même  (78).  »  Le  Christj  [^n 
effet,  \i  est  le  premier  de  ceux  qui  dorfnent,  le  premier-né,  des 
^  morts,  el  il  est  ressuscité  par  sa.propre  vertu  (79).  i> .. 


(74) -^ ij.  x^m-M  ^^  iœ"a  o  ^ E 

$&    ^    O    M    ^    M  ^    M    ^*    y-l^ng,  symbole  23  Glose» 

(75)  .Z^M  m.o^i&m  O  %1Ë  o...  ^.  «F 

^  JJltf    7*kài$(,i symbole  24,  n.  8  et  9.      ■ 

0^)^^  Ti/IK,  i:  M  %'  ru-yen  . 

.     (5^7)' iU  ^.■interprète.  ..  '     .     . 

(78)  ©  ^.'  r-fcinflf/ch.JW>teee,cb".  Viii^E.  4.  "       , 

(79)  Nunc  aotem'  «hrifttas  resuireiit  t  morUiis,  iH*Imilis  dorMientium 
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La  lettre  f^  Sieou  ne  signifie  pas  toujours  «  orner  son  corps 

>  et  sa  personne  ;  »  même  dans  ce  sens  on  peut  dire  que  le 
Sainf  a  accordé  à  son  corps  toute  sorte  d'éclat  et  de  beauté; 
mais  ce  caractère  ^  sieou  signifie  aussi  la  même  chose  que 
^  tchang,  long  et  durable,  et  e^t  opposé  à  ^  touan,  ce  qui 
est  bref  et  court.  Or,  il  n'y  a  de  long  que  ce  qui  est  éternel. 

Le  livre  Y-Koé  dit  :  retourner  à  la  vie:  est  la  vertu  de  Celui 

»  qui  est  désigné  par  —  ou  ^  y<ïw^,  Yang  désigne  la  vie; 
D  en  lui  est  la  volupté  liquide.  Tang  est  la  lumière^  en  lui 

>  est  la  vraie  connaissance  (80).  »  Le  Saint  vit  par  soi-même, 
luit  par  soi,  connaît  par  soi^  et  à  cause  de  cela  ressuscite  aussi 
par  sa  propre  vertu. 

a  Dès  que  la  semence  de  ce  fruit,  dit  le  livre  Kou-ij^  est 
»  tombée  sur  la  terre,  elte  ressuscite.  »  Voilà  pourquoi  la  l^c  li- 
gne, puisqu'il  est  vivant  de  nouveau  %,  signifie  charité. 

L'âme  dans  le  corps  est  comme  la  semence  dans  le  fruit  :  la 
semence  abandonne  le  fruit  et  tombe  en  terre.  Mais  pour  que 
le  germe  de  vie  ne  quitte  pas  la  semence,  le  fniil  qui  était 
mort  reçoit  du  germe  une  nouvelle  vie.  Dans  Thomme,  le 
corps  aussi  bien  que  Tâme  est  fruit  et  semence.  Le  germe  de 
la  vie,  ou  plutôt  la  vie  elle-même,  c'est  le  Verbe,  L'âme,  il  est 
vrai,  se  sépara  du  corps  sur  la  Croix,  le  corps  fut  couché  dans 
le  sépûlére  (A  l'âme  descendit  dans  les  parties  inférieures  de  la 
terre. 

aTonnerreau  milieu  delà  terre,  dit  le  symbole  ^fou  (81).  t> 

Mais  la  vie,  c'est-à-dire  le  Verbe,  n'abandonna  ni  l'âme  ni 

le  corps.  C'est  pourquoi  l'âme  fut  de  nouveau  réunie  au  corps, 

et  l'homme  reçut  une  nouvelle  vie  de  la  vie  ou  du  Verbe, 

comme  le  fruit  la  reçoit  du  germe*  La  forme  de  Tesclave  pé- 


(I  Car,  XT,  20)  et  Ipse  est  caput  corporia  Ecclesfœ,  qoi  est  principlajn, 
primogenitus  ex  mortuis  ut  sit  io  omnibus  ipse  principatam  lenms 
\Coloss,  I,  IS). 

(80)  m&  %  m  o  i  w\  Ê.M  mm  ^^t 
o  i  m  tft  m  o  m  ^  &  j^  4».  r-k». 

.  (&1)  fi;  ^  ^  4*>  T-ifint,  symbole  U,  H.  7., 
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rit»  mais  la  forme  de  Dieu  la  ressuscita.  Cela  est  indiqué  par 
cet  admirable  symbole  du  tonnerre  E3  4Ui  donoe  la  vie  et 
le  mouvement  à  tout  l'univers  E  z* 

Quoique  dans  les  paroles  rapportées  plus  baùt  à]\  A  Siao^ 
gin  désigne  premièrement  les  Juifs  qui  ont  tué  leur  père  et 
leur  roi,  on  peut  cependant  entendre  par  là  tous  les  réprouvés. 
Acet  effet^il  est  fort  important  d'expliquer  un  passage  remar^ 
quable,  tiré  du  chapitre  Ven-yen  et  ainsi  conçu  :  «  Ceux  qui 
c  ont  le  même  langage  se  répondent  mutuellement;  ceux  qui 
X  mènent  le  même  genre  de  vie  se  recherchent  les  uns  les  au- 

•  très.  li'eau  coule  et  arrose.  Le  feu  brûle  et  dessèche.  Les 
1  nuages  suivent  Long  et  les  venis  le  Tigre.  Le  Saint  s'est 
»  assis  et  il  a  été  vu  par  tous.  Ceux  qui  sont  tout  plongés. 

•  dans  les  choses  célestes  s'élèveot  en  haut;  ceux  qui  n*oat 

•  que  des  pensées  terrestres  descendent  ep  bas  :  chacun  selon 
»  son  genre  (82).  » 

Le  texte  dit  f^  tso  et  je  l'ai  traduit  par  :  il  s'est  assis^  non 
par  erreur, et  comme  s'il  y  avait  ^  tso^  s'asseoir.  Mais  parce, 
que  ce  mot  sedit,  s'est  assis,  exprime  mieux  la  chose. 

En  effet,  le  livre  Y-rhoé  dit  :  «  Si  celui  qui  gouverné  lâflû  et* 

•  le  commencement  n*est  pas  Saint,  il  ne  [)eut  pas  être  appelé; 
:»  t9o  f^.  Si  celui  qui  est  plus  élevé  que  tous  les  autres  n'est 
«  pas  Sainty  il  ne  doit  pas  être  appelé  tso  f^  (83).  » 

Ainsi  Daniel  dit  :  a  L'ancien  des  jours  s'est  assis  (84).  » 
Je  crois  donc  qu'on  peut  entendre  ce  passage  ainsi  qu'il  suit  : 


(82)    |^S«||ol^lK«^oi^%m 

oiKmmom^u  o  SL  m  ^  o  ma 

^  *  «   o  ft  T   o   »i  #  ^  *  «  4.  ^^-v^^. 

dans  IT-ktnflf,  aymbole  t,  n.  29. 

(83)  ^  m  Aî^^«  jfâ  o  T-m  i^  0  0 
1  A . -t  ffi  E  1*  o   ;f  flî  f^.   r-ho<. 

(84)  Asplciebam  donec  throni  posltl  sunt  et  Antlqaus  dieram  feedit...  et 
ecee  ctm  Bnbibiit  «qII  quasi  FHins  homlnis  fvniebat  et  aiqne  Mt  AntiqwMn 
dierum  pervenU  (Uaoiel  tu,  9, 13). 


îte  tKkmtlOm  GHlÎÉTlBNkBk  EN  CHINB.  -^'arÏT.  f  J 

Lies  brebis  du  bon  Pasteur  entefiîdent  sa  vôlx  et  toutes  cètieg 
c|aiisônt  à  M  lè  èhércbent.  Oh  !  qui!  est  gloriédt^  qu'il  est' 
boQ  d'avoir  le  même  langage  et  la  même  vie  que  ki  88mt  11 
s'est. rendu. $emblflible  à  nous  bclçm:  la  tïhai^*,  aân:.que  nou8<>ui 
devinssions  semblables  selon  rdsprit^  pensant,  et  paidant 
comme  lut.  Où  est :1c  corps^  là  se  rassemblent  les  ai^çles;  lies 
iKiDSi  suivent  le  divin  Long  et  s'élèvent  en  haut  coiHmelie  feui 
Les  méchants  suivent  le  Diable  (le  Tigre)  et^  entrainéd  par 
le  vent  de  leurs:  passions,  ils  tombent  daas  lelac^. 

Tchin^tse  et  Tcfou-^i  disent  qu'en  cet  endroit,  par  choses, 
itfautentendre  lés  hommes.  LeH  C%%  Agm  (Saiiit^tiommie> 
sera  donc  vu  par  toutes  les  tribus,  tous  les  peuples^  tontes  les 
langueis  dans  son  second  avènement. -Ceux 'qui  s6nt  du*  ciel 
lAonterOdt  en  haut  ;  cenx  cjui  sant  de  la  terre  descendroirt  en 
bas.  Us  pouvaient' êlpè  I^  ton^  ^  Z?iètj  de  même  condition  qUe 
le  Saint;  ils  ont  mieux  aimé  être  (^  |g  avec  le  Diable.    '' 

Lesr  dernières  paroleis  du'  chat3itre  T«à-ftoua  moHtrent  que 
c'est  la  la  fin  de  toullT-feingi,  car  la  mêmedoctrifaey  est  clàl- 

renient  exposée.  Voici  ce  qq'il  y  a  ;  «  Le  çymbole  ^kué  = 

»'(le  43*)  èiènifle  couper,  diviser.  Le  fort  coupe  et  divisé  les 
»ftiibleà.  Les  voies  des  saints  sont  éternelles;  les  voies  des 
»  méchants  sont  pleines  de  deuil  (88).  » 

a  Tous  les  bons,  dît  en  cet  endroit  Lieou-élï-tchl,  tous  les 
^  bons  tnodtent  à  la  porte  du^Oiel,  et  les  méchants  sont  ploti- 
0  gés  dans  la  maison  de  feu.  C'est  pourquoi  les  voies  des  bons 
»  sont  longues,  et  celles  des  méchants,  douloureuses.  Ceux-là 


(85)   H'  ^  fg     O    ^  ïfe    vf^  -fc-    Tchin-tse  et  Tchù-hi. 

186)  ^^'4'0  (A)»J  ^  §^4  g:  ^  3F  it  :g 

O-    ^h    A    jE    $     JJl*    Y'king^  cbf^p.T^Orkot^,  n,  io.   . 

(À)  Par  le  caractère  Kâng.,.  WJ^  il, faut  entendre. 8yii^|)pliqaeinept  le 
Dieu-hoipme.  çt .par  le  caractère  Jeôu  S^y .  il  faut  eiitçnâre  les  hommes 
srakqsflBl^  pafoà^lsaqiiels  oji«aommeles  bons  JTiân-m'  (Mges):  ^  ^  et 
les  méchants  5»do-f?m  >J>  A   (vulgaires)^.  ^  ''  i 
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•  vivront  longtemps^  c'est-à-dire  éternellement.  Ceux-ci  pieu* 
»  reront  longtemps^  c'est-à-dire  éternellement  (87)  ». 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  ces  paroles  du  Saint. 


■  (  • 


Bcuxième    Point. 

TÉMOIGNAGES  TIBÉS  HBS  OARAGTiRES  HIArOGLTPHIQCSS. 

!•  Commençons  par  le  caractère  chi  +  dix.  Dé  ce  que  les 
Chinois  par  cette  figure  ne  comprennent  pas  la  CrÀlx,  mais  le 
nombre  dix,  il  ne  s*en  suit  pas  que  la  Croix  ait  été  inconnue 
aux  anciens.  Quoique  X  soit  la  représentation  du  nombre 
dix  chez  les  Romains,  il  n'en  représente  pas  moins  la 
Croies,  et  on  appelle  ordinairement  ce  signe  Croix  de  Sainte 
André. 

Dans  Tancien  livre  Tcheou-li,  il  s'agit  de  chasser  le  malin, 
esprit.  «  Si  tu  yeux,  dit  le  texte^  te  délivrer  de  lui,  prends 
»  deux  morceaux  de  bois^  place-les  en  forme  de  Croix  ftu 
»  moyen  de  {!ivoire  ;  puis  jelte-la  dans  t'cau  elle  malin  esprjit 
»  ne  pourra  plus  te  nuire  (1).  »  Liepu-ell-tchi  explique  par- 
faitement ce  passage.  «  Si  vous  prenez  un  morceau  de  bois 
»  semblable  à  un  tronc,  si  vous  le  creusez  avec  un  ivoire 
»  pour  recevoir  un  autre  morceau  de  bois  transversal,  vpus 
»  formerez  une  i«roix  (2).  •  ) 

11  a  laissé  de  côté  le  caractère  ^  ou,  à  la  place  duquel 


(87)  ||«^SiÈ3cP1o®#5fcîtift 
iK  ^  oftB  o  :B  ^  m  ^  oiJ^AJi» 
o^ifjic   ;êo8«7Jc8olÊA;t"i; 

ft    jë    ^*   Lieou-eU-tehu  Le  P.  Prémare  fait  remarquer  qae  cet  auteur 
était  chrétien.  Voir  ci-après  le  n*  5. 

(1)  ^  WiMjtcm  o  m  a  ^  m  ^.  su  m  m 

M  it  ±,    O    Wi  %  iUff    %'  Teheou-U. 
J^  -J*    ^.   We<w-«tt-(eW.  Voirn*  8. 
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certaines  éditions  portent  j£  cinq.  Ce  nombre,  placé  au  mi- 

o 

lieu  de  Ho-tou  (3)  de  la  maiiière  suivante  o  o  o,ne  représente 
pas  le  nombre  dix,  mais  la  Croix.  Mais  écoutons  le  Choue^ 
vert  à  propos  du  caractère  +.  «  Celte  ligne  — ,  dit-il,  est 
»  rOrient  et  l'Occident,  celle-ci  l  est  le  Nord  et  le  Midi. 
»  Donc  les  quatre  pigrlies  du  monde  et  1q  milieu  soi)l  cqnte- 

*  nues  dans  +  (4).  »  a  N'est-ce  pas  cela,  dit  le  même  Liéou- 
»  chif  que  proclame  ta  sainte  Loi?  Les  qqatre  extrémités  de  la 
Y»  Croix,  dit*il,  indiquent  que  Moire-Sçigneur  est  n^ort  pour  > 
n.touslps  peu(>les,de  l'univers  (h),  v  11  ajoute^  9,  que  sur  les 
»  anciens  vases,  au  lieu  des  trois  caractères  ^^  t$ai  ^  hia. 

*  et  ^t  teai,  onnïettait  toujours  une  croix  ^^  (6).  » 

Que  conclure  de  la  î  Selon  Choue^-ven,  «  le  caractère  tsai 
»  ;J'  est  le  commencement  des  plantes,  kia  Ç  est  l'orient, 
»  renonvellement  de  toutes  choses  ;  enfin  tsay  ^  est  le  mên^e 
»  que  ^Ç  tsun,  qui  signifie  ce  qui  dure  toujours  (7).  » 

La  Croix  seule  comprend  toutes  ces  choses.  On  potirrafit 
ajouter  que  le  nombre  dîix  n'est  pas  représenté  sarts  raison  par 

une  Croix.  Célèbre  est   la   Croix   de   Pythagorcî   z    a    (8). 


^t  .■ 


(3)  Ho-toUf  table  ou  figure  jointeà  IT-Wng'. 

(4)  -  ;^  K  w  o   I  s  if  4fc  o  m  n 

W'  *¥    -^   M    ^-   Cfcou^em,  Racine  54. 

(à)]E^^mmm^o  -\'  ^  m  n  n  ^m 

le  même  que  le  n*  2.  Nous  avons  déjil  noté  que  cet  auteur  était  chrétien. 
On  voit  comment  les  Chinois  sont  frappés  de  ces  rapprochements  que  nous 
trouvons  un  peu  subtils,  et  comment  ils  savent  trouver  les  traditions  pri-- 
mltives  cbréUennea  dans  leurs  anciens  livres. 

(6)  ^M   ^    *    X    ¥    :t    «  3  ^    âË   #   t-  fXem- 
éïXrcht 

(7)  ¥  ]fô  m  ;5:  â:  O  :t:  -^  i^  t,  m  o  ^ 

^'  ^  0  -f  ^  "^'  v^  m  ^  o  m  -Y  i^  %  z, 
tk  o  i^m  *  jç  #  o  s  â-  *,af  «ï .0 

H     -^     ÎE    M*    Chouè'Ven,  Voir  racine  513.  <       . 

(8)  Pythagore.  Voir,  sur  co  carré,  te  48«  dès  Yen  dorés  de  Pythag<Jre  et 
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El  on  peut  voir  la  tn^me  chose  ^iit^  la  VleAle  carte  M*  H  9^i 
porte  le  nom  de  Ho-fott,  au  sujet  de  '  iaqueHe,  le  A  Aleods- 
Gobèt  qui  m'est  entièrement  lié,  à  cause  du  même  genre  d'é« 
tudes,  aftiit  une  disserteWon  étendue  et  profonde,  a  Par  — •  y 
»  n  eH  H  san  1,  2,  3,  il  faut  enteîndre,  dit-il,  l'Etre  incréé 
»  trine  et  ttn,  et  par  P9  ssey  4,  tous  les  êlrés  créés.  » 

2'»  Le  caractère  ?^  mouv diUe  Choué-Deiy  estréléraeotde. 
»POrient  (8). *  J'aîmérais mieux  traduire  le  caractère  ^  /imgf, 
par  pfanèfe,  car  il  vient  de  tsai  j^  lierbe  et  sa  paxlie  infé- 
rieure représente  une  racine. 

L'interprète  ajouté  :  «  Tout  commence  par  quelque  cbQse^ 
-»  de  petit,  c'est  pourquoi  mou  j^  boisi  ou  afbve^  vient  de. 
1  tsai  J^,  herbe  (10).  m  Quand  même  on  adoptaraiit  Jg;  a)ar 
nière  dont  le  Choué-uen  :  écrit    >f^  .?naw,  ce  n'en  servait  pas 
moins  une  Cr(»x«,JMais  ces  paroles  T  ^  #  ;Kr. /a  pairie 
inférieure  représente  une  rajcme^  ne  peuvient  pas  être  prises, 
dans  un  sens  matériel.  Car  quand  le  Chotiérven  appidUa  les, 
cheveux,  «  la  racine  du  corps  hun:iain,  »  comme  cette  racine 
est  visible  elle  peut  être  peinte.  Mais  la  racine  des  plantes 
étant  cachée,  on  n&  peut  pas  dire  que  cette  racine  soit  peinte- 
dans  le  caractère  }K,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  artire 
déraciné  et  mort.  Il  ne  faut  point  cependant  rejeter  cette 
tradition  qui  nous  a  été  conservée  par  le  Choué-ven.  Mais  il 
faut  la  comprendre  mieux  que  ne  font  vulgairement  les 
Chinois.  Gfesl  pourquoi  le  lîaraclèjre  mou  Tf; arbre,  doit. être,, 
élevé  à  la  4«  classe  (11).  #  +  ^   A'  flrm,  sa  racine  doit - 
être  entendue  par  l'homnic  qui  a  été  attaché  à  la  Croix  -j^. 
Parce  que  de  niêmê  qu'un  arbre  safis  racine  ne"  rapporte' 
aucun  fruit,  ainsi  la  Croix,  sans  le  Saint,  n'a  aucune,  valeur. 

'  ■  '  i    '    ■      '    'T  J-  «■■.■■'     ip  i       III  I     «        .1        »     I       I  ■    I.    Mi   )  ,■      ■  ■  f'**  /  ...   ■■.■!'     «    ■  1       -        ■      .1,..      ,  ■    I  ^1  II  I  . 

'  •        ■  •     '  /       •  .     ■  ■  ,  :   , 

les-  Commentaires  de  Hiéroclès  sur  les  vertM  da  nombre  4  et  do  nombre  .10  ; 
édition  et  traduction  Daclre.  t.  r*  p.  322,  et  t.  u,'p.  179,  in-11.  Parl8^  i77U    . 

.(9)-vt:  «   *   ±.   ff.o  ÏÈ  j«  o  HP  m  »   «• 

Choué-ven,  racine  206. 

Jio)  H  «l  «  4è  •;»  «fc  o.  «if  *  f  i|f/ W,r" 

^Tèie  an  Choué'Ven.  ^ 

(11)  Voir  cette  4«  classe,  celle  de  la  ramiU^,  ci-dessus  p.  63.  '  •  "^ 


l 
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J'ai  dit  qu^  c'était  une  planète  et  non  un  él^Aient  parce 
que  %  fr^  on-hin  parmi  les  érudits  est  la  même  chose  que 
5  g  àu-^sing.  Or,  7|C  S  ^ou-fimgf  la  planète  Jupiter  est 
placée  dans  TOrient^  C'est  pour  cela  que  jR  tching  ou 
^  '^  Tchangtsee  est  dans  l'Orient  et  s'emploie  pour  bois^ 
et  le  Saint  n^est^il  pas  appelé  Oripnt,  par  le  prophète  (12)  ?  Et 
la  vertu  du  bois  n'est  ce  pas  la  ctaûrjté^  etc.  ? 

Le  C^ou^-t;en  explique. le  caractère  ify  ^iang,  par  !^  K 
sing^chif  examiner  et  considérer  ;  il  dit  qu'il  est  com- 
posé de  S  moUj  œil  et  de  j^  mou^  boiSy  regarder  le  boi$.< 
Car  mou  g  est  la  même  chose  que  ^  ftien»  regarder, 
comlme  rindiqueot  les  caractères  B#  ou  US,  qui  sont  for- 
meHemeatun  seul  et  même  caractère. 

Voici  ce  que  dit  le  Choué-^ven  :  «  Le  livre  Y-kirig  dit  : 
»  Beaucoup  de  choses  méritent  d'être  regardées  sur  la  terre  : 
y  mais  rien  ne  le  mérite  mieux  que  le  bois  (13).  »  Ces  paroles 
qui  ne  sont  plus  dans  le  Y-^king  paraissent  avoir  été  autrefois 

dans  le  symbole  5^   )R  ïïouan (le  20'), 

Le  livre  Sse-hou  dit  :  a  Au-dessous  est  jif  Kouen^  au- 

»  dessus  est  ^  Sun,  cela  forme  le  symbole  )R  Kauan  (14).  » 

iii»    iiiiiiii    - -  ^pi  .,,    ,1  I     I 

(12)  Le  nom  à'OrierU  .{en  hébreu  plante,  germe  qui  se  lève),  a  été  donné 
au  Messie  dés  le  8"  siècle  av.  J.-C.  «En  ce  temps-là,  le  germe éa  Seigneur 
»  {VOrient)  s'élèvera  en  magnificence  et  en  glaire,  le  fruit  sublime  de  la 
»  terre,  et 'la  joie  de  ceux  qui  seront  sauvés  en  Israël  {Isaie  iv,  2).  »  Au 
7* 'Siècle,  Jéréml6dit:«  Je  susciterai,  dans  la  maison  de  David  un  germe 
».(un  OfiefU)  de  Justice;  no  roi  régnera  et  il  sera  sage,  et  Usera  sage»  etc. 
»  {Jér*,  xxni,  &  et  xxxui,  5).  »  Cette  tradition  se  continue;  au  5«  siècle, 
Zacbarie  s'exprime  ainsi  :  a  Jéhovah  dit....  J'emmènerai  Orient  mon  servi- 
»  teur....  Voilà  l'iiomme^  Orient  est  son  nom  [Zaeeh.,  lu,  8  ;  vi,  12.)  »  Et 
Zacharie,  le  père  de  Jean-Baptiste,  nous  apprend  quel  est  cet  Orient,  quand 
il  dit  de  Jésus  :  «  VOrient  veuu  d'en  haut  nous  a  visités  pour  éclairer  ceux 
»  qui  marchent  dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort^  pour  diriger 
3>  leurs  pas  dans  la  voie  de  la  paix  (lue,  1,  78).  »  U  ne  faut  pas  s'étonner 
de  trouver  en  Chine  lé  sauvenlr  de  cet  Orient, 

(13)  a  0.  o  ji  n  »  «  o  m  n  n  n 

^.    Choué-ven, 

(14)  i*  t  li  ±  o  il  «  *  o  «:  s  o  » 

J:    £    *    «ft*    Su-ko», 
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Qt  Sun.  $îgaifiei le  bots*. Voilà  pbiîti^uot' il  dit:  bois ^kuf  te* 
terre.  Lesymhbfc  ^  igun^  ii'eMipM>  seulement  hrtoù  Tjc 

bdiàj 'il  est  aussi <A  /fongp,- {e  vert f. Mais  le  ietii,  coitYmelebois,' 
se  prend*  en  bonne  et  mautàlisd  part.  Aien  ne  deitplus  aiftii^er- 
noevegftrds/poticfaint^qtiè  noQt  «ommee  sur  la  terre,*  que46' 
bois  par  lequel  .4dâm  ùous  a  perdiaSy  afin.qi:rie.nous^'eYit}enii< 
et  que  le  bois  au  moyen  duquel  le  Christ  nous  a.ràehetésv'laftiir 
que  nous  courrioiab.  h  ce  isigne  .de  salut .  .  ^  »  ;  : 

>  Le  paradère  f^  jSfia.  -*«  Le  Choué-ven  tl'écrit  ^.et  (t 
1»  dit  que  c'est  un  homme  sur  la  Croix  ^  (15).  »  Ce  caractère 
•-f'  n'est  pas  ààris  "^,  mais  îl  y  à  T.  Qu'est-ce  que-  T*  tau,^ 
sinon  le  signe. d^  ia Croix  que  les  élus  portent  écrit  aiur  la. 
front  (1£).  Suc  le&;Yases  antiques  au.lieu  ducaraetàœ  ^ ,  Kia^ 
on  écrivait -^^  et  le  Chouêhveit  lui-même,  dit  c  que  cette  ^ 

lettre  ''  ^  signîfie  le  soleil  suf  la^'Croix  -j;*  (11).  »  C'est  pour' 

c€|Ja'  qu'on  met  oi^dinaîremeril  ^  au  lieu  de  W  .   Quel  eta' 

peut  être  le  sens,  si  -^  sîgniflé  ici  ctix  ?  Qu'est-ce  que  lescfr 
léil  sur  diX?^ï  pàxxiqmi  J^,  ou  le  soleil  sur  dix,  signiôe-t-il 
le  matin  ou  le  lever  de  la  lumière?  Prenez  le  caractère  +  pour 
une  Croix  et  dites  que  la  vraie  lumière  a  brillé  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  monde,  lorsque  le  soleil  de  justice  est  monté 
sur  la  Crbîi^.  Le  'Choûér^ven-  ajoute  ensuite  ces  paroles  énigma- 
tîqiies  :  «  teifeyelé  commence  par  dix  ou  la  Croix  +,1l  appa- 
»'raîi  èii ^  kàri  ou  racine,'  il  finit  en^  Bois  oviiSàlut' 
»  5fCi  fl'8).  »  C'ôst-à-dire  1"  c'eëi  d'abord  une- simple  Éroixj 
2«  Dieu,  désigné  par  —,  la  prend,  ptouk»  eu  faire  l'inStruVnent 
de  tiotte  salôt  ;  3*  le  Satnt  ^  A  Tâ-gin  monte  siur  clïe  et 
consomme;  l^œuvfc.  Enfin  W   Kiaest   placé  dans  l'Orierit' 

>      •  .  '    .  -     't*  '  -  .<■'{'  i      .  I  •  !  ,  ■        .    -t 

(15)  Ç  A  ^£  +  -£•  Choué'ven,  Voir  pour  la  figure,  ra- 
cine 513. 

(16)  Signa  thau  T  super  frontefn  yirorum  igementium  {Exéch.^  u,  4)^ 
Quoadasque  signemus  serves  Dei  nostjri  ih  froiftibus  (sortfm  (Apoc,  vii,  3  ; 
xiii,  16,  ctséepe).  ' 

(17)^  ^'     0     ^SE    +     Jlvatmé-vM 

(18)   f    iift    K    +    o    E  .»    ï    d    Jft   3R 

y)C*    Choué'Ven,  Racine  513. 


j  1     ^\ 
A. 


i     > 


avee  ^  le  bote,  airec  JH  le  ptemieivné,  6t  avtc  Ml  li,  le 
sipleiL  9  est  le  premier  des  dix  caractère»  dû  cycle  tempo- 
raire; et  représente  la  tête  de  Thomme  ft  A  "M*  ou  plutôt  la 
télé  du  genre  humain.  ^  tse^  le  fils,  est  le  premier. des  douze 
caraclèreadu  cycle  horaire.  Joignei-les  loua  deux  pour  avoir 
7  Kia  -^  tse,  la  première  année,  c'est-à-dire  Tannée  du 
filsdelaCnnx. 

4**  Le  caractère^  Tchsmg^  ou  comme  Técrit  le  Cfeouë-i?en, 
I;   est  3    où  jî^   la  main  qui  tient  une  Croix +  (19).» 

Dans  le  symbole  EE  gjS  Sse  (le  7«) ,  le  lexite  s'exprime 

ainsi:  «  Le  Saint,  la  félicité  ramenée»  les  maux  effacés 
»  (20),  p  absolument  comme  dans  le  symbole  S  Koxwn 
(le  47<i),  c(>mmë  il  a  été  dit  plus  haut  (21)«  D'où  vous  conclu- 
rez 1<»  que  ^  Tchang  A  Qi^  est  absolument  la  même 
chose  que  jfc  Ta  A  9^^^-  2"  C'est  très  à  tort  qu'on  prend 
^  A  pour  un  homme  qui  a  10  pieds  de  haut.  "^  ^  ei  *^ 
^  ^  sont  la  même  chose  et  signifient  en  premier  lieu  ^ 
^  le  vrai  fils.  Si  on  prend  ordinairement  ^  tchang^  pour 
une  mesure  de  10  pietîs,  c'est  comme  lorsqu'on  prend  }^  mou 
pour  du  bois  ou  pour  un  arbre  vulgaire. 

;5°  Le  caractère  ^  Ching  est  le  nom  d'un  des  64  symboles 
(le  46«),  Le  dictionnaire  Tching^tsee-tong  place  J[  soqs  le  ra- 
dical •+  (22).  Le  Choué^ven  le  fait  figurer  feous  celui  de  ^ 
teoiii  boisseau^  m^nre  (23).  Toute  la  différence  entre  ^  et 
^  /est  que  dans  ^  il  y  a  ji^  einl,  second,  et  que  dans 
^  il  y  a  {  gin,  homme.  Ces  deux  caractère^  signifieut  cer- 
tains vases:  un  quadran  (ou  mesure  de  4  verres),  une  hémine 
(ou  mesure  de  2  décilitres  6  centilitres),  un  setier  (c'est-à-dire 


(19)  %     tE.     3    ^     +•     Choué'ven. 

(20)  ES    :î    A    "S    5Ê    #•     Y'king,  «ymboleT,  n.  I. 

(21)  H     :fc    A    1&     ^    #1    r-A»îiflf,  vymMe  47,  n.  1, 

(22)  plcl.  TcWnflf-teM-toîiflf. 

.  J(23)ifcott^-wn,  racine  106.     . 
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6  décilitres  3  centilitres),  une  chopine,elc.  ;  éH  de  même  que  7 
ohi^  pterre  sigftifle  un  b&issèau  ,  ^  indique  '  ces  étoflés 
du  Nord  que  nous  appelons  Ckwrriot  de  David  et  que  les 
Chinois  nomment  Ty-hin  H^  ^j  le  Char  du  Seigneur, 
le  Char  de  Hoang-ti,  dont  le  nom  était  Hiong  ^  Ours, 
et  que  noas  appelons  Ourse.  Ce  char  n'est  pas  antre  que  le 
cbar  triomphal  de  la  Croix  ^.  Nous  devons  tout  mesurer  par 
la  Croix  :  ce  qui  fait  i)eut-être  que  les  caractères  ^  Sjr  sont 
employés  pour  mesurés.  Si  quelqu'un  veut  prendre  -f*  pour 
dix  et  dire  que  les  mesures  procèdent  par  dixaines.  Cela,  qui 
n'est  pas  ^rai  partout,  étant  admis^  je  demande  pourquoi  il 

en  est  ainsi  :  il  me  semble  que  le  caractère  ^  a  été  pris 
pour  signifier  10,  parce  que  la  Croix  embrasse  tout,  s'étend 
à  tout  et  est  la  fin  de  tout.  Autrement  on  aurait  pu  prendre 
aussi  bien  toute  antre  figure.  Le  vieux  manuscrit  dont  se 
servait  Tching^huen  écrivait  non  pas  ^  mais  Jf.  ching.  Et 
-de  cette  manière  plus  il  approche  du  sens  sacré,  plue  il  s'éloi- 
gne du  sens  profane  qui  signifie  parvenir  aux  honneurs  et 
aux  dignités  de  ce  monde,  et  du  sens  trivial  où  ^  est  pris 
pour  ie  ne  sais  quelle  mesure. 

Que  fait  à  cela  je  Q  le  sofeiî?  Il  y  est  placé  comme  plus 
haut  dans  J^  fsao  et  dans  les  trois  caractères  -^  JfC  et  ^^ 

A  propos  du  caractère  dé  JfC  tong,  le  Choué-ven  dit  :  «  Le 
»  soleil  au  milieu  du  bois  (24).  »  Tching-tsiao.  ajoute  <  que 
»  ce  bois  est  le  bois  de  l'obéissance  où  le  soleil  monte  etd'od 
1»  il  descend  (25).  » 

Le  caraclèrc  ^  est  VOrient,  quand,  tout  reprend, une  nou- 
velle vie^  comme  au  printemps.  Dans  celui  de  ^^^  «ce  divin 
»  soleil  est  au  milieu  de  ses  voies,  B  je  {{{  tchu  «Â  V^  (^^)*  * 
iNins  ]|tf  il  est  au  milieu  de  la  voie^  au  milieu  des  temps,  au 


(24)  3IC     H      ^3Ê     TÎ?     +.    Cfcottrf-wn,  racine  207,       . 

(25)  *  ^    *  4t    O     0     J5S    5Ï-     »    O-  Tching- 
Uiao. 

(26)^    B    ffi    4b>   Tehing-Uiao. 


gner  et  rien  prèclier  ik  H^isLO,  que  Jésus  et  Jésus  crucifié.  Le 
Christ  seul  a  offert  à  Diea  un  sacrifice  digoe-^le  lui,  quand  il 
B'estôffertlai-mème  à  son  père;  c'est  pourquoi  son  obéissance 
seulea  été  agréable  et  agrééls  :  «  Celui-là  seul  qui.  réunit  tout, 
».  peut^ijlit  Vangf-pi,  offrir  le  sacriflcé.de  la  suprême  obéis- 
»  saiice  (33).  Y  Et  on  dit  vulgairement  «que  le  Saint  offre 
»  .tout  JCunivers  à  aox)  père.  (34),  y>  en&ï^  nous  savons  que  le 
Ssiint  par  son  ol)éissance  a  cbangé  tout  le  monde^  et  le  seul 
caractère  ^  tchi^étericire  parfont, Vindique  assez. 

7.  ^.è  caractère  ffc  Hieou,  signifie  a  s^appuyer  sur,  ac- 
»  quiescer,  placer  ou  être  placé,  >  et  représente  un  homme 
attaché 'au  6ois. 

Le  signe  latéral  gin  ]  homme^  en  ce  lieu  ne  désigne  pas 
ici  Ta-gin  ^  A  le  Grand-homme,  C'est  pourquoi  le  Choué- 

ven  ne  place  pas /||  sous  la  clef  de  l'homme  A»  maïs  sous 

celle  de  rnou  jf;  hois  (35).  Attache-toi  au  Crucifié  et  tu 
trouveras  la  paix. 

[  .A  la  5*  ligne  du  symbole  S  pî(le  12«),  on  lit:  a  Tout  ce 
t  qu'il  y  avait  de  mal  en  ^pi,à  été  enlevé;  C'est  le  Saint 
I»  qui  a  fait  ce  prodige  et  qui  a  ramené  la  félicité  (.'16).  »  Dans 
le  livre  Chan-hai-hing ^  il  est  fait  mention  «  d'un  certain 
»  arbre  appelé  Ty-hieou  ^  ffc,  Repos  au  Seigneur  ;  ses 
»  fleurs  sont  jaunes  §t  ses  fruits  noirs,  dès  qu'on  a  goûté 
»  ceux-ci  toute  tristesse  s'envoie  (37).  » 

a  8.  Le  caractère  fR  Tsierî,  mille,  est  un  homme  sar  la 
p  Crôix/ditle  Chtyué-ben  (38).  »  De  là  vient  l'ancien  caractère 
ï,  giny  qui  s'écrit  ordinairement  fc.  L&  Christ  a  embrassé 
la  Croix  pour  nous.  11  nous  a  aimé  ainsi.  Aimons-le  en  retour; 

j  *  -      ..    . .     t.  .-.    ..  .  —  ■...>■- 

■  (33)  ê:  m  n  n.  m  ^  t  ^  JH-  r.«^-.  .a 

i»  siècle' de  il.-C. 

.  (3i)  m  A  Jâ  n  m  ^  M'  iA>  vuigare. 

(35)  ff;    i§.    Jb    •!&»   i£   A    ffi  >4C.   Choué-ven,  racine   206. 

(36)  i^    ^     Ji    A     "ê-     T-king,  symbole  lî,  n.   il. 

•  (37)  *  fï:  «  ?Ê  m  »  o  m   t  é  A   :f 

f^*     Chan-hai-king. 

(38)  ^    A  ^  +  ±-    Choué-ven.      ^ 


MOW  DU  SAINT.  IBM  CAlAGlteBS  HliBOOLTPHIQIJVS.        I5T 

portons-le  dans  les  cœurs  ^^,  et  moi]roQ9  pour  Tamour  de 
Celui  qi^ra  d^goé  fnourir  pour  l'amour  de  notre  amour.  De 
là  yient  légalement  raptîque  caractère  ^  Tchi  qui  s'écrit 
aussi  @  et  signifie  décret.  La  mort  du  Christ  a  été  décrétée 

de  telle  sorte  qu'elle  a  été  en  même  temps  volontaire;  '^^ 
Kan,  signifie  spontanément ^  librement  Demandez  aux  Chi- 
nois pourquoi  ff:  signifie  mille, 

9.  Le  caractère  ^  .Ou,  la  6«  heure  chinoisCf  qui  compread 
le  milieu  (lu  jour  depuis  11  heures  jusqu'à  1  heureu  est  com- 
posé de  ^Joueide  ^  (39).  Et  de  fait  le  Glirist.subit  alors; 
le  supplice  .  de  la  Croix,  jourchi,  A  +>  nhorpter  sur  la 
Croix  pour  nous  sauver.  ^  Ouei  est  Theure  qqi  vient  aprèsj^ 
de  1  heure  jusqu'à  3  heures,  et  représente  le  Christ,  ou  ^  A 
le  Grand-homme,  attaché  à  la  croix  +  avec  l'inscriptioa 
—  sur  laquelle  était  écrite^  sa  condamnatioo.  Dans  les  2  carie- 
1ères  du  cycle  horaire,  il  n'y  a  que  ces  deux  quîTeUfermenC 
la  Croix  (40). 

10.  Le  caractère  ^  Afin,  ténèbres.  Le  Choué'ven  dit  :  «  Le 
»  nombre  dix  est  le  nombre  du  Soleil.  Le  16*  jour  la  lune 
»  commence,  à  s'obscurcir  (41).  » 

Tchang-tsién  parle  un  peu  différemment  ;  d'après  lui  «  ce 
»  caractère  est  composé  de  0  je  et  de  f^  afinqu'illepro^ 
»  tége.  Ou  y  ajoute  le  nombre  6  qui  appartient  à  g^  t/n.  Ces 
»  3  parties  eoQCOurent  à  indiquer  le  sens  (42).  b  Dqqc  lp.l6« 
jour  du  mois,  et  le  &^  delà  semaine,  le  soleil  de  justice,  le 
médiateur  des  hommes  mourut,  a  et  les  ténèbres  couvrirent 
1  la  face  du  monde  (43).  » 


«I  ■ 


(39)  ^  lË    ^    ^   +•    Choué-vek  Voir  Racine  5S4. 

(40)  Pour  le  Cycle  horaire  et  temporaire;  voir  mon  Dictionnaire  français^ 
latin,  chinois,  par  Paul  Poiiy,  p.  117  et  230,  in-4%  Paris,  Didot,  1869. 

(41)  ^^Htt  +  o+T^H^iJftffl.  choué^ 

ven,  Racine  235. 

(ii^  m  nè  B  m  r-r  &.m  i,  o  x  *  /^  s 

O     z^    "H    '^    St*   Tchang-tsien. 

(43)  Erat  antem  hora  seita  et  ténèbre  fact»  sont  in  nnlTenam  terram 
uque  ID  horam  nonam  (Lno,  xxili,  44).  —  Amos  déjà  avait  dit  :  Et  il  y  anra 
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'  n  Kiong^  selon  le  Choue-ven^  signifie  —  T  couché  des* 
soits  (44).  Tchartff  tien  a  donc  raison  d'expliquer  H  par  afin 
qu'il  le  protège  (45),  car  le  Saint  étail  Dieu,  même  mort. 

11.  Le  caractère  |ê  Kay^  voiler,  couvrir,  est  composé'des 
earaclères  —  A  :2l  JÈL  q«i  signifient  son  sang  soit  sur 
nous. 

Jf  Yéj  désert,  lieu  hors  de  la  porte... M  c'est  Kiu 

)g  habiter  et  Yu  ^y  moi,  est  "^  — ^-  A  ^ot,  l'homme 
unique,  -^  >h  *?  .^^^»  le  petit- fils ,  c'est  Ik  ma  demeure, 
comme  dit  le  Y-hingW);  ce  qui  signifie  :  Emmanuel  esi 
dans  le  désert.  Le  même  dit  encore  :  «t  Le  divin  Long 
»  combat  dans  le  désert  (47).  » 
'  Le  vieux  caractère  ^  signifie  ^  moi  Dieu  entre  deux 

bois  TfC,  sur  tt  l^  terre. 

Je  m'arrête,  car  il  faut  éviter  la  satiété  même  dans  les 
bonnes  bboses. 

Il    t        t  ■»  1   ■       I     M      ■  I      I        II         fc  ^W^— — ^^fci— Il  ■  I  ■■■■■■Il  0M  I  «^— — ^^^1— Mi^^MMIIMBI        !■     I  ■    I        ■ 

en  ce  jour,  dit  Jéhovah  :  le  soleil  s'obscurcira  au  milieu  du  Jour,  et  je  ferai 
obscurcir  la  terre  au  milieu  de  la  lumière  du  jour.  Et  erlt  in  die  llla, 
diclC  Oominus  Ûeus  ;  occidct  sol  In  nterldie  et  tenebrare  faelam  terrain 
ifidieluminis  (Amoa,  vnr,  9). 

Or  Àmos  était  né  en  S25,  par  conséquent  27^  ans  ayant  Confacius,  né  en 
551.  Or,  en  cet  espace  de  temps^  bien  des  traditions  avaient  eu  le  temps  de 
se  Répandre  eh  Chine.  A  plus  forte  raison  lors  de  la  rédaction  du  Choue» 
één,  par  lliu-rh),  &  la  lin  du  1"  siècle  de  J.-C. 

(44)  Chou€-ven,  Racine  1275.  , 

(45)  Tchang-Uien,  Ci-devant  note  43. 

(46)  ig     A    ]ft   »•    T'king. 

(47)  nVi    n    »^   r^k^ng^       ■ 
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PASAOBAPHE   HUITI%M8. 


Dm  iMerIflee  en  forme   de  repue; 


Observation  prétiminaife. 


Nous  allons  \oir  dans  les  livres  chinois  un  sacrifice  fait 
dans  un  repas  ^ar  la  manducation  du  pain  et  du  Tin,  sacrifice 
où  est  immolé  le  Saint  ou  TAgneau  pour  effacer  les  péchés  du 
monde. 

[  Et  nous  aussi^  dans  notre  Eglise,  nous  avons  le  sacrifice  non 
sanglant  du  pain  et  du  vin,  où  est  mangé  l'Agneau  de  Dieu, 
qui  s'immole  pour  effacer  les  péchés  du  monde. 

Qu'est-ce  à  dire  ?d'oii  peuvent  venir  de  telles  ressemblan- 
ces, dans  des  rites  si  sin^ulicçs  ? 

.  Pour  lious,  nous  savons  d'où  viennent  nos  rites.  Par  une 
succession  jcbronolo^ique  et  qui  n'ajaniais  cessé,  nous  re-^ 
montons  à  JÉSUS,  notre  Dieu,  qui  a  été  appelé  V Agneau  qui 
efface  les  péchés^  du  moridef  qqi  a  institué  notre  repas,  où 
le  pain  e(  le  vin  sont  le  corps  même  de  cet  Agneau  qui  a  été 
réellement  immoté. 

Mai^  les  rites  chinois,  pour  la  plupart,  précèdent  ceinte  viç  de 
Jésus.  D'o^  teur  viennent  dQnç  ces  rites?  Ils  n'éa  savent, 
rien.        ....  ... 

Mais  ^otre  Jésus  a  dit  lui-même  qu'il  n'était  pas  venuiono- 
ver,  mais  seulement  accomplir,  réaliser  ce  qui  avait  été  pro- 
mis, ou  figuré  avant  lui. 

Et  aussi  trou voi;tô--nous  pratiqué  à  son  époque^  etavaotlui 
le  grand  repas  de  VA^tau,  qui  n^élaît  qae  la  promesse  ou 


la  figure  du  sacrifice  en  forme  de  repas,  qu'il  a  réalisé  lui- 
même. 

Le  P.  Prémare  traitera  dans  un  chapitre  spécial  de  VYangy 
l'Agneau  f  où  nous  verrons  cette  coutume  singulière 
des  anciens  Cliinois,  qui  s'abordaient  non  pas  comme  cliez 
nous  en  disant  :  CoThnient  vous  portëtrtous  ?  Mais  par  cette 
formule:  V Agneau  n'est  pas  encore  venu?  Bornons-nous 
en  ce  moment  à  ce  qui  regarde  l'origine  de  ce  Repas  en  forme 
de  sacrifice. 

Tous  les  ans,  tous  les  Juifs  célébraient  un  repas  célèbre  où 
était  mangé  un  Agneau^  dans  une  fête  qu'ils  appelaient  la 
Pâque,  ou  \e  passagei  du  Seigneur  ;  ils  en  savaient  l'origine, 
et  la  faisaient  remonter  chronologiquement  à  Moïse  qui  l'avait 
établie.  Il  convient  de  la  décrire.  Nous  ne  prétendons  pas  dcQ- 
liiir  que  les  Chinois  ont  emprunté  leurs  rites  à  Moïse  ;  mais 
dans  les  obscurités  de  leur  origine,  nous  posons  un  repère, 
où  nous  trouvons  un  point  solidci  d'où  nous  pouvons  regar- 
der ce  qui  se  passe  chez  eux. 

1487  avant  Jésus-Chrisl  établissement  du  repas  pascal. 
,  3*  année  du  règne  de  Tai-ftia,  le  13*  empereur  de  la 

dynastie  des  Change  en  Chine. 
551  avant  Jésus-Christ,  naissance  de  Confucius,. 

Voilà  donc  936  ans  d'intervalle  entre  Moïse  et  le  grand  lé- 
gislateur des  Chinois  que  nous  prenons  aussi  pour  un  point 
fixe,  sans  voùtoir  dire  que  c'est  lui  qui  a  inventé  ces  ri  les. 
Voici  quel  é1a\t  ce  repas  àù  TAgneau,  institué  par  Moïse  (1). 

Etablissemeni  du  repas  de  la  Pâque  juive. 

«  Lé  Seigneur  dit  encore  à  Moïse  et  à  Aaron  en  là  lerre 
»  d^Egypte  :  Ce  mois  (de  Ni.«an)  sera  le  cbmmencement  des 
»  mois,  et.  le  premier  d'entre  les  mois  de  Pannée.  Parlez  à 
»  loute  l^àssemblée  des  enfants  d'Israël,  et  diles-leiir  :  Au  10* 
•  jour  de  ce  mois,  que  chacun  de  vous  prenne  un  Agneau 
»•  par  famille  et  "fmr  maison.  Et  si  une  famille  est  si  peu  nom- 


i(l)èii  asti^tte  différentes '4»tei  à  It  aùt^  de  l'Sgi^le  par  les  Hék*tiltts 
nof»  aocssptonsyeaiui'dispassloiii  celle  dpnoée  yai  dom  Galfoet. 
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»  breute,  qu*eUè  ne  paiftie  suffire  à  manger  l'Agneao/^lA 
»  prendra  son  toisin  qui  est  proche  de  sa  maîsen,  selon  le 
»  nombre  des  personnes  qui  peutent  suffire  à  manger  l'A^ 
s  grteAUi  .  , 

»  Or  cet  Agneau  aéra  sans  tâche,  m&le,  ayant  UD>an^  ék 
p  vous  prendrez  aussi  de  la  même  manière  chacun  un  4Iiie^ 
»  vreaii.  Et  vous  le  garderez  jusqu'au  14*  jour  de  ce  niois,  et 
»  toute  la  multitude  des  enCBnt9  d-lsraël  l'immolera  vers  le 
»  soir*  »  ! 

«  C'est  la  Pâque,  c'esUa-dire  le  passade  du  Seigneur. 

»  Et  je  passerai  par  la  terre  d'figypte  celte  nuit-^là,  et  je 
n  frapperai  tous  les  premiers-nés  d'Egypte,  depiUs  Thomme 
»  jiisqn*aux  bêtes,  et  j'accomplirai  mes  jugements  sur  tous  les 
»  dieux  d'E{27pte,  moi  le  Seigneur.  Et  le  sangr  de  f^Agneau 
n  sera  le  signe  des  maisons  où  vous,  serez.  Car  je  verrat  1^ 
»  sang  et  je  passerai^  et  vous  ne  serez  pas  frappés  de  mort^ 
•  quand  Je  fnipperai  la  terre  d'Egypte,  i.  . 

»  Et  vous  aurez  ce  jour  en  mémoire,  comme  un  Jour  con^ 
«  sacré  au  Seigneur»  eo  vos  géaérations>  par  un.  culte  éter^ 
»  nel  (*).  ^ 

Voilà  ce  qu'ont  fait  le^  Juifs,  pendant  les  93Q  ans  qui  oiit 

précédé  Confucius.  Pendant  ce  temps  sont  venues  leurs^deux 

dispersions  dans  tout  l'Orient,  Après  ces  faits  qui  sont. réels, 

voyons  les  rites  du  sacrifice  en  forme  d^  repaa,  chez  ke 

Chinois. 

Récit  du  Père  Prémare. 

.  ♦'  ■  '      '  '  '      t 

Dans  le  !•'  article,  au  5e  point  (3),  je  mç  suis  efforcé  de 

prouver  par  divers  textes  des  Lettrés,  que  la  véritable  tradition 
a  péri  parmi  les  Cliinois.  Le  paragraphe  précédent  le  .montre 
clairement,  et  le  présent  paragraphe  le  montrera  plus  claire- 
ment, à  mon  avis.  Comme  les  Chinois  modernes  ne  savent  pas 
quel  est  ceSam^  auquel  tous  les  livres  S  Eing^  ou  sacrés, 
ont  raj^rty  ils  sont  nécessairement  aveugles  pour  tout  çp  qui 


{tiEsodê  XII,  M,  11-14. 
(S)  Voir  ei-46isis,  p,  90, 
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iregardt^J^s  inyMèiis»  du  SaM%  et  ils  igaorervtilQ  çqns  prioipnd 
de^  rîtes  (Umt  p4rlept.fi  sou\eqt  leuj^tjuieux  livres.  U  19^;  faut 
point  dà9  lors  s'étonper  de  <ae  ;qu*ila  donot^af  des  sens  tcièsr 
larges  et  très-divers  à  certains  vieux  caractères  employéi 
éài\%'  <ces  livres^  par  exemple  à  Tsy  ^,  à  Ssla  i&y  jsacri- 
fio^  Ain8ît  quistnd  il  s'agit  du  Suprême  Seigneur^  ces^arac? 
tèresdésigoeot  de  lirais  saxrifioesy  ^et  quand  ils  les  appliqcient 
aUx  cérémonies  des  ïiiorts.ils  pbnasnt  que  des  caractères  isignl? 
fient  un  culte  purement  civil. 

On  se  tromperait  donc  beaucoup  en  suppos^iit  quie.ees  rites 
Bptki  sacrés  dans  ileur:  origine  c'esl-à^ditre  dans.lestivresKin^^ 
et  qu-ilâ  ont  encore  maintenant  quelque  chose  de  religieux 
quand  ion  les  observe  à  l'égard  <les  motts.  Coir  .1''  les  QbiBois 
ignorent  entièrement  si  dans  l'origiilei  ils  fanent  sacrés  ;  bien 
plus,  ils/présum«nt«  comiYie  oti  est  porté  à  le-croire,  qu'ils 
furent  toujours  civils  p  car  ils  établissent  une  grande  d^érence 
entre  les  sacrifices  qui  se  font  dans  les  enceintes  Rêvées,  ^^ 
Ki&o^'eà  dehors  des  murs/  en •  rhomiieur  du  Suprême  Sei- 
gneur^ et  entre  les  cérémonies  qui'sef  font  dans  j^  Miao,  c'est- 
à-dire  dans  la  demeure  des  parents  morts.  2»  Ils  n'admettent 
Jamaiisi  que  lès  morts  aient  été  honorés  comme  des  dieax  par 
les  anciens,  6t' vouloir  leur  pi*ouver  oe'td  serait^  à-  mon  avis; 
une  cboëe  dangéi'éuse  et  inepte.  Quoi  qu'il  en  soit  d^.  l'antique 
ddclrtne  qui  n'e^  pas  parvenue  jusqu'à  ieux,  il  est  èlalr  que 
le  culte  des  morts  se  défend  assez  lui-même  par  une' près-' 
cription  de  deux  ou  trois  mille  ans.  Tout  ce  culte  doit  être 
réduit  au  précepte  général  qui  se  trouve  dans  le  livre.de 
Tchon^yoyig  :  A  ,savoir  a  qu'il  faut  honorer  lei  parents 
»  morts  d,e.  la'mêrtie  manière  qu'on  les  honore  vivants  (4).  » 

Autre  chose  est  de  traiter  ôx  pro/esso  dès  rites  qu'observent 
maihlenantlès  Chinois,  iiulre"  chose  est  de  chercher  lefe  traces 
de  la  sâinle'doctriné  dans  hîs'irès-àncîùns  livres  Kînp.ié  ne 
dois,  ni  ne  "veux  discuter  la  première  de  ces  deux  choses. 
QUadt  à' là  secondé,  je  neerois  pâsqu'il  soit  blâmable d*en  par- 


). 


J 


lâripoor  lei  salut  desCbinois^  pour  rédifloatioDdef  boni.  C'est 
4oac  ce  que  je  veux  faire,  et  sK  après  les  térnoiignages  i|ue  je 
tirerai  lies  livres,  il  restait  encore  (fuelquâs  doutes,  les  eanwsr 
tères  hiéroglyphiques,  qui  ne  savent  pas  menUrj  diseiperoat 
entièrement  069  derniers  nuages,,  . 

Prepalcr  Point. 

Témoignages  tirés  des  Livres. 

Tous  les  Rites  dont  il  s'agit  ont  cela  de  comintin  qn^ite  odl 
tous  été  institués  par  manière  de  Repas.  Cette  assertion  n'a 
pas  besoin  de  preuves,  car  je  défie  de  trouver  un  seul  Gtilnofs 
qui  la  nie.«Dans  tout  tsy  ^  sacrifice,  dit  TcAu*At,  la  nourri- 
-»  ture  et  le  breuvage  tiennent  la  première  place  (5).  »  Leang- 
yn  ajoute  <  que  tes  rites  prennent  leur  commencement  dans 
n  la  nourriture  et  dans  le  breuvage  (6).  »  C'est  ce  qu'on  lit 
aussi  dans  le  Chi-king,  comme  je  le   dirai   en  son   lieu. 

Par  nourriture  on  entend  le  pain,-  ou  une  nourriture  faite 
avec  le  blé,  et  la  chair,  surtout  celle  de  V Agneau.  De  plus 
dans  toutes  ces  cérémonies,  il  y  avait  toujours  anciennement 
chi  P,  qui  signifie  proprement,  dit  le  Tchmgf-fsee  fongf,  un 
homme  mort  (7) .  Le  caractère  chi  P,  selon  le  Choué-verty 
représente  aux  yeux  un  homme  couché  et  dormant  (8).  Ce 
caractère  est  souvent  appelé,  dans  le  Chi-hing  ^  P  Hoang- 

« 

chi,  corps  du  souverain  eiSt  P  Kong-chi,  corps  du  Saint  (9). 
Les  Chinois  modernes,  ne  comprenant  pas  cela,  ont  donné 
le  nom  de  P  chi  à  Tcnfânt  qu'on  revêtait  des  habits  des  an- 
cêtres, afin  qu'il  les  représentât.  Mais  plus  tard  comme  il 
paraissait  honteux  qu'un  homme  âgé  rendit  honneur  à  un  en- 
ant,  ils  mirent  à  sa  place  une  tablette  de  bois,  qui^  selon  tous 


(5)  A    ^    JK    fi   J^    ft     i-    Tehuhi^  Will72.ap.  J.*JC. 

(6)  H   jiS     ià     'J^  1^    f(*    lMn9^yn,iiéi260,ap.J.-6.   ' 

(7)  lÊl     *    A    ^     iB     «     W     /?.    Tching^^tong. 

(8)  A.  X    B    P*    Okwe-^ven.  Radne  806»  . 
(9;  P    fit  1^    Z   f^^   C*y4p»ii,.                       ! 
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les  :  Ghinoi»  Jusqu'à»  an  âeul)  n'esta  comme  «e  /?  chiliii^ 
fQème^  pas  autre  chose  qu'ose  pdre  image  et  ujne  simple  re- 
présentation.  Ils  ajoutent  qoe  les' titres  de  ^  hoang  et  de 
®  honffy  donnés  à  j?  cM,  ne  sont  qae  des  titres  d'bônnclar 
qu*on  lui  attribue  parce  qu'il  tient  ht  place' des  àïenu  morts; 
et  ils  ne  voient  pas  que  ces  deux  litres  ne  peuvent  être  donnés 
aux  ancêtres  eux-mêmes  que  par  une  erreur  très-grossière  et 
par  un  abus  évident  des  deux  mots,  ce  qui  arrive  encore 
pour  plusieurs  autres  lettres  pour  ne  pas  dire  poi^r  toutes. 
Ainsi  ils  appellent  leurs  ancêtres  jji.  ^  Tsou-tsong  et,U 

cour  des  aïeux;  jQ  Miao. 

Le  Cl}y'hing^  dit  :  «  Ton  vin  est  très-bon,  la  nourriture  est 
B  très- belle.  Scra-t-elle  donnée  aux  étrangers  ?  Non  vraiment. 
*  Car  le  frère  aîné  les  apporte  à  ses  frères  et  non  à  d'au- 
»  très  (10).  >  C'est  pourquoi  ce  vin  est  appelé  J|9  pong  }g 
isiou,  vin  ami,  ou  plutôt  vin  qui  est  donné  auxseul^amM*  Si 
les  Chinois  peuvent  impunément  appliquer  ces.  paroles  à  un 
festin  ordinaire,  pourquoi. ne  nous  serjjiit-il  pas  permis  de  les 
entendre  dans  up  sens  spirituel.  Le  même  livre  Chi^king  ap- 
pelle cette  nourriture  et  ce  breuvage  fj  /li ,  ç'çst-à-dire, 
comme  l'indique  le  caractère  lui-même  hi  ^  joie^  chi  J^ 
npurriture.  11  n'est  rien  de  plus  heureux,  ni  de  plus  pur: 
et  on  remploie  dans  le  sacritlce  de  Vobéissance  (II).  Enfin 
il  dit  que  «  celte  nourriture  est  quotidienne  (12).  >  et  pour 
exprimer  les  admirables  effets  de  cette  nourriture  il  dit  :  «  Les 
»  vers  appelés  Ming-ling  abandonnent  les  œufs  ;  mais  le  ver 
B  Ko'lo  les  couve.  Il  enseigné  et  instruit  ces  petits  et  se  sert 
»  du  froment  pour  les  rendre  semblables  à  lui-même  (13).'  Tu 
p  né  me  changeras  pas  en  toi  ;  i^^^i^  tu  seras  changé  en,  moi.  » 

(10)  mm&tWommëtMo^p^ 

(U).:  W  ÎS  II  ».  ;S  *  * .  ^  air-wnir.     .       .' 

(12)  Q    fQ   Hk-'è.    Cky-ki^.  ■*      ■ 

(13)  m  t^  ^-r-^    o»jKfti:.ft.  ^if-j: 

Q    jXi  1R  i&,    i.'   Cfcv-Wtt^i!.  11,0.4,  Ode?,*, a.   ..    \     ,  : 
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Ces  vers  cessent  d'êtro  ce  qa'ib  étaient  et  <feirienneiit  sambla- 
.l)lei^,i  œluî  qii|i  les  réchauffe  et  les  nourcit. 
.  ie  WB  qu'oa  applique  cela  au  bon  gouvernement  du  saint 
rçi  qui  change  tous  Ias  cœurs  ;  îiiais  personne  oe  ^nge  a 
cette  dernière  phrase,  il  se  sert  du  froment  pour  [les  vendre 
sambU^ks  à  l^i-même,  U  a'j  a  rien,  d'étoonaat  k  ee\à,  que 
pourrait  dire  surcela  celui  qui  ei^t.  privé  de  la  révélation  di- 
vine? Le  caractère  Jg;  ftpu  est  niai  déterminé  pourdésigaAr 
le  riz,.*  Et  comment  le  prouvez- vous?  .      : 

Je  ne  citerai  rien  de  plus  du  Chy^king^  soit  parce  que  nous 
le  citerons  encore  dans  le  dernier  paragraphe,  quand  il  s'a- 
gira de  peou'tsi^  soit  parce  que  les  citations  de  VY-king  <\ui 
suivent  sont  un  peu  pips  longues  et  demandant  toute  Tatien- 
tion  du  lecteur. 

1*»  Dans  le  symbole  =^   U  Su  (le  5«),  on  lit  à  la  5«  ligne: 

«  Il  doit  ëlre  attendu  dans  un  festin.  Solide  félicité  (14).  ^»  La 
Glose  dit:  d  La  vraie  félicité  du  festin  :  il  est  au  milieu,  a  la 
»  place  qu'il  mérite  (15).  »  Il  faut  remarquer  que  celte  ligne 
est  au  milieu  des  deux  autres  dans  le  sjrmbole  supérieur 
^-^  jj^  karts 

L'empereur  Kang^hi  remarque  avec  raison  «  que  toute  la 
»  signification  du  symbole  Su  est  tirée  de  cette  5«  ligne  {16).» 
Leang-yn  dit  :  a  Dans  J^  ftan,  on  fait  souvent  mention  de 
%  festins.  U  doit  certainement  y  avoir  quelque  explication  de 
ù  celte  image  symbolique  ^  mais  on  ne  peut  savoir  quelle  elle 
B  est  (17).  '"       •  i     • 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  zrE  ^^^  ^^1 1^  symbole  du^an^ 
et  que  le  Seigneur  travaillera  dans  ce  Kan.  Puis  donc  que  dans 

ce  même  ijc  K^^  il  est  question  de  festin^  ce  mot  désigne  le 


*  * 


•    (14)11    Hk   ffi^    O    M.   ^.  r-Wng,  «ymbole s.  B.  13." 

.    (15)  Hk  m   o   sr  It  i,   -g  o  JK  +  JE   4.  eio«« 

(16)  m.  x  î^  M  n  m  ^  a-  x<*ng-hy 

...  (W)  $km  ^  Ê^^JÊOk  o  «»  W'*  »  o  w 
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•grand  fésUn  i}ue  ie  Saiht  célébra  là  yelllè  de  sa  Passion^  et 
qui  durera  éternellement  dans  le  ciel  selon  qu'il  ra'|[)i^mis  en 
disant  :  «  Je  ne  boirai  plus  de  ce  jus  de  la  Yigne  jnsqn^au  jour 
»  où  j'en  boirai  de  nouveau  avec  vous  dans  le  royaun^e  de 
»  mon  Père  (18).  % 

Ce  jour  me  semble  désigné  dans  la  5«  ligne  de  ce  symbole 
-Su,  de  même  que  le  jour  où  il  institua  le  sacrement  de 
son  corps  me  semble  mieux  placé  dans  la  2^  ligne  dti  sym- 
bole H  houen  (le  V7^).  «La  félicité  de  ce  festin/dit Lîeou- 
»  ché^liu,  est  là  félicité  même  qu'il  a  ramenée  en  traversant 
»  le  torrent  (19).  »  *  La  nuée  (20J,  qui  couvre  le  ciel,  dit  très- 
»  bien  le  livre  Siang-tchao,  est  pleine  de  vin,  pour  enivrer 
»  tous  les  peiiples  du  monde.  Elle  est  pleine  de  nourriture 
»  pour  rassasier  abondamment  tous  les  hommes  (21).  » 
'  Voici  comment  s'exprime  Gonfucius  interprétant  le  sym- 
bole Su  (le  5^)  :  0  Le  Saint  enivre  et  nourrit^  il  apporte  le 
»  repos  et  la  joie  (22).  »  «  La  nourriture  et  le  breuvage^dit 
»  Tchii-tching ^  pour  nourrir  la  substance  matérielle,  le  repos 
»  et  la  joie  pour  nourrir  notre  âme  intelligente  (23).  » 

Seul  le  Saint  peut  apaiser  notre  faim  et  notre  soif.  Seul^  il 

^       ■■*<  ^..M  >         I    I   I    ■       ■      ■■  <■  ■   I         ■    ■  I    I       ■*■■     ^     ■  ■  ■        <   I  ■  I     ■    yfc.yi    ,   ■    ■        »   I  ■  ■■ 

(iS)  Dico  autem  vobis  :  Non  ^ibam  amodo  de  hoc  gonimine  viiia,  aaque  In 
diemiilam,  cum  illud  Mbam  vobiscum  iiovum  iu  regno  PatrU  mei  (Mattf). 
XXVI,  29). 

(19)   ÎB  i^    i,    Â    ^    O    È»    W  m   Z  k   m.  tteou 

che-Uu. 

/20)  ^-3  ITaii  est  placé  poar  nuage  ;  c'est  pourquoi  rexplication  da 
symbole  dit  :  Le  nuage  apparaît  sur  le  ciel  S  JL  ^  X  YunrcKang-yU" 
fi'en  ;  aa-dess'ûus  est  aii-dcssns  est  ^^^  '    Prémare. 

(21)  m  Ji  ^mo  n  ^  m  o  mmji  y  ± 

^    A    o    pj*  ^  :|^    jlq    ^.  Siang-tehao.  Uvrp   écrit  ver»  1333. 

(22)  É  ^  fk  éi^  ^*  Glose  de  Cenfueiii»,  n.  4,  n^^ 
bole  Su,  .       • 

(33);iit  ir  ;£(  m  A  MM  i>  m  m  JSL  m  n 


peut  nous  donner  le  vrai  pain  et  la  soU(k  joj[e  du.  cçaur^  Noi^i 
ne  serons  rassasiés  que  quand  sa  gloire  apparaîtra,  et  nou^ 
le  verrons  tel  qu'ii .  est,  avec  tous  .les  élus,  désignés  parles 
convives  dont  il  est  question  à  là  6*  ligne  du  même  syrhbolé 
(le  5«)  en  'ces  termes  :  «  Les  convives  ne  viennent  pas  vite  :  Hs 
v  honorent  et  sont  honorée,  'ils  jonissent  d'une  éternelle  féU- 
»  cilé(24).  »  '    '       ..    ,    ' 

Quoiqu'ils ti'aierit'pas  acquisune  si  grande  gloire  par  leurs 
seuls  mérites,  ài^cun  n^est  coupable  de  faute  très-grave.  Le  roi 
seul  désigné  par  la  5«  ligne,  est  :  tf»  j£  fc/ibngf  ny  et  ainSi 
@  ft  tang-ouei,  parce  qu'il  a  des  médites  non-seulement 
dignes  de  cette  ptace  mais  bien  supérieurs.  Le  roi  seul  est  ^ 
^  ou-che,  sans  aucune  tachq^  tous  les  autres  ont  péché; 
mais  les  élus  ne  sont  pas  coupables  de  crimes  graves  ^  ^ 
^.  Enfln  dans  les  lignes  précédentes  on  lit  partout  H  Su, 
dans  la  seule  6«  ligne  cela  n'a  pas  lieu,  soit  parce  qu'on 'n'a 
plus  aeiilem^ent  Tea^pérapce,  mais  la  réalité,  ou  bien  parce  que 
catie  6«  ligne  na  tombe  pas  sur  fe  Mailre,  mais  sur  les  Con- 

vivee. 
Il  s'agit  donc  dans.  les  deux  symboles  H  Su  et  Qg  Kouen 

de  la  mort  du  èaijit.  Dans  Su,  elle  est  attendue;  dans  Koueri, 
elle  est  réalisée.  Des  deux  côféë'on  parle  de  festins  ;  mais  à  h 
2«  ligne  de  Jfouén,  îl  s'agit  de  la  dernière  cène,  tandis  qu'à  la 
5«  ligne  il  s'agit  de  ce  festin  ébernel  auquel  leS'  élîis  6'as6ôie- 
rônt  avec  lenr  roiv  C'est  pourquoi  Hiang-mgan-chi  a  raison 
de  dire .'t«  La.2<'  ligne  du  sy<;nbol6  ii  Koic^nest  la  mdme  que 
i>  la  5*  du  symbole  ff,  Su  (25).  »  ■    _  _  '  ' 

2*»Dahs  i  explication  du  symbole  ^  Bl  Souy  (le  17«), 
on  lit,:  «.Le.S^i/Kt  QUtre  le  soir.et  bq  poucUaint  il  flnit.(2;6).  9) 

..    '  t  ■  .    ■       ^  ■■»»■■    .*     t  ■     •     11.  f'i  ii.»<t     l'i'i     f;'i     ;»>»     |<     »1 ;     r      *    F^'IM'    '>fTl|''* 

(24)'  w  T^  m'  ±  « ;i  o  m  't  m  o  m  ^ 

,lê,     .^      0    jj^   .^     ^     .1^.     rWntf,  symboles,  ^.  »5, 

(25)'    H    i    iL    JL     lu     fli     ±      iL     a      A-    Biang. 
ngan-cài.  Ver»  H65  de  J.-C. 

(2,6)  «.4»r^:  9    ^;  3B  .-f.  ,«•  Jft;.  4  *?  .A. 

T'king,  symbole  17,  d.  S.  i  i.        '  . 


i6d  TRADITfOllS  GBRiTIE!lHB8  EN  CHINE.  —  ÀET.  T. 

11  faut  remarquer  qu'en  dessous  se  trouve  E^  %'  Tching  ou 
le  tonnerre,  le  moteur,  le  premier^né,  etc.,  et  qu'en  dessus 
il  y  21  z^  ^  Toui,  que  le  symbole  emploie  pour  représenter 
un  Agneau,  et  qui,  marquant  la  joie  et  la  grâce,  ne  peut  êlr^ 
pris  que  ipétaphoriquement  pour  agneaux. 

Lors  donc  que  le  texte  dit  :  «  Au  milieu  f  $  tse,  est  S)  '^^^ 
c'est  comme  s'il  disait  ^  +  W  S  ■?!  prémier-né  dans 
VAgneau^Dieu  dans  la  chair.  Les  Cliinois  ne  peuvent  pas  de* 
viner  cela,  pjarce  qu'ils  ne  connaissent  pas  le  Dieu  incarné. 
Yen  ^  signifle  proprement  festin,  et  à  cause  de  cela  les  in- 
terprètes  donnent  à  ce  caractère  le  sens  de  ngan  ^  tranquil- 
lementy  afin  de  le  joindre  à  sxj  ,§,,  reposer.  Mais  ,%  sy  si- 
gnifie aussi  bien  éteindre  et  mettre  fin,  que  se  reposer  et 
respirer, 

.    Gomme  le  symbole  5^  Ql     Soui  (le,  17«}  nous  fournit 

-~  ou \e prermier-né au  milieu  de  ^:5  l'ay^ôau,  le  texte  a 
raison  de  dire  que  le  Saint  entre  au  festin  et  y  met  fin.  Dans 
ce  festin  fut  apporté  V Agneau  pascal  comme  un  type  et  une 
figure.  Ensuite  le  Saint  se  donna  lui-même,  comme  l'indique 
lie  caractère  $  Yen\  car  ^  représente  le  cénacle,  B  le 
soleil  est  le  symbole  de  ^  -  ou  du  Verbe,  et  ;;&  ^î^  vierge 
est  le  symbole  de  =:=  ou  de  l'Agneau,  c'est-à-dire  de  la  chair 
qu'il  revêtit,  et  par  ce  rite  il  mit  fin  à  tous  les  rites. 

C'est  pourquoi  le  texte,  dit:  «  Jg.  sy,  il  /înit.  »  Par  ce  divin 
pbiltre  leb'aint  attire  tout  à  lui-même  ;  c'est  pourquoi  le  sym- 
bole est  appelé  B|  Souy  (le  17e).  C'est  aussi  pour  cela  qu'à  la  6« 
ligne  il  est  fait  mention  de  sacrifice,  et  le  livre  èiang-tchao 
indi(|ue  le  mystère  par  utie  sorte  de  divination,  quand  il  s'ex^ 
prime  ainsi  :  c  Lorsqu'il  dit  en  cet  endroit  :  il  sacrifie  sur  la 
yi  mçntagne  de  V.Occident,  c'est  la  même  chose  que  lorsqu'il 
i  a  dît  :  Il  fait  un  fcsitin  vers  le  soir,  et  il  y  met  fin  (27).  c 

3""  CetXé  même  nourriture  supersubsiantielle  est  très-bieo 


(27)  W  lU   ffl?  ife  »  I»  «  4  #^--  *.  LeftViii 
çft<|0.  Voir  ci-dessus^  n.  9,  ... 


désigné^  par  le  symbole  ^   "^  ^   TaA.iou  (le  26«),  c  eît- 

à-dîre  grande  nourriture.  On  le  joint  à  rrr  5Ê  ^  voû- 

tianj  (le  25«)  ;  c'est-à-dire  vërité^  L'homme  doit  êirei  autant 
que  possible^  Vou^ran^f  c'est-àr^dire sfins  vanité  eiaans  péclié» 
pour  manger  Ta^hiou  '^  |J,  la  graqde  nourritij^re  ;  et^c^. 
Ta-Aiou  fait  qu'il  estconstamment.  Vou-vangy  sarm  faute.  Le- 
symbole  Vou-t^ang  suppose  qu'on  possède.  la  vie,  elle  symbole 
Tarhiou  alimente  la  vie.  Ces  paroles  tirées  du  chapitre  Tsa* 

koua  ^  W  ^  4b  ne  peuvent  pas  ôtre  prises  dans  ur)  autre 
siens  (28).  Car  si  par  JHf  Cki  vous  entendez  le  temps,^  comme 
on  fait  ordinairement^  il  n'y  a  aucun  symbole  dans. tout  le  Y- 
king  dont  on  ne  dise  aussi  qu'il  est  Jl^le>  temps.  Pourquoi 
doncn'appliquer  ce' caractère  qu'à  ce  seul  symbole?  ^  est 

lin  caractère  usuel:  on  doit  l'écrire  ^  ou  B±,  or  4t  est  la 

ême  chose  que  tehi  ±,,  passer.  Et  qu'eslr<:e.t|ue  le  temps? 
Cest.  ;^  tcAi,  le  passa^^e  Je  Q  du  soleih  Cela  est  dans 
la  nature  des  (Choses,  et  se  trouve  merveilleusement  dans  le 
sens  symbolique.  Qu'est-ce  que  le  soleil  B ,  sinon  le.symbde 
d«  Seigneur?  Donc  H  ;?:  ou  J|f  signifie  la  phase,  ou  le 
passage  du  Seigneur.  On  .voit  tout  de  suite  pourquoi  dans  te* 
symbole  i^  H  Ta-htou,  il  est  dit  J||  j^.  Car  l'agneau  pas*' 
cal,  que  mangeait  autrefois  chaque  année  le  Peuple  de  Dieu/ 
n'était  qu'une  âgure  du  pain  ssicré  que  nous  goûtons  aujotrr* 
d'hui.  Voilà  donc  la  divine  nourriture  qui  aHitiente  les  âmes 
et  qui  les  conserve  daiis  la  vérité,  c'est-à-dirè  dans  là  vie.  Ce 
qui  fait  qu*on  explique  hiou  ^  par  yang  Jl,  nourrir  et 
être  nourri.  Et  qa*e$t-ce  que  ^î  sinon  che  ^'  manger^ 

yang  ^  Yagneaùy  comme  si  Thomme  ne  pouvait  nourrir 
son  corps  qu'avec  la  chair  de  TAgneau. 

i^  texte  du  symbole  ^S;  H  Ta-ftiou(le  26e),  dit:  a  II  faut 
»  conserver  la  droiture,  il  ne  mange  point  dans  une  maison 


(28)  T-fctfi^i  ch.  Tsakoua,n.  5. 


no       nAtmom  cmkïmmê  tsn  ùnim.  -^  àht.  v. 

B  .privée.  C'est  loin^  il  faut  passer  le  torrent  (29).  »  Les  deux 
câraclëres  M  ^^  Â  tchiûg  ïndiqxxtni  quels  doivéntêtre  ceux 
qui  s^assoieot  à  cette  tab^e.  Car  ce  n'est  point  une  nourriture 
privée  'et  pauvre  pour  toute  personne,  mais  une  nourriture 
royale.  Le  Roi  t'appelle  au -festin.  Qtloi  de  pins  heureux?  Tu 
dois  passer  telorrent^c^est^à-direvaiilcre  tout  ce  qui  te  rendrait 
moins  dij^nfe  d'un  tel  honneur,  et  accomplir  tout  ce  qu*il  eoD- 
vient  que  tu  fasses,  après  avoir  pris  un  tel  alihieiit.  Le  peupla 
de  Dieu  ne  pasàala  mer  Rouge  qu'après  avoir  manfgé  V Agneau 
pascal.' 
Y^i  comment  les  Chinois  modernes  expliquent  ces  mois 

7  3K  it  poti-Ha-^ch^;  ils  veulent  que  tous  les  sages  soient 
appelésàlaooureleomlïlés  de  présents  et  de  revenus.  Mais 
si,  comm^  ils  le  disaient  avec  raison,  dans  le  symbde  Vou^ 
mng^  la  vertu  n'est  pratiquée  que  dan^  cett^  e^^pérance  ;  ce 
n'est  pastune  sagesse  mais  une  vanité.  N'importe  !  disent-ils, 
il  appartient  à  un  bon  Roi  de  lés  honorer  ainsi;  quoiqu'ils 
s'enpréoccupentpeu.EIt  moi  jedis  :  comment  ce  roi  discer- 
neraM-il  les  vàtis  et  les  faux  sages  sans  crainte  d'erreur  ?  et  de- 
plus  où  pre0dra-t-*il  de  quoi  nourrir  avec  tant  de  magnificence 
ces  innombrables  troupeaux  de  fie|ltrés  ? 

Ces  rêvesde  rbuinaioesagesse.spnt  énoncés  avecsplendeur, 
mais  oti  ne  peut  les* mettre  en  prqtique«  Dieuseula  des  trésors 
infini^.;  Diet^  ^ul  Sfo.ncte  te  coeur»  Il  n'y  a  donc  cyue  lui  qui 
puisai  donner  si, abondamment  sans  se  tronaper,  et  sans  ja- 
mais, j&tre  ruiné.  U  faut  donc  servir, pieu  sei^l^  et  les  hommes 
seulement  à  cause  d^  lui. 

Ces  mêmes  mots  %  ^  /$i  pou-ftia-oh^  i^ous  pré^nteut 
Qncore  un  magnifique  sens  spirituel.  Qulconque.a,  foi  ea  soi- 
même,  est  esclave  de  lavapite,  et  |fS  j(  /lîa-g&i,  c'est-à-dire 
vit  du  sien  y  et  par  conséquent  vit  dans  la  misère  et  le  néant. 
Mais  quiconque  place  toute  son  espérance  di^ns  la  véhté,  celui- 
là  7^,  IfS .  Jt)  ^e  t;if  pas  àe  sot,  mais  de  Dieu.  11  est  comme 


v 


(29)  vi^mko-^M'k-nmxi^ifi 

JJI*    r-^'n^,  symbole  26,  n.  1. 


TiXOIONâGES  Tttis  M8  UTRB8.  t7i 

l6  mystique  Mbng  ±^  de  ce  symbole  qui  réchauffé  dans  «on 
sein  non  pas  la  terre,  mais  le  ciël  t6ùt  entier  ^.  Vivre  éé 
m,  c'est  se  repaître  de  tanité  ^  ife  :  Vivre  dé  Dieu,  c'est  se 
nourrir  de  vérité  5E  ^^^  S  vang.  Et  de  même  qite  celui 
qui  se  confie  dans  le  Seigneur  est  toujours  heureux  '^  ftt, 
aussi  celui  qui  se  ^fie  Qn  lui-même  est  toujours  matheuréqx 
py  hioriff.  • 

4«  Dans  le  symbole  ^   S   Kouen  (le  47«),  on  lit  à  la  2« 

ligne  :  a  II  est  patient  dans  le  fesiin  :  il  prend  uit  \etemeYit 
i  rouge.  Il  faut  qu'il  s'offre  en  sacrifice.  C'eit  ainsi  qu'il  vain* 
»  cra  le  mal  et  enlèvera  les  péchés  (30).  »  La  Glose  dit  :  t  Pa-» 
»  tient  dans  le  festin,  c'est  le  médiateur,  suprême  félicité  (31).» 
Il  faut  remarquer  que  celto  2«  ligne  est  Ta-gin  )^  Ai  'e 
8ainf ,  dont  le  texte  du  symbole  dit  les  mêmes  choses.r  H  est  dit 
de  lui  \^  qu'il  est  dans  un  festin  ;  2*^  qu'il  offre  un  sacrifice  ; 
3*  que  son  vêtement  est  rouge  ;  4*  qu'il  écrase  le  mal;  5*  qu'il 
enlève  les  péchés;  6* qu^il  a  un  grand  bien. 

«  Cette  ligne ^  ditl'empereur  Kangf-Ai,  à  la  vertu  du  Médiateur, 
»  c'esfpoarquoiil  peutoffrirlanourritureetlebreuvage^osacri* 
»  ficeetâonuerIafélicîté(32).aHiangf-n(7ancftiexpllquebieii  1^ 
deux  caractères  !$  jJË  en  disant:  «  ^  regarde  le  eie{,  IB 
>  regarde  rbonitïie  133).  »  Cert^  puisque  le  Saint-est  homme, 
il  |>eui  IB  ssee^  s'immoler  lui^mêmei  et  parce  ipïW  esi  Dieu, tl 
peut  ]|E  hiang,  othrir  lin  sacrifice  plus  que  suffisant;  où  bien^ 
dites  que  ^  désigne  un  sacrifice  sanglant,  et  %,  un  sacrifice 


(30)  X  z  m  -nkm  a  o  m  m  ^  m  o  ik 

It    :#    J|S    olËKIo^#'   I-Miiff,  8yml)ole4»,ii.T. 

(31)   It   B    o:m    M  m   fi    O    ^   ^    Si   JiL'  Glon 

sur  ce  symbole  de  Confucios,  tb.  n.  8. 

im  m  ^  »  o.  ■»  n  y:ji  m  fi  ^  m  M 

W     IS     4b*    L*emperenr  Xang-M',  qni  a  régné  de  1662  à  1723. 

•    (33)    ^    ife    5C     O     *    É   A*  yiangmgan^H   Vèît  le 
n.  23. 
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nos  sanglant.  Il  Pa  offevt  une  fois^  et  il  <!urera  flTsqa'à  la  coa- 
{^oromaMon  des  siècles.  Oo'  dit  que  q  ce  vêterment  rQuge,,e^i  le 
>  yêlernent  du  Roi,  c'est-à-dire  le  \êtemçnt  du  Fils  du  CieL 
»  et  qu!il  s'en  est  servi  dans  le  sacrjflce  (34J.  o  Les  interprètes 
disaient  beaucoup  de  choses  sur'  sa  forme,  son  usage  et  la  di- 
versité de  ses  couleurç.  Je  passe  volontiers  tout  cela  sous 
silence,  «  parce  que  ces  choses,  comme  dit  Hou-cnouang-hou, 
»  ne  peuvent  pas  se  prouver  par  les  livres  King  (35).  »  Lai- 
tchi-tiûii  que  |£  tching  ^  kiong  est  ici  la  même  chose 
«jue  ^;^,,(iepoper  son  âmej-  donner  s^.  vie,  ii  Tchin^ 
tpngir  feo,u  explique  le  J|  ifina,.par  "§,  j^,  ^  le^plrishaut 
faîte  de  la  félicité..  Voilà  ce  que  disent  les  interprètes. 

C'est  pourquoi  Ta-gifi  if:  A  Je  «Saint,  désigné.. par  cette 
lignp  mange  la  dernière  Pâque  avec  ses  disciples^  et.àta  fin 
de  repas^eu  sa  qualité  de  prêtre  du  Dieu  très-*baut  selon  l'ordre 
de  Melctiisedecb,  il  s'immole  mjfstiquement  lui-même,  en 
Instituant  le  sacrifice  da  pain  et  du  vin^Blcetie  nuit-là  même, 
il  est  livré  et  verse  son  sangf  C'est  pourquoi  il  est , dit  que 
Vhabit  rouge  n'est  pas  loin.  Il  s'agit  de  chasser  dehors  le 
prince  die  ce  monde  $E  DU  et  de  satisfaire,  pour  tous  les  pé* 
efaés>  •  ffc  $  Vou-kieoUf  il  est  donc  nécessaire  que  te  Saint 
sWré  lui-même  comme  une  victime  digne  de  Dieu.  La  Glose 
s'attacha  aux  quatre  caractères  }S  M  fS  ^  et  avec  raison, 
bar,  si  on  les  entend  bien,  ils  oomprennent  tout  le  reste»  Mais 
quarid  elle  ajoute  4*  ^  JS*  elle  achève  d'cxpliij[uer>dnii- 
rablem^nt  la  chose.'  f^  TchonÇf  e^i ieMédiateUr.  Le  fils  de 
Vhomme  doit  donc  mourir,  puisqu'il  se  dit  fils  de  Dieu.  Le 
Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  doit  être  Homme  et  Dieu , 
et  parce  qu'il  s'est  offert  lui-même  comme  Médiateur,  c'est 
pour  cela  que  toiit  rûoivers  ^  JK  puise  1  la  j:>ténitude  d'une 
si  grande  félicité  et  que-.eetta  source  de  félicit^  né  s^a 


1  *"    '■--  -    ' 


i>  iA, 


••(3i)  é  'à  t  M  o  ^  ^,  i.)m  o  sr  ». 

Interprète;       .  ■     ^  ■      ..                .,    .  t 

'  i8i)m  z  m  M  fi  'o  M  n  t^  fsim  m. 

Bou<hotMng'hou, 


Dû  SACRIFICE  EN  ^ORUB  DE  HBPÀ^.  tH 

jamais  épuisée*  La  mémd  chose  est  encore  dite  dans  le 
symI)ole  ^  Tsing  (le  48^) ,  qui  suit  immédiatemeDt  H 
Kouen  (le  47«). 


Hu  «aerillee  en  forme  de  Repua  {Suite), 


5»  A  propos  du  symbole   ^  i^  2a  W  yeoù  (le  14«)  il  faut 

remarquer  tout  d'abord  que  dans  le  Y-king  il  y  a  quatre  sym- 
boles qu'on  appelle  Ta  )fi  grands.  Ce  sont  :  Ta-yeou  ':^  ^, 
]k  St  Ta-tchouang  (Uî  34.),  ifc  iS  Ta-ftouo  (le  28«),  et 
i^  Ç  Ta-hiou  (le  26«).  Il  y  en  a  deux  qu'on  appelle  ij\  Ayiao 
petits.  Ce  sont  >J\  jft  Siào-kouo  (le  62«)  et  >J>  Ç  Siào-hiou 
le  9*).  Il  n'y  a  point  de  >J\  ^  Siao-yeou,  ni  de  Siào- 
Tchoiiang,  La  raison  en  est  que  dans  Y-king,  il  s'agît  tou- 
jours de  i^  Ta  A  Gin  (le  grand  homme),  et  de  ceux  qui  le 
suivent.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  les  choses  qu'ils  possè- 
dent soient  petites  ij\  ^,  ni  qu'ils  puissent  les  acquérir  avec 
peu  de  force  >J\  ^.  11  n'en  est  pas  de  même  de  Siao-kouo 
et  de  Siao-hiou  ;  car  nous  pouvons  nous  élever  et  surpasser 
nos  compagnons,  mais  notre  élévation  sera  toujours  comme 
rien  ij\  Siao  jft  ftoito,  si  on  la  compare  à  cette  élévation 
(jue  le  Saint  devait  subir  dans  Jérusalem  ^  jft  Ta-feouo. 
El  comme  nous  sommes  composés  d'un  corps  ij\  f|  Siao-^ti 
et  d'une  âme  i^  H  Ta-ti,  dit  Meng-tsee,  nous  devons 
aUmenier  Tune  el  l'autre  substance.  Mais  l'aliment  périssable 
du  corpsest  comme  rien  >J\  H  siaohiou,  si  on  le  compare 
à  la  nourriture  supcrsubstantielle  ^  ||  ta-ftiou.  Celui  qui 
la  mange  ne  mourra  point  pendant  toute  l'éternité. 
L'empereur  Kang-hi  dit  :  a  Quoique  la  ligne  coupée  de  ce 

ysmbole     =     ]^  ;^  Tà-yeou  (le  14«)  ne  puisse  pas  être 

»  comparée  avec  la  ligne  pleine  du  symbole     ^^     it  py 

»  (le  8«);  ces  paroles,  félicité  sans  péché^  qu'où  lit  daÀs  ib 
Phéhare.  18 


974  TRADITIONS  CHRÈTISNNGS  EN  CfilNE.  -*«-  ART.  V.    , 

»  piff  ne  peuvent  pas  cependant  être  comparées  avec  les  deux 
^^abactères  %  yuen  "^  heng,  du  symbole  Ta -yeou.  Ainsi, 
»  dans  le  symbole  ^  ting  (le  50'),  il  dit  aussi  X  î/i^en 
3>  ^  heng,  et  rien  autre  chose.  La  raison  de  cela  est  que 
»  dans  tk-yeou,  les  grands  deviennent  sages,  et  dans  ting^ 
»  les  sages  sonf  nourris  (56)  *.        "  ' 

Si,  par  sages,  on  entend  dans  Ting,  ceux  qui  sont  saints  et 
élus  dans  cette  vie,  et,  daas  Ta-yeou,  les  convives  de  la  Jéru- 
éalem  céleste,  ce  sens  est  véritable  et  splendide.  Quant  à  moi, 
je  crois  que  les  deux  caractères  py  et  ta-yeou  représentent  la 

gloire  éternelle,  avec  cette  différence  que     ^r     ifc   py 


désigne  le  Saint  en  tant  que  Dieu^  tandis  que     ^     i^   ^ 

ta-yeoule  désigne  en  tant  qu'il  est  homme. 

Dans  la  3*"  ligne  de  ce  symbole  ta-yeou^  on  lit:  aljô  père 
1»  commun  offre  le  sacrifice  au  fils  du  Ciel.  Que  l'homme 
9  pécheur  ne  brigue  pas  cette  t'onction,  il  en  éprouverait  un 
»  grand  dommage,  selon  Texprcssion  de  la  Glose  (37).  Les 
»  anciens,  dit  Tchu-hi,  écrivaient  toujours  ^  heriff,  pour 


(8&)  ^^^  ±  m  ^  o  m  Z^  ia  it  :t  m  ^  o 
iS  iti:^5È»    o   W\  Z-  in:*:Wlt"t5c 

iSfc  4Ëf  Kanghi  ;  c'était  Tempereur  régnant  (fGC2-l?23).  II  travailla 
et  fit  tiavaillerplas  de  86  ans,  dit  uu  mU»lonnaire,  à  uo  commentaire  de 
IT-Zctn^,  qii'il  lit  publier  dans  Ea  vieillesse  {Uém  chin,,  t.  vin,  p.  230).  Il 
fit  publier  aussi  en  100  livres,  un  commentiilre  sur  le  Hiao-kingy  ou  livre  de 
la  piété  filiale;  on  peut  voir  ]a préface  qu'il  y  joignit,  et  l'analyse  du  livre 
(tWd.,  t.  IV,  p.  77).  —  On  voit  par  la  citation  que  fait  Ici  le  P.  Prémare, 
comment  cet  empereur  trouvait  dansl'y-^in^  les  doctrines  chrétiennes.  C'é- 
tait les  traces  de  la  religion  chrétienne  primitive,  méthode  excellente,  et 
que  les  missionnaires  auraient  dû  suivre  et  non  condamner. 

m  :)L  a  ^  m  '?  s^  %  ^.  o  »i>  A  ^  ^  o 

i^king,  symbole  14,  n»  9  et  ÎO. 


Dti  SAdtlFldE  m  FORtiE  1)E  RËPAd.  lit 

»  exprimer  la  signification  de  pénétrer^  offrir  ou  prépaxèr 
j>  des  mets  (38).  » 

C'était  un  cara^itâre  qui  n'avait  qu'un  seul  objet,  el  dési^^ 
gnait  un  sacrifice  éternel,  institué  par  manièire  de  festin,  et 
dans  lequel  le  Fils  unique  est  offert  au  Très-Haut,  le  ciel 
est  ouvert,  et  les  hommes  entretienneut  commerce  avec 
Dieu. 

Ensuite  Tchu-hi  explique  en  cet  endrort  *^  heng,  par 
^  hisLïig  et  dit  :«;  Les  sons  et  les  traits  des  caractères  parais- 
»  sent  avoir  assez  peu  d'importance.  C'est  pourquoi  les 
»  savants  qui  existèrent  avant  nous,  croyant  comprendre  Tes- 
»sentiel,  négligèrent  ces  minuties.  Il  est  certain  cependant 
»que  si  dans  cet  endroit,  et  dans  lés  endroits  sernblables, 
»  vous  n'examinez  pas  attentivement  toutes  choses,  vous  ne 
»  découvrirez  pas  le  sens  propre,  et  souffrirez  un  grand  dom- 
»  mage(39).»  Aussi  Lieoit-ell-tchi  prétend-il  qu'on  ne  connaît 
»  pas  le  véritable  sens  des  livres  King,  parce  qu'on  ignore  la 
»  vraie  signification  des  caractères  (40).  » 

Qui  est  donc  désigné  par  cette  3*  ligne  ?  C'est  le  Grand- 
Prêtre,  Elle  dit  ^  Kong,  parcequ'il  est  le  père  commun  de 
tous,  et  le  pasteur  du  troupeau  tout  entier  ;  elle  dit  'J$.  hiang 
parcèque  c'est  à  lui  d'offrir  le  sacrifice  en  sa  qualité  de  vicaire 
du  Christ.  Le  Christ  Tofllre  en  tant  qu'il  est  prêtre  éternel. 
On  Toffre  au  Christ  en  tant  que  le  Christ  est  Fils  de  Dieu.. 
Enfin  cette  ligne  dit  ij>  A  ^  !Èj  pour  apprendre  quelle 
est  la  dignité  de  prêtre,  et  quelle  pureté  de  cœur  exige  un 
pareil  sacrifice. 


(38)  t^'¥mo^miff,no^i^^- 

Tchu-hi,  auteur  du  dl"  siècle  ap.  J.-G. 

(39)  ^n  # jft  o  ^  m  *¥  m^  o  fk^m 

^  m  :k  M  o  $^  T>  M  M  o  m  T>  ^  o  ib  m 

^    <4Ëi-  Tchu-hi.  ' 

(40)    ^   ^    M-    o    M     M    ^    ^-     Ueou-eU-tcki,   antenr 
chrétion. 
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« 

•   e»»  Dans  le  symbole     E=     jji  Kan  (le  29«),  à  la  4«  ligne, 

on  lit:  «Un  cratère  d'arpile,  plein  de  vin,  avec  une  coupe 
»  d'argile.  L^alliance  est  formée.  Il  illumine  par  soi.  Il  en- 
»  lève  les  péchés  à  la  fin.  Ce  cratère  plein  de  vin  et  celle 
r>  coupe,  dit  la  Glose,  marquent  Tunion  du  fort  et  du  fai* 
»  ble  (41)  .» 

Ce  qui  montre  combien  ce  texte  est  difficile,  ce  sont, 
non-seulement  les  opinions  contradictoires  des  interprè- 
tes, mais  même  la  variété  des  leçons  et  des  ponctuations. 
Les  uns  lisent;  Tsun-tsiou.  Koue-elL  Yong-feou.  D'au- 
tres mettent  Tsun-tsiou-kieou,  Ell-yong-feou.  Us  disent 
que  les  caractères  kieou,  feou,  yeou^  kieou,  ont  entre 
eux  de  la  consonnance.  D'autres  avant  Kieou  ou  Koûei, 
mettent  ell  Ziy  afin  que  ce  soient  deux  vases  de  même 
sorte.  Le  caractère  IS  eH,  de  Taveu  de  tous,  ne  signifie  pas 
ici  deux,  mais  la  même  chose  que  fou  §lj,  accompagner. 
D'autres  lisent  tsun-tsiou,  ell-hieou,  et  non  hieou-elL 
D'autres  ôtent  de  la  Glose  le  caractère  eH,  d'autres  le  laissent. 
Enfin,  à  la  place  de  ^  yeou,  caractère  qui  sijçnifie  fenêtre 
ou  illuminer,  quelques-uns  lisent  ^  yeou,  attirer^  exciter 
au  bien.  De  tant  de  leçons  diverses  découlent  nécessairement 
un  grand  nombre  d'opinions  diverses. 

Les  uns  recourent  au  mariage,  les  cutres  au  sacrifice.  Et 
Yu'fan  remarque  que  «  celte  4®  ligne  concerne  E-E  fi>  le 
»  prçmier-né,  qui  préside  au  sacrifice  (42).  »  D'autres  onl 
recours  au  temps  malheureux  de  ce  symbole  kan  ;  ils  disent 
«  que  la  4«  li*2[ne  ne  peut  pas  aller  trouver  le  Roi  directement 
»  et  en  passant  par  la  porte,  et  qu'elle  lui  parle  par  la  fenê- 


(41)  mmi^Sim^omidium 

Tsun,  tsiou,  ell,  kieou,  yong^  feoUy   Na,  yo,  tsee,.  yeouy   tchong 

vout  kieou,    sianj,  yue,        tsun^  tsiou,  ell,    kieou,  kang,  jeou,  isi.       ye 
Y-king   symbole  29,  n.  13  et  14. 

(42)    mi.   m   s.    ru-fan. 
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»  tre  (43).  »  Quant  à  ces  rases  d'argile,  ils  se  contentent  de 
dire  que  le  Roi  aime  la  simplicité  ci  ne  recherche  pas  le  faste. 
En  effet,  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  que  ces  vases. 

Vang-pi  ajoute  le  caractère  8|Soui,  quoique^  afin  que  lé 
sens  soit  :  a  Quoiqu'il  se  présente  devant  le  roi  par  la  fenêtre^ 
»  et  avec  ces  vases  fragiles,  il  ne  pëclie  point.  »  Il  y  en  a 
d'autres  qui  expliquent  plus  subtilement  les  deux  caractères 
g  M  tsee-yeou.  a  Personne,  disent-ils^  n'est  si  aveugle  qu'il 

•  n'y  voie  bien  en  quelque  endroit.  La  4''  ligne  entre  par  cet 
»  endroit  même^  c*est-à-dire  se  sert  de  ce  point  lumineux 
»  pour  instruire  le  Roi.  Voilà  pourquoi  on  dit  qu'elle  entré 
9  par  la  fenêtre  (44).  » 

Enfin,  le  livre  Y-hoe  prétend  que  «la  4«  ligne  élève  la  2ô 
»  et  l'unit  à  la  5*  sans  aucun  sentiment  d'envie^  de  sorte  que 

•  la  2e  passe  par  la  4«  comme  la  lumière  par  la  fe- 
»  nêtre  (45) .  » 

Comment  ces  choses  peuvent-elles  se  concilier  entre  elles, 
et  quelle  lumière  jettent-elles  sur  le  symbole  Xan,  j'avoue 
ingénuement  que  je  n'en  sais  rien.  Mais  enfin  on  voit  là  un 
petit  spécimen  de  la  manière  dont  les  Chinois  modernes  inter- 
prètent le  ^  ^  VY'hing 

Mais  je  pense  que  le  texte  et  la  Glose  de  celte  4*  ligné  indi- 
quent obscurément  le  sacrifice  du  pain  et  du  vin.  Maispour* 
montrer  la  vérité  ou  plutôt  la  probabilité  de  mon  opinion^  il 
faut  que  j'analyse  les  caractères.  Ce  sont  des  épines,  mais  les 
roses  viennent  parmi  les  épines,  et  j'cspère  que  l'importance 
du  sujet  en  diminuera  l'ennui. 

Le  caractère^  Tsun  s'écrit  fréquemment  sansl^  clef  ?tc 


(43)  7^0    1&    MM    oJ^n&^o%m% 

X    ^    ilR    't^   -^   ^    •Ê."    ^'ff'^erprètes. 

(44).  ë  i6  Si  m  M  W  0J  «  o  H  ^  *  iîlv  :2: 

ÇBJK^     ioftBg     M-    Interprètes. 

(45)7^K£j[â+slfiï»:::o^jS5i 

^    #    ^-  Le  IWre  Y-hoe,  composé  sous  les  Hiug,  368-573  de  J.-a 
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qui  est  à  gauche.  Il  signifie  un  Vase  ou  un  Calice  plein  de  viUt 
et  on  remploie  pour  indiquer  Tbonneur  qu'on  rend  et  l'objet 
digne  d'honneur,  a  Régulièrement  on  doit  l'écrire  /^.  U  y  a 
»  au-dessus  g  vin,  et  au-dessous  deux  mains  ^  3  qui  Té- 
»  lèvent  et  l'offrent,  comme  dit  le  Choue-ven  (46)  ». 

Le  caractère  S  tsieou  donne  une  analyse  admirable.  U 
»  est  composé,  dit  le  Choue-ven,  de  g  et  d'un  peu  d'eau 
»  qui  apparaît  au-dessus  (47).  » 

Examinons  donc  ce  caractère  ]§'  yeou.  On  veut  que  ce 
soit  l'antique  caractère  tsiou  fg  vin  ;  lequel,  par  sens  dé- 
tourné, désigne  le  temps  qui  s*écoule  depuis  5  heures  jusqu'à 
7  heures  du  soir.  Le  Choué-ven  l'écrit  g  yeou.  lî  est  ma- 
nifeste, pour  celui  qui  examine  un  peu,  que  W  ou  ^  est  le 
même  caractère  que  W  occident,  au  milieu  duquel  on 
ajoute  y  —  un  ou  gin  A  homme.  11  faut  donc  examiner 
le  caractère  sy  W  occident. 

Le  Dictionnaire  Tching^tsee-tong  le  place  sous  le  radical 
IBÎ  qui  signifie  protéger  S  ^  feou-ye.  Le  dictionnaire 
Tsing-ouen  dit  :  «  Le  caractère  un  —  représente  le  ciel; 
7>  ^représente  les  influences  du  ciel  qui  descendent,  et 
»*la  Tapeur  de  la  terre  qui  monte  en  haut(48),  »  Ces  pa- 
roles sont  symboliques,  et  la  même  image  se  trouve  dans 

le  fameux  symbole     ^     ^  tay  (le  il-),  a  qui  représente 

Y»  l'union  du  ciel  et  de  la  terre  (49).  d  La  pluie  ne  peut  tomber 
du  ciel  pour  arroser  la  terre,  si  les  vapeurs  de  la  terre  nç 
montent  pas  d'abord  pour  fournir  la  matière  de  la  pluie. 
Mais  pour  que  ces  vqpeurs  puissent  monter,  il  est  nécessaire 
que  le  sol  soit  d'abord  agité  et  pénétré  par  la  chaleur  du  ciel. 


(46)  If   iU  lÊ   îi  '8  3   JW   ^    t' Choue^ven,  Racine  SZS. 

(47)  g     ^  w     O  7jC   :H2    £    M    ±'   C/wMe-t?Vn,  Racine  538 

(48)  -  m  3cfl    o    ,fl]    m    ^^    T    ^   O  îfe  ^ 
Jt    ^*   Dict.  Tring-ouen, 

^(49)     5C    HL  ^    M'   Y'king,  symbole  H,  n.  3. 


•  •  »    •  « 
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Il  faut  doDC  qae  riofluenee  du  ciel  descende  3^  ^  T  avant 
que  Ja  vapeur  de  la  terre  monte  %  ^  J:. 

Si  vous  demandez  pourquoi  le  ciel  descend,  la  seule  raison 
est  que  cela  plaît  au  ciel.  C'est  sur  ce  symlK)le  qu'est  fondé  le 
principal  cUapilre.de  la  doctriue  du  livre  ^  ||  Y-king^ 
touchant  l'union  de  Dieu  et  de  Tbomme  dans  le  Chrisl« 

Gela  dit,  revenons  au  caractère  M  Sy.  11  est  évident  que 
c'est  le  caractère  ]flf  hia  au  pied  duquel  la  ligne  su* 
périeure  —  désigne  le  ciel,  et  la  ligne  inférieure  — 
la  terre,  comme  il  arrive  pour  plusieurs  autres  caractères: 
et  pn  qui  est  au  milieu^  offre  le  symbole  de  l'union  d\\ 
ciel  et  de  la  terre.  Tout  le  caractère  W  est  pris  pour 
désigner  la  terre  occidentale,  parce  que  ce  grand  mystère 
devait  s'accomplir  en  Occident. 

Enfin,  à  ce  caractère  IS  ainsi  expliqué,  si  vous  ajoutez  •'-- 
ou  A  au  milieu^  et  qu'en  même  temps  vous  ajoutez  un  peu 
d'eau,  vous  aurez  le  caractère  S  on  ^,  qui  signifie  vin. 
U'S  modernes  ont  mis  de  l'eau  sur  le  côté^  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  caractère  commun  {g  tsioii.  Comment  se  fait-il  que^ 
pour  désigner  le  vin,  les  anciens  aient  pris  un  peu  d'e^iu  et«-*, 
Ji  un  homme  ou  le  Saint  de  L'Occident  W  sy  ?  Ceux-là 
qui  connaissent  les  mystères  du  Christ  le  diront  ;  surtout^ 
s'ils  ont  lu  ces  paroles  de  Cliou-king  :  «  Ce  vin  est  employé 
9  dans  le  sacrifice.  Le  ciel  l'ordonna  ainsi',  quand  il  insti* 
9  tua  le  grand  sacrifice  pour  le  peuple  (50).  »  Les  com- 
mentaires Sy-hiang  disent  :  n  Ce  vin  a  pour  effet  de  nous 
»  rapprocher  de  l'Esprit  intelligent.  On  ne  le  boit  point 
»  hors  du  sacrifice  (51).  »  Assez  pour  le  vin. 

Les  caractères  ^  kieouet  J£  fou,  sont  les  vases  du  sacri- 
fice. Celui-là  est  rond  en  dedans  et  carré  en  dehors  ;  celui-ci, 
au  contraire,  est  carré  en  dedans  et  rond  en  dehors.  C'est  le 


j|Ë«     Choii-king,  1.  m,  c.  4^  n.  2. 

(51)   JieSîiJUMII«!9o^JC^t  ^ 

gf    ffi.    Com.  Si-kiang. 
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même  symbole  des  deux  côtés.  Us  représentent  le  Saint  qui 
est  carré,  terre  et  faible,  parce  qu'il  est  homme,  et  qui  est 
aussi  rond,  ciel  et  fort,  parce  qu'il  est  Dieu.  Les  deux  symboles 
^^  m  H  (lo  30«)  et  =^  J^  han  (le  29«),  montrent  aux  yeux 
la  même  chose.  Mais  il  y  a  les  caractères  anciens  et  véritables 
qui  expriment  encore  plus  clairement  le  mystère.  ^  est  ^ 
kieou  et  t£  fou  est  ^.  Les  deux  caractères  IT  et  JU 
signifient  également  deux  vases,  comme  le  remarque 
Tchang-tsien.  Mais  JU  Min  s'écrit  proprement  /|^,  forme 
qui  approche  plus  du  calice.  C'est  pourquoi  le  caractère  j6l 
hiue  ou  plutôt  ^  est  un  calice,  dit  le  Choué-ven,  dans 
lequel  le  signe  —  représente  le  sang  et  ^  hai  signifie 
31  JJSi  couvrir,  protéger.  ^  jfil  i^,  dit  le  même  Choué^ven, 

est  composé    de  jfiL  hi'^^  et  de  :^  fa.  On  voit  dans  cette 
parole  le  caractère  du  sang  et  celui  de  grand,  noble,  élevé. 
Pourquoi  cela  ?   sinon  parce  que  c'est  le  sang  du  grand 
homme  ^    fa  ou  —  A  ^  ÉL>  qui  nous  protège  et  nous 
délivre  de  tous  les  périls.  De  même  que  le  caractère  EL  ^i^ 
ou  î|^  représente  la  forme  du  calice;  ainsi  le  caractère  TT 
peprésente-t-il  la  forme  d'une  patène  ou  d'un  p{af.  Mais  il 
ae  s'agit  point  en  ce  lieu  de  sang  ni  de  vin.  Aussi  les  anciens 
caractères  ne  portent  pas  M»  n^^îs  HT.  Les  modernes  ont  témé- 
rairement ajouté  la  clt'f  du  bambou  ^  au  sommet,  peut-être 
parce  qu'ils  croyaient  ces  vases  faits  de  roseaux.  Trompés  par  la 
ressemblance  du  son,  ils  ont  écrit  avec  la  même  sottise  "#  fou 
pour  ^  fou.  Mais  le  caractère  gA  est  composé,  comme  on 
le  voit,  de  ^  ché  et  de  A  gi^,  ce  qui  donne  manger  de 
Vhomme  ou  nourriture  de  l'homme.  Le  caractère  \f  fou 
indique  quelle  est  cette  nourriture  :  car  ^^  comme  il  a  été 
dit  ailleurs^  est  i'epoux  et  Vépouse,  parce  que  c'est  ^  A 
Eul-gin,  le  second  homme  fait.  Voilà  ce  qu'il  y  a  à  dire  à 
propos  du  pain. 
Après  ces  explications,  reprenons  tout  le  texte  que  nous 


(52)    ^^M^   —    tk  EL    ^'   Tchang^ttien. 
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remettons  en  note  avec  sa  prononciation  (53)  et  posons  quel- 
ques questions  pour  terminer  : 

•  1<»  Pourquoi  le  texte  dit-il  f^  |f  y ong-feou  ?  Parce  que  les 
divins  mystères  peuvent  être  célébrés  avec  de  pareils  vases 
si  la  nécessité  Texige.  L'autel,  où  saint  Pierre  célébrait,  était 
de  bois  grossièrement  taillé.  Pcut-êlre  aussi  parce  que  quand 
nous  mangeons  pour  nourriture  le  Clirist,  nous  portoiis  ce 
grand  trésor  dans  des  vases  fragiles. 

2«  Pourquoi  le  texte  dit-il,  |j^  f^  na-yo?  Parce  (fue  c'est 
un  pacte  et  une  alliance  entre  Dieu  et  les  hommes.  C'est  le 
calice  de  sang  du  NouYeau-Testament. 

3»  Pourquoi,  dit-il  g  ^  fsee-yeou  ?  Parce  que,  comme 
dit  réponse  dans  les  cantiquesy  le  bien-aimé  regarde  par  la 
fenêtre,  ou  bien  parce  que  ce  sacrement  est  une  source  de 
lumière  et  qu'il  illumine  les  esprits  beaucoup  mieux  que  le 
soleil  n'éclaire  les  corps. 

4«  Pourquoi  dil-il  5Ê  #  ^o^  hieou  ?  Cesl  peut-être  parce 
qu'à  cette  table  il  ne  faut  que  des  hommes  purs  et  immaculés, 
ou  parce  qu'il  y  a  là  la  chair  et  le  sang  de  l'Agneau  qui  porte 
les  péchés  du  monde. 

50  Pourquoi  la  Glose  résume-telle  tout  cela  en  ces  mots  P|iJ 
Hc  RI  hang-jeou'tsi  ?  Parce  que  c'est  la  communion,  ou  le 
sacrement  de  l'union  de  l'âme  avec  le  Christ.  On  explique 
Jgl  tsy  par  ^  hiao  ^  ho,  joindre  ensemble  et  devenir 
un.  On  peut  encore  dire  que  |55  est  composé  de  ^  et  de  [$ . 
Or  §5  signifie  sacrifice^  et  B  est  un  caractère  mis  en  abrégé 
qui  signifie  montagne,  quand  il  est  placé  de  cette  sorte.  C'est 
donc  le  sacrifice  ^  qu'offrit  sur  la  montagne   |5   celui  qui 


(53)  AKo#      ÎSKMoffi^oIfttJo 

Lou,  MC,         tsun,  uiou,  ell,    kieou,  yong,  feou,       xm,     yo, 

îsee,  yeou,  tehong,  vou,  kieou.    Siang,  yue,  twn,  ttiou,  ell,    hieou,  Mng, 

§k     RI     ^*   Choue-ven,  Racine  b^S,  et  les  autres  auteurs  cités. 
f'eou,    Ut,  ye. 
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seul  est  M  et  ^,  c'est<)-à-dirii  Dieu  et  bornme.  Le  sacrifice 
qui  est  offert  sur  l'autel  n'est-il  pas  le  même?, 

6**  Pourquoi  lit-on  tout  cel4  dans  le  s^ylmbole  iji  hafi?* 
Parce  que  han  na  paile  pas  seulement  de  travtaux  et  de  souf'* 
franc0$,  mais  aussi  *  de  festin;  comme  nous  TàiKons  déjà 
re«»ar(|Qé. 

7«  Mais  pourquoi  dônne-tii  ces  indications  à  cette  4*  ligne? 
Parce  qu'elle  désigne  encore  mieux  que  la  première  rbuma-*: 
Bité  du  Saint. 

8°  Pourquoi  y  en  a-i-il  qiui  recourent  au  mariage  pour 
expliquer  ce  passage  ?  Parce  que  V Eucharistie  renfernie  les. 
noces  (le  l'Agneau,  et  s'approcher  de  i'biucbariglie,  c'est  aller 
aux  noces  de  l'Agneau. 

Et  cela  est  très-véritable^  quoique  les  Chinois  modernes  ne 
s'en  doutent  pas.  Il  faut  s'en  approcher  avec  foi  et  amour  ;  ce 
qui  fait  dire  au  texte  du  symbole  :  a  lia  la  foi  ;  le  coîur  et  la 
»  chair  pénètrent  ensemble  ;  en  y  allant,  il  acquiert  une 
'*»  épouse  (54).  ù  Le  livre  Y-/ioe.  dit  aussi  ce  qui  suit  :  a  Le 
»  corpf,  par  rapport  au  cœur  ou  à  l'esprit,  est  iH  ouei.  Le 
»  corjps  et  rame  se  réjouissent  ensemble..  C'est  pourquoi  le 
Dtexte  dit:  Il  èj^  ^  <5.5).  >  Le  Saint  a  possédé  celfi  au 
suprême  degré.  Son  âme  ét^it,  à  la. vérité,  triste  jusqu'à  la 
mort,  mais  la  divinité  communiquait^  tant  de  force  à  soa 
humanité,  qu'il  disait  avec  joie  :  Levez-vous,  allons.  I-a 
grâce  du  Christ  doit,  dans  une  certaine  mesure,  produire  la 
même  ctioseen  nous,  cette  grâce,  qu'on  puise  dans  ce  sacre- 
ment comme  dans  une  fontaine,  et  sans  laquelle  ce  que  les 
Chinois  appellent  ^  >&  tao-sin,  la  lumière  de  la  raison 
servirait  de  peu  de  chose.  ' 

7**  Arrivons  maintenant  au  symbole    =    ^  ting  (le  50e), 


(54)  ^  ^  O    1i    >&    ^   o    ^  y^    ^.  r-Wn^,  symbole  2^ 


D.  1. 


(55)  #  #  é  t  BoM  ^  éjâ  ^  Mo  tk  0 

o    H    <&    j?'   r-fto«.  Voir  n.  45. 
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dont  il  faut  s'occuper  avec  grand  soin.  %  Ting,  dit  le  Choué-- 
»  ven,  est  un  vase. précieux  i  il  a  trois  pieds  et  deiix  anses,' et 
»  en  lui  sont  enfermées  cinq  saveurs  (56).  Fou-hi  éleva  un 
»  divint  ing  ;  Hoang-ti  fit  trois  précieux  tihg  ,  le  f^rand  Vu 
»  en  coula  neuf  ^57).  »  Lo-pi  explique  ainsi  ces  Iradilions.  a  Ces 
»  neuf  font  troiSy  et  ces  trois  iie  font  qu'un.  Cest  te  symbole 
»  de  la  grande  unité  (58).  »  La  tradition  rapporte  que  leé 
trois  ting  de  Hoang-ti  étaient  «  trois  valses  d'arraîn  dans  lés- 

>  quels  ilapprêtait  la  nourriture  de  rimmortalité  (59).  »  Et 
Lo'pi  que  nous  venons  de  citer,  dit:  «  Les  neuf  Hnff  du  grand 
r>  Yîi  étaient  certaines  tables  sur  lesquelles  il  avait  peint  les 

>  mauvais  esprits  des  neuf  parties  du  monde  poar  apprendre 
B  aux  peuples  à  les  fuir  (60).  »  Il  dit  aussi  «que  ting  est  ce  par 
9  quoi  la  musique  commence  ;  3  fois  5  donnent  15,  ^'est  le 
nombre  de  la  table  Ao-fou;  9  et  6  font  aussi  15,  et  c'est  le 


(56)    i^    H    J£    ffi  3  o    ^  %  M  ,Z  ^  m   JH.' 

Choué'Ven,  Racine  250.  —  Nous  donnons  ici  la  forme  de  ces  deux  Ting 
dans  lesquels  les  Chinois  découvraient  tant  de  choses.  Od  peut  y  Toi^  line 
preuve  desio^ëuieux  moyens  par  lesquels  les  Chinois  conservaient  ^  la  tradi-» 
tion  primitive  que  Trois  constituait  la  grande  Unité, 


« 


»  • 


Extrait  du  Kia-ly-tsi  de  notre  bibliothèque.  Voir  en  outre  le  Chou^ktng  de 
de  Ouigoes,  plaDche  m,  n,  |3,  p».  dlQ»  qui  ne  donne  qu*one  figure,,  et  iine 
assez  longue  explication  du  P.  Âmiot,  p.  345.  • 

(57)  **|gi»if-.0    ««    #««5.o 

(58)  ^^BoB^-oB^mik-k 

—  •    Uh-piy  1470  d^  J.-C.  Voirait  i,  note  14. 

(59)     M^MJin^^^^^     0.;Tradttloa, 

(60)  ^  z  X  M  <^  T- 1&  m  xii\  z  nm.o 

'SË   1^    ^  JË*    lo-p»,  voir  n.  58. 


,  / 
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9  nombre  des  symboles  |g  kien  et  i^  kouen  (le  1er  et  le  2«). 
»  On  s'en  sert  pour  marquer  les  12  clefs  de  la  musique  (61).  » 

Le  dictionnaire  Pin-tsee-tsien  dit  :  «  Les  ting  d'Hoang-ti 
»  étaient  ronds  et  avec  trois  pieds.  Les  ting  du  grand  Yii 
»  étaient  carrés,  avec  quatre  pieds  (62).  »  Ceux  qui  étaieut 
»  ronds,  dit  le  Tching^tsee-tong,  représentaient  ^  yang  et 
j»  le  cieL  Ceux  qui  étaient  carrés  désignaient  ^  yn  et  la 
»  terre  (63).  »  Les  ting,  dit  Tchao-yu-meou,  marquent  si  le 
»  roi  a  de  la  vertu  ou  non^  et  conçéquemment,  si  le  comman- 
9  demeqt  du  ciel  sera  stable  ou  nan.  Kie  fut  méchant  et 
9  les  ting  passèrent  à  Chang  ;  Tcheou  fut  cruel,  et  les  ting 
9  passèrent  à  Vou-vang  (Q4j.  >»  D'après  le  livre  Tchen-houé- 
tse,  «  on  employa  pour  traîner  chaque  vase  90^000  hommes, 
»  nombre  qui,  multiplié  par  9,  donneSlO^OOO  hommes  (65).» 
Tingj  dit  Fang-chi,  «  est  un  vase  spirituel,  si  pesant^  qu'on 
9  ne  peut  le  remuer  (66).» 

Voyez,  d'après  tous  ces  textes  :  lo  si  j^  ting  est  vraiment 
une  chaudière,  une  marmite  ou  un  bassin  ;  2°  voyez  avec 
quel  soin  les  Chinois  conservent  les  vieilles  traditions,  quand 
même  ils  ne  les  comprennent  pas  ;  3*"  voyez  qu'en  réalité  on 


(61)    «f«SfmjË«fé«4toJH^ig    + 

1&     Ao+:l^;5:^^     M'  Lo-pi,  voir  n.  68. 

(62)  m  ^  m  m  B  &  o:fc^jij^is  &. 

Dict.  Pin-Uee-ltien,  putiUé  en  1687. 

(63)    Jil||lifO^::$-|||^.    Tchùig-oee-tont.ren 
1070  de  i.-C. 

-  (64)  m  ^  1Ê  m  #  BJ;5:^o5c^*«:t 

M.    ^  ^  31    lift     M'   Tchao-yu-meou, 

(65)  >JL-Sltm  ^M'A  î^  ±  o  X  ^  A  -f 

•—  W  A-»    Tchen-koue-tse. 

i6^)  s^  ^  m  m  ^  îk  m  M  o  :f  PS  m  1^ 
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ne  peut  pas  dire  d'une  manière  certaine^  ce  que  c'est  que  ^ 
ting. 

Le  texte  du  symbole  ting  (le  50e),  dît  :  «  Le  Principe 
»  s'offre  (67;.  j>  Entre  les  deux  caractères  %  yuen  et  *?,  <mi 
met  ordinairement  le  caractère  l^j  mais  on  le  regarde 
comme  superflu,  parce  qu'il  n'est  pas  dans  l'explication  du 
texte,  ni  dans  le  symbole  ta-yeou  (le  14e),  qui  a,  dit  l'empe- 
reur Kang-hiy  a  la  même  signification  que  celui  qui  nous 
»  occupe  (68).  »  Les  Chinois  ne  savent  pas  d'où  vient  cette 
identité  de  signification.  La  raipon,  c'est  que  dans  ^  ting^  il 
s'agit  d'un  repas  sacré  où  les  suints  et  les  sages  se  réjouis- 
sent sur  la  terre^  tandis  que  dans  :)^  ^  ta-yeou,  il  s'agit  du 
banquet  éternel  du  ciel.  Dans  tint/,  X  ?  «  le  Principe 
»  s'offre  et  se  donne  ;  dans  tà-yeou  il  se  communique.  » 

L'explication  du  texte  dit:  «  Ting  est  un  symbole  et  un 
B  sacrement.  Le  bois  dans  le  feu;  la  nourriture  est  préparée; 
»  le  Saint  fait  un  festin  pour  sacrifier  au  Seigneur  suprême, 
B  et  en  même  temps  pour  nourrir  les  saints  et  les  sage».  11  est 
»  docile.  Tout  arrive  jusqu'à  ses  oreilles,  et  ses  yeux  voient 
T>  tout.  11  entre  doucement  et  s'élève  en  haut.  H  est  au  milieu 
»  et  répond  au  fjrt.  C'ebt  pourquoi,  dit  il,  le  «  Principe 
»  s'offre  (69).  »  Un  passage  si  remarquable  doit  être  expliqué 
partie  par  partie. 

1"  partie.  —  Hiang-ngan-ché  dit  avec  raison  :  «  Pour 
»  comprendre  ces  mots  ^  fSk  JJLj  c'est-à-dire  la  figure  du 
»  vase  ting  y  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  dans  les 
»  lignes  la  figure  d'un  vase.  Si  ce  symbole  est  appelé  ^  tipg 


(67)  ^  o   %  ^.     Y  Wnflf,  symbole  50,  n.  I. 

(68)  ^    yt    -^  M     ]k   ^  yt   ^.  M-  Kang^hi.   Voir  le 
n.  36. 

(69)  mm-ifco  u:^  m  !K  0-?  u  4L  o  m 

m  m  o_mB  n  j:  îx  o  ^  +  ©  «  ^  ni  o 

ê    m  X    5-    Y-king,  symbole  50,  n.  2,  3. 
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»  ce  tfesl  pas  que  ce  soit  un  vase  réel  ;  ce  nom  n'est  qu*une 
»  énigmç  et  une  figure  (70)  ». 

j)  Il  faut,  dit  aussi  Tchang-suriy  cliercber  le  sens  du  sym- 
»!)OÏe'^  ting  en  le  regardant,  non  comme  un  vase,  mais 
»'cômme  une  figure.  »  Ting  représente  symboliquement  tout 
D'Putiivers  (71).  aChin-kai  dit  aussi  que  l'^univers  est  un  vase 
»>  spirituel  (72).  »   Tchangsun  ajoute  que  Ting  est  Teflet  du 

*  I    *  • 

]>  symbole   ^    ':k,  tH:  ta-tchouang  (le  34')  (-73).  » 

"Mais  îl  n'en  sait  pas  la  raison.  La  voici  :  C'est  que  le  pre- 
rriier-hé  ^^  nous  nourrit  de  lui-même,  parce  qu^ayant  été 

élevé  au-dessus  des  cieuî  zz:?  il  n'a  pas  voulu  nous  laisser 
orphelins.  '  ' 

Vafng''tànff'kij  lire  un  autre  document  du  cbapître  tsa- 

kouay  dans  .  lequql  ting  est  expliqué  par  sin  fif ,  nouveau, 
e\  il  dit  :  tt  La  science  que  donne  V¥-hing  est  quotidienne,  et 
»  cependant  toujours  nouvelle  (74).  »  E/ûl-ce  que  cela  ne  con- 
vient pas  bien  à  notre  pain  quotidien  qui,  comme  la  manne, 
a^loiijours  une  nouvelle  saveur?  Mais  aussi  il  faut  toujours  se 
renouveler  et  le  manger  cbaque  jour  avec  un  nouvel  appétit, 
lians  Ting  (je  50''),  le  bois  e&t  dit  dans  ]e  feu,  dans  ^ 
(le  48«)  Tsinffy  il  est  dit  dans  l'eau  (75). 
,  I^es  Cliir^çis  ne  pénèlreint  pas  au-delà  de  Técorce  :  a  Ting  et 


.(70)  M  m  «  7  i^  m  »  m  utk^  o  it 

Jgk,   !Ç.    Iliang-ngan-ché. 

(71)  m  'Ê  ^  i,  tk  o  m  z^  ^±  m  0  m  m 

3c    "r*    Tchang-suA. 

(72)     ^    T   If'  ^     4-     Ckvh-kai.- 
.  (73)   à    Î^Ç  tt   i:    4-    Tchmg-pv^. 

,(74)  #  ®  if  4  o  a  4  ^9  ff^  ijp  0  m 

Z.    pis   4E«*  Vang-Uyng-hy  et  Tsa-Koua,  à  U  fin  de  Y-hing,  n.  16. 

(fS)  jSf  3a  Jt:  "^  ilC  Ha  ?J:  Hâ  1.  -^  à-r-king, 

symbole  50,  n.  2,  et  48,  n.  2. 
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»  Tsing  traîlent  du  breuvag  et  de  la  nourriture  nécessaii^e  à 
»  rhomme,  dit  Y^chi  (76)o)  et  Siang-tchao  dit  aussi  taL^hom* 
»  me  ne  peut  pas  vivre  sans  feu  et  sans  eau  (77).  b  Mais  est-ce 
assez  de  soigner  iitiiquement  sa  peau  ?  Bien  plus  !  suffit-il  de 
se  nourrir  seuls  ?  Dans  Tsing  ^  Il  s'agîl'dë  Ik  dodtrine  qui 
est  la  nourriture  de  l'âme.  Veau  signifie  métaphoriquement 
la  doctrine,  et  la  doctrine  signifie  à  son  tour  la  nourriture. 

Dans  ^  tmgf,  c'est  une  nourriture  réelle,  quoique  supersubs* 
taniielle,  uoecbairqui  est  réelle  et  véritable,  quoiqu'elle 
nourrisse  plus  les  âmes  que  les  corps. 

Mais  pourquoi  ce  feu  ?  Quand  Dieu  apparût  à  Moïse,  il  était 
buisson  ardent  ou  l)ois  dans  le.féu.  £t  le  feu  perpétuel^ 
gardé  dans  le  temple  du.  Seigneur,  était  la  Ugure  du  fea 
éternel  dont  nous  vivons.  FA  de  même  que  le  feu  ne  se  con- 
sume pas  sans  bois;  c*€stà-dire  sans  aliment,  ainsi  notre 
amour  ne  peut  pas  vivre  sans  cette  céleste  nourriture. — 
Toute  chose  qui  en  contient  une  autre  peut  ftre  nom- 
mée vase.  Ainsi  les  Chinois  modernes  nomment  la  matière 
£j/  g  un  vasG^  parce  qu'elle  contient,  d'après  leur  doctrine, 
li  S  la  raison,  comme  le  vase  contient  Teau.  Cela  posé, 
la  très-sacrée  humanité  du  Christ  est  le  vase  très-précieux, 
dans  lequel  habite  corporellement  toute  la  divinité.  De  même 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  sont  des  rases  qui  contiennent 
le  Saint  tout  entier.  Enfin  nos  corps  sont  des  vases  où  nous 
recueillons  cette  royale  nourriture.  C'est  là  assurément  un 
grand  sacrement,  c'est-à-dire  un  signe  visible  d'une  chose 
invisible.    Voilà   pourquoi    l'explication    du   texte  dit:  ^ 

2^ partie.  —  Elle  consiste  à  expliquer  les  deux  caractères  ? 
|£  (78)  auxquels  se  rapporte  le  symbole  tout  entier.  J'ai  dit, 


(76)    ^||J»::#ojmi|A®l|.   r-cw. 

(77)  R  ^iK  iK^&fSomm^J^  lÊM 

Û^O^JiU     ê^ffiE*^-    Siang-tchao. 
(78)    ^   ft    -Ifc.   Tchu^ht  Voir  n-,  88. 
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à  la  page  273,  que  le  seul  caractère  ^  heng  équivalait  àtrois 
et  avait  trois  sens.  Il  signifie  offrir  en  haut  et  se  prononce 
hiang  j  il  signifie  pénétrer,  communiquer  et  se  lit  heng;  il  si- 
gnifie préparer  un  repas  el  se  lit  peng.  Or,  dans  ce  symbole 
tingy  il  a  les  trois  sens  à  la  fois.  Un  repas  est  préparé,  il  est 
offert  au  Très-Haut,  el  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  communique 
avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé.  Le  caractère  |î  3^^  ^s^  écrit  de 
la  manière  suivante,  por  le  Choué-ven  ^  qui  est  composé  de 
2  parties,  savoir  1^  et  d^  (79).  Il  faut  que  nous  en  parlions 
séparément. 

1*»  Ché  ^  est  composé  de  A  et  de  ^.  A  son  tour  ê» 
est  formé  de  Ê  et  de  t .  Enfin  j^  est  composé  de  A  ^' 
de  JH.  Cela  est  évident  même  pour  les  yeux.  Arrivons  au 
sens.  Ê  pc  sii^nifie  blancheur,  parce  que  ell-gin  Zl*  A  ^ 
2o  homme  ou  le  verbe  incarné,  est  «  la  blancheur  de  la 
»  lumière  éternelle  (80).  »  t  est  rancicn  caractère  ftoa  ft 
changer.  A  tsy  est  un  triangle  équilatéral  que  le  Choué- 
ven  explique  par  H  ^  — >  trois  qui  ne  font  qu'un  (81). 
Le  caractère  ^  tout  entier,  signifie  et  manger,  el  nourri- 
ture; c'est  le  vrai  Dieu  qui  est  un  cl  trois  A  et  l'homme-Dieu 
é  est  la  nourriture  dont  vivent  les  anges  et  les  hommes, 
el  qui,  pour  êlre  mangée,  transforme  el  change  t  ou  flj  de 
telle  sorte  qu'ils  deviennent  un  mênje  esprit  avec  lui.  Le 
Choué'ven  explique  È  P^*^  odeur  de  froment  (82).  Où  a-t-il 
péché  ce  froment,  je  ne  sais,  mais  cela  est  merveilleux  et  se 
rapproche  encore  plus  du  pain  que  nous  rompons. 

Après  avoir  ainsi  analysé  un  caractère  à  fond,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  recommencer  cette  analyse  dans  les  autres  carac- 
tères qu'il  sert  à  former,  il  suffit  d'en  retenir  le  sens  principal 
par  exemple  ^  Ché  signifie  manger. 


(79)  Choué-ven. 

(80)  Quteum  sit  splendor  gloriae  rjus  (S.  Paul,  Héb.  i,  3). 

(81)  Choué'Ven. 

(82)  ^    $   é  H    ^.Chat^en. 
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Lj^,  .2'  partie  du  caraçlècê  '  ^   gin  ou  aj*>  ou  bien  ^ 
comme  on  Técrit  ordinairement,  se  compose  de  A  Jî/,  Vliié 


le    Choué-ven-,  écrit    topjours    À   yi^.»    et    de   i   ssee; 
qui,  à  son' tour,  est  form^^  de  -^  et  de  —  (83),  Par  ' —  i/ 
est  marqué  le  priflcipe^  et  par  -f*  cAë,  la  fin.  l>'oii,idfc  fseç  . 
signifie  saj/e,  ou  mieux,  la  sagesse  elle-même,  qui  est  VAtphk 
et  rOmeg^,  et  qui  a  pris  la  na^ture  da.V homme  A-  C'est,  pqur 
cela  aui^i  $fùe  le  Cboué^ven  explique  £:  (/iri  pQr/J|3  ^^o  - 
IS  tmgi;  i2ot  des  ixn^V dont :Ieis  roia  de  la  terre' tii^eoent. ta  > 
place.  De  là  encore,  •£  (7in'est  placé  dans  le  caractère  iCAtnj)  ( 

|g  qui  désigne  le  Sstînt'.  Des  deux  parties ducàrdetâra  $^  : 
gin,  vous  concilierez  qu'il  signifie  proprement  manger  le  Roi  • 
des  rois.  Ces  malheureux  Chinois  n^ont  aucune  idée  d'un  si 
grand  bien,  C'esl  pour  cela  qu'iris  atlribuènl  au  caractère  ^ 
fjin,  le  sens  d'une  chose  bien  cuite  et  bien  assaisonnée.  Et 
comme  ils  ont  ajouté  le  caractère  feu  i/IC,  ou  comme  ils  Tc-^ 
crivent  f.lus  mal  ^  ^  ^  ^ ,  sous  le  trait  f,  ils  en  ont  fait 
le  caractère  '^  choii,  mûr  (maturus),  et  parce  que  leur  cœur 
est  tout  entrer  dans  les  marmitéé  et  les  plâts,  ils  expliqtient  ]>^ 
par  ^  cuire  au  feu,  et  ^  par  ^,  ce  qui  est  bien  cuit.'Id 
quod  bene  coctum  est.  .  *-      - 

SèpaWie.  —  Diris  le  texte  cité  ici,  après  Jt  ^  Chan^-ty 
on    lit   d'ordinaire  ces    caractères  |^  )fii  "^:.    Kiu-îcidiig 
assure  avec  raison  qu'ils  sont  lie  trop  (84);  car  ?  signifie  \è 
sacrifice  par  rappovt  au  souverain  Seigtjeur,  ëtT^epas^  [)ar;. 
rapport  à  nous,  cortime  riV:d1quent  assez  les  lettres  I^  et  f| 
par  lesquelles  le  texte  explique  -^.  Alalgrc  cela,  la  plupart 
retiennent  les  caractères  Ifo  :A:^7;>  Mais  cela,.. comme  l^as^*.  ,. 
sure  YU'ijen,  «  ne  marque  pas  quelque  chose  de*  plu»  digne,  •   • 
»  mais  seulement  quelque  chose  de  plus  étetadttét  de  plusévl-     ' 


'    ■  ';  .... 


• .  '  •'  1 


(84)  %  A   ^  ^H  ?   ±-  *   0  IB    Ji.:é^.M 

^    H    ^.    Jrtu-tcfcinflf. 
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2^P^,       TRADITIONS  GHRÂTIENNES  EN  CHINE.  —  ARJ.  V. 

»  deDt(^5)..»  Le  livre  y-ho0  dit:  «  Le  suprême  Seigneur 
»  est  unique,  Déus  unicus  est.  C*esl  pour  cela  que  le  texte 
»  porte  "^/  r.es  saints  et  les  sages  sont  nombreux.  C'est 
«pourquoi  il  contient  ^  ^  (86).  >^  En  outre  '^  p|^  désigne 
bien  la,  grande  Cène  à  laquelle  nous  ne  devons  pas  assister 
sans  rbabit  nuptial^  c'est-à-dire  sans  la  sainteté  et  la  sagesse 
recjuises. 

*  Entre  tontes  les  offrandes,  dit  Tsay-yuen,  aucune  n'est 
»  aussi  élevée  que  celle  qu'on  offre  au  souverain  Maître. 
p  Entre  led  iiôtes,  abcuns  ne  sont  aussi  dignes  d'honneur  que 
»  Ies«fti]n1setle8sages(87).  »  Nims  sommes /idtes,  tant  que 
n(UiB  Sfommes  loip  dji^  Dieu  sur  la  terre.  Si  un  tel  repas  est 
offert  an\  bdties  par  le  Saipit  \  quel  sera  celui  qui  sera  .servi 
au*'  eitt)yens  de  la  céleste  Jérusalem  !  Aussi  Tcliu-tching  dit- 
il  avec  rais(.>n  :  a  Le  roi  du  ciel  est  Un,  et  parce  qu'il  gouverne 
D  et  dispose  de  tout  à  son.gré,  on  rappelle  Seigneur  (88).  »  Je 
ne  çais.|)a$  si  Von  peut,  connu  par  la  lumière  naturelle  (89), 


m  JL  *  'li  -  oik,  ±   0.   :?  o 
—  o  #  ]S5:  H  7^  :$..  Y-hoe, 

l;^  *  0    iBt.  5S    JS^'   ^     ^.    !r«ay-:/Men. 

c«a)î:5c  1!?  -  4  o  jy  *  ^  *i.^  ^m  ^  ^ 

i'iO'Btf   II  îî    .#*    TehU'tcHing. 

(S9)  y9i\80Di  bien  .«Uenlion  k  pelte.  parole  du  P.  Prémarfi  ;  U  vient,  par 
les  cilatioos  le9  plu9  nombreujses,  d'assimilery  od  peut^dire  même  d'identifier 
les  croyances  cliinoises  aVeic  les  mystères  les  plus  profonds,  les  plus  surna- 
turels dé  la  Hllgidn  .dkirëiieD&e.  Toutes  les  recherches  consignées  dans  ton 
]lvrç4JlJé^ao<vpQ)^8.das  bestiges.  (?estigi«)  de  kt  reUaion  chréUcnne,  et 
Toiliqji'/l  jfiflrU^iie.toftf  jçpa.yesligei?,  non  slh  ,  Verbe-Christ,,  mais  à  la 
lumière  naturelle.  Or,  si  la  lumière  naturelle  a  pu  trouver  tous  les  vestiges 
chrétiens,  il  est  clair  que  le  Christ-Jésus  a  pu  établir  £a  doctrine,  sa  religion 
en  taril  qu'homme  seulement,  c'est-â-dîre  avec  sa  lumière  naturelle.  Ost  la 
destraction  môme  de  la  Religion  chrétienne.  Le  P.  l^rémare  oublie  en  ce 
moment  tout  ce  qu*U  vient  d'écrire  pour  ne  se  souvenir  que*  de  ce  qui]  a 
appmldanii «on Àûurs.de philogi^phie^ celui  du  pi  ChapnevsHe»  prohi^le* 
ment.  A.  B. 


doAmër^biie 'j^lufliiehlft-e  ^diië  «dur  Dimu  TbAmgf-Maij.  clit4 

prodiiijt  tôat,.ei, 
par  con5é(^ueht.   il    ri'Y*^a    rien  qui  puisse  suffïsamm'eiil" 
»  rép^n'dr^'â  là  vërlu  célfite  (9i):  ^dixe  'ééci  sdit  dît'en'  fàveîir 
àè'è^îHx^i^tiéimt^  qbè  lé5'Lèt*^8  'Chinfeis  Sôîeirt  de»  'athées:  ^ 

;oyé'  tf^*/fènsr'•Vt  ^  «iâVi^  feoienf  l^elléiiiéfnt  làïnettîtetliOsé;  •• 
ce'll  rfe^ri'évfâèrtimeht  soit  dey Hrft^ 
de'  rîJalVse  déMfa  Mti*è  •?  hie;  (|[Ul'è»t  eorriposëe  de  T  et  «le 
-*:  Le* éi^ne •  "J*  Wàô  signifie apparâttr&j  et'Selta  te  Choué^ 
ven,  il  n'est  autre* 'chose  que  le  signe  Xi  rheou,  ttialâ  ren-  '' 
versé,  tiôfrinié  "^'  est'  ^  tsee,  rtials  reïivérsè.  Quâïid  hppû- 

rur'ÎP7eao,  rhumanitédir Sauveur  notice  bien,  àloris^,  l^ 
seconde  peHonne  de  la  Trinité,,  fut  comme  annihilée  (exi- 
nanite)''^» renversée;      '  '  •      •     '•    .       * 

Le  signe\£^  est  df)fn|{K)sé  de  JL  et*  de  >  ;  il  est  l'angle 
droit  dulriarlgle' A  bontf  ri t^rlé  di*desâ^,  et  atfïsi  il  rèprè- 
seatfe  bièii^ W  '  2^' personne  de'  là  THnlté.  '  On  y  ajoute  V  qui 
veutdîW  Sea^eWr;afla  (Jifelësebs  soit  (Juô  4e  Fils  est  Set-  ' 
grteur,  cottime  A*  et*  >  ne  sont  pas  cependant»  trois  *^ei- 
gneursy  parce  que  tes  'it6ls  sont  un  2Î.  D^ou  le  signe  5?. 
]/Hn.  veut  dire  t;eroé,  et  il  est  compose  de  _  pi  de  Xi-  Le 
Ckcfjte^Vkwéii'^vIé  7f  est  ^Xi  Renversé  f9^);  fiarber  qrfe  dans'  ' 

•'  -(.il!)  j /!<-  .  r.DÎ  t.l  ni'  'j.;  >''f:  •  I  1  i  ' -'.'m: '-.  •  '  .   •;   '.    ;••   ' 

^ ^  ±  1^  iL  m  ëL  o  wm  -  ^  ^  m  A  i, 

(92)  C^oue-cen,  ci-dessas.  *■   '         '      * 


M^M^  TRADITIONS  ÇKlUiTaNlIlt^  Jtf  ^1«».  .r-  ^.  V. 

honiMe^  la:  ii>'p6rsonfie;n%pM'  OBasédt'étre  DteUéiLe  <7{%<me 
véin t'èccwrtsaiivcwl à«*kUA»peiiv«i»ées.  AJnsi  laiettrej^ 

qtfé  ron  écrii  faïAscment  Jft'  ?ie6tt,  ftftxp«<fitët*ïr  fc  cto^. 
riféet  récrit  IÇ;  et  mt'qtiec'esl  lalétlte*3|f;  fferivéni^  <in'îï 
éwt'  è,  yous  ^oyez  îiu'aàiieu  de  ^',  il  met  ''^H  ,hien  plus, 
il  .ajoute  :^;.  a' savoir,.  sôU  qi^e^^,<^^^^^^  ÎÇ  /l'fs,  H 
yufi.  .ou.p^iflr.,.  ou  |.peul-êire  0  '.  jfé'.le  soleil,  ou  ^ 
yang.XmfV^fP^^l.iOn.^^^^^  Tpiil çe^la est  dési- 

gnq^^yiep.jçIaï:téj[Kir.tQ^le8  ces  lettres.  Il  reste  ."$,  ou  la  partie 
siq^rii^re  .de /Ç^j.eA  pelopJQi  .C^^Wiétî^en,  c'est  ii5:.feo  ^ 
se^toutftao  iS  ahrégé^On  peut  jdire  aussi  qpe  c'est  P  la. 
bauQhç  Aix  .;u  oi^Jt  chmff,  le  Tvès-Haulet  le  Verbe  du 
Seigneur,  .qui  a  été  abrégé  et  s'est  fait  chair. 

.^insi  %  .  a  rapport  au  Chang-ti  ±  S&  ou  Seigneur 
suprême,  et  le  lexie  emploie  ^lors  J$  hiang^  c'est-à-dirç 
aps^i^er,  et  remira .  prçpice.  paf  un  s^rifice  agréable  et 
digne.  '^  s'emploie  aussi  par  rapport  aux  hommit^s  justes,  et 
alocs  le  texte  se  sert  du  mot.  yana  ||.  no\trrir,  et  être 
nourvif^  9«  de  aAe  $^  ma^gerr.wng  ^J'^n^aïf, ou.  dcia-  . 
ner  'l  aj[ne,^M.  aux  autres  à  ui^agejr/  Il  a  ajouté  ay^ç,  r^i&Qu 
c^ipiï-Aiç^n,  jj^ . JE  )es^§^iî>if^et)leS:«agf|Çft4  parlpus  cei;^x«M«i 
sont  soujUés  i^r^l»,  péché  soijtéloi^p^  feçfin;  •  JLes 

»  choses  saintes  spatiaux  ^aijnls  et  auj^^Mstes  [$ancta  candis  et 
»/ùstîs).  »  11  nefaût'pas  ômeUrece  que  dit  le  Choué-ven  : 

«  l^j^^tf^p.  gi.fju^  siwifle,o/jr^ir çri  f|aut,,e«)  .f  ou.jj. 

D  Aeou  signifie  re.i]tpn}er  cela  etje  :p(aeer:0n  t^4^  (93)  » .  Dieti 
nous  a  donné  son  Fils  et  Ta  envoyé  sur  la  terre.  Nulle  charité 
n'est  pareille  à  celle-là  !  Et  c'est  pour  cela  que  ce  mot  I^ 
hiang  s'explique  par  jen  jf;  charité.  Nous  offrons  à  Dieu  son 
Fils.  ASlbudê  éf)lalion  ri^st  auss^digne  que  celte>là,  et  c'edt 


»ir    "'• 


• — —^ 


C^oue-ven,  racine  192.  ,.•...  i. 


Il  ftàt  remarqu«V  e^fltt  qnè^tbtcirtlel  dènAéYitiékibWft^s 
ad  Moi  ^^ckiHg)  te  Saint)  qdî  nbiirrit  ted  «àfMéM'M'Baflnt 
(k»  saillit»  et  rabifiine-'Diëu.'Les  saitils  ^tti  ifiMt  dtkiriris 
fwir  k  Satii^v  œ  éont^  iras  li^K  Justes.  H  y  éa^a  Ii|im:  'vcpi- 
lent^iue  pair  loiesiinoU  ^  A^^i^9^>'9n(>kD(eo<teleAoi 

etpér  S  91  <)h{?igf^m/ tes  miitf^lre$(2ùiî^;  elilAaJ^sb- 
teot  que  /Y-yim,  ^inmjlr^  ..dii  foi  JcAin3-:^^na,,e^  ^j^/i^lé, 
dans  le  6'Àou«ftinj)f,  X  S  |/uen-chfnj|r  (94).  Ils  disent  cela, 
parce  qu'ils  ignorent  que  le  ttieU'fiûmîne  est  &  la  Mst^oi^et 
sujets  et  est  aiosi^ désigné  et  par  Tching^ang^H  phr^Y^^yun. 
4f  (partie.  «^  Les  autres  patoles  :  dis  iexié.  expliqiKnt  tes 
^ûM  5E  V^  qnisonidoiisle  textedllsyli)b0le((S^S).IIfattlaUu- 
sion  à  deux  parties  da  symbole  =  sun  et  ^  ly/  ebsulte 
il  parlé  de  la  5'  ligni^  seule,  et  enfid  de  la  >  et  de^  là  2% 
ou   plùt6t  de  ta  5*  et  de  la  6«:  Il  si^hiflé  trofé  eh^ôsesl  : 
l^Quécesoil  ^  siih  ou  t  làcUaritS^;   2*  f^ieou  ou 
m  chun,  la  non-résistance  ;  3'  tf  ^onjf,  le  médiatètlt,  «  (^ui 
i  voJt  tout  et  entend  tout,  dit  Vâng-tong-hl,  par  Wttèt  tie 
i  sa  charité  j  qu'il  entré  et  qu'il  moiite,  c'est  lé  Wtilraé^^ 
•  souveraine  bonté;  qu'il  tièone  le  toîtletr  et  ré^lidlB  përtti- 
p  iement  au  fortVC^t  l'effet  de  sa  digbitéK96y.  •  LeSatht 
possède  ces  trois   choses  dans  le  f<ouVerëin   d1ëg^é,  ^e^st 
poari|uiai  lesyciibole  dit  jc  ?•  Mais  personne  n'a  toïHp#is 
comrtieTil    Ce*  tîbôsé?    sont   propre»    au   symbole 'JU^KA^ 
(le  59*).   Ôh.  dit  vulgairement  cjue^  Vamour  est  ingéniéUx. 
Cela  apparaît  très^clairemerit  dans  ce  i^ymbole!.  Gslr,  ^qo^iin 
Dieu  S'Offineià  DieU  ponr  leshommésr,  et  qu'il leitv  dôdndsa 
ehair  h  ittaiiger^  assurément  peut^oo  eoneevoîr  utoe^pHis 
iogéaieuse  charité  ?  .  '     •  .     >  . 


(94)  Chou'king.  .         ,  ,  ., 

(95)  T^HiB,  «ymbolë  50,  tt.i\  'M  ' 

(96) HM » Bmm  0  w  |i .i  j»:^.;o^  m 

m     O    M   +    i  *  *.   r^ng-tong-ki.  '       '      ''     '^ 


-iiptéacipt  ftymfcole  Un^.  ieat-âgliréMî  iM'deux»  oMUite^hi^n^, 

«'Aitpoar«elaiqiueI«)!tcf(tè.dit>k{Z'.èiai()r9^B  tef  orptlieii et 

-il«f.j^ttx,M»i4Ç9la.  est  absurde  «4  soietwlfgoe  |fff  8|in4éii|iiont 

•  'itiKvré'Y-ftmi?.  tè  Saint  fesl^BertrO'!^!"  55  Me;  éVnb'^^le 

lumière]  1(6!  tœ|i:ia  ne  (lit  paâ  3St  ^^aaen-t^ntn^tCamtne^on 
'^  lehnoiÉ  sbprent,  ntaîs  it  .dit<9|,  ^'  tson^-rmngy eoifirte  le 

Ilnâ  0/lo%t-^ing  dit:iOue%^ti0n*lsota^Hmi9ti(f  f|  3c  Vt  ^9 

VinMliQemm  pfir faite  nùconvlQrUqu^aurCw\  (jB6)h  j  !hm> 
Sies.,pi|^iH|eSj  pojit  ftwjOMW  ouy^rt^s^  '  elle^i  euXesiimj.  pos 
:  prièw»  l^  désirs  rnênije  et.lQç^^gi^iiisçemeftts  ^e^f^.lrqcgsiir. 
.J^e3yiçt])r^«ont  toujours  pu\6rt8>  e^âls  ,pous  voli^pt^^  iffjiiip  ,|es 

insi^^^îls  Sâirit  secon^qitaiusi  non  pour  devenrir  p)u^  ^^^ 
.  ^nim<»  disent  lesCîunoisi^car  lé  Sain^esU.a.g^gjessprfle-ip^me; 

^ais.po^r  pourvoir  avec  jb^ulé, 4  (^mo^^  ^,4out|5&,pj(fs  rjécçs- 
„.9il^siI)'qp,4^^s^wgpe,iig,;ç^in0f,,,un.  çi!,gc^nd  Rqi  ^.  a 
.  Ie«.  oceilles.  S  pÛ^po^t  nous  :eBtQr*^r»e;  .il  «i.fti^wfciP  Ja 
j  t^^ucU^  pput  iWiv5-.inslniiirfi.,i,niHW,cpniioter  et  1  iBteroédfur 
.  ;|MWi?  PWP-.to  |>a.l[Ql^aideov  1^  ji  isin  («»)  fepiDetiiiçâdeqs. 
^  qijllf^divjfte  ppiirçiUiru.  ,eflUe  d?asnot|^.,weur  pt  lofmt^ye 

iaYil^e^^e^en^a(lt.Co,^i^^^l^  a?érti§tpMi:e?Ue:f?>ifrf»  qw«co.i[awpcmd 
. ,  n vfeiteffli^nt, à  Hi^u,  ;  i^iis^j. il  e^t  (ti^  3C:  ,1? .  Ji^r^  j/^qn^*  S«l 
.  él#)tiPP  pfwriliom»^  ^^  W  fWftit  pa^uqp  niânpa;p«n9Qone«(f»c 
.Ae>;Verte,'49m^-p0)urff^ii:p<|s  dkftid^iiui  x^  >?i>iIît(«n'ABgk9. 

Mais  maintenant   qu'il    est   m^diateur^  >btt;iéoniiitie**«^  »^ 


,\  •  i.  «  '•  . 


(97)   M  M  5  @  %   BJ.  y:¥w,,(W!n»lMj|«:'».'^m.JL(  ".. 
4i*    X    T'    T-«nj,  symbole  50,  n,  3,   ,1     .••     ,..     ^t,    ;••    ,..    ^o. 


;'.■?'•<*•  .j!^  i;  :?.  .^4  ;;.;  o   m 
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DU  SACRIFICE   EN  FORME  UB  REPAS.         *  tW 

homme  et  comme  *—  Dieii^  aussitôt,  il  unit  jes  deux^i^tr^- 
meç,  e'est-^-dire  Dieu  et  les  hommes,  si  étrQitemeqt,,xm'il,^ 
pu  vpaimeijt  dire  ;  «Celui  qui  mange  ma  jchair  et  ^{(.niQ^ 
»  saug»  demeure  en  moi  ei  moi  en  lui  (100),  »  ejt  9u'ili)e 
peut  y  avoir  une  union  plus  étroite,  ejfcepté  Vunion  hypç^ 
statique  (ou  personnelle).  C'est  pour  cela  qu'il  e^t.dit  i 
^,  y?ten-henâf,  c'est-à-dire  X  ^  Yuen  hianffj^lojfre jp 
sajorifice,  et  Yv^n-peng  %  ^  i^l  pré]^are  un  Jf^stin^  .çt 
Yuen-4ong  X  >§  iZ  unit  les  deux  extrêmes.  Qppiftijîib 
disent  a  que  la  5.*  ligne,  réponde  à. la  2!",  et  que  fies  ^t\xf 
»  on  fasse  un  beau  égal  .(101),»  nous  croyons  plu  lot.  qu^ 
M  kang  désigne  la  6'  ligne  à  laquelle  est  soumisç^la  5f.  Cfr 
que  la  nature  plus  molle  soit  soumise  à  la  plus  forte,  c^ést  la 
même  chose  que  d'y  répondre  parfaitement  Jg  ynff.  . 

2*  Point,  -^Témoignages  tirés  des   hiéroglypfie^.'^  ,^ 

1*  Les  Chinois  ont  la  tradition  suivante  :  é  Le  pteinièr 
»  grand  est  le  Ciel.  Le  second  "petit  est  la  terre  (i^.»  Si  vous 
Vous  en  tenez  à  Técorce  de  la  lettre,  toushe  saisirez^  jdmaife 
le  sens  de  ces  paroles.  Si  vous  pensez  que  le  mot  tien  5^, 
GieU  veut  désigner  ici  Dieu  et  celui  de  ty  Jfc  terre^  ou  le 
Saint,  vous  commencerez  à  découvrir  q»élqi!te  chfôsel 
Cependant  on  ne  verra  pas  encore  pourquoi  la  terre  Ifi  ty 
est  le  second  petit,  ZL  ^h  ^^^  siao,  comme  le  Ciel'  5c  '^^st 
le*  grand  tout,  •^  ;^  y-tà.  De  plus,  dit  Lao-fsee  r  a  Vtki- 
»  ment  le  Ciel  est  grand,  la  terre  est  grande,  Thomme-  liit 
»  aussi  est  grand  (2).  »  Pour  découvrir  le  sens  de  ces  mots 
JH  >J\  le  second  petite  il  faut  savoir  que  jJîK,=ou  ce  qui  fevient 
au  même,  (Jjuè  tj^  ky  est  par  rapport  à  la  lettre,  Id'  même 
chose   que   ché  |f  par  rapport  au   Ciel  ;  et  cette  douBté 


j>  III. 


(100)  Qui  raanducat   meam  oarnem  etbibît  meum  sangulaem,  in  me 
manet  et  ego  in  iUo  (Jetn-ii,  67).        ^ .  '      i  i* 

(101)  £  «  -  o  |g  m  4fc.  .    . . 

(1)    — ^  ^    «    Jt    0     :n    >h    Â  ,ii'.   TrèdiUon. 
le  rao-(<-M'n(ri  e.  25.  •..,,•     .    l.     [{     y 
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lettre  désigne  un  seul  et  même  souverain  Seigneur,  selon  cette 
paroVdu  Chêwking  :  «  Il'rt'ealf  pas  sotnnie  Au- suprême 'Sei- 
n  gfièur'tliî  Ciel  et  de  là  lerre  (5),  »  et  celle-ci  de  Con'faeîus  : 
«  Lfes'  riis  /liao  et  che  sont  deéiînés  à  servir  un  seul  souversrft 
»  Sêigtteur  (4).  h  Demêrre  que  le  m6l  tien  Ji  del^  est  évi- 
iemment  î/^ia  —  ;;^  (seuZ^rand),  ainsi  est-il  juste ^die  penser 
^ue  âS  h/  è^iUi  second  petite  '1  ij\.  Maïs  le  iSaint  est  en 
mênie  temps  et  le  Ji  Tim^  ou  -^  :Jt?  î/-ta  (seul  gramd) 
parce  qu'il  est  Dieu,  et  %  jf;  ow  ZL  ^h  '«  ^^corid  petit, 
parée  qu'il* est /lomme.  Si  l'on  en  croit  pourfant  Je*  Chotie- 
^yèni  «  ta  partie  supérieure  du  caractère  iji  %,  n^ëst'pageitf, 
i>  ZL  second,  mais  Jl,  c'est-à-dire  l'antique  caractère  Chang 

On  dit  Chavg-daà  J:  ;J\,  Dieu  fait  petit,  comme  Gin  '/{^ 
est  Chang-gin  -j:  ^,'  Dieu  fnit  liommé.  La  partie  intérieure, 
selon'  ife  Choué-ven,  n'est  pas  siào,  ij>  jt>^<if,  mais  jl[  qui 
désigne,  ici  troi^  lumières  savoir  :  celU  du  soleil ,  de  la 
4uoe  et  des:'étoiles.  Tout  cela  est  symbolique.  Le  Saint,  figuré 
par  le  soleil  et  par  la  lune,  nous  éclaire,  et  les  Saints  brillent 
dans  l'église  dp  Dieu  comme  les  çloilcs  au  firmament.  AJajç 
d'où  vient  un  si  grand  bien,  sinon  de  ce  que  C/uing  J; 
JfÇ  FOUverainPiiîU,  s'est  tait,  petit,  «iào  >j>  homme  A?/|wZ>Ztf,  aftn 
de  nous,  élever  pardon  humilité, et  de  nous  faire  passer  à  la 
iumièr^.de  la  vie  nouvelle  par  sa  mort. 
.  .Qpesi  vous  dites  avec.. le  Choue-ven  .que  Çliang  ^  e^t 
dan.si,%  ffif  qu  avec  d'auires,  (|ue  ce  soit  ^^^l  le  secpnd, 
nous  trouvons  le  .rnênfïe  sens  dans  ce,  caractère,  savoir  :  ^l 
i:^pré^nte  la  2e .personne  de  la  Trinité,  qui,  venant  à jï.ous, 
sans  aucun  changement  de  sa  Divinité',  s'est  fait  petite.  Tons 
l^s  caractères  qui  rçnfornienl.Ay  jji,  s.e  rapipôrtent  avant  tovit 
au  Saint,  et  désignent  la  plupart  le  sacrifice  du  Saint.  Cela 

(3)   #   V     ±    ifî     *♦     Wtt     O-    C/wit-ibin^.  L.  m  (tpid.,  l.  i¥), 

c«  I,  n.  6.  '»    .  ;  ;     .  '     * 

..,(,5),.^.  ^  ii.>#  ;ii  o  -^'  é'^  -^  ^  Q./'i 

P     M     S*     Choné-verif  racine  3.  -     •'■' 


DIJ  SACRIFICE  KN  CQBME  M  ISPif,,,  ^ 

se  prouve  par  rexpliçation  de  quelques  caract^re$i.h|éfqKlyv 
phiques. 

1"*  Le  hiéroglypue  (5ç,  «eïon.le  Jc/i^nj'-i^feyi,,^^!:!^^.  JE  5Ç 
see'tien^  qui  veut  diresacri^er  au  Ciei,(6)|pa?cequ'iJ  p'fip^ 
pénélrerau-dclà  Je  ce  sçn^.  Cei-araclcre  partit  avxM^ff  él^tcq^^^ 
pour  insinuer  que  dans  le  Saiîit  :^  ou  J:  ij>  Cli^nffrrfi^q 
est  3Ç  timouy-ta  —  ^y  seul  ffrand,  ei  réçiproqi}pin^^t  à 
cause  de  Tunitéde  |a  parspane,  presque  delà  fnêtçe  /napi^ 
que  7f%  et  5^  sont  un  dans, la  seule  ieUrei5ÊiAin.$i.celjatt4re 
Cjiracière  hiéroglyphe JK  s'écrit  conimun(^rneat^:ft^jn^;j^^ 
veut  fi\i^è\ai  souveraine  beauté,  laquelle  résulte  du  Tunloq 
de  '^.t^êh  et  di^voùj  de  telle  sorle  que  ce  n'est  ni  çpçeu^e^Jl 
3^;;;  ven^  ni  purement  $Ç  t'où,  mais  les  deu:i^  ensacnLIe,  }\\(^{ 
souverainement  aimable,  parce  qu'il  est  "^  ven  et  ;^  %.^ 
homme  ;  il  est  souverainemeni  à  craiadre^  parce  qu,'iLje$t  H^ 
vùù  et  5c  '*^j  Dieu. 

2*  Le  caractèce  hiéroglypbo  tsy  ^,  sigaifle  sacrifier.  Ce 
caractèrtî  a  irois  parties,  ^  ij/yei^M  j<^9  wtnde^  et  £  B  fiW 
É  la  main.  C'est  pourquoi  le  ÇJioué^ven  dit  ;  «  Ce  caractèi-a 
2^  7^  veut  dire  :  recevoir  de  la  viande  9A)ec  la  m^in  (7),  al 
c'est-à'dii;e.  1^  viande  de  la  victime^  en  sign^  de  oe  qui  est 
offert,  et  cette  chair  eiit  la,  chair  du  Uieui  homiae,  ^H  iji 

S""  Le  hiéroglyphe  ^  seée  est  un  s^icrifke*  cpntiimel^  om 
sà^ns  ûu^  àii  \e  Chowe-ven  iii).  U  caractère- <j|i  m»  signlfit» 
la  même  çhp^^  il-  montre  de  pUis  que  ce  cacWflce  diilèret 
grandeojent  de  tou^  les  autres,  S  y  ^  fPffy  eqcr^ce^  trèà^ 
cUférenf  ;   .       .      i    ; 

4«  Le.  hiéroglyphe  f^  c'estrà-d.ire  ^  fio  ^  %,  le;  s^criflto 
de  runion,.un  pivn,  un  cœur^  ijueàin^;         .  ,,       ;  .     .  , 

5?  Le    hiérpglypUe  ft  ^vai,  q*est-:à-dice,  U  réuoioD .  de 


•  -  .  I  »  ..  _4  ■  .     ■  -« 1  t     » '  • 


(6)  Tchang-tiien. 

(7)  ^     l£    ^     JKt    -î?     ^    ft-    Choue-ven,  racine  3. 

(8)  ^    î$      Gi    ^fc»    Cfcoue-tHJrt,  rari^e  3.  ,, 
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Tôlnlféâ  saéfilices,  ''^  )ioei  ^  %.  11  comprend  et*  réunît 
tous  les  sacrifices.  Il  est  holocauste,  JI  est  eucharistique,  il 
e&t  propltiitôirfe,  îl  est  impéfratoîre.  TôÛs  peuvent  y  puiser,  le 
ïiiil  côhlitie  le '(îree,  le  barbare  el  le  savant^'  Tesclaveet 
Yliotnnie  Kbtv,  et  )1  s'étend  à  tous  les  siècles  passés,  (ir'ésenis 
etftrtuts.  '  •'••^  ■'•  ■■■■■:  '■■■  ■ 

■ 

•  6M'Letilëhpgly(ihe  %%  h/  signlfitr  6on  et  hèiireùx,,^  kt/ 
Jfe  y^.' t'est ^'^,  commeoridit  ^  A- 

"'ikLeliréroglypbe  JK.  ifcAo  marque  le  phef  dU^acrifite;  Il 
éét  cdnYppsé,  çelon  Iç  C/ioùé-uen,  de/;j^  et  de  , A  P;  la 
biitidie  de  Thonamè.  MieUx  vaut  dipe  qu'il  vient  de  jï  hion^y 
frère.  Car,  comtiiè  on  le  voit  dans  la  Y-hing,  le  premier-nè 
enti-e  tous  "Ses  frèreà  préside  seul  au  sacrifice.   Il  eât  notre 

Il  «  •  •       •  • 

H*ètè,  parce  qu'il  est  petit  et  bommé  comme  nous,  siào  >J\, 
maiST  it  est  le  premier-né;  parce'  qu'il  est  Cliang  Ji  pu 
Dieu;  •       .     ' 

8«  Le  hiéroglyphe  Wi  ^^*^«  est  presque  là  même  cho$e.  Car 
^  i^iee  Signifie  ministre,  et'c^st  le  caractère  même  ^  Jieou^ 
Roi,  renversé,  l^  Saint  est  tout  à  la  fois  le  ministre  qui  oflfre  e^ 
k  Roi  auquel  on  offre  ;  .. 

9*^1^  hiéroglyphe  (M  yn,  est  un  sacrifice  très-'pur  :  "B  Sy 
did'OcddaUale':^  terre  e^ï  §|  le  skcrijftee  ;  ' 

IQo  Enfin  viennent  les  hiéroglyplies  jji.  tsoù  et  ^  tsong^oiïi 
]i»us  atlo^B  parler  ptus^en  détail  :  «  H  est  le'c^othmeiK^ement 
»  d'une  bftsilkfue;,  selon  le  C^ouei-ven  (9).  »  J^e  dis*  basitiqUe, 
parée  queif^  tevrai  sensduilnol  miao  J^l  là  clef  du  caractère 
j^yen  désigtie  one  maison,  et  l'autre  partie  ^  tcKàoy  veut 
la  cour  royale  ;  il  montre  aussi  le  soleil  dans  son  char  1$, 
tohe^j  Jet  Ift  lutte  t^ué  j^ ,  jointe  a  lui,  cottime  il  Test  dans  ce 
mot  ^  minffj  clarté,  lumière.  Le  soleil  est  l'époux  ;  la  lune 
eëi  l'ôpouie-;  èemme  nous  Tavons  dit  souvent^  Le  Choue-ven 
explique^  avec  raison  .le  caractère  M^i^où  pacci^-wuoû,  .^â- 
j$|;  principe  delà  basilique,  parce  que  Dieu  est  esprit  et  n'ha- 


^J."  ».- 


(9)    jjB     3tft    J!lS     4l*    C/M)tte-i;en,  racine  3. 


petigl^/ï/rt  feotlHb.*  Anfréfoil,  dît  le'réfting-fefénÀé  ëàràWère 
••  i'È'^sé<^  é.ik't  lëhiêmë'mè't  «de;  <i6«'  jfi  ;  »  on  y"dj(itii^  le 

kv  5>j  et  Je  ipol  se  trouve, appartenir  à  la. 4«  classe,  aft  Lieou- 
.  euMc/ie  (tO).  Cheirqnons ,  doAc  lesçnp^fle  J[^^  «  (j'esJ^.îlUle 

cela,  le  Cip^^hv^p  ji^^î  PPH^.ait  ^micttx  parlQiiiaw'iLnô  4-«  .fait 

de;^«e;JL/^Mô.'^fWî  Jift-  I^PS/A.  qtï  MT>MrT8  .f«îif,,:il    le 

6ecor)(Ivda.n5  ,|'a,nt^l  .Qi^^^wr^  Aa.tejrre  ^djcfijée/Jci,  pB;[„le 

.  tç^it.r^r.  ys^x^  Ijl  ,jc\p,irou]Kç^^  en  outre/,  CAa?îy^^«c>:J^.>^, 

lÇj,el,41^y^kA]fqpi?les  î^ur  ^.^nf^^té'^^.Sa^^  ^,Je 

t'r^çl^is  ^Mis;  ce,  pa.^âgÇ|:  4°  li9;rce  qfi^.jtejî^.seqatjle  êtrp  f  ■^- 

.  nM  .<^f^' JK  ilpM<ptFe  ftM9^i>uo,;i3?:^^flapratt.q«;il  .«îy.ft.rien 

4u4a^  tin^.#9q^igJA?d444i^l>tl[(9»$ii^»#f  U^'j;f9^i;Pft4iiA«wl 

jipfnqij^  flUi..,a^;i:e9ffi\:e  Ja  vjç  |4fi  i^^i^t  j  .^'hppiîc^  ,.^ye 

prendre  iefiifçaîîaii^flsji.  .çi^  pour-los.aïeax<rt.te8  aïWôtirp 

.  d^cI^fiM  tdmW^^t  cM,f^4e^^^ïVè\  Qd^^Q^p^llfi  liq  SRpÇides 

,5(»racterfi5.^J)^ai&,  \.   /  \^  .^vv,:'  v  ';\  .,  ..-,*  ;:•..;.  .^.. ..,;. 

•i  ^^FSPRpp'*9rtJ^î9^PP4fJ^a.iMejn<iue  ppq^sç,ê^e 

>   A.\>v\\',;>') ?jr      )      -  >';%.;   J:r  i.l  ../ili'-inini    Jr  ,  /  j    .:  >:.:  i.t 

.  ...'.    ytiAiU'^A  ,/s    y^\\  '>•,)^' 'Vj 'il)  Ju  M/    i  L.»:>    .t  ''i-.    1-)  i!^<);J,,,{ 

J:   ltB>  liiiiiJLi.  4b  .i.O:  >iftl<l'^-  .  #^'âi'-  i^l-.K^i  ftdttan- 
nalre  rehana-t««n.  Ij,.   .  ,.  ^,  „;  ^,^ 

(11)  5. JI-.4t.o  un  o'S  W  il  â  o  -- 

(12)  lï#*^5c    o    A*^».  «ir^.  '• 
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iU  ne  peuvant  sotoir  Ip  vivil  sieo&cie^  C9ifii^c;t^9,^t:)0e  tevrs 

.  livres  aacrés,  Coniuie  Us  n'avaient  aucqp/»  autres, .qa^actères, 

.aupqns  autre&livreç^  ila  été  f[)é|cçsç|^ire  qu'ils  r4f[]tpr|^8|çnt 

19^8  ces  0en8  à  de$  sens  o^n^ief  ^..rapporjlfif^t  ,4 ,4^f  jsociété 

fium^inç.  à  moins  que  l'op  ne.di^e,  pe  yuj  estf^idpcifpà 

croire^ , que  ces  hiéroglyphes  n'aient  eu  \  dès  le  pripcii^  clqux 

sens.donnés  par  Tauteur  ou  par  les  auteurs  dç  leuri^Vhonu- 

ments  et  de  tçt^rs  livres  ;  ^""up  sacre,  se  iràpportant  uniquement 

aux  mystères  du  Diëa-hpthmé,  etTautre  profane  et  vul&;àire. 

Ubte  à*qùiconqué  d^bdoptér  tietfe' opinion,' t'^'^rVa  qu'il  aicSbe 

qu'il  e^t  impossible  dir ne  pîas  rèèonnattredaéé  'ces  li^i^es  et 

dansce^  hiérogiy|!9beS,  les  mystêred  èacrés  dé  liai  relifrion/ie 

•  défends  ici  une  cause  qnii  me  semble  tl^ës-probàbtë/  " 

Le.  biérogttptie  ^  uànff  eM  lé  iiiSthe  cdradère  :S^  %, 
nrarsiioiW,  p^,  comme  le  sole*l  to*vert  de  nua^refe.  Ainsi  les 
Caractères  hiéroglyphiques  sont  appeTéis  i^  tsèe^  parce  qirlils 
sont  autant  de  voiles  fS  qui'  couvrent  le  tîls  ^.  Ainsi  ^^ 
fcftu  est  la  tablette  en  llionneur  de  Dieâ,  ou  le  voile  (\ 
sous  lequel  se  cacbe  le  Seigneur  ;  non  pas  qu^il  ise  soit  agi 
d'aucune  persontieVéelle,  quand  lés  hiéroglyphes  ont  ité 
•îVivenlés/  ihai»  parcequè  cette  pérttyn ne  était  ^Connue  et 
attendue  comme  futcrte.  Leff(>«etilèë  ei^pèces  àacrafnenleiies 
«ontivrftiment  ^  pd^'eô4iiel6'9etgiieui»'eftf'eaclié'  âousees 
ëlpèces/Iiii  qui  seul  est  M  A  f/eou-ffm^  riummkecu^^' Ao\[ii 
pârteie  syrhbôle  Siâb-hioù  (te  02e)  idu  livre  Y^hing.      •  '; 

Cela  est  côttflrmé  :  i^  plir  les  hiéroglyphes  7^^  î^\Loft- 
tsong,  dont  parle  le  Chouking^  et  Ngheou^yàh^^siéou à'élé 
•assez  tohdé  k dire  que  'p;^  ^^  est  Itifétiéùr  ati'  saprôirié  Sei- 
'  gneii't'  Jl^'  Changki  et  'stipériêur  A  tous  les  autres  (15). 
En  effet,  il  vient  immédiatement  après  J:  H^  Chang-iy.  Si 
la  chose  est  ainsi,  cela  vient  de  ce  que  lok  7^,  nonibre  we, 
eilteDmnhtediL£aint,  etVbyttienjBaciâè  qiUunaieCibl  jL 

et  la  terre  0.  .     .    '  ■    '' ^ 

"     •    *  •  .*  •      ■  .  .    f 

(13)  Aateur  du  10«  et 'du  ll^'sidâlë  d^  i.-G:;  voli<'  in#:t.  tÎI;  pr)16 


AI^M  M  lit  dfltn$  le  Jr-^kin/.' «  Le  haut  ^'Mikgr^tôiiitMrl  i 
»  le  rofdufne  du  dîâble  (i4Jf^,  i»  et;  Aé  f»eup  qiie  Ton  nef  s*atîse^  '- 
d'ftppH^aef  cela ^  iiti  f M  delà  2''  d^nàirti^,  te  V^kirij^m 
ailleurs  t  a^le  ptWni^nn^f  cohnbattorpyratne  dn  dîaiUe(itt^»   i 
DoM  ce  JK  ^  est:  f^  lé  premisr-rwi^Èûité  tofitesllescpéa* 
turéi^  le  vainqueur  du  diable  etJepôrfeduistèelefatar* 

On  le  (n-omrii» :  ?•  (Mir  le  iiiérogltphe  i^  qui  «stdana:  le \ 
ChoUB-wn  ;  il*  y  est.  dit  >«i  iFès^^nefeD,  et  ie  rinème  que 

^  jo  ^  e^4«ii^:  et  ^  A>àO|  veftu  (»ii<aite>dofl)$(MK  »Sitp«r 
ceînot  A\  7dày  oii  n'ei^ledd  |>as  \e  Saint 'de  Dieu  ét.le  Élé- 
diateur  des  ho^nmes,  comme  ptiis  tiaM  daus  ;^^^,  <|fiel  ' 
rapt)ort  y  â-t-fl  entre  le  mot  ^  et  ^  c/«i^^  oa  3|E  R<(3«>, 
pourcfu'il  ait  été  prfsaulreifots  poarcAmV  ^  et'poût  fiiao  ^    • 
obéissance  filiale,  jfi-ou  'M  chair  $e  conforid  ayecffuè^  ïat  . 
lune,  et  désigne  le  Satnten  tant  qïir'itest  homme  dans  ie' 
ternf^/^  JK'-oj  Ou  ce  qui  revient  au  même  JÊ  «5^  lao^Uey. 
veàt  dire  là  métnècbo8f<^  att  tantiqul^  est  fifs  de  toute  éter*-    ' 
nilc.  Le  nombre  sia-f^le  représente*  en  tant  qu'il  e^i  '  métlia^' 
feur  etf  ainsi,  homme  et  Dieu.  €e  bi(Vrog1yphe  AÎcst  voiléf 
sous'  fS  daWs  ^  éomme  3]^  dans  ^  et  -5^  dans  2J2.    s 

Aj^tilez^  là  lettre  -^  tjuiî  comme  le  dit  le  Vhoué-vèn,' 
signifié'  hnanger  ce  qui  est  laissé  pav  testament  (17).  Maii^' 

c'esl'Iachaiii'  de  llioibme^'^  A  A  que  teSdint  :{;  qui 
est  I^M{ifaa  et  Tomé^a,  ^^  et*t*,  nous  a  laissé  par  testament.  ' 
Le  Âfiéï  8  veut  dire  cela.       •  î  ^ 

2**  Lé  ^  Ao.  Le  CAoue-uen  donne  à  cet  hlértgïtphe,  ce 
sens  :  «  La  meilleure  des  graines  (Itt).  -»  Cela  n'est  donc 


(14)  *'  à  nk  :^    o  B^^  n'±..  r-tino, 

symbole  C3,  n.  1 1. 

(15)  m  M  «  il  ::*  o'  S  ^  n.t-t-kiag 

symbole 68,  à.' 12^       '  •-  -       '* 

(16)  ChoW'Ven. 

(18)    7^    X    iS    4b*     C/totf^-ven. 


fr(Mii&iUtilj8;iGh<nt6Ktfe»/ajt)«itdc  k'Leilktérogly^^  ^^,  Aa.te^t 
2>  caaipûm\de)tm$  >fûairbre,  et  ce.ti^itl  >r*'  (n^ntj^a  'tîge>.s<^ 
2>  ^pi  (2Q);'!iMiCe!s6ttli<(>etit  trslit  Jf  -iodiné*  au-il^aÀil./dsf  ^^ 
déDbte:'répi  xlo:  ;frQiaeojtftliiofii0elMi  du,  m.  :dMt»!i)oa9iW 
le  vifi^es^.iôiteniusageeciilbkie^jl  n'est  pa&  éioiin^atqpe  les 
CbiBqis^voieiit  {tarWutidti  iciz»  AiQsi(  itfi^dj|^nt.q^.'^^ 
esLteffi^îprivé  de,  saiy^mièc^  é^f^»,^  .Ifi  Ç^ou^wen  atifir 

S'il jQ^qptaôda^^  r^wyau^^  fCyhoaç  qu^j  le.,rix,  ^.qqpi.seryirfiU.  |^ 
moi^  sy  ^  .fffçid^TU  f^Ua^i^  vQeja  fera  f)eappQ^p  sv  Vjou^  <jxpli- 
qu^?||  «^  pf^qifi' j)lp§  baut  daj^  |g»'^«>ù,  et  s^^jirous 
dit»  4W0  #"^rt  .H  7fe!^j.^^.f^'o?c^^»?^x^^  ét§nt  .3(«P 

^^  4r^çrné^ss»rôM  fie» f  n;Qsb I pjB/i.  a^^re.qMfi  "p  M^Hw^.Hîfc 
c'estTà»dirT«î,f»m}pa4rBlée,h|q|^ni(pî  d,i)S(^  Aq.fa,^lj3iir.<i,u'il 
deiu]kUiwêtiC'iînippct/sferiiÉ',Rf»eoopfi.^uic^^  ;$♦, 

«,I|.  obtint  ^te  miii^u  4^  fftmpç,  dilj^'^ejÇhpîie^î;^,,  .çj,  c'est 
»  pourquf)iiljc^?difc%^^(?,f)^,»jfes.(Je^3^»^  et 

%ij  MjÙeçt^ellrtfhii, . étaj^pt  j^dis  /d'^in  vwgp  ppnpunjyfl, ej 
coQa«|4de  ottB^cun  (S8)vLe  C/ioue^uen  ^oûte  :e:.^  ifi$  liim  dans 
»  lai2î.ltt|ieM.r»û.rtt.  (If4is|;fa^*  ^.)v»  fi9te.iPçnTiefl^,iP>î»u|i 
au  ft9WPfflt:4l«i'ftW  liai  J.  iqia«,.,çoQifn^,  il -ajwle.j^  gp^  $.  «s^  , 
»  le  même  que  7|C,  et  qu'il  \it  lorsque  fje^bpji,^,  i)pi|)iq|g,  qm'M 
^  mefirt.^,^^^ïjff^Ve,/,%?flfte.le  rn4f^»^  MO» 

(19)  1«     PI      ^     i?.     C/iy-femy. 

(20)  ^lÊ":^     U    J      Ojl^ll.    Clioue-vm 

(21)^  #   J#   f±,    .:+      O  ..ft'.v  ^J  ^'V  ^^     C4Kn«e-»f»,. 
racine ik      "         *         '      '  '     ''       v^      A     ^ .      .;.     i.  i 

(22)  .^^   ûër    y|    j^*  Lw)U'^tchi^tew\chMen:,'      .  ^ 

(23)  ^'^!l    Jl     ilft'^    o      A    J^    ro   St- :  Çfrotiértw», 


•--■i-l»! 


«     .     '•»  • 


racine  253. 

(24)  ^  :^  4t   Q  *,  ,i .  jîî  1^^  i  -a  ■'» 

3E.    ChoHé-wn,  racine  253.  ,.,,.-    .\l     .jL.     ;>;     4     ^     'f 


,      AtJ  SACBIW95  m  M()Pf»  Wi  » W44î  H . .    .  3|a  : 

popi;r^,it  peut-êtçe  entendre  paur.Tjiw^m^  le- nwiy^aui.pmflki: 
iemps,  et  par  ^  ^  l^nutmne;  .mm-W  mal  p^i  WJlffwr 
UD  sans  bien  plosi  a^ble»» sî  au  lim  d'ofi^e^r^  Rar  :$  A^tin 
grain  vulgaire>  on  eatend  le  frommt  de9  élus  qui  descend 

du  cm    .  :;•':; 

C'est  pour  ceia  qqe  le  €Ay.-/iing  r^pp ^Ue  ^  %^  psur.ce.. 
que,  selon  le  C/ibue-î;en;  il  vien^t  du.CifiU  et  n'çst  xautrç 
qu'un  présent  donné  par  le  ciel  (JÎB),  ^  ho  est  le  mênit^ 
que  ^,  parce  qu'il  unit. ceii^  qqi.Pft  rangent.  11  se  prend 
aussi  pour  moû  ;fc,  parce  qu'il  est  ta-ffin  i^-  Ajl^LSatmi,^  q*ii 
disai^:  Je  suis  le  pain  viimntquisuis  descendu  du  Ciel  (ié) 
et  a  voulu  mouler  sur  la  croix  -^  pour  nous  réconcilier  avec 
Dieu  ^  %]  ^.  C'est  avec  raison  qu'on  nonnipe.  ^  tmant^ 
lorsque  mou  ;tc,  le  bois,  règne,  parce  qu'il  est  nourri  de 
mortifications  et  de. la  croix,,  comme  la  terre  est  fécondée  par 
les  pluies.  Il  meitrt,  au  contraire,  lorsque  le  métal  çlominé, 
parce  que  cette  divine  semence  de  là  vie  éternelle  est  suffo- 
quée par  les  fallacieuses  richesses  de  ce  monde,  comme  par 
lés  épines.  Il  obtient  le  milieu  du  temps,  parce  que  le  SaiM 
a  apparu  'au  milieu  du  temps. 

Ajoutons  encore  à  cela  Texplication  de  quelques  carac*  ^ 
tères  : 

«  1**  fjft  est  la  première  des  céréales  et  lé  fromehtsans  peau, 
»  dit  le  Choue-ven  (87).  ».Le  Tch^ngAsievL,  voulant  rendre 
raison  de  celA,  dit  :  <t  ^' ^signifie  un  beau  fruit;  et  c'est  pour-'  ' 
»  quoi  on  l'écrit  fjR  (38).  »  Jésu^Cbrlst,  dans  le  Trés-Saliit-  ' 
Sacrement,  peut   être  appelé  ^   Jft    IBt  <^   h  koûi  le  • 
fruit  sans  peau^  parce  qu'il  y  est  dépouillé  de  «a  quantité  et  ' 
de  ses  accidents;  et  il  y  test  vraimedt  laoplqs  sdaiie  4ie  tootn 
les  nourritailBS  $gt  2.  #  4f*  Dani  «e  mystère,    on   fait 


1 .'     ^: 


(«5)  /35  *   «    5E   ^   ^J  #,   o.,  c/iy^n^û  •     .: 
(26)  Ego  suai  punis  Tivus  qui  de  caelo  descendi  (Jean  vi,  51). .. 

(2?).  U  M  ±  M    M    O    Hh    &    il..'CA<M^M« 
(28)     ^    in    M    it    ^    M    ^'    Ichang-uUn: 

,•  >>..J'.  «■  '1.1  I 


,'» 


3 A4  TRADiTfOifs  cirftÉTitNNKs  tn  dHtKfel  —  xkr.  V. 

mémoire'  de  w  '  Paf^sioiï,  ei  c'est  poôrquoi  Voas  trouvez  le 
câflrètèrè  ^tT^^afUssi  bien  dans  ^    que  dans  H. 

1^  Le  hiéroglyphe  |j|  e&te»n4eiidu  pttr  le  Choue-vèri  de  fa 
pèAH  ''dô  ftomèrit  (29).  La  Gîose  èootient  que  cela  ti^esl  pas 
intelligible,  ^  ^,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  le  sens-dé  H 
où;  côninfîe  on  l'écrit  à  tort  àujôurd'^liùi,  de  ^  Jcàlày  a^du 
couvert  dé  farine  ^.'On  peut  mettre  ici  le  caractère  "|^  qui 
signifie  appât^  amorce)  H  Fagneau  proposé  à  être  mangé 
Jf.'  ûiii  ne  serait  pas  attiré  par  cet  appât  ?  '     . 

''3**  Le  liiérogl^phr^  ^  Piuff  est  la  main  qui  tient  le  fro- 
ment, selon  le  CAoue-t;en  (50).  La  Glose  aloute  :  «  Iln*u  a 
»  rien  que  Vhomme  ne  doive  chercher  aussi  ' aviderrient 
que  lefrbmmt.  •  ' 

4*  Le  hiéroglyphe   J^  cAè,  ou  mieux  1^  a  été  expliqué  à 

la  paige  180.  De  là  gA  cibus  signifie   nourriture.  Mais  ^, 

selon  lé  thoue-ven,  c  est  manger  le  Saint'  {z.  A>  qui  s  est 
/aii  ?io/re  nourriture^  |K  /aim,  avoir  /'aim.  C'est  chè  ^ 
manffer.  fie  IV'P^'  ^^^^^  ^^  mangez  j  ceci  est  rnon  corps  (51); 
Dans  le  livre  Chy  hing  on  lit  souvent  cArf-^c/w  j^  ^y  le  man- 
ger. Leis.<^hinois  expliquent  celaiinai,  en.disant  :  lui  servir  des 
meis,  c'est  plutôt  manger,  lui  qui  donnera  sa  chair  [)our 
quQ  nous.  soTjons  rassasiés  {quis  det  de  carnibus  ejiis  ut 
saiwremus).  ffî  ngo  signifie  avoir  faim^  par^ce  que,  comme 
le. dit  la  $£igesst} ,  ;  «(  ileux  qui  me  mangent  aurpi^l  eccore 
»  f^ifn(52;».  Le  çaract^jre  lâ  y  a,  le  même  fsens^singn  un 
plqs  profond  encore.  Car  -^  ne,  penfefrae  •{)as,se^le|^ent 
riëée.^e.  w^  M  '^<^i  Jf^  (lans  ^.décomposition,  il  ren- 
îevaie  deilx  parties^  d'où  il  rûsuite^  un  't(^iit  théandrique 
(Dtou- homme)  ;<e[iieflfet,  le,  aaràçtèi^  Ji  f eut  dire  ta rfiui- 


(29)  li     ^     A     Hfc-    Choue-ven. 

(30)  m^^n^onmnismis 

^.    Choueven.  • 

(31)  Accl|»it6^  «t   oomedite  ;  lioc  est  oor^  nkdum  (MalOi.   xvri,'  t$). 
(31  bls)Job.  XXXU31,  .    '       .;.       -'.,  '       -^;.       ^ 

(32j  Qaledent  me  adhuc  esiinenl!.  £cc^.  xxiv/29).' 
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nité,  et  CI  ^ humanité.  Le  caractère  fB  est  le  même  que  |^. 
C'est  ^y  le  soleil  0,  et  Xi  avec  la  lune  ^"ct  p^  *ttn, 
comme  nous  l'ayons  dit  tant  de  feis. 

Le  caractère  antique  fd  est  fort  à  remarquer.  On  l'ccrit 
ainsi  ^  ;  il  offre  deux  mains  ^  appuyées  sur  Tautel  % 
et  tenant  la  nourriture  céleste.    Ainsi,  à  la  page  170,  vous 

avez  le  tsun  f|  le  calice  du  viriy  qui  est  élevé  en  haut  par  les 
deux  mains.  Enfin  fi,  qui,  proprement  est  écrit  ^,  n*est 
autre  chose  que  t  eharitéy  selon  le  Choue-ven.  Ces  paroles 
qu'il  ajoute  :  ^  IL  4^  :^  19  ^9  semblent  indiquer  une 
œuvre  de  miséricorde,  destinée  à  nourrir  les  prisonniers* 
Mais  elles  cachent  un  sens  encore  bien  plus  divin.  I^  figure 
de  cette  lettre  semble  être  le  rase  lui-même,  dans  lequel 
nous  proposons  le  Très-Saint  Sacrement  à  l'adoration,  ij^  est 
le  pied  du  vase,  et  0  est  le  soleil  dans  lequel  est  placée  la 
sainte  Hostie.  De  plus,  cette  lettre  E9  ou  0  représente  ^m 
J^  Vhomme  renfermé  dans  Q  comme  dans  une  prison, 
c'est-à-dire  le  Christ  sous  les  espèces  du  pain,  qui  demeurent 
là,  pour  être  notre  nourriture  tant  que  nous  sommes  ici-bas. 
Le  tableau  suivant  résume  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 


f 


0  Charité  ! 


x±s 


^ 


0  Breuvage  1  0  Nourriture  ! 

0  Jésus  ! 


(k) 


Ce  caractère  tclwù  ^   Seigneur^  vient  de    ^  tsibj  calioe^ 
vase,  et  du  radical  tclwu   ^   Seigneur^  comme  qui  dirait  : 

Lumière   >  dans  un  vase  ^,  Dieu  dans  notre  corps, 
Jésus  dans  notre  cœur. 

Pbëmarb.  20 


3M  TRADmO{«6  GfiHârâfilfNES  EN  GHIIIB.  —  ABT-V. 

.Quand  enlèvera-t-on  le  signe  /^  qui  voile  ou  cache  le  mys- 
tère <|a*il  renferme  ? 


e 


PABAOBAPHE    9 


•b«ervaUon    préllmlBalre 

Les  âiirérentB  nomk  donnés  an  Verbe-Jésas  dans  la  Bible  et  les  offices 

de  l*£gli8e. 

Avant  de  publier  les  divers  symboles  du  Samiquele  P.  Prè- 
mare  a  recueltliB^  conservés  dans  les  livres  cbinois,  nous  croyons 
utile  de  les  faire  précéder  des  divers  symboles  ou  noms  que 
nous  donnons  à  notre  Saint,  le  Verbe-Jésus.  11  faut  se  sou- 
tenir fl'ubord  du  mot  do  S.  Paul,  que  toutes  choses  arrivaient 
aux  anciens  en  figures  ^  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si 
en  Chine,  dans  llnde  et  dans  toute  l'antiquité  païenne,  diffé- 
rents noms  symboliques  ont  été  donnés  aux  Divinités.  C'étaient 
des  souvenirs  des  croyances  primitives.  C'est  parce  que  les 
Paiens  avaient  perdu  la  tradition  attachée  à  ces  noms,  que 
leurs  Symboles  paraissent  absurdes.  Que  dirait  un  homme, 
oubliant  la  tradition,  qui  entendrait  dire  à  nos  prêtres  en  pré- 
sentant l'Hostie  consacrée  :  «  Voilà  l'Agneau  de  Dieu,  voilà 
»  Celui  qui  efface  les  péchés  du  monde*^  ?»C'est  la  tradition  qui 
explique  la  réalité  et  la  beauté  de  ces  paroles.  Voici  donc 
quelques-uns  des  Noms  donnés  à  notre  Verbe-Jésus.  Toutes 
les  fois  qu'on  les  trouve  dans  les  croyances  des  peuples,  il 
faut  hardiment  les  prendre  et  les  rendre  au  Verbe  chrétien . 


Aidain  (Iq  BMoild).  I  Cor.  xv%  45. 

Adam  (le  dernier).  Rom.,  v.  14, 

Admirable.  Isaïe,  ix,  6. 

Agneau  de  Dieu  effaçant  les  péchés  du 
monde.  A  la  Messe  de  l'i<]glise. 

Agneau  dominateur  de  la  terre.  Isaïe^ 
XVI.  1.1«'  dimanche  de  l'Avent^  au 
Rorate. 

Agneau,  immolé  dès  le  commence- 
ment du  moiide.  Apoc.<f  xiii,  8. 


Agneau,  victime  volontaire  et  aans  se 

plaindre.  Isaîe  lui,  7. 
Ambre  {Electram),  Ëzéchiel,  1,4. 
Ange  du  testament,  Malachie,  m,  1. 
Amen,  témoin  fidèle.  Isaïe,  l7V,  16; 

Jean,  xiv,  6  ;  Apo„  lu,  14. 
Ami  de  Thomme,  Jean,  xxv,  14. 
Attente  des  nations.  Genèse,  xlix,  10; 

Jérémie,  xiv,  22  ;  Office  de  l'Kglise. 
Bon  pasteur.  Jean,  xi,  14. 


■  Onnia  in  flgiiriareofltlngebant  iJfis  (I  Cor.  x,  11). 

'  Paroles  du  prêtre  catholique  en  donnant  la  Communion, 
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Bouche  de  Di«D.  Jérémie,  xv^  19. 

Bras  du  Père.  Jean,  xii,  38. 

Christ  (le),  ou  Oint,  ou  CoTisacré. 

Clef  etpofte-C'tef  de  David.  Àpoc.  m,  7. 

Gnoseiller  (le).  Isaïe,  ix,  6. 

Désiré  des  uatious.  Àggée,  ii,  8  ;  Office 

de  TA  vent. 
Dieu  de  toute  ia  terre.  Isaîe,  liv,  6. 
Dieu  donnant  la  paix.  Jean,  xiv,  17. 
Dieu  fort,  Isaîe,  ix,  6. 
Dominateur  cherché.  Malachie,  m,  1. 
Dominateur  des  dominateurs.  J.Ttm. 

VI,  14. 
Doux  et  humble  de  cœur.  Matth.xi,29. 
Ëlectrum  (Ambre).  Ëzéch.  i,  4. 
Emmanuel   (Dieu  avec  nous).   Isaïe, 

vii,  14  ;  Malth.  i,  23. 
Envoyé  [V],  Messie.  Jean,  iv,  25. 
Epoux  (l^).  Jean,  iir,  20. 
Escarboucle     {Carbunculus).    Ezéch., 

xxviii,  13. 
Face  de  Dieu.  Malachie,  ik,  I. 
Feu  dévorant.  Matac.   m,  2. 
Fils  do  l'homme.  Jean,  m,  13, 14. 
Fils  unique  dans  le  sein  du  Père.  Jean, 

I,  S. 
Fleur  de  la  racine  de  Jessé.  Isaïe  xi,  1. 
Frère  de  l'homme.  Jean,  xx,  17. 
(xloire  du  Père.  Isaïe,  xxxv,  2  ;  xl,  5. 
Herbe  des  foulon?.  Malac.  m,  2. 
Homme  céleste.  1.  Cor.,  xv,  47. 
Image  de  Dieu  invisible.  Behr,  i,  15. 
Licorne  (ûis  delà).  Psal.  xxviii,  2. 
Lion  de  la  tribu  de  Juda.  Apoc,  v,  5. 
Lumière  véritable.  Jean,  i,  9. 
Lumière   pour    éclairer  les  nations. 

Luc,  u,  52. 
Lys  des  Vallées.  Cant,  n,  1. 
Maître  (Rabbi).  Jean,  x,  6. 
Mamelle  du  Pèr«.  Clément  d'Alex.  Pé- 
dagogue, 1,  c.  6. 
Manne  donnée  aux  Pères.  Apo.  ii,  17  ; 

office  du  S.  Sacrement. 
Messie  (le)  ou  Envoyé. 
Mur  et   contremur  de  l'Eglise,  isaîe, 

xxv/,  1. 
Nazarëeu  ou  fleuri.  Juges,  xiii.  5. 
Nourriture  vraie  de  l'homme.  Jean, 

VI,  55. 
Orient.  Zacharle.  lu,  8  ;  vi,  12;  tue, 

1,  78  ;  office  de  l'Eglise. 
Pain  faisant  vivre  éternellement.  Jean, 

v/,  51. 
Pain  virant  descendu  du  Ciel.  Jean, 

V,  35  ;  VI,  33,  48. 
Pâque  (notre),  i,  Cor.  v,  7;  offices  de 

l'Fglise. 
Parole  de  J>teu.  Sages^e^  XTf,ll,  xviii, 
15  ;  Jean,  i,  1. 


Parole  de  Dieu,  sooree  de  la  Sagesse. 
Eecli.  I,  5. 

Pasteur  (bon).  Jean, XI,  14. 

Père  du  siècle  futur.  Isaîe,  Ix,  6. 

Personne  (deuxième)  de  la  Trinité, 
Théol,  catholique. 

Pierre  (la)  était  le  Christ.  I  CortfU,x,  4. 

Pierre  angulaire.  Ephes,,  n,  20. 

Pierre  d'offense  et  de  scandale,  isaîe, 
vni,  22;  xxvni,21;  Pierre,  ii>7;Pau], 
Rom.  IX,  33. 

Pierre  reprouvée.  I  Pierre,  ii,  7. 

Plénitude  de  la  divinité.  Colas,  u,  9. 

Poisson.  Aux  Catacombes. 

Porte  (la).  Jean,  x^  9. 

Porte-clef  de  David,  Isaïe,  xxii,  22  ; 
Apoc.  lu,  7. 

Porte-clef  de  Tabyme.  Apoc,  ix,  1. 

Premier  des  prédestinés.  EccL  iv^  18. 

Premier-né.  Rom.  viii,  29. 

Premier-né  au-dessus  des  rois  de  la 
terre.  Psaume ^  Lxxxvni,28. 

Pieraier-néde  toute  créature.Co{o.,i)15» 

Premier-né  des  morts.  Apoc.t  i,  5. 

Prince  de  la  paix,  Isaïe,  ix^  6. 

Prince  des  rois  de  la  terre.  Apoc.  ),  6. 

Principe  de  la  créature  de  Dieu.  Apoc. 
ni,  14. 

Propitiateur  (le).  Rom,  m.  25. 

Habbi  (maître).  Jean,  x,  6. 

Racine  de  Jessé.  Isaïe,  xr^  !,  10. 

Uoi  des  Juifs.  Jean^  xtiii,  33. 

Roi  des  rois.  1  Tim.  vi,  14. 

Ruine  et  résurrection  de  plusieurs. 
Isaïe  vni,  14;  Luc,  u,  34. 

Sagesse  sortie  de  la  boucha  du  Père. 
EccU.,  XV,  10.  office  ée  Tliglise. 

Saint  (le).  Apoc.  m,  7. 

Saint  d'Israël.  Isaîe^Liv,  5. 

Salut  de  Dieu.  Luc,  Ji,  30. 

Saphir  (le).  Isaïe,  liv,  11. 

Scarabée  {Cantharus)  Habacuc,  ir,  11; 
aussi  S.  Ambroise  appelle  Jésus  fe 
bon  Scarabée  ';  les  gnostiqu es  don- 
naient aussi  ce  nom  à  Jésus  ^,  d'a- 
près les  Egyptiens  qui  adoraient  le 
Scarabée^  parce  qu  ils  le  croyaient 
né  sans  père,  ce  qui  est  eocore  un 
vestige  de  ia  croyance  antique  ^. 

»  S.  Amb.  in  Luc,  c.  113,  Pat.  Lat., 
t.  XV,  p.  1832. 

^  Voir  Mattf r,  Bist.  des  Unostiques, 
p.  iO  ;  pi.  il  B.  et  Reav.ens  Lettres  à 
M.  Letronne,  p.  40. 

*  Voir  ChampolliOD,  Musée  Char- 
les X,  p.  43,  160,  161;  Panthéon 
Egyptien^  pi.  12  et  13  ;  Horapollvn  de 
Leemens^  ch.  x  et  p.  162. 
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La  Vulgate  traduit  ce  mot  par 
Bois,  lignum,  et  c'est  le  sens  adopté 
par  S.  Jérôme  et  Tliéodoret  ^ 

Serpent.  Nom,  xxi,  8. 

Signe  de  contradiction.  Lue^  ii,  34. 

Soleil  de  justice.  Malachie,  iv,  2. 

Splendeur  du  Père,  Hebr.  \,  3. 

Témoin  fidèle  et  Trai.iipoc,  i,5^iii,  14. 

1  Voir  S.  Jér.  Comm,  in  Hàbacuc, 
dans  Pat.  lat,  t.  2b,  p.  1297  et  Tliéo- 
doret, Bat,  Grec,  t.  81^  1822.  ^ 


Tôte  de  l'Eglise.  Ephês.,  r>  22. 

Tète  de  toute  principauté  et  de  tous 

pouvoirs.  Gofos,  ii,  lO. 
Ver  et  non  homme.  Psaume,  xxi,  6. 
Verbe  de  Dieu.  Jean^i,7;  i4poc.  xix. 
Verbe  en  Dieu.  Jean  i,  1. 
Verbe  fait  chair,  Jean,  i,  14. 
Vérité  (je  suis  la).  Jean,  xiv,  6. 
Vie  (Je  sais  la).  Jean,  xiv,  6. 
Vigne.  Luc^  xiii,  6. 
Voie  rjesuis  la).  Jean,  xiv^  6. 
Vrai  (le).  Apoc»,  m,  7. 


Voici  maintenant  le  texte  du  P.  Prémare  : 

L'Ecriture  sainte  désigne  Jésus-Christ  sous  un  grand  nombre 
de  symboles.  Il  y  est  appelé  porte,  agneau,  vigne^  brebis, 
Zion,  pierre,  pierre  angulaire,  fils  de  la  licorne^  fleur  des 
champs,  lis  des  vallées,  orient^  lumière  du  monde,  serpent 
Jlevé  dans  le  désert,  ver^  etc.  Il  n'est  pas  jusqu'au  scarabée 
qui,  aux  yeux  de  S.  Augustin^  ne  le  représente  (i).  Il  est 
vraiment  merveilleux  qu'on  trouve  tous  ces  signes  et  d'autres 
encore  dans  les  monuments  chinois. 

Tout  le  livre  Y-hing  est  rempli  de  symboles  qui  désignent 
le  Saint,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré.  Comme  ces 
symboles  se  tirent  du  grand  et  du  petit  Monde,  ce  livre  mys- 
tique nous  enseigne  sans  cesse  et  nous  excite  à  considérer  le 
Saint  d^ns  cet  univers  et  dans  chacune  de  ses  parties.  Car 
toutes  les  créatures^  grandes  et  petites^  sont  autant  de  miroirs 
et  d'énigmes,  par  lesquels  l'Architecte  du  monde^  et  surtout 
le  Sauveur  du  monde  nous  apparaissent.  Mais  si  cela  est  vrai, 
de  tout  CQ_  qui  est  contenu  dans  l'espace  des  cieux^  cela  res- 
sort davantage  encore  de  ce  que  nous  voyons  dans  le  Ciel 
^^  et  sur  la  terre  E  E,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  sym- 
bole   ^    M  ^y  (1g  31«).  Que  la  terre  E  E  monte  en  haut,  la 

raison  en  est  que  le  Ciel  =  est  premièrement  descendu  en 
bas.  Après  le  péché^  la  terre  était  comme  morte  et  n'aurait 
jamais  pu  se  relever,  si  le  Ciel  ne  s*était  pas  incliné  jusqu'à 


(1)  Nous  avouons  n'avoir  pu  trouver  dans  S.  Augustin  cette  assimllatioo 
du  scarabée  avec  Jésus-Christ.  C'est  S.  Ambroise  qu'il  a  vonla  citer. 
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elle.  lia  pluie^  qui  tombe  du  Ciel  pour  abreuver  la  terre  et  tout 
ce  que  la  terre  engendre  sous  Tinfluence  du  Ciel,  nous  met- 
lent  SOUS  les  yeux  une  idée.de  ce  grand  mystère.  Le  Vent  ^^, 
le  Tonnerre  ^,  les   Montagnes^  etriiuraidité  vitale  qui 


féconde  tout 


représentent  également  ces  cbo3es  à  cçux 


qui  sont  habitués  à  ces  symboles.  Enfin  le  Soleil  ^  et  la 
Lune  ^^  c'est-à-dire  le    Feu  et   TEau,  proclament    les 

mêmes  idées. 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  nous  disons  nous  plaçons 
ici  les  8  symboles  radicaux  de  3  lignes^  dans  lesquels  se 
résume  la  règle  des  64  symboles  : 


Kien 
Rouen 

S 

Tchîng 
Ken 


Sun 


S;  o 


Touy 
_Ly 

-     iko 

Kan 


le  ciel, 

iH  o 
la  terre, 

le  tonnerre, 


la  tête, 

Jfto 
le  ventre, 

JE  o 
les  pieds, 


II]  0 
la  montagne,  les  mains, 

m  o  |g  0 

le  vent,        les  reins, 

m  o  P  0 

Fhumeur  vitale,  la  bouche, 

H  o  iKo         Bo 

le  soleil  ou  le  feu,    les  yeux, 

^  o  ^o  Mo 


la  force, 

m 

la  faiblesse, 

m 
le  mouvement, 

± 

le  repos, 

A 

pénétrer, 
réjouir^      , 


sumr 


la  lune  ou  l'eau,   les  oreilles,  le  péril, 


Il  faut  souvent  consulter  cette  table  ;  si  le  lecteur  désire  de 
plus  amples  détails,  il  consultera  le  grand  tableau  complet 
que  nous  avons  donné  ;  voir   ci-dessus,  p.  82. 

Que  si  nous  voulons,  comme  on  le  fait  dans  le  Y-hing, 
entendre,  concevoir  par  ces  mêmes  8  symboles  radicaux,  les 
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prindpaies  parties  du  petit  Monde,  comme  la  tête  ^,  ic 
ventre  Er?  les  pieds  ^^,  les  mains  ^^,  les  oreilles  ^^, 
les  yeux  5|^,  les  reins  ^^,  la  bouche  ^,  il  en  résulte 
une  science  admirable.  Car,  par  tous  ces  emblèmes,  le  Saint 
est  partout  énoncé,  et  nous  y  apprenons  avec  grand  fruit  ce 
que  nous  devons  être,  nous  qui  sommes  les  membres  du 
Saint.  Si,  enfin  nous  remarquons  les  qualités  propres  de  ces 
symboles^  on  voit  de  suite  ce  qu'a  fait  et  fera  le  Saint,  et  eu 
conséquence,  ce  que  nous  ferons  nous-mêmes. 

Dans  ce  signe  ^  on  découvre  la  force  invincible  et  infa- 
tigable du  Saint,  ^8;  dans  ^^  sa  très-parfaite  soumission 
et  son  obéissance  rare,  Jl^  ;  dans  E^  on  voit  le  principe  et 
l'action,  JH  ;  dans  =^  la  fin  et  le  repos  ;  par  ==,  il  pénètre 
tout,  J^  ;  par  E:^,  il  réjouit  tout  ;  dans  ^^,  la  nature  faible 
s'attache  à  la  forte,  ft;dans  ^,  la  nature  forte  compatit 

à  la  plus  faible  |^.  Mais  pour  le  moment,  il  suffit  d'avoir 
mis  le  doigt  aux  eaux  de  ces  fontaines  réservées. 

»S.  Jean,  dans  son  Apocalypse,  parle  de  4  animaux  mys- 
tiques, qui  figurent  les  4  Evangêlistes  (2).  Car  les  SS.  Evangé- 
listes  considèrent  le  Christ,  ou  comme  un  lion,  ou  comme 
une  victime  s'offrant  pour  le  salut  du  monde,  ou  comme  fils 
de  Vhomme,  ou  comme  Verbe  existant  dès  le  commencement. 
Que  ces  animaux  ne  soient  pas  réels,  mais  soient  de  simples 
figures,  cela  est  évident,  car  lorsque  S.  Jean  dit  :  a  le  !•''  ani- 
»  mal  est  semblable  au  lion,  la  2e  au  veau,  »  il  est  assez  clair 
que  ce  n'est  ni  un  lion,  ni  un  veau.  €ela  est  encore  mieux 
prouvé  par  la  description  qu'on  lit  dans  le  prophète  Ezé- 
chiel  (5).  Partout,  en  dehors  même  de  la  Ste-Ecrilure,  on 
trouve  de  semblables  figures  ou  emblèmes.  Ainsi  on  dit  que 
le  Pélican  nourrit  ses  petits  de  son  sang,  et  que  le  Phénix 
renaît  de  ses  cendres.  Les  monuments  ctiinois  racontent  de 
9embl9blcs  choses  merveilleuses  de  certains  animaux.  )i  y  en 


(2)  Apoealypfevff  Tetsulv. 
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a  qui^  diaprés  le  Ly-^hy,  énumèrent  seulement  4  espèèes  d'ani* 
maux  de  ce  genre,  savoir  :  Long  f|  le  dtagorij  Lin0^  là 
licorne^  Fùng  JjJ,  Vaigle^  Kouei  fS*  ^  tortue.  Quelques  ûUtetirs 
y  ajoutent  les  suivants  :  Pee-hou  è*  jSl>'  ^^  ^^9''^  hlhnc.  Orl 
ne  peut  nier  que  le  dragon,  la  licorne,  VsLigle,  et  \9l  to^tUe\ 
ne  soient  des  animaux  existant  réellennent.  Mais  on  ne  voit 
nullement  que  ces  animaux  soient  désignés  dans  les  anciens 
livres  de  la  Chine  par  les  mots  Long,  lin^  fong,  kouei,  et  je 
ne  puis  assez  admirer  la  naïveté  des  Chinois  modernes,  qui 
prennejit  ces  symboles  matériellement^  et  croient  qu'ils  exis- 
tent dans  la  nature. 

Bien  que  le  tigre  puisse  aussi  bien  que  le  lion  être  pris  pour 
le  symbole  du  Saint,  je  remarque  cependant  qu'un  boa 
nombre  .d'auteurs  ne  Tadmettent  pas,  avec  raison,  parce  quç 
les  Chinois  qui,  dès  le  principe,  divisent  les  animaux  en  5 
classes,  à  chacune  desquelles  ils  assignent  un  roi,  ne  font  pas 
mention  du  tigre.  Voici  ces  5  classes  :  a  1°  animaux  nus  ; 
»  2''  animaux  à  poils  ;  3""  animaux  à  écailles  ;  4*'  animayx  à 
»  cuirasses  ;  tP  auimaux  à  plumes*  Dans  chaque  classe,  ils 
»  comptent  360  espèces,  à  savoir  autant  qu'il  y. a  de  degrés 
»  au  Ciel.  Le  chef  de  la  ire  cJasse  est  ffin  ^  Vhomme  ;  de  la 
»  2«^  c'est  lin  ff^  la  licorne;  de  la  3^,  c'est  Umff  f|  le  dragon; 
»  dd  la  4«,  c'est  kouei  9|  la  tortue  ;  de  la  5^,  c'est  fang  JH; 
»  ratgrte(4).  » 

Aneune  de  ces  classes  ne  fait  mention  du  tigre  blanc  ou 
noir.  Si  la  vraie  tradition  n'était  pas  perdue  en  Cbine,  ils 
verraient  aussi  bien  le  Saint  dans  ^  agneau^  que  dani  lin 
la  licorne^  ou  dans  long  le  dragon.  Les  seuls  caractères  hié- 
roglyphes parlent  si  clairement  àeyang  f^agneau^  que  je  n'ai 


(4)  1*  â 

zr 

iff 

-1- 

■Y 

o 

M 

AM  z  ^- 

€  â 

,-"- 

îf 

/\ 

+ 

o 

M  mn  z'^-' 

an  Si 

■■-* 

W 

+ 

o 

w 

Wii     ^     Z^      ^* 

f  Si 

^ix» 

ï 

+ 

o 

M 

H  ^  ;^  ^.    . 

^  â 

/•"■> 

^ 

+ 

o 

m 

M.    ISi     Z^>      Lea 

cinç  classes  d'animtok. 
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rieD  dit  jusqu'à  présent,  dans  tout  cet  ouvrage,  qui  mérite 
autant  d'être  noté.  Je  commencerai  donc  parragrneau  et  j'ar- 
riverai en&uite  à  la  licorne^  au  dragon^  à  l'aigle^  à  la  tortue, 
et  Toccasioa  s'en  présentant,  je  dirai  aussi  quelque  chose  de  la 
pierre  précieuse  Bi  j/û. 

i^  Point  :  De  V hiéroglyphe  Yang  ^  Agneau. 
OBSERVATIONS  PRÉLIMINATRES. 

1.  •rlglae  des  Mserlfleeii  de  FAgnean  ebes  ioum  le»  people*. 

Avant  de  donner  les  curieuses  et  nouvelles  traditions  con- 
servées en  Chine  sur  l'Agneau,  nous  croyons  devoir  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce  que  la  Bible  et  TEgUse  chré- 
tienne disent  de  V Agneau  : 

En  tête  tout-à-fait  de  notre  Eglise,  ou  du  commencement 
du  monde^  nous  trouvons  Abel,  qui  fut  Pasteur  de  brebis^  et 
qui,  avancé  en  âge,  ou  à  la  fin  des  jours,  selon  l'expression 
symbolique  du  texte,  offrit  à  Jéhovah  un  Agneau  «  un  des 
»  Premiers-nés  (  ^»<y  nrasD  )  de  ses  troupeaux  et  de  leur 
»  graisse,  et  Dieu  regarda  Abel  et  ses  dons  ^o 

Or,  pourquoi  cette  immolation  d'Agneau,  pourquoi  cette 
préférence  de  Dieu?  «  C'est  par  la  foi,  dit  S.  Paul,  qu'Abel 
»  otTrit  à  Dieu  un  sacrifice  plus  beau  que  celui  de  Caïn^.  » 
C'est  donc  que  Dieu  avait  déjà  fait  connaître  quel  était  le 
sens  et  le  symbole  du  ce  sacri&ce.  «  Abel  savait,  dit  le  docte 
»  Bochart,  que  Dieu  avait  établi  le  sacrifice  des  Agneaux 
»  en  figure  du  sacrifice  qui  devait  être  offert  pour  nous  par 
»  le  Christ,  dans  lequel  seul  il  avait  placé  tout  Tespoir  de 
»  son  sa!ut  et  toute  sa  confiance.  C'est  pourquoi  en  immo- 
»  lant  l'Agneau,  il  pensait  à  V Agneau  qui  a  été  immolé  dès 
»  l'origine  du  monde,  comme  dit  S.  Jean  ^.  » 

Cette  croyance  et  ce  symbolisme  se  continuent  et  se  confir- 
ment dfins  là  personne  d'Abraham.  Il  reçoit  l'ordre  de  sacri- 

»  Genèse,  iv,2-4. 

*  Hébr.,  XI,  4. 

«  Bochart,  Hierozoieon,  c.  49,  t.  J,  p.  538.;  —  S.  Jean,  Àpoe.,y,  11. 
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lier  son  fils  Isaac,  mais  quand  le  couteau  est  sur  la  tête  de  la 
ylctime.  Dieu  arrête  son  bras,  et  un  bélier  est  immolé  à  sa 
place  ^ 

2.  »Ue«  dft  l'IniiiMlad^B  de  I'Aj^bmiii. 

Nous  avons  déjà  cité  les  paroles  de  Moïse  établissant  rim- 
molation  de  ï Agneau  en  forme  de  JRepas,  pour  célébrer  la 
Pâque  juive,  c'est-à-dire  le  passage  de  Dieu  en  Egypte  pour 
délivrer  le  peuple  qu'il  s'était  choisi  ^.  Nous  j  ajoutons  quel- 
ques rites  sur  Vimmolation  même  de  l'Agneau. 

«  Et  vous  mangerez  cette  nuit  la  chair  de  TAgneau  rôti^  et 
3>  le  pain  sans  levain,  avec  des  laitues  sauvages;  et  vous  n'en 
s  mangerez  rien  cru  ni  bouilli,  mais  seulement  rôti  ;  vous 
»  dévorerez  la  tête  avec  les  pieds  et  les  entrailles  ;  et  il  n'en 
j>  restera  rien  pour  le  lendemain  et  ce  qui  n'aura  pas  été 
»  mangé,  vous  le  consumerez  par  le  feu....  C'est  la  Paque, 
»  c'est-à-dire  le  passage  du  Seigneur  ^.  —  L'Agneau  se  raan- 
»  géra  en  une  maison  et  vous  ne  porterez  pas  sa  chair  au 
»  dehors,  et  vous  n'en  romprez  point  les  os  *.  » 

Au  moment  de  mourir.  Moïse  régla  ainsi  les  immolations 
de  l'Agneau,  qui  doivent  être  faites  par  les  prêlres  en  l'hon- 
neur de  Jébovab. 

0  Voici  les  sacrifices  que  vous  devez  offrir  : 

D  Deux  Agneaux  d'un  an,  sans  tache  tous  les  jours  en  bo- 
»  locauste  perpétuel  :  vous  en  offrirez  un  le  matin  et  l'autre 
B  le  soir. 

»  Le  jour  du  sabbat,  vous  offrirez  deux  Agneaux  d'un  an, 
T>  sans  tachée 

»  An  !•' jour  du  mois...  un  bélier  et  sept  Agneaux...  Voici 
»  les  libations  de  vin,  qui  seront  répandues  pour  chacune  des 
»  victimes...  la  ¥  partie  du  hin  pour  chaque  Agneau  ^. 

B  Au  15*  jour  est  la  solennité  de  la  Pâque  du  Seigneur.i. 

1  Genèsey.wïi,  13. 

9  Voir  ci-dessus ,  p.  25G. 

3  Eccode,  xii,  8-il. 

*  Ibid,,  46  et  Nom.  ix,  12. 

6  Exode,  xxyiu,  3,  4,9, 

«  Exode,  ib.  17,  19. 
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»  vous  offrirez  an  Seigneur  un  sacrifice  d'holocauste...  7 
»  Agneaux  d*un  an,  sans  tache,  chacun  des  7  jours  de 
»  cette  fête. 

»  A  la  fête  des  prémia$es,  ou  de  la  Pentecôte,  vous  offrirez 
»  7  agneaux  pendant  7  sennaines. 

»  Le  1"  jour  du  7**  mois,  le  Jour  du  son  éclatant  des  Trom- 
»  pettes...  vous  offrirez  7  Agneaux  *. 

»  Le  10«  jour  de  ce  mois...  fêle  des  Expiât  ions  ,\oy\H  offri- 
»  ret  7  agneaux  ^. 

»  Le  15«  jour,  du  7«  mois...  fêle  des  Tabernacles,  pendant 
•  7  jours,  vous  offrirez  le  1"  jour  14  Agneaux,  au  8*  jour  7 
»  Agneaux  ^.  » 

Tels  étaient  les  sacrifices  de  VAgneau,  au  temple  de 
Jérusalem.  Or,  il  faut  noter  que  tous  les  Israélites,  qui  étaient 
en  voyage,  devaient,  le  jour  de  Pâques,  immoler  eux-mêmes 
Vagneau  avec  les  mêmes  rites  ;  Tétranger  aussi  pouvait  et 
devait  faire  la  même  immolation,  s'il  s'était  soumis  à  la  cir- 
concision *• 

Toutes  CCS  prescriptions  furent  rigoureusement  observées, 
pendant  toute  la  durée  de  la  loi  juive  jusqu'à  la  venue  de 
Jésus. 

Les  prophètes  rappellent  souvent  le  symbolisme  de  ce  sacri- 
fice de  l'Agneau. 

Isaïe  d'un  élan  sublime  s'écrie  : 

«  Envoyez  V Agneau,  Dominateur  de  la  terre  ^  »  Puis  dans 
ce  fameux  chapitre  où  le  même  prophète  écrit  une  page  de 
TEvangilôy  700  ans  à  Tavance,  il  dit  du  Messie  attendu  : 

a  II  a  été  sacrifié  parce  qu'il  l'a  voulu,  et  il  n'a  pas  ouvert 
»  la  bouche  ;  il  sera  conduit  à  la  mort  comme  un  Agneau  ; 
9  il  sera  muet  comme  une  brebis  devant  celui  qui  la  tond  '^.  » 

Jérémie  avait  le  même  spectacle  sous  les  yeux  quand  il 
disait  : 


)  Exode  XXVIII,  26-27;  Levit,  xxiii,  24  ;Nom.  xxiz,  1-?. 

«  Lev^  %7ili,  27.  Nom,  xxx,  7. 

«  Lev.,  tb.  34.:  Nom,  ib.  12,  13,  35,  36. 

^  Exode,  XII,  48. 

<^  Emitte  Àgniim,  Domine,  dominatorem  terrs  (Isaie,  xn,  i). 

*  Id,  uii,  7. 
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»  Et  mciy  je  suis  comme  un  Agneau  paisible  qu'on  traine  à 
»  la  mort  i.  » 

Arrêtons-nous  ici  un  moment,  et  avant  de  constater  la 
continuation  du  symbolisme  de  Timmolaiion  àeV Agneau 
dans  l'ETungile  et  d'en  relrouver  des  traces  en  Cliine^  voyons 
c  •  que  les  Grecs  et  les  Latins  en  avaient  conservé. 

3.  li'ImmolailoB  de  l'Agnei»»  ehcm  len  CSreei». 

En  Grëce^  il  existait  une  tradition  qu'un  Agneau  à  toison 
d'or  était  un  présent  de  Dieu,  annonçant  la  durée  de 
l'empire.  Voici  ce  que  dit  Atrée,  dans  un  fragment  de  tragé- 
die conservé  par  Cicéron  : 

«  Je  possédais  un  merveilleux  ^gneait,  que  me  donna- le 
»  père  des  Dieux  comme  un  ga^e  assuré  de  la  durée  de  mon 
»  empire,  Agneau  remarquable  entre  tous  par  sa  toison 
»  d'or,  Tbieste  secouru  de  ma  perfide  épouse,  me  Ten- 
»  leva  2.» 

Cet  AGNEAU  à  toison  d'or  est  resté  célèbre  chez  les  Grecs; 
Platon,  Euripide,  Pausanias  en  font  mention  '. 

Homère,  le  chantre  voyageur,  semble  avoir  rapporté  de  la 
Palestine  le  rite  du  sacrifice  des  Agneaux.  Quand  les  Grecs 
sont  sur  le  pomt  de  contracter  une  alliance  dans  le  but  de 
laisser  Ménélas  et  Paris  vider  leur  querelle,  on  prépare  un 
Agneau  blanc  à  immoler  au  Soleil  et  une  Agnelle  noire  à  la 
Terre,  et  un  égal  sacrifice  à  Jupiter.  Les  béraults  les  apportent 
avec  une  outre  remplie  de  vin.  Agamemnon  lave  ses  mains, 
puis  enlève  sur  la  tête  des  Agneaux  quelques  poils  que  Ton 
distribue  aux  cliefs  troyens  et  grecs.  Puis  il  prend  à  témoin 
Jupiter,  le  Soleil,  la  Terre  et  les  Dieux  inferuaux  ;  et  alors  il 
immole  les  victimes  *.  Comme  chez  les  Juifs,  les  cuisses  sont 
brûlées  et  le  vin  est  répandu  sur  les  victimes  ^. 

^  Jéréiaie,  xi,  19. 

s  Dans  Cic.  De  Natura  Deor,  1.  m,  c.  27. 

s  Platon,  le  Politique,  Astius,  t.  ii,  p.  44,  qw  Coiuîn  traduit  à  tort  par  la 
brelfis.  Euripide,  Oreste,  v.  S12.  —  Pausanias,  Corinth,^  i,  18,  où*M.  l'abbé 
Gedouin,  dans  sa  traduction  met  Mouton  au  lieu  d'Agwmm, 

*>  Homère,  Iliade  iii,  )03,  246,  273,  292. 

^  Odyssée^  xvu,  242  ;  ux»  398. 
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Une  hécatombe  d'Agneaux  est  Youée  à  Apolion,  Ajax  man- 
que le  but  pour  avoir  négligé  celte  offrande  et  Mérion  rem- 
porte le  prix,  pour  ne  l'avoir  pas  oubliée*;  Neptune  aussi 
recevait  le  sacrifice  d'un  Agneau  ^. 

Hésiode  parle  de  sacrifices  aux  dieux,  mais  ne  désigne  aucun 
animal  ;  il  conserve  pourtant  le  rite  des  cuisses  brûlées  sur  le 
feu. 

«c  Offre,  dit  il,  selon  tes  facultés,  des  sacrifices  aux  Dieux 
»  matin  et  soir^  avec  un  cœur  cbaste  et  pur,  et  brûle  en  son 
p  honneur  les  cuisses  brillantes  des  victimes  "*.  » 

«  A  Argos^  il  y  avait  un  temple  d'Apollon  deiradiotès,  où^ 
»  dit  Pausanias,  un  oracle,  qui  prophétise  encore  aujour- 
•  d'hui,  opérait  de  cette  manière  :  une  femme  qui  n'avait 
B  jamais  connu  d'homme  rendait  ainsi  ses  réponses  :  Elle 
»  immolait  chaque  mois  un  Agneau^  et  quand  elle  avait  bu 
»  de  son  sang,  alors  elle  était  possédée  du  Dieu^. 

»  Les  Sicyoniens  immolaient  à  Hercule  un  agneau,  dont  ils 
D  faisaient  brûler  les  cuisses  sur  l'autel  et  qui  étaient  ensuite 
0  mangées  par  les  prêtres  ^. 

ATanagre,  en  Béotie,  il  y  avait  une  cérémonie  fort  singu- 
lière. «  Les  habitants  choisissaient  le  plus  beau  jeune  homme 
B  de  la  ville^  et  le  jour  de  la  fête  de  Mercure,  ils  le  prome- 
9  naient  autour  de  la  ville^  portant  sur  ses  épaules  un  Agneau 
»  qu'ils  immolaient  ensuite^.  > 

Un  fait  digne  de  remarque  c'est  que  les  Lacédémoniens, 
qui^  comme  on  le  sait,  avaient  des  alliances  avec  les  Hébreux^ 
ap[ielaient  leurs  sacrifices  Passages,  Aia&cn^pia  ^,  ce  qui  a  la 
signification  même  de  Pâques,  que  Philon  traduit  en  grec 
par  le  mot  des  Lacédémoniens. 

Les  Athéniens  ouvraient  leur  année  en  offrant  pour  victime 


1  Iliade,  iw,  102,  110;  xviii,  S64. 

>  Odytt.f  XXIII,  278. 

3  Héniode,  les  travatuo  et  les  jourt,  v.  334. 

*  PauBJioias,  Coriruk.c,  xziv,  n.  I. 

^  PausaniaB,  Corinth.,  xxiv^  n.  10. 

0  Pausanias,  Béotie,  c.  2t. 

7  Voir  Thucydide^  v^  54;  XcDop.  iv,  7,  27  ;  Plut.  LuchUus,  e.  24 
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à  Minerve  des  bœufs  el  des  Agoeaux  ^  Une  agnelle  noire  était 
immolée  à  la  tempête  ^. 

A  la  tradition  d'Abraham^  immolant  un  bélier  à  la  place  de 
son  fils,  doit  être  attribuée  la  fable  d'Iphigénie  sauvée  de  la 
mort  par  une  intervention  divine,  et  que  Dictys  de  Crète  ra- 
conte ainsi  : 

«  Pendant  que  les  sacrificateurs  hésitent,  une  voix  sortie  du 
»  fond  du  bois  leur  défend  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
»  sang  d'Jphigenie^  et  leur  dit  que  la  déesse  (Diane)  rejette  une 
y>  pareille  offrande....  lisse  demandaient  quelle  serait  et  où  so 
T>  trouverait  la  victime  qu'ils  devaient  immoler,  lorsqu'une 
j>  biche  d'une  grande  beauté  s'arrêta  devant  Tautel...  Ils  là 
»  reçoivent  comme  un  présent  du  citl  et  ils  l'immo- 
»  lent*.  » 

On  pourrait  trouver  lei  même  souvenir  chez  les  Lacédérao- 
niens,  où  on  dit  d'une  Hélène  vouée  au  sacrifice.  <r  Comme  on 
'  la  conduisait  à  l'autel,  un  aigle  enleva  le  couteau  du  sacri- 
B  ficateur,  le  porta  au-dessus  d'un  troupeau  de  bœufs,  et  le 
»  laissa  tomber  sur  une  génisse.  Ce  prodige  sauva  la  vie  à 
»  Hélène  *.  ù 

De  la  Grèce,  si  nous  passons  en  Egypte,  £usèbc,  en  Tan 
1236,  après  Abraham,  place  un  roi  Bocchoris  sous  lequel  un 
Agneau  aurait  parlé  ^.  Ëlien,  dans  sa  nature  des  animaux, 
y  ajoute  ces  détails  fabuleux  : 

a  On  assure  que  chez  les  Egyptiens  {ce  que  suis  loin  de 
»  croire),  au  temps  où  régnait  le  célèbre  Bocchoris,  il  naquit 
»  un  agneau  ayant  huit  pieds  et  deux  queues,  avec  deux  têtes 
D  et  quatre  cornes,  et  qu'il  parla  un  langage  humain  ®.  » 

En  Afrique  nous  voyons  les  féroces  Carthaginois,  qui,  dans 
une  circonstance, avaient  immolé  200 enfants  à  Saturne^,  ira- 

1  lliad.,  U,  550. 

*  Âristoph.  le^  Grenouilles,  v.  847. 

3  Dictys,  Guerre  de  Troie,  1.  f^  c.  21  et  22  ;  voir  Tédlt.  ad  usum  delp., 
pour  les  variantes.  Euripide,  Iphigenie,  y.  1587;  Oyide,  Meta,  xii,  34  ;  Hyg^ 
Fab.  93. 

*  Plut.,  Parallèles^  c.  70. 

^  Eusèbe,  chronicon,  dans  Pat^^  grecq,,  t.  xxvii^  p.  347. 
^  Elien.  Nature  des  animauXf  1.  xii^  c.  3. 
7  Dlodore^  1.  xi,  c.  14. 
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moler  aussi  un  Agneau  à  Jupiter.  «  Annibal,  ditTile-Live^  prit 
)>  un  Agneau  de  la  main  gauche  et  une  pierre  de  la  droite,  et 
»  s'écrie  :  '«  Jupiter  et  vous  tous  autres  Dieux,  si  je  manquais 
»  à  ma  parole,  immolez-nloi  comme  j'immole  cet  Agneau, 
»  et  selon  sa  prière^  il  brise^  avec  la  pierre,  la  tête  de  Fa- 
»  gneau  K  » 

4.  L'Immolation  des  A|^eaaz  ebes  le»  Latins. 

Les  Romains,  imitateurs  des  Grecs;  regardaient  comme  eux 
les  Agneaux  comme  des  victimes  choisies,  a  Agnus,  dil  Festus, 
»  vient  du  Grec  à^voç,  qui  signifie  cAaste,  parce  que  TA- 
»  gneau  est  une  victime  pure  et  propre  à  être  immolée  ^.  » 

Le  plus  ancien  de  ces  sacritices  est  mentionné  dans  cette 
loi  de  Numa  :  «  Que  la  concubine  ne  touche  pas  l'autel  de  Ju- 
»  non  ;  si  elle  y  touche,  que  les  cheveux  épars,  elle  im- 
»  mole  à  Junon  un  Agneau  femelie•^  » 

Varron  nous  dit  qu'avant  de  commencer  les  vendanges,  le 
flamine  immolait  une  Agnelle  à  Jupiter  *. 

Cicéron  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Rome  un  marché  par- 
ticulier nommé  JEquimalium,  où  on  achetait  les  agneaux  que 
Ton  voulait  immoler*. 

Virp'ile,  voulant  honorer  Augusle  comme  un  véritable  dieu, 
nous  apprend  qu'il  lui  immolait  souvent  un  Agneau  ^ 

De  plus  il  nous  représente  Enée,  quittant  la  Sicile  pouraller 
à  Cumes,  immolait  une  dgnelle noire  aux  tempêtes,  puisavant 
de  descendre  aux  enfers,  il  immole  aussi  une  Agnelle  à  la 
mère  des  Euménides,  la  Nuit,  à  sa  grande  sœur  la  Terre,  à 
Faune  et  aux  dieux  qui  guérissaient  des  fureurs  de  l'amour  \ 

Au  Zéphir  on  immolait  une  Agnelle  blanche  ^ 

Horace,  pour  fêler  la  naissance  de  Mécène,  immole  6a  ce 

»  TileLlve,  1.  xxi,  c.  45. 
^  Festns,  au  mot  Agnus, 
^^  Dans Aulo-Oelie, iVuits  altiques,  1.  iv,  c.  3. 
*  Varro,  de  Ling.  laLy  1,  vi,  c.  16. 
&  Cic,  de  divinat.  il,  17. 

6  VIrg.  Ecl,  1,  8. 

7  Virg.  Enéid,,  y,n2. 

8  Virg.  Enéid,,  m,  120. 
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jour  un  Agneau  à  Faune,  et  au  dieu  Ternie  une  Agnelle  '« 

Perse  immole  une  agnelle  aux  dieux  protecleiurs  ^. 

Jnvénal  nous  offre  une  femme  immolant  une  Agnelle  à 
Janus  et  à  Vesta  et  interrogeant  ses  entrailles  pour  satoir  si 
un  joueur  de  flûte,  son  amant,  remportera  la  victoire  aux 
combats  de  musique  en  Thonneur  de  Jupiter  Gapitolin  ^. 

Il  est  digne  d'une  Agnelle  couronnée  de  fleurs,  dit-il  d'un 
ami  qui  ne  nie  pas  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié  *.  -*-  De  plus 
pour  célébrer  le  retour  d'un  ami,  il  immole  une  agnelle 
blancbe  à  Junon,  et  une  autre  à  Pallas  ^. 

On  a  lu  dans  Isaïe  ces  touchantes  paroles  : 

a  II  a  été  sacrifié  parce  qu'il  Ta  voulu  ;  il  n'a  pas  ou?ert  la 
»  bouche,  il  sera  conduit  •à  la  mort  comme  un  Agneau,  il 
D  sera  muel  comme  une  brebis  devant  celui  qui  la  tond  •.  » 

Or  le  souvenir*  de  ces  paroles  semble  s'être  conservé 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Voici  ce  qu'un  oracle,  conservé 
par  Porphyre,  disait  au  prêtre  sacrificateur  : 

«  Il  ne  t'est  pas  permis,  race  des  divins  sacrificateurs,  de 
»  mettre  à  mort  un  Agneau,  mais  seulement  au  prêtre,  de  sa* 
j»  crifier  celui  qui  volontairement  se  soumettra  au  sacrifice  ^  » 

Cette  prescription  était  rigoureusement  exécutée  : 

tt  Les  sacrificateurs  observent  que  si  la  victime  qui  est  con- 
1  duite  a  l'autel  se  débat  violemment  et  montre  ainsi  qu'elle 

0  est  conduite,  malgré  elle,  à  l'autel,  il  faut  l'éloigner,  parce 
7>  qu'ils  croyaient  qu'elle  était  offerte  contre  la  volonté  du 

1  Dieu.  Mais  lorsqu'en  l'offrant  elle  se  tenait  tranquille  ils 
>  jugeaient  qu'elle  était  agréable  à  la  divinité  ^  » 

Aussi  les  auspices  étaient  déclarés  tristes  et  à  expier,  lors- 


i  Horace,  IV.  Ode  xi,  18;  I  Ode  iv,  12  ;  II  Ode,  xvii,  32;  Epod.  u  59. 

»•  Perse,  v,  16T. 

'  JuveDal^  SaL  vi,  3S5. 

^  Ihid,  XIII,  63. 

6  Ibid.,  XII,  1,  201. 
«  Voir  laaïe,  lui,  7. 

7  Porphyre,  De  l'abstinence  des  animaux,  I.  ii,  c.  9  ;  dans  VElien,  de  Ja 
coli.  Didou 

8  Macrobe,  Saturnales,  1.  m,  c.  5, 
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»  que  la  victicne  s'était  échappée  de  l'autel^  ou  que  frappée^ 
»  elle  avait  poussé  un  gémissement  ^ 

»  Encore  aujourd'hui,  dit  Plutarque^  les  prêtres  observent 
»  de  ne  pas  égorger  la  victime  avant  qu'elle  ait  paru  y  con- 
»  sentir  par  un  signe  de  tête  ^.  » 

Il  y  avait  chez  les  anciens  Latins  un  sacriflce  dit  proter- 
visL  ou  propterviam  ^,  pour  le  départ,  pour  le  voyage, 
dans  lequel  c'était  l'usage  de  brûler  tout  ce  qui  restait  du 
festin  *. 

Dans  les  sacrifices  célébrés  par  les  augustales  rien  de  ce 
qui  avait  été  offert  ne  pouvait  être  porté  au  dehors,  mais  de- 
vait être  consumé  dans  les  lares  ^ 

Il  est  impossible,  ce  semble,  de  ne  pas  voir  dans  tous  ces 
rites  un  souvenir  des  sacrifices  offerts  à  Dieu  dès  le  commen- 
cement du  monde. 

5.  ftéttllsatlon  du  aymbollame  de  TAgnean  danè  la  personne 

du  Verbe -Jéfloa. 

Mais  voici  que  les  figures  vont  être  réalisées  et  l'Agneau 
va  recevoir  son  vrai  nom.  Le  Verbe  s'incarne,  il  s'appelle 
Jésus  et  il  est  toujours  T Agneau.  Dès  son  entrée  dans  la  vie 
publique,  Jean,  son  précurseur  et  son  hérault,  le  proclame. 

0  Le  lendemain  Jean  vit  Jésus  venir  à  lui  et  dit  : 

»  Voici  V Agneau  de  Dieu,  voici  Celui  qui  ôte  les  péchés 
»  du  monde,  » 

C'est  la  parole  d'isaïe,  ce  qu'il  répète  encore  le  lendemain  : 

a  Et  regardant  Jésus  qui  s'avançait,  il  dit  :  Voici  V Agneau 
»  de  Dieu  ®.  » 

Puis  Jésus  lui-même  consacre  la  figure  de  l'Agneau  dans  les 
hommes  qu'il  a  constitués  comme  des  Jésus,  en  disant  à 
Pierre  à  plusieurs  reprises  :  «  Pais  mes  Agneaux  ^.  » 

Réalisant  les  paroles  d'isaïe,  celles  de  Poracle  et  la  valeur 

*  Festus,  aa  mot  piacularia  auspicia» 

2  Plutarque,  Propos  de  table,  1.  viii,   quest,  8. 

3  Nonius,  au  moi  Bidentes ;  Macrob.  satur.  il,  2. 

A  Géniales  dies,  1.  iii^  1. 1^  p.  703.  Lug.  Bat.,  1673. 
^  Suét.  Claud.,  c.  6,  et  Galba,  c.  8. 
e  Jean,  i,  39,  36. 
7  Jean,  xxi,  15^  16. 
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des  sacrifices  paiens,  il  est  dil  de  Jésus  :  «  CSomme  un  Agneau 
»  muet  deyant  celui  qui  le  tond,  il  n^ouvrit  pas  la  bou<* 
»  che  *.  » 

Quand  Pilate  Tinterroge,  il  ne  lui  répond  pas  *. 

Son  sacrifice  est  volontaire  comme  devait  être  celui  de 
Tagneau  sacrifié  : 

a  Je  dépose  mon  ftme  parce  que  je  Tai  voulu  ^.  » 

Ses  jambes  ne  sont  pas  brisées  sur  la  croix,  parce  que^  dit 
S.  Jean»  il  fallait  réaliser  ce  qui  avait  été  dit  par  Moyse  :  a  que 
»  les  os  de  TAgneau  pascal  ne  devaient  pas  êlre  brisés  *.  » 

Mais  c'est  surtout  le  disciple  bien  aimé  qu'il  faut  entendre. 
Déjà  il  nous  a  montré  le  Verbe  de  Dieu  au  milieu  de  ce 
monde^  incarné  et  fait  chair  sous  le  nom  de  Jésus^  il  va  nous 
montrer  Jésus  dans  le  ciel,  et  recevant  tous  les  hommages 
sous  le  nom  de  V Agneau.  La  scène  est  admirable  et  d'un  gran- 
diose on  peut  dire  infini. 

D'abord  il  nous  montre  Celui  qui  était  assis  sur  le  trône 
tenant  à  la  main  un  livre  scellé  de  sept  sceaux  et  nul  ne 
pouvait  ouvrir  ce  livre. 

<c  Et  je  vis  :  et  voilà  au  milieu  du  trône  et  des  quatre  ani« 
»  maux,  et  au  milieu  des  vieillards,  un  Agneau  se  tenant 
»  comme  immolé,  ayant  sept  cornes  et  sept  yeux^  qui  sont  les 
0  sept  esprits  de  Dieu,  envoyés  par  toute  la  terre.  Et  il  vint, 
»  et  il  reçut  le  livre  de  la  main  droite  de  Celui  qui  était  assis 
»  sur  le  trône.  Et  lorsqu'il  eut  ouvert  le  livre,  les  quatre  ani- 
»  maux  et  les  vingt-quatre  vieillards  tombèrent  devant  l'^l- 
»  gneaUj  ayant  chacun  des  harpes  et  des  coupes  d'or  pleines 
»  de  parfums,  qui  sont  les  prières  des  Saints. 

»  Et  ils  chantaient  un  cantique  nouveau,  disant  :  Vous  êtes 
D  digne,  Seigneur,  de  recevoir  le  livre,  et  d'en  lever  les 
0  sceaux,parce  que  vous  avezété  mis  à  mort,  et  que  vous  nous 
»  avez  rachetés  à  Dieu  par  votre  sang,  de  toute  tribu,  de  toute 
p  langue,  de  tout  peuple  et  de  toute  nation.  Et  vous  nous 

'  Isaîe,  LUI,  7;  Actes,  yiii,  32. 

'^  Matth.,  xxYU,  U. 

3  Jean,  j,  17, 18. 

*  JeaD,  XIX,  36  *,  Exod.  xii,  46  ;  Nom.,  ix,  12. 

Prémarb.  îl 


\ 
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»  avezfaits  royaume  et  prêtres  pour  notre  Dieu,  et  nousrégoe- 
»  rons  sur  la  terre.  Et  je  vis  et  j'entendis  autour  du  trône, 
»  et  des  animaux  et  des  vieillards,  la  voix  de  beaucoup  d'an- 
»  ges.«  dont  le  nombre  était  des  milliers  de  milliers,  disant 
»  d^une  grande  voix  :  llest  digne,  VAffneau  qui  a  été  immolé, 
»  de  recevoir  la  puissance  et  la  divinité,  et  la  sagesse^  et  la 
»  force,  et  Thonneur,  et  la  gloire  et  la  bénédiction.  Et  toute 
»  créature  qui  est  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  sous  la  terre>  et 
»  celles  qui  sont  dans  la  mer^  et  tout  ce  qui  y  est,  je  les  enten- 
»  dis  toutes,  disant  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  à 
»  VAgneau,  bénédiction,  et  honneur,  et  gloire,  et  puissance  ; 
»  dans  les  siècles  des  siècles  '.  d 

Autre  scène. 

Les  Élus  soni  assemblés  pour  être  marqués  du  signe  du 
Dieu  vivant  ;  et  d'abord  sont  énuniérés  Ids  élus  des  douze 
tribus  d'lsraël>  et  S.Jean  continue  : 

c  Après  cela  je  vis  une  grande  muitilude  que  personne  ne 
»  )>ouvait  compter,  de  toutes  les  nations,  de  toutes  les  tribus, 
0  de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  langues,  qui  étaient  dé- 
»  bout  devant  le  trône,  et  en  présence  de  V Agneau,  vêtus  de 
»  robes  blanches,  avec  des  palmes  en  leurs  mains.  Et  ils 
»  criaient  d'une  grande  voix,  disant  :  Salut  à  notre  Dieu,  qui 
T>  est  assis  sur  le  trône,  et  à  l'Agneau  *...  » 

a  Alors  un  des  vieillards  prenant  la  parole  me  dit  :  «  Ceux 
»  que  voici,  vêtus  de  robes  blanches,  qui  sont-ils  ?  et  d'où 
»  sont-ils  venus  ?  Je  lui  répondis:  Mon  Seigneur,  vous  le 
»  savez.  Et  il  me  dit  :  Ce  sont  ceux  qui  sont  venus  de  Ja 
»  grande  tribu lation,  et  qui  ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes 
»  dans  le  sang  de  V Agneau.  C'est  pourquoi  ils  sont  devant  le 
s>  trône  de  Dieu^  et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son  temple 
9  et  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône  habitera  sur  eux.  Us  n'au- 
»  ront  plus  désormais,  ni  faim,  ni  soif^  et  le  soleil  de  tombera 
»  point  sur  eux,  ni  aucune  ardeur  ;  pçirce  que  V Agneau  qui 
»  est  au  milieu  du  trône  sera  leur  Pasteur,  et  il  les  conduira 


1  Apocalypse,  v,  6-13. 
s  Apocal^p^ey  vu,       10. 
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»  aux  fontaines  des  eaux  de  la  vie,  et  Dieu  essuiera  toute 
s  larme  de  leurs  yeux  ^» 

Autre  scène  encore  : 

a  Et  je  vis,  et  voilà  V Agneau  debout  sur  la  montagne  de 
»  Sion,  et  avec  lui  144,000,  qui  avaient  son  nom  et  le  nom  de 
D  son  Père  écrits  sur  leur  front...  et  ils  chantaient  comme  un 
»  cantique  nouveau  devant  le  trône,  et  devant  les  quatre 
»  animaux  et  les  vieillards  ;  et  nul  ne  pouvait  dire  le  canti- 
9  que,  sinon  ces  144,000  qui  ont  été  rachetés  de  la  terre.  Ce 
»  sont  ceux  qui  ne  se  sont  pas  souillés  avec  lés  femmes  ;  car  ils 
3>  sont  vierges.  Ceux-là  suivent  VAgneau^  partout  où  il  va  : 
»  ils  ont  été  rachetés  d'entre  les  hommes,  prémices  à  Dieu  et  à 
»  l'Agneau  -.  » 

Enfin  Tapôtre  révélateur  finit  en  mettant  ces  paroles  dan» 
la  bouche  de  Jésus  : 

a  Je  suis  Talpha  et  Toméga,  le  premier  et  le  dernier,  le  prin- 
»  cipeethfin.  Bienheureux  ceux  qui  lavent  leurs  vêtements 
»  dans  le  sang  de  l'Agneau,  afin  qu'ils  aient  droit  à  l'arbre  de 
»  vie^.» 

Or,  l'origine,  la  continuité,  l'unité  de  la  croyance  à  l'A- 
gneau  sont  constituées  par  cette  parole  : 

c  Cet  Agneau  a  été  immolé  dès  le  commencement  du 
»  monde  *.  » 

Quand  l'apôtre  Philippe  rencontre  l'eunuque  Ethiopien 
lisant  le  texte  d'isaïe  sur  l'Agneau  il  n'hésite  pas  à  lui  dire 
a  que  cet  Agneau  est  Jésus  ^.  » 

Pierre  continue  ce  témoignage  et  montre  aux  Juifs  que  c'est 
là  l'Agneau  dont  l'itnmolation  avait  été  ordonnée  par  Moïse 
et  qu'ils  immolaient  encore  le  matin  et  le  soir. 

«Vous  avez  été  rachetés,  dit  il,  par  le  précieux  sang  du 
B  Christ,  comme  de  l'Agneau,  pur  et  sans  tache*.  » 


»  Apocalypse,  vu,  13-17 
a  IWd.,  XIV,  3,  4. 
3  Ibid.,  XXII,  13,  14. 
«  Ibid.,  Xiu,  8. 
»  ÀUei,  vui,  32,  35. 
•  I  Pierre,  i,  19. 
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S.  Paul  dit  également  : 

«  Notre  Pâque,  ou  notre  Agneau  pascal,  qui  a  été  immolé 
»  pour  nous,  c'est  le  Christ  *;  ce  qu'il  répète  plus  de  30  fois. 

•.  ConlInaAllon  du  «ymliolUnie  do  TAgnean  dan*  l'figlUe 

du  ChriflC. 

Tel  est  le  symbolisme  de  V Agneau  exposé  dans  nos  Ecri- 
tures. On  comprend  que  ce  même  symbolisme  a  dû  se  corti- 
nuer  dans  TEglise.  El,  en  effet,  c'est  sous  ce  nom  que  les 
premiers  chrétiens  cachaient  et  adoraientJesus  dans  les  cata- 
combes. On  y  voit  en  effet  l'id^neau  divin  sur  son  trône,  et 
aussi  se  tenant  avec  sa  croix  à  la  porte  de  sa  bergerie  ^. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  Liturgie  que  V Agneau  fut  placé 
et  y  tient  encore  la  première  place. 

Dès  le  commencement  du  sacrifice  quotidien  que  l'Eglise 
offre  au  Dieu  très-baut,  elle  désigne  quel  est  Y  Agneau  à  qui 
elle  rend  hommage  et  qui  est  le  Dominateur  de  la  terre. 

a  Seigneur,  fils  unique,  dit-elle,  JÉSt/S-CHiîJST,  Seigneur 
»  Dieu,  Agneau  de  Dieu,  fils  du  Père,  qui  effacez  les  péchés 
»  du  monde,  ayez  pitié  de  nous  ^.  » 

Rappelant  les  prescriptions  de  l'ancienne  loi,  et  y  faisant 
remonter  ce  sacrifice,  le  prêtre  dit  à  Dieu  : 

a  Nous  offrons  de  vos  dons  et  de  vos  faveurs  à  votre  grande 
»  majesté,  cette  Hosfie  pure,  cette  hostie  sainte,  celte  hostie 
p  immaculée,  pain  sacré  de  la  vie  éternelle,  calice  du  salut 
»  perpétuel,  daignez  les  regarder  d'un  œil  propice  et  serein, 
»  et  les  recevoir  comme  vous  avez  daigné  agréer  les  offrandes 
»  de  votre  serviteur,  le  juste  Abel,  et  le  sacrifice  de  notre  pa- 
p  triarcbe  Abraham,  et  le  sacrifice  saint,  l'Hostie  immaculée, 
»  que  vous  offrit  votre  grand-prêtre  Melchisédec  *.  » 

Et  pour  montrer  quelle  était  cette  Hostie  le  prêtre  dit,  par 
trois  fois,  et  en  toute  connaissance  des  [paroles  qu'il  profère  : 

a  Agneau  de  Dieu,  qui   effacez   les  péchés   du  monde, 

*  I  Cor,,  V,  9. 

2  Voir  Hossi  Bull,  di  archeoU  Crist.,  t.  m,  p.  126  et  135. 

3  Domine,  lili  unigenite^  Jesu  Gliriste,  Domine  Deus,  Âgnus  0ei,filia8  patris, 
qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis  (Dans  le  Glona  in  excekis), 

*  Au  Canon  de  la  Messe. 
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»  ayez  pitié  de  nous,  ayez  pitié  de  nous,  donnez  nous  la  paix  *.» 
Mais  les  anciens  devaient .  manger  de  la  victime  qui  était 
offerte  ;  tous  les  Juifs  étaient  obligés  de  manger  de  Y  Agneau 
pascal,  cela  se  réalise  dans  l'Eglise  ;  les  fidèles  s'avancent  pour 
recevoir  leur  part  du  sacrifice  et  le  prêtre  leur  dit  encore  : 
«  Voilà  TAgneau  de  Dieu,  voilà  Celui  qui  efface  les  péchés  du 

•  monde  ^.  » 

Certainement,  si  la  tradition  historique  ne  donnait  pas  l'ex- 
plication de  toutes  ces  paroles,  et  ne  nous  faisait  pas  connaître 
l'origine  et  la  signification  de  ce  magnifique  symbolisme,  ces 
paroles  seraient  incompréhensibles. 

C'est  en  les  comi>arant  à  toutes  ces  traditions  qu'il  faut  lire 
celles  que  le  P.  Prémare  va  nous  exposer  sur  le  symbole  de 
YAgneaUy  conservé  en  Chine. 

»•  lltiéroglyplie  ITang  l'Agneau. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  véritable  analyse  du  caractère 
^  yâng.  Le  Choue-ven  dit  a  qu'il  appartient  à  la  2e  classe  et 
»  rapporte  ces  paroles  comme  venant  de  Confucius  (3)  :  Les 
»  caractères  qui  expriment  le  bœuf  et  l'agneau  peignent  les 
»  objets  aux  yeux  (6).  »  Mais  le  dictionnaire  Tching-tsee-tong 
))  nie  ouvertement  que  Confucius  ait  jamais  prononcé  ces 
»  paroles  (7).  »  Il  y  en  a  qui  veulent  que  ^  nieou  diffère 
de  '¥>  PS^^c®  ^^^  *^^  cornes  du  bœuf  s'étendent  au  dehors, 
celles  du  bélier  au-dedans;  mais  Tchang-tsien  rejette  cela, 
avec  raison,  comme  incertain  yjp:  ij^  ^ -ifc,  Ouet  pt-yen-ye. 
On  peut  toutefois  laisser  le  caractère  ^  dans  la  2«  classe, 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  l'élever  à  la  i«  classe. 

Tous,  sans  exception,  expliquent  ^  yang  par  ^  tsiang. 


i  Au  Canon  de  Li  Messe. 
8  A  la  Communion  quia  lieu  à  la  Messe. 
(5)  ConftLciw,  dans  le  texte  ci-après. 

(Q\    4i:^;5^^     i^    J^    M    '^'    Chouè-venj  racine  114. 
(7)    À    "?    ^   Jfc     ^'    ^®  ^^^^-  Tching-tsee-tong,  sous  les  Ming, 
1368-1573  de'j.-C,  par  Tchang-tse-lieh. 
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Et  qu'est-ce  que  J^  teianff  ?  lo  On  l'explique  par  Chan  ^ 
le  5on,  h/  §  propice  et  heureux  ;  2<>  c'est  un  signe  pris,  soit  en 
bonne,  soit  en  mauvaise  part  ;  3**  c'est  le  nom  d'un  sacrifice 
qui  chasse  les  malheurs  et  procure  le  bonheur.  Voilà  ce  que 
disent  les  Chinois,  mais  ils  ne  peuvent  donner  la  raison  de 
ces  choses^  parce  qu'ils  ignorent  le  Saint,  Le  mot  ^  tsîang 
est  de  la  4''  classe  ;  il  se  compose  de  jji  et  de  ^.  11  n'est  pas 
seulement  j^  ou  Ji  àj\  chanç-siao,  le  souverain  devenu 
petit  ;  mais  aussi  c'est  t/ang  :^  agneau  et  victime.  De  là 
toute  félicité  et  tout  bien.  Une  telle  victime  chasse  tous  les 
maux  et  amène  tous  les  biens.  ^  tdang  se  prend  dans 
l'un  ou  l'autre  sens,  parce  que  o  le  Saint  a  été  pour  la 
»  ruine  et  pour  la  résurrection  de  plusieurs  (8).  »  Bon  de  soi, 
et  juste  à  notre  égard. 

Le  livre  Chy~king,  dans  l'ode  appelée  ^  ^  kao-yang^ 
parle  de  la  peau  de  l'agneau,  perforée  en  s  endroits.  Cela 
paraît  dès  le  début  de  l'ode,  car  il  dit  :  Kao  yang  tchi  pi  ^ 
^  iL  &9^^  V^^lu  de  V Agneau  (9),  et  dans  cette  peau,  il  y  a 
5  to  Ife,  5  Umg  $K,  et  5  yû  $^.  Les  interprèles  chinois 
avouent  iogénuement  (ju'ils  ne  savent  ce  que  veulent  dire  ces 
caractères  \'^  to  et  i^  tsong.  Kl,  en  conséquence,  ils  disent 
que  3£  M  ^"  yw>  veulent  dire  les  5  coutures  {sutura).  Le 
Choue-ouen  ne  lit  pas  |ôg,  mais  !^  yw,  et  par  la  couleur 
noire  Aè  H,  le  sang  versé  et  la  cicatrice,  qui  demeure,  sont 
assez  bien  indiqués.  Ils  pensent  qu'il  s'agit  ici  d'un  habit  fait 
avec  la  peau  d* agneau  ;  mais  aucun  d'eux  ne  dit  pourquoi 
ou  cooïjment  cet  habit  n'est  cousu  qu'en  ^  endroits.  Mais 
comment  pouvaient-ils  le  voir,  eux  qui  ont  perdu  te  til  de  la 
tradition  ? 

Il  est  question  dans  cette  ode,  de  V agneau  qui  a  été  tué  dès 


(8)  Ecce  po8ito&  est  hic  iaruinam  et  In  resurrectlonem  multoroin  in  Israël 
(Luc  11,  34)  ;  paroles  de  Simon  ie  juste,  adressées  à  la  Vierge  Marie  quand 
elle  vint  offrir  Jésus  au  Seigneur  duos  son  temple. 

(9)  Chy-kiTigf  1,  i,  c.  2,  Ode  7,  n.  1.  Kao-yang. 
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le  commencement  du  monde  (10)  et  qui  a  reçu  S.piaies  en 
son  corps  ;  il  a  voulu  en  coneerver  les  vestiges  pour  les  monr 
trer  à  son  Père  quand  il  intercède  pour  nous  (I  i  );  or  cette 
Cène  dont  il  est  fait  3  fois  mention  dans  la  même  ode,  n'est 
autre,  selon  mon  opinion^  que  celle  a  dans  laquelle  on  maoge 
»  le  froment  avec  l'agneau,  o  ainsi  parle  le  Ly^hy  (18).  Mais 
les  Chinois  ignorant  le  mystère  d'une  telle  nourriture .  disent 
a  que  l'agneau  est  un  animal  très-chaud  et  tout  de  feu; 
»  quand  donc  Thomme  souffre  du  froid,  il  en  maqge  et  il  se 
>  rétablit  (15).  j> 

LeR.  P.Julien-Placide  Hervieu^  qui,  chaque  fois  que  des 
occupations  plus  importantes  ne  le  retenaient  pas,  se  livrait 
aune  étude  sérieuse  des  livres  sacrés  des  Chinois^  et  a  inter- 
prété dans  un  sens  sacré  et  mystique,  sinon  tout  le  Chi-kingy 
au  moins  la  plus  grande  partie,  m'écrivait  un  jour  son 
opinion  sur  la  plupart  des  odes  de  ce  livre  mystique.  Sur 
celles  dont  je  parle  à  présent,  il  disait  qu'il  y  était  question 
de  la  robe  qu'a  revêtu  le  grand  maître  ]^  ^  ta  foù. 
Elle  était  triple.  Ou  les  5  ouvertures  n'étaient  pas  ouvertes 
ou  elles  étaient  visibles^  ou  enfin  elles  étaient  faites  en 
broderie.  Il  ajoutait  que  la  lr«  robe  to  était  l^habit  de 
l'agneau,  qui  a  été  mis  à  mort  dès  V origine  du  monde. 
La  2«  tsong,  l'habit  de  Tagneau  mourant  sur  la  croix.  La 
3«  yu,  rhabit  de  l'agneau  triomphant  de  la  mort.  Par  la 
cène  ou  le  repas,  il  entendait  également  la  dernière  Cène 
de  Pâques  que  Notre-Seigneur  a  faite  avec  ses  disciples,  et 
dans  laquelle  il  s'est  donné  lui-même.  Il  n'exposait  pas 
moins  ingénieusement,  et  quoique  divinement^  avec  non 
moins  de  probabilité,  les  3  parties  de  l'ode  "^  ^  kan  tonffy 
qui  précède  de  peu  (14). 


(10)  AgDas,  qui  occisusest  ab  origine  mundi  (Apoc.  xni,  8). 
(11) ....  ut  appareat  nuuc  vultui  Dei  pro  nobis  {Ueb.  ix,  26). 

(12)  Jt   iF     ^   ^.    LtLy-ky. 

(13)  ^  iK  ^  jh  o  s^  n  m  t  z  m  ^ 

^t    «itb*    Interprètes. 

(U)  Chy-kingt  1. 1,  c.  2,  ode  5.  Kan-tong^ 
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Il  disait  :  les  uns  détruisent  la  croix  du  Christ,  les  autres  la 
»  souillent,  quelques-uns  la  repoussent.  Cette  ode  nous  offre 
»  trois  puissants  motifs  d'aimer  la  croix  ;  le  1""'  parce  que 
»  le  Christ  l'a  aimée  ;  le  2«  parce  que  le  Christ  a  goûté  de 
»  ses  fruits  ;  le  3^  parce  que  le  (Christ  est  mort  pour  elle.  Ob  1 
»  combien  les  rêveries  des  interprètes  chinois  me  paraissent 
»  puériles,  quand  j'ai  eu  la  satisfaction  de  lire  de  semblables 
»  choses!» 

Un  des  huit  symboles  radicaux  du  Y-king  est  ^  ~ 
(le  58®),  il  désigne  les  grâces,  les  bienfaits,  la  joie  et  se  met 
pour  l'agneau.  C'est  pourquoi  le  Y-king  fait  souvent  mealion 
de  l'agneau.  Il  nous  est  agréable  d'apporter  ici  un  exemple 
tiré  du  symbole  -fc  Si    Ta-tchouang  (le  34')  que  voici  : 

6*  —  ligne 
5»  —  ligne 
4«  —  ligne 
3«  —  ligne 
2«  —  ligne 
1"  —  ligne 

Bien  que  ce  symbole  nous  semble  au  premier  aspect  n'ex- 
primer que  l'idée  de  force,  si  on  Texamine  de  plus  près,  il 
veut  dire  aussi  la  douceur  de  Vagneau.  Les  interprètes 
remarquent  a  que  si  des  6  lignes  du  symbole  ta-tchouang 

E=     les  deux  dernières  sont  fondues  en  une  seule,  on  aura 


»  alors  zzn  ^"  agneau  (18).  »  Je  me  souviens  avoir  déjà 
averti  le  lecteur  que  dans  le  symbole  unique  de  6  lignes, 
avant    tout   changement,    sont    contenus   4  symboles    de 

3   lignes.   Uans  le   symbole      ^^     ta-tckouang  vous  avez 

donc  ^  et   E^,  c'est-à-dire  le  Père  et  le  Fils  ;  et  dans 


(15)  Ta    ^   â^    Hiï    »   H    0    W  *  ^  ~  ^-  /nft^r- 

'prêtes. 
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les  4  lignes  du  milieu  vous  avez  ^  et  z=  te  Père  et  VA- 

gneau.  Donc  le  symbole     ^^     ta-tchouang  n'est  autre  que 

^  agneau  ^^  de  Dieu  ^  Fils  ^^  du  Père.  Mais 
arrivons  aux  changements.  Si  Ton  change  la  3®  ligne,  il  naît 

ce  symbole  ^^  Mi  M  kottei-mouei  (le  bi%  dans  lequel 
TOUS  Yoyez  au  bas  E:E  Vigneau,  et  au-dessus  ^^  Fils.  Si 
Ton  change  la  4*  ligne,  on  aura  =£:  i^  toy  (le  11«),  dont 
les  4  lignes  du  milieu  donnent  ^  agneau  et  ^^  Fiis. 
Enfin,  si  on  change  la  5'  ligne,  on  aura  le  symbole     ^= 

^  kouai  (le  43«),  dans  lequel  on  voit  au  bas  ^E  Dieu^ 
et  au-dessus  E:^  agneau.    Mais  cette    5"  ligne    n'est  plus 

l'agneau  infirme  et  doux,  comme  dans     ^=.     ta-tchouang, 

mais  c'est  ^^  Dieu,  parce  que  Dieu  seul  sera  exalté  en  ce 
jour. 

Par  ce  symbole  ^  kauayy  se  termine  ce  que  j'extrais  du 
Y'king.  Si  vous  désirez  plus  de  détails,  ayez  recours  au  li\re 
lui-même.  Je  n'ai  voulu  qu'insinuer  doucement  combien  de 
combinaisons  et  de  changements  on  pouvait  opérer  dans 
chaque  symbole. 

Dans  tout  le  Choué-veny  on  ne  trouve  pas  une  seule  lettre 

qui  exprime  la  brebis.  Car  il  explique  les  caractères  fjt  et  J|$ 
ou  If^  par  ceux  de  tovryang  tt  ^  le  bélier,  et  il  dit  que  pj}- 
est  ti^  ^  et  ainsi  que  c'est  un  mâXe.  C'est  sans  fondement 
que  Lieou-eiWchi  veut  que  les  caractères  pjj  et  ^ft  déno- 
tent les  femelles^  et  que  8^  et  p^  expriment  les  mâles  ; 
Tchang-tsien  n'a  pas  plus  raison  de  dire  que  *^  signifie 
brebis,  parce  que  1$,  est  la  femelle  des  oiseaux  ;  car  le  Choué- 
ven  n'ignt)rait  pas  cela,  et  cependant  il  dit  que  ^  est  le 
nom  de  certain  agneau  ^  ^  ming.  Si  par  ^  on  entend  le 
animaux  qui  portent  laine,  il  est  certain  que  parmi  eux  il  y  a 
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deé  mâles  et  des  femelles.  Que  si  vous  avez  en  vue  le  Saznf, 
qui  est  figuré  par  l'agneau,  alors  on  peut  dire  avec  raison  de 
^  yaw^,  comme  de  f|  lonff^  qu'il  n'a  pas  de  femelle. 

J'entends  toujours  agneau  par  œ  signe  ^  i/ang^  soit 
parce  que  tout  ce  que  je  dirai  ne  peut  s'appliquer  qu'au  seul 
agneau,  type  du  Saint,  soit  parce  qi/un  ancien  interprèle 
décrit  ^  par  ces  paroles  :  a  11  aime  la  société,  mais  il  fuit 
»  la  foule  séditieuse.  Quand  on  s'empare  de  lui^  il  ue  pousse 
it  aucun  bêlement  ;  quand  on  le  tue,  il  ne  crie  point  ;  durant 
»  sa  vie,  il  ne  manque  à  aucun  devoir  ;  par  sa  mort,  il  rem- 
»  plit  toute  justice  (16).  » 

Dans  le  livre  Chan-hai-king,  dans  le  Lou-sse,  dans  le 
Tchin4se-tong ,  dans  le  Choue-ven,  etc.,  on  Ut  :  a  Vanneau 
»  spirituel,  qui,  par  sa  nature,  est  tchong  j^^  fidèle  jusqu'à 
»  la  m^ort,  et  qui,  apercevant  un  homme  méchant,  se  préei- 
^  pite  incontinent  sur  lui  (17).  3>  D'où  les  anciens  avaient 
coutume  de  dire  que  l'agneau  spirituel  chasse  les  méchants, 
et  possède  par  sa  nature  le  don  de  connaître  les  coupables. 
Autrelbis,  Kao-yao,  le  grand  juge  criminel,  s'il  y  avait  un 
doute  au  sujet  d'un  coupable,  employait  un  agneau  pour  voir 
s'il  le  frapperait  de  ses  cornes,  et  ainsi  dans  tout  l'univers 
aucim  ne  pouvait  se  plaindre  raisonnablement. 

Hoan  f^  désigne  un  animal  admirable  dont  le  Chan-kai- 
king  parle  ainsi  :  «  11  est  semblable  à  Vagneau,  il  n'a  pas  de 
»  bouche,  et  par  conséquent  sans  voix.  On  ne  doit  pas  le 
»  mettre  à  mort  (18).  o  Ce  caractère  veut  dire  agneau  ^  des 


(16)  ^mMJ^momZy[^%o^tZ^ 

M     O     ëc^    W.   ^    ik'  A-ucien  interprète. 

(17)  m  ^  ^.%  O  ^  ^  m  m  o  -è  mn 

hai-king,  Lou-sse,  Tching-tsee-tongf  Ckouè-ven» 

(18)  liJR*i:^0^P0^Rri8.    Chan-luU- 
iin0. 
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tribulations  J^^.  C'est  ainsi  qu'il  est  appelé  par  le  Prophète, 
Yhomme  des  douleurs  (19). 

11  y  a  une  autre  tradition  qui  dit  :  a  Long  a  des  oreilles,  et 
»  pourtant  il  n'entend  pas  ;  Yang  n'a  pas  de  pupilles,  et  pour- 
»  tant  il  voit  (50).»  Ils  ajoutent  que  Long  Yoit  par  ses  cornes  ; 
mais  je  n'ai  pu  découvrir  encore  de  quelle  manière  Vagneau 
voit.  Enfin  le  Choue-ven ajoute  quefU/a»  veut  dire  «agneau 
»  dont  le  ventre  est  jaune  (21).  »  Tchang-tsien  ajoute  «  que 
»  cet  agneau  est  d'un  pays  étranger  (22),  »  et  il  cite  une  tra- 
dition qui  veut  «que celui  qui  maîige  Vagneau  d'or  ait  le 
»  privilège  de  l'immortalité  (23).  »  . 
'  N'est-ce  pas  là  ce  que  dit  l'agneau  :  Celui  qui  mange  ma 
chair  vivra  éternellement  (24).  De  là,  comme  te  dit  le 
P.  Bouvetf  la  toison  d'or  du  bë/ier  était  la  figure  de  l'huma- 
nité du  Christ,  offert  à  Dieu  comme  un  prix  d'or  pour  le  salut 
du  monde. 

On  appelle  le  Saint  hoanff-Yang  ^  ^  Vagneau  jaune,  de 
même  que  dans  le  r-Aing  il  est  désigné  par  ^  ^  Hoâng-^ 
nieoû,  ^  %  hoang-chang,  ^  A|  hoang-li  (25).  Hoang  veut 
dire  ici  sa  divinité  ;  yâng,  nieoû  et  chang-li  figurent  son 
humanité.  Wais  rien  peut-être  ne  prouve  plus  fortement  que 
les  mystères  de  Vagneau  divin  n'ont  pas  été  plus  inconnus 
aux  anciens  Chinois  que  les  caractères  suivants  : 

1»  Le  caractère  ^  kào.  Ce  mot  doit  s'écrire  ^.  Ces  4  points 
qui  sont  placés  dessous  au  lieu  de  ifCj  le  sont  à  tort.  ^  diffère 
beaucoup  de  ^  moueû  H  ou  mieux   ^  kao  veut  dire  un 


(19)  Vir  dolorum  {Isaie  un,  2). 

(20)  iiwBM;fiSo  m  u  ^  m  m 

iS.    Tradition. 

(21)  ^     J5K    ^.    Choue-ven. 

(22)  9h    13    ^'    Tchang-tsien. 

(23)  ^    ^     ^^    9Ê'  Tradition  d'après  Tchang-tsien. 

(24)  Qui  mandacat  meam  carnem...  habet  vitam  sBternam. ..  qui  manducat 
hune  panem  vivet  in  aBtemum  {Jean  vi,  55,  59). 

(25)  Y'hing. 
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petit  agneau.  On  y  ajouta  iKC  léfeuy  dit  Tchang^tsierty  «  parce 
»  qu'il  est  excellent  rôti  (26).  »  Comme  ce  motif  semble  in- 
convenant pour  un  biéroglypbe,  Pao-chi  veut  qu'il  y  ait  une 
erreur  dans  la  lettre  H  ;  il  écrit  donc,  seulement  un  petit 
et  tendre  agneau  ij^  ^  (87),  comme  H  mauei  est  ;Ac  ^ 
le  grand  agneau.  Mais  cette  supposition  est  futile,  car  H 
mouei  ne  signifie  pas  précisément  un  grand  agneau,  mais 
tout  ce  qui  est  beau  et  bien  se  désigne  par  H  mouey.  Bien 
plus,  le  caractère  ^  <«  qui  conlient  to  '^  grand  fiit/ang  ^ 
agneauj  s'entend  d'un  petit  agneau.  On  place  le  feu  ^  ho 
sous  ^  yang  dans  le  mot  hao^  comme  on  le  place  au-dessus 
de  gin  A  homnie,  dans  le  mot  ^  Irauang^  que  Ton  écrit 
à  tort  36  et  qui  signifie  lumière.  «  Je  suis  la  lumière  du 
»  monde  (28),  dit  l'agneau,  et  je  suis  venu  apporter  le  feu 
sur  la  terre  (29)  ;  »  et  il  est  dit  de  la  Jérusalem  céleste,  que  sa 
lumière  est  l'agneau  {3Q). 

Le  Choue-ven,  à  la  lettre  ^  kaoy  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  le 
feu  jfC  hoy  mais  il  dit  que  tchao  illuminer^  abrégé,  donne 
le  son  de  kao.  Ces  abréviations  ne  sont  pas  toujours  dépour- 
vues de  sens,  mais  je  placerais^  moi,  la  lettre  H  hao 
dans  la  4«  classe  des  caractères,  et  je  dirais  qu'elle  est  compo- 
sée de  ^  yang  et  de  t^  tchào-sengy  parce  que  cet  agneau 
divin  est  la  vraie  lumière^  laquelle  tchax),  illumine  tout 
homme  (51),  mais  à  cause  de  nous  elle  a  été  abrégée.  Ajoutez 
ici  m  kao  que  le  Choue-ven  explique  par  |Ç  J^  ell-choà^ 
un  certain  appas  (52).  C'est  l'agneau  qu'on  nous  invite  à 
manger  H  ^.  Qui  ne  sera  pas  attiré  par  une  telle  nourri- 


(26)  Thcang-lnen, 

(27)  PaO'Chi. 

(28)  Ego  suin  lux  mundl  {Jeanyiw,  12). 

(29)  Ignem  veni  mittere  la  terram  [Luc  xii,  49). 

(30)  Et  lucerna  eju8  est  agaus  {Apoc,  xxi,  23). 

(31)  Verbum....  erat  lux  vera  quiB  illamUial  omnem  homloem  venieutem 
In  huDc  muDdum  {Jean  i,  9). 

(32)  Chouè'Ven. 
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ture  ?  De  même  HI  kdo  est  3Xc  p[  2^  grand  Chef^  selon  te 
Choue-ven,  auquel  rien  d'autre  ne  se  présentait  à  dire  :  «  Les 
»  brebis  suivent  Tagnean  partout  où  il  Ta,  dit  TEcriture  (55), 
«Tagneau  est  leur  Chef  ^.  Enfin  H  kenffj  selon  le 
i>  Choue-ven,  est  le  mets  qui  renferme  toute  saveur  (54).  » 
La  raison  en  est  qu'il  est  Tagneau  très-bon  et  très-beau, 
H  moueiy  qui,  comme  la  manne,  contient  en  soi  tontes  les 
saveurs.  Ce  caractère  keng  H  est  comme  le  |^  que  nous  avons 
vu  plus  haut,  c'est-à-dire  Vagneau  qui  est  tout  à  la  fois^rand 
et  petit  ;  grand  en  lui-même ,  petitpar  rapport  à  nous;  grand 
comme  Verbe,  pelit  comme  Chair. 

2*  Le  caractère  ^  Mun  signifie  les  égaux^  les  compagnons 
du  même  troupeau, H^Ëij^^yy^j^insi  parle  leChoue-ren  (35). 
Quelques-uns  disent  que  les  brebis  vont  par  troupe,  et  que 
Ton  met  pour  cela  ^  agneau  ;  d'autres  disent  que  le  Chef  les 
précède  toujours,  et  que  Ton  met  pour  ce  motif  :S  kiun.  Joi- 
gnez ces  deux  mots  :  |{É  ¥  {£  S  et  l'on  a  Roi  des  brebis 
ou  bon  Pasteur.  Le  divin  agneau  a  la  même  nature  que  ses 
brebis  tk  ^  ^  >  cependant  il  est  roi  et  Dieu  '&C  Hè  S' 
Il  est  agneau  ^  yang^  parce  qu*il  est  homme  ;  il  est  :g  kiuny 
parce  qu'il  est  Dieu. 

3*  Le  caractère  0  siang  signifie  Ecole,  c'est-à-dire  J^ 
la  maison  de  Vagneau  ^.  ^  signifie  la  même  chose,  ce 
qui  est  ou  -^  ma  J**  maison^  ou  J^  ^  la  maison  des  dons, 

• 

^  siu  est  Tordre,  car  cette  maison  n'est  pas  une  Babylone. 
Dans  cette  Ecole^  mon  seul  maître  est  ^  mon  ^  agneau  ; 
et  il  n'enseigne  rien  autre  chose  que  la  douceur,  Vhumilité 
et  l'ordre. 

4*  Le  caractère  JÊ  kiang  signifie  :  les  hommes  pasteurs  de 
brebis  de  l'Occident.  Ainsi  parle  le  Choué-ven.  o  Ce  carac- 


(33)  Virgloes  enim  sunt  ;  hi  sequantur  agnum  quocnmque  ierit  (Àpoc, 
XIV,  4). 

(34)  3£    Sic     ft    it«     Choue-ven. 

(35)  Choue-ven, 
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»  tère  veut  dire  A  ou  tl  A  homme  qui,  à  cause  de  son 
»  extrême  charité  s'est  fait  agneau  ^  (56),  »  Ajoutez  c^  gé- 
missements de  Venfant,  selon  le  même  Chouerveny  caractère 
le  même  que  Pâ  (57),  duquel  on  ne  peut  donner  aucune 
explication,  sinon  qu'il  faut  Tentendre  du  vrai  Heou-tsi^  qui, 
oomme  le  dit  le  Chy-king,  «  remplissait  la  route  de$es  crise! 
»  de  ses  gémissements  (58).  »  Cet  enfant  est  jt  homme- 
agneau^  et  H  2<t  bouche  du  Seigneur j  et  ^  le  roi  par  lui- 
même, 

5"^  Le  hiéroglyphe  ^  est  écrit  aussi  ^%^  ou  ^  yang 
agneau  et  ^  ewZ  enfant.  Le  Choue^ouen  dit  «  que  c'est  Ta- 
»  gneau  d'une  terre  étrangère  (41).  i>C'est  l'agneau  attendu  si 
longtemps  par  les  anciens,  et  qui  faisait  direà  Isale  :  &  En- 
»  voyez  l'agneau  dominateur  de  la  terre  (42).  » 

Ces  caractères  sont  les  mêmes  que  f|  et  (§  et  |S*  Car 
A^  ^9  7  6t  ^  désignent  la  même  dios/î,  à  savoir  le  Saint 
en  tant  qu'homme. 

6°  %  yângj  selon  le  Choué-ven,  est  «  l'eau  ou  le  fleuve 
»  coulant,  au  loin  (45).  Ce  mot  présente  ^  yùn,  éternel  et 
^  yA^g  agneau.  »  Si  on  l'entend  du  fleuve,  c'est  ^  ;;}C  le 
fteuve  de  Vagneau  dont  parie  le  livre  Chan-hay-kinq  (44). 
C'est  avec  raison  qu'on  l'appelle  -^  tchang  et  -^  yùn  étemel^ 
puisqu'il  arrosera,  pendant  toute  l'éternité,  la  montagne 
de  Dieu. 

7**  H  sien^  désirer  vivement,  est  composé  de  2fe  ^^^  'jue  le 


(36)  15j*«;.^A4o     U  A"i&^    Chaue^ven, 
racine  114. 

(37)  ^    ij>    a  îi  -&    O   Pi     >J>  K   K  4-   Choue-ven. 

(38)  ^    KÂ  Pà  Pâ     O    il    S    IK   ]%•  ay-^fn^.  1.  m,  c.  2; 
Ode  1,  n.  3. 

(4i)  Chov4'Veiu 

(42)  Emitte  agnum  domlnatorem  terrœ  (Isaïe^  xxvi,  1). 

(43)  ^    "^    ^     *fc-   Choué-ven. 

(44)  Chan-hai'king^ 
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choue-^en  explique  en  ces  termes  :  désirer  de  telle  sorte 
que  la  salive  en  vienne  à  la  bouche  (48).  C'est  ainsi 
que  familièrement  nous  disons  en  français  ;  Veau  en 
vient  à  la  bouche.  Que  désire-l-on  avec  tant  d'empres- 
sement ?  L'agneau  :^.  Si  Ton  divise  en  deux  fiarts  le  carac- 
tère ^,  on  trouvera  dans  H  le  fleuve  de  l'agneau  :^  7JC, 
le  fleuvede  volupté  et  de  joie  ^  jjc.  Aimons  ce  Ûeuve. 

8»  #  j/ânffy  dissimuler.  On  raconte  que  ^  ^  Kytséi 
feignit  être  fou  #  ^  dans  la  cour  d'un  tyran  et  cela  pour 
éviter  la  mort  (40).  Le  Saint  a  passé  pour  fou  devant  Hérode. 
Ce  mot  #  est  A  l'homme  ^  Agneau. 

9"*  M  l/^'^ff}  tristesse,  maladie.  Le  Tchanq-tsien  a  rapporte 
»  que  les  anciens  avaient  cette  coutume  de  s'interroger  mntuel- 
»  lement  de  l'Agneau  (47).  »  Et  pour  donner  une  explication  à 
ce  qu'il  ne  pouvait  savoir,  il  ajoute  niaisement  que  «  les 
»  agneaux  ont  une  laine  molle  ;  quand  le  cœur  est  mou,  il  est 

*  rempli  de  tristesse  (48).  »  Quelqu'un  dira  que  ces  carac- 
tères sont  placés  ici  pour  ^  ^  vou  yang\  le  sens  est 
1  que  les  anciens  s'informaient  poliment  de  la  santé  les 

•  uns  des  autres,  qu'ils  se  la  souhaitaient  bonne,  »  comme 
on  le  fait  dans  nos  sociétés  modernes  et  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  recourir  pour  cela  à  la  !'•  antiquité  "^  A« 
Mais,  je  demande  pourquoi  V agneau  ^  dans  le  cœur 
iî5»,  dénote  le  chagrin  et  la  maladie  ?  Il  me  semble  qu'on 
ne  peut  en  donner  une  autre  raison  que  celle-ci  à  savoir  que 
l'agneau  futur  était  toujours  dans  le  cœur  des  anciens 
saints  et  qu'ils  ne  désiraient  rien  aussi  ardemment  que  sa 
venue.  L'es^poir  différé  remplit  l'âme  de  tristesse.  De  là  ils 


(45)  2^   S    ^    P    îS*   Chxmé'ven, 

(46)  Ky-m. 

(47)  7^  A  ^  1^  *•  Tchang^tsien,  criUque  fameux  qui  a 
passé  plus  de  80  ans  à  vérifier,  éclaircir  et  corriger  ie  Chwké-^M^^  et  «[Ht  .en  a 
donné  une  édition  qae  Ton  cite  sons  son  nom  (Jfém.  àUihois,  1. 1^  p«  ^  et 
t.  IX,  p.  339  et  389. 

(48)  ^  0    H    ^     O     il    )&    mUt^  tèhang.tmn. 
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s'écriaient  sans  cesse  :  ^  ^  V agneau  ne  vient  pas  ?  et  ils 
s'informaient  les  uns  aux  autres  ^  :^  ;  N'y  a-M{  aucune 
nouvelle  de  l'agneau,  que  mon  âme  désire  ? 

Le  Choué'Ven  à  ce  mot,  ^  ou  ^  to^  qu'on  écrit  commu- 
nément par  a^  chi,  serpent,  dit  : 

C'est-à-dire  c  autrefois  le  Serpent  des  tribulations  se  cachait 
»  sous  rherbe,  c'est  pour  cela  que  l'on  s'interrogeait  mu- 
otueKement:  Le  serpent  est  il  caché  ici?  Pourquoi  dit-il 
»  autrefois  J:  'é''  Est-ce  qu'à  présent  le  serpent  ne  se  cache 
»  pas  aussi  sous  l'herbe  ?  Pourquoi  le  nomme-t-on  j^  j^ 
à  serpent  des  tribulations  ?  Les  anciens  disaient  ces  mots  : 
»  JS  ^  par  crainte,  et  ceux-ci  |b|  ^  par  désirs  (49).» 

10.  H  yeou  montre  les  deux  caractères  ^  l'Agneau  et  X 
Kieou  ancien.  Cet  agneau  est  plus  ancien  que  le  Ciel  et  le  ca- 
hos,  et  nous  conduit  seul  au  bien.  C'est  pourquoi  le  Choué-veny 
suivant  une  antique  tradition,  explique  H  yeou  par  j^  tsin 
entrer  ^  chan^  dans  le  bien  et  H  yeou  se  confond  avec  yeoù^ 
SI  pousser^  exciter  ày  tenter.  On  loue  Confucius  de  ce 
qu'il  poussait  doucement  au  bien  sns  disciples  ^  ^  A*  H;t 
ce  n'est  pas  mal  de  la  part  des  Lettrés  de  la  dynastie  Song 
d'avoir  emplojé  ce  caractère  yeoù  pour  JS  tab  ;  bien 
qu'ils  aient  complètement  ignoré  comment  %  ^,  Tantique 
agneau,  est  appelé    jlE    ^^^j    sagesse^   route^  parole,   verbe, 

Xoyoç. 

11.  ^  Sieou.  Ecoutons  le  Choué-ven.  Ce  mot  signifie: 
offrir  en  haut-  Il  se  compose  de  l'agneau  ^  qui  est  oiTert 
et  du  caractère  5  tcheou  (80).  Ce  dernier  caractère  est 
absolument  le  même  que  H  sieouy  comme  la  lettre  ^  est  la 


(40)  Chové-ven^  racine,  475. 

(50)  ftmwiJSLo^^o^BMJiiO 

I9Ê    S    O    S  ^  SP*    Choué-ven,  racine,  529. 
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même  que  §Ê  tohoUj  seigneur.  Mais  il  faut  savoir  que  fi  est 
le  nom  de  la  2«  heure  depuis  la  1'«  après  minuit  jusqu'à  la 
la  3<*  h.  Une  tradition  porte  que  le  <i  ciel  a  été  ouvert  à  la 
»  1«»  heure,  appelée  en  chinois  5^  tsè^  que  la  terre  a  apparu 
»  àrheure  suivante  dite  3:  tchetm  ;  que  l'homme  est  né  à  la 
»  3"  heure  dite  H  yn  (81).  » 

Bien  qu'on  puisse  entendreces  paroles  derœuvredes6  jours 
on  leur  trouvera  pourtant  un  sens  bien  plus  digne  et  plus 
saint,  si  Ton  dit  3Ç  ^  ]5S  Sf ,  parce  que  les  cieux  ont 
été  créés  par  le  Fils  ;  M  M  ]K  i,  parce  que  l'oblation 
de  l'agneau  a  réparé  la  terre  ;  A  ^  jfê  S?  parce  que  les 
hommes  ont  reçu  de  cet  agneau  une  nouvelle  vie. 

La  vérité  ou  la  probabilité  de  cette  explication  est  évidente 
et  se  prouve  l^pàr  la  lettre  -J;  qui  signifie,  /îk.  Ilest  cer- 
tain que  tout  a  été  fait  par  le  Fils;  2*  par  la  lettre  9B:  qui  est  la 
même  que  ^  offrir  un  Agneau  ;  3°  par  la  lettre  H  yn  qui  est 
mieux  écrite  de  cette  façon  >^  et  représente  fS  un  dais  sous 
lequel  est  le  Saint  x  ou  —  A>  sur  lequel  deux  person- 
nes A  A?  AdaLYYi  et  Eoe,  s'appuient  avec  toute  leur  posté- 
rité pour  avoir  la  vie.  Enfin  ce  même  mot  H  veut  dire  ; 
aliment  et  alimenter,  comme  ^  yang  veut  dire  manger 
Vagneau  ^  ^.  Le  dictionnaire  Tching-tse-tong  explique  le 
caractère  ^  nourrir  par  "flf  yoît  nourrir  et  par  ^  longtemps. 

(82).  Or  Tif  se  compose  de  ^  ou  3R  fiH^f  mais  renversé 
et  de  A  joà,  viande.  C'est  donc  le  fils  descendant  en  bas 
et  devenu  chair.  ^  Tchangy  comme  je  Tai  dit  souvent,  si- 
gnifie long  et  éternel, 

12<>  ^  Chuny  dont  je  crois  avoir  déjà  parlé.  Ce  mot  est  le 

même  que  $  hiang  où  vous  voyez  fils  %  et  agn£au  ^  pris 
Fun  pour  l'autre  sans  distinction.  Ensuite  on  l'explique  par 
tcJwu.  Ji  ^y  dit  Tchouang-tseej  est  une  nourriture 


(51)  XIS«33oMHftdŒoA^3R 

•  La  Tradition. 

(52)  Tching-tse-tong,  célèbre  dictionnaire  pnbliô  en  1670. 

PRiHARB.  22 
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céleste,  ou  le  pain  du  Ciel,  ou  le  Ciel  nourriture  Ji  f(  (85). 
IS**  ^  moueiy  doux,  suave,  selon  le  Choue-ven.  U  se  com- 
pose de  ^  et  de  -^  (84),  dans  le  même  sens  que  cluin  ^  bien. 
Quand  TAgneau  est  ^rand,  dit  la  Glose,  alors  il  est  beau  et 
bon  (88),  d'où  le  mot  H  moiieiy  beau,  bon,  renferme  le  mot 
^tUy  grand.  Sur  ce,  Tchang-tsien  fait  remarquer  avec  rai- 

son  «  que  ^  est  vraiment  la  même  chose  que  H  mouei  (86). 

Dans  l'un  et  l'autre  on  trouve  ^  le  grand  agneau.  Et  cepen- 
dant, selon  le  Choue-ven,  "^  est  un  jeune  et  tendre  Agneau. 

àj\  ^  •fc.  La  raison  que  donne  la  Glose  est  donc  peu  admis- 
sible. Celui  qui  était  grand  par  lui-même  s'est  fait  pçtit  à 

cause  de  nous  ;  et  c'est  pourquoi  le  caractère  ^  ta  signifie 

un  petit  Agneau.  Mais  Dieu  Ta  élevé  et  comblé  d'honneurs  ; 

c'est  pourquoi  on  trouve  $  dans  ^.  Que  ce  soit  g  ou  H, 

on  trouve  toujours  ijfc  ou — A  Dieu  homme,  fait  agneau  $,  Le 

caractère  Q  ta  est  le  même  que  ^    Ce  trait  L  désigne 

les  pas  de  l'Agneau  ;  d'où  il  veut  dire  atteindre,  a  U  touche  au 
»  haut  et  au  bas,  dit  le  Chou-hing  (87),  parce  qu'il  est  petit  et 
grand  tout  à:  la  fois,  vrai  Dieu  et  médiateur  des  hommes. 

14°  H  y,  justice,^  compose,  selon  le  Choué-ven,  de  ngo- 
yâng  ^  $,  mon  Agneau.  La  Glose  ajoute  que  c'est  le  même 
sens  que  ^  Chan^  bon,  et  qu'il  se  compose  de  ^  (88). 


(5?)    3Ç    S8    '4  ^  O    3C   :^   4fc-    Tchouang-tsee. 

(54)  m-WJiLol&^   m^Ji   ^   ^m  m^Chaué-ven, 
raeine  114,  n.  25. 

(55)  ^    )fi    m    m  O     iK   ^    S^-    Glote.  ibid. 

(56)  Tckang-tsien,  voîrn.  47. 

(57)  ^  ^   M  JL  T-  Chowking, 

(58)  it   M  é    M  È     O     tk    ^  ^^   Choué-ven,  racine 
114,D.  2ôt 


' 
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Je  sais  des  Chinois  que  la  lettre  H  y  yeat  dire  :  Mci 
V Agneau  ^  ^  ou  raon  Agneau.  Mais  comment  l'idée  de  jus- 
tice qu'ils  attachent  à  ce  mot  est-elle  venue  ?  Les  Chinois  ne  le 
savent  certainement  pas.  L'auteur  de  ce  signe  a  agi  avec  un 
grand  tact  en  prenant,  pour  enseigner  la  justice  au  peuple^ 
ces  deux  mots  f8  et  ^.  Car,  pour  cela,  il  ne  suffit  pas  de  pren- 
dre le  signe  Agneau  et  victime  et  celui  de  ^  ngoy  moiy  le  Roi. 
Mais  Tun  et  l'autre  doivent  être  tellement  disposés,  que  le 
sens  donne  Agneau-Roi  et  Roi~AgneaUj  c'est-à-dire  Dieu 
homme  et  homme-Dieu.  Mon  Agneau  ^  ^,  dit  le  Père,  satis- 
fera abondamment  à  ma  justice  ;  ^  ^  moi  Agneau,  dit  le 
Fils,  c'est-à-dire  ma  chair  paiera  rigoureusement  la  dette  due 
à  mon  Père.  ^  ^  mon  Agneau,  dit  le  fidèle^  c'est  Jésus-Christ 
qui  est  toute  ma  justice  ;  par  lui,  j'apaise  la  colère  de  Dieu  et 
je  satisfais  à  la  justice  divine.  Enfin,  moi  Agneau  ^  ^  ou 
H  est  jitôtice,  car  sans  cet  Agneau,  nul  ne  peut  être  juste. 
Ajoutez  ici  ^  qui  est  le  même  que  ^  ht/  victime.  Selon  le 
Choué'ven,  il  se  compose  de  ^  et  de  ^  (59).  ^  est  une 
particule  qui  exprime  une  grande  stupeur  et  admiration^  de 
sorte  que  H  ^  est  comme  si  Ton  disait  :  0  quelle  justice  que 
celle  qui  demande  une  telle  victime  !  De  même  ^  y  veut  dire 
H  Jjg^  règle,  et  ^  cJiany  bien^  etc.  j|  A  est  le  iuste^  ou  si  vous 
le  préférez  ^  ^  A  ^^^^  Agneau  homme.  De  même  IK  y  y  parler, 
disputer  ^  Jjg^.  L'analyse  donne  ou  fg  [g;  ^  moi  le  Verbe 
Agneau,  ou  §  ^  ^  parler  de  mon  Agneau.  Ces  paroles  ne  peu-» 
vent  être  appliquées  qu'à  Notre-Seigneur.  La  lettre  1$^  que  le 
Chmi4-ven  explique  par  ^  Ua  beau  %  chan,  bien,  donne  la 
même  analyse  (60),  Car  ;^-  est  proprement  le  Verbe  incarné, 
parce  que  c'iest  Zl  ou  Ji  le  suprême,  Zl^eul  second,  P  keou  fait 
chair.  Dieu  dit  donc  ^  "^  voilà  ma  Parole  ;  ^  ^  voilà  mon 
Agneau.  Nous  pouvons,  nous  aussi,  dire  de  Notre  Seigneur 
qu'il  est  nôtre,  mais  en  dehors  de  Jésus-Christ^  il  ne  peut  y 


(59)  Choué'Ven. 

(60)  Choue^ven. 
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avoir  rien  de  bien  et  de  bon.  Vous  allez  le  voir  encore  mieux 
dans  Tarticle  suivant,  sur  le  mot  ^  cAan. 

15^  ^  chan^  dont  la  vraie  et  ancienne  orthographe  est  ^, 
signifie  bon,  vrai,  heureux,  bonheur,  a  II  est  composé  de  ^  J 
»  et  de  ^.  L'analyse  nous  donne  le  même  sens  que  H  et 
»  11(61).  »  Ces  mots,  qu'on  ht  dans  le  Choué-ven,  ne  peuvent 
évidemment  venir  à  l'esprit  de  celui  qui  n'a  jamais  ouï  parler 
de  VA^eau  vrai.  Je  ne  voudrais  pas  cependant  affirmer  que 
Hiu-tchin^  (62),  auteur  du  dictionnaire  Chouë-uen,  en  trans- 
mettant à  la  postérité  ces  traditions,  en  ait  eu  lui-même  une 
vraie  notion.  Mais  il  est  nécessaire  que  les  anciens  qui  ont 
inventé  ces  signes,  aient  eu  une  idée  très-claire  du  mystère 
de  TAgneau.  Autrement,  comment  auraient-ils  pu  détermi- 
ner ce  signe  |^,  ou  ^  V Agneau  enire  deux  paroles  "s  ?  pour 
signifier  bon,  vrai^  heureux,  bonheur,  etc.  ?  Les  Saintes 
Ecritures  avant  le  Christ  ne  sont  pas  moins  :^  |f  ia 
parole  de  V Agneau,  que  les  Saintes  Ecritures  après  le 
Christ.  Sous  son  inspiration  les  anciens  prophètes  parlaient  de 
l'Agneau  futur  el  disaient  paroles  de  V Agneau,  ST  ^  /  mais 
aux  derniers  temps ,  TAgneau  lui  -  même  a  parlé  ^  If. 
Mais  pour  que  |^  soit  le  vrai  et  le  bien^  ou  l'Agneau  lui-* 
même  doit  parler,  ou  les  hommes  doivent  parler  de  lui.  En 
dehors  de  cela,  tout  n'est  que  paroles  et  bagatelles  (nugœ  nu- 
giarum).  Selon  le  Choué-ven,  le  caractère  ordinaire  H  se  com- 
pose de  ^  et  de  IT^  mais  en  abrégé  (65).  La  parole  de  TA- 
gneau,  soit  que  l'Agneau  parle  lui-même,  soit  qu'on  parle 
de  lui,  est  toujours  une  parole  abrégée,  parce  que  plus  on 
dit,  plus  il  reste  à  dire.  Ajoutez  ici  f^  tsiâng^  clairy  évidenty 
intelligible.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  les  inter- 
pi:ètes  chinois,  que  de  dire  ^  p^y  oue  tstâng^  td  ou  tel  Heu 


(61) m^  JiL  o  ^n^  ^  o  it  mmmm 

^»  Chtrué'Ven,  racine  57. 

(62)  Hiu'tching,  auteur  do  Choué'Ven,  89-131  de  J.-C. 
(63j  Choué^ven, 
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est  inexplicable.  Cela  ne  doit  pas  étonner.  Car  TAgneau  divin 
ne  leur  avait  pas  encore  parlé  ^  ^  lt«  «  L'Agneau  seul  est 
»  digne  d'ouvrir  le  livre  et  de  briser  ses  sceaux  (64).  » 

16°  ^  JSjnffy  vénérer^  remarquer^  veiller.  Ecoutons  le  Choué- 
ven  (68).  Ce  signe  est  composé  de  ^  et  de  ^  selon  le  sens  et 
l'analyse  des  lettres  H  H  et  ^  y  rmuei  chan.  Selon  le  même 
Choué^eriy  ^  pao  est  composé  de  A  et  de  5*« 

Donc  le  tils  de  Thomme  devenu  Agneau  est  l'objet  de 
notre  culte  et  le  motif  de  notre  attention  et  vigilance,  suivant 
l'esprit  de  ces  anciens.  Que  si  par  ce  mot  ^  pao,  vous  enten- 
dez embrasser,  le  sens  ne  sera  pas  changé.  Il  sera  celui-ci  : 
il  embrasse  l'Agneau  ^  #^  et  cela  voudra  dire  :  vénérer  et 
veiller.  Dans  le  cours  du  temps,  la  lettre  ^  a  été  abrégée 
en  S^  et  l'on  a  mis  à  côté  la  clef  jlj;  qui  veut  dire  :  frapper  ; 
parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  besoin  d'être  stimulés 
par  les  éperons.  Ainsi  fS;  kiao^  la  loi  ;  ^  hiao  suffit  aux  par- 
faits, qui  honorent  Dieu  comme  leur  père  ;  on  prépare  aux 
autres  ^  Mao  y  afin  qu'ils  le  craignent  dans  ses  coups.  La  loi 
n'est  pas  pour  les  justes  ;  ama  et  fac  quod  vis  (66).  Les 
trois  signes  ^y  ^,  JK  appartiennent  à  la  même  catégorie 
quant  au  sens  et  à  l'analyse,  parce  que  ^,  Agneau,  Aj 
Homme,  -J,  Fils,  f,  Verbe,  ^,  Pierre  précieuse  et  ï  Roi, 
disent  tous  la  même  chose. 

17**  ^  TcJuzi/y  envoyé,  dont  l'orthographe  ancienne  est 
jiy  se  compose,  à  savoir  de  Zi  Verbe  et  de  ^  Agneau^  vrai 
Messie.  Il  a  été  Messie  pour  sauver  le  monde  ;  la  rédemption 
des  hommes  est  Vceuvre  X  de  V Agneau  ^.  Vous  voyez  que  X 
Konff  et  ZL  eul  se  prennent  ici  l'un  pour  l'autre.  Le  Tchang- 
tsien  veut  que  de  même  que  X  signifie  un  et  trois,  ainsi 
X-fiTowgr  est  un  et  double.  Ainsi,  bien  que  Tchao-fan'fou(b7), 


(64)  Apocalypse,  v,  2,  8. 

(65)  m  o  m^  ^H  o  mm  m  ^  m  m- 

Choué-ven, 

(66)  l/ Imitation  deJ.-G. 

(67)  TchaO'favrfou. 
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auteur  du  dictionnaire  Tchang-tsien  (68),  n'ait  pas  vu  cela, 
il  n'y  a  qu'une  seule  personne  |  communiquant  en  haut  et 
en  bas,  parce  qu'elle  a  deux  natures,  Tune  divine  désignée 
par  la  ligne  supérieure  — ,  l'autre  humaine  qui  est  désignée 
par  —  de  la  ligne  inférieure.  X  veut  dire,  travail,  parce 
qu'entre  les  œuvres  de  Dieu,  il  n'y  en  a  aucune  de  meilleure 
et  de  plus  grande  que  celle  du  Christ  et  parce  que,  comme 
le  dit  fort  bien  le  Chou-king  :  c(  l'homme,  c'est-à-dire  le 
»  Saint,  a  accompli,  à  la  place  du  Ciel,  une  œuvre  céleste,  en 
»  sauvant  le  monde  par  sa  mort  (69);  »  il  avait  été  envoyé  pour 
cela  ^. 

!!•  POINT.  —  De  il  LONG,  ou  du  Dragon. 

Cet  hiéroglyphe  a  été  jadis  écrit  de  bien  des  manières  :  l"" 
on  l'écrivait  :  ^  ou  ^  dont  la  tète  '^  semble  être  l'Agneau 
^  comme  dans  le  mot  ^  King.  2«  %%.  On  explique  % 
par  J^  Uou  et  celui-ci  par  ta  ^  grand  ;  %%  est  donc  la 
même  chose  que  ta-ty  )fz  %  ^^  grand  seigneur.  ^  fi  j| 
signifie  esprit  intelligent ',  car  le  caractère  %  hovy  ne 
doit  pas  toujours  recevoir    une  mauvaise  acception ,  qu'il 

n'a  pas  de  lui-même.  4**  ^^   Il  dont  le  sens  se  tire  de  ;|;  et 

de  n>  que  l'on  a  déjà  expliqués  plus  haut.  Ces  signes,  que 
l'on  trouve  dans  le  nouveau  dictionnaire  appelé  Kang^hy- 
tsée-tien  (70),  montrent  assez  que  par  H  Long,  on  n'entend 
pas  toujours  le  dragon.  Lorsqu'on   parle  du   dragon,  on 

met  sous  les  yeux  ces  signes  ^  ^  qui  peignent  assez 
grossièrement  cet  animal. 

Le  signe  le  plus  usité  est  ^  qui  a  3  parties  :  La  l'*"  est 
3sfc.  Le  Choué-ven  prétend  que  c'est  un  abrégé  du  caractère 


(68)  —  SHSÏ  O—  R  HiSX.  Le  nUng^ 
hien,  dictionnaire,  dit  le  P.  Prémare^  nom  semblable  à  celui  du  critique 
désigné  n»  47. 

(69)  35    X     O    A  ^  fÇ   ;?:•  Chou'king,  1.  1,  c.  4,  n.  6. 

(70)  Dict.  de  Temp.  Kang-hù 
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S  Tonff  qui  donne  ici  le  son  et  Faccent  de  Long  (71). 
La  2e  est  ^  jouy  chair  ;  la  3*  esl  ^g,  que  le  Choue~ven  dit 
être  le  même  que  |H  /éy,  Voler  (voïare)  (72). a  Tchang-tsien 
»  dit  que  l'animal  Long  n'a  pas  de  femelle  et  que  c'est  pour 
»cela  qu'il  est  composé  de  JÉ  ^«^^^  qui  signifie  enfant 
»  vierqe  (75).  »  Long  est  monté  au  ciel  ;  c'est  pourquoi  on  y 
a  ajouté  |  qui  veut  dire  voler.  Personne  ne  dit  pourquoi  on  y  a 
ajouté  le  caractère  M  af^i^'  «  Lonffy  dit  le  Choué-ven,  est 
»  invisible  et  visible^  grand  et  petit,  fini  et  infini  ;  à  Téquinoxe 
»  du  printemps  il  est  monté  au  ciel  ;  au  milieu  de  l'automne, 
»  il  est  descendu  dans  Tabime.  Il  est  le  chef,  le  roi  de  tous  les 
•  animaux  qui  portent  écaille  (74)  ;  sur  la  tête  il  porte  un 
»  os  appelé  tchi-mou,  lequel  a  la  forme  du  mont  po;  sans  lui, 
»  Long  ne  peut  monter  au  ciel  (78).  » 

Long  appartient  à  Teau,  de  telle  sorte  que  la  pluie  ne 
tomberait  pas,  si  Long  n'était  pas  monté  au  ciel  (76). 
(iLong  entend  par  ses  cornes  et  non  par  ses  oreilles  (77), 
»  Long  a  la  vue  très  aiguë,  niais  il  n'a  pas  d'oreilles  (78). 
»  Enfin  Long  est  armé  de  5  ongles,  insignes  de  l'empereur  de 
»  la  Chine.  » 

Ainsi  partent  les  monuments  chinois. 


(71)  Choue-ven^  racine  427. 

(72)  Choué'Veny  Ibid. 

(78)    H    H     fft  tfc    IK    â-   Tchang-tsien,vo\Tn-Al. 

(74)  mià±^ommmm  otgmtgs 

ît    ÎJa   O    IK    ^    M^J^  O  M   '^  M'  Choue-ven,  racine  427. 

(76)  LeR.  P.  Hervieu  fait  remarquer  avec  ra'son  que  les  caractère»  ® 

et  ^    signifient  vulgairement  court  et  long  ;  mais  tout  ce  qui  est  flni  est 
court,  et  tout  ce  qui  n'est  pas  éternel  n'est  point  long  (Note  du  P.  Prémarc). 

(76)  i|l!l±   W#itatl   aj«0X*o 

/i   /^    ^    lÈ     ^    ^*    Choué-vtn, 

(77)  H    m    JU    ^    ;?;    JU    5.  Chmé-wn. 

(78)  ^     è    M   #    M    É   S-   Choué-wn. 
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En  tout  cela  il  faut  remarquer  3  ^choses  :  1«  on  le  nomme 
leJRoides  animaux  à  écailles;  entant  qu'on  le  considère 
comme  un  animal  véritable  et  alors  on  peut  lui  donner  le 
nom  de  dragon  ;  2*  il  y  a  certaines  choses  tirées  de  Tordre 
physique  ;  les  vapeurs  qui  sortent  de  la  terre  et  des  eaux 
montent,  se  condensent  en  nues,  et  se  dissolvent  en  pluie. 
De  là  les  Chinois,  s'en  tenant  à  Técorce,  se  figurent  que  c^est 
réellement  Long  qui  produit  la  pluie.  S""  Dans  les  autres  sont 
cachés  des  mystères  inconnus  aux  Chinois. 

Cependant  ils  reconnaissent  que  Long  est  le  symbole  du 
Saiftt  et  Tchang-tsien  écrit  avec  assurance  «  que  le  Long 
»  est  quelque  chose  de  divin  qui  opère  des  changements  et 
»  des  conversions  admirables  et  inexpliquables  (79).  d  Mais 
comme  ils  n'ont  pas  une  idée  exacte  du  Saint,  ils  ne  peuvent 
expliquer  les  traditions  qui  ont  été  conservées  sur  Long. 

Long  n'a  pas  de  femelle.  On  dit  la  même  chose  de  Lin,  de 
Long,  et  même  de  l'Agneau  ^.  Le  Saint  est  vierge  et  fils  d'une 
vierge,  et  son  père  n'a  jamais  eu  commerce  avec  la  femme. 
D'où  le  Choué'ven  dit,  d'après  la  tradition  :  -^  i§  Tong- 
seng,  enfant  abrégé  (80).  Isaïe  avait  déjà  dit  près  de  900  ans 
avant  :  a  un  Enfant  nous  a  été  donné  (81).  o 

Dans  le  symbole  f|  long^  on  met  ^  c/iair,  non-seulemcut 
parce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  (82),  mais  aussi  parce  qu'il 
a  élevé  au  plus  haut  degré  de  gloire  cette  chair  qu'il  avait 
revêtue. 

Cette  nouvelle  explication  ne  détruit  pas  celle  que  donne 
le  Choué-ven  en  disant  :  «  f  yn  est  la  même  chose  que  i 
ï>^,  élever  la  chair  (85).  » 

Dans  Longf,  on  ajoute  |  voler^  car  pour  voler  on  a  besoin 


.    (79)    U     Ti     ^/^     M     it    T^    M'    Tchang^tsien,  voir 
n.47. 

(80)  Choué-ven. 

(8i)  Parvulus  datusest  nobis  (Isaïe,  ix,  14). 

(8*2)  Et  Verbam  caro  factum  est  (Jean  i,  14). 

(83)  Choué'Ven, 
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d'ailes^  et  ici  on  trouve  la  chair.  Mais  là  chair  a  pénétré  les 
cieux^  soutenue  par  la  Divinité,  sans  avoir  besoin  d'ailes  et 
elle  est  assise  à  la  droite  de  Dieu.  Le  motif  pour  lequel  on  dit 
que  le  Lon^  H  est  grand  et  petite  etc. ^  est  que  le  Saint  est 
Dieu  et  homme.  D'où  on  le  dit  |f  (j^  chose  spirituelle.  Il  a 
changé  et  converti  toute  la  face  de  la  terre,  on  ne  peut  le 
comprendre  pas  plus  en  tant  qu'il  est  Dieu  qu'en  tant  qu'il 
est  homme.  Long  est  le  symbole  du  Saint,  et  c'est  pour- 
quoi on  le  nomme  H^  ^  C/iouy-aue^  Chose  appartenant  à 
Veau,  » 

La  pluie  ne  tombe  qu'autant  que  Long  est  monté  ;  Tesprit 
n'était  pas  encore  donnée  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore 
glorifié.  Il  s'est  plongé  volontairement  dans  l'abîme  des  dou- 
leurs, mais  ensuite  ressuscité  il  est  monté  aux  cieux.  Que 
s'il  est  monté  aux  cieux^  n'est-ce  pas  parce  qu'il  est  descendu 

d'abord  jusqu'aux  entrailles  de  la  terre  ÎI5  î?^—  Celui  qui 
est  descendu  est  celui-là  même  qui  ensuite  est  monté  au 
faîte  des  cieux,  ^  5c>  afiii  de  tout  accomplir.  On  ne  dit  pas 
que  Long  n'entende  pas  du  tout  /f  ]j^,  mais  qu'il  entend 
par  sa  corne  et  non  par  ses  oreilles.  Le  signe  fô  Tinff  ne 
signifie  pas  moins  exaucer  les  prières  qu'obéir  aux  ordres^ 
et  la  corne  figure  la  farce  ou  la  divinité.  Ainsi  parce  que  le 
divin  Long  entend  paf  la  corne,  il  sait  tout  ce  qui  plaît  à  son 
père,  et  il  sait  tout  ce  dont  nous  avons  besoin^  parce  qu'il 
obéit  par  sa  corne^  son  obéissance  est  d'un  mérite  infini  ; 
parce  qu'il  exauce  par  sa  corne  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  puisse 
donner. 

Mais  que  dire  de  cet  os  énigmatique.  Il  me  semble  à 
moi  que  c'est  la  croix  elle-même  que  le  Saint  a  prise  comme 
une  épouse  chérie  ;  d'où  il  a  pu  dire  :  a  Je  monterai  sur  le 
»  palmier  et  je  cueillerai  ses  fruits  (84).  »  Le  caractère  ^ 
ftou  est  purement  métaphorique;  en  effet,  c'est  Tchirmim  X 
^.  Tchi  est  une  mesure  et  une  règle.  Nous  aussi  nous 
devons  tout  mesurer  avec  la  seule  règle  de  la  Croix.  «  f^  est 


(84)  Aaceadam  in  palmam  et  {ippreheadam  fructus  ejus  {ficmit,  c.  Vfi,,8). 
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»  composé  de  /?  et  de  \.  P  1«'  signe,  est  un  homme  mort. 
1.  ^  le  2-  est  «  <m,  cîwse.  i>  |  ^^^  ^^^^  j^  ^.^  j^  ^^^^^ 

ven  (88).  Nous  n'avons  accès  auprès  du  père  que  par  la 
mort  et  la  croix  du  Saint.  Sans  f^  /fc,  Long  ne  peut  monter 
au  ciel  ;  et  lui-même  n'a-t-il  pas  dit  :  N'a-t-il  pas  fallu  que 
le  Christ  souffrit  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  (86). 
Enfin,  comme  dans  la  suite  des  temps,  les  Chinois  ont  appli- 
qué à  leur  empire,  par  une  grande  adulation  ou  par  une 
grande  ignorance,  à  peu  près  tout  ce  qui  est  dit  du  vrai  et  uni- 
que 3c  ï  Tien-tsee^ûlsàKiciél  et  maître  de  tout  l'univers, 
comme  cela  était  consigné  dans  leurs  anciens  manuscrits,  il 
n'est  pas  étonnant  que  Long  soit  deyenu  Tinsigne  des  rois  de 
la  Chine. 

Dans  les  six  lignes  du  symbole    =    IJê  ^^^9  (l^l^Oi 

toute  la  vie  du  Saint  s'y  déroule  d'une  façon  admirable,  et 
»  on  les  nomme  les  Lou-hng^  7^  f|,  les  six  long^  non  pas 
»  qu'il  y  ait  6  Long,  mais  parce  que  le  divin  Long^  qui  est 
»  un  et  sans  égal,  a  parcouru  les  6  lignes,  ou  les  6  états^  ou 
»  grades,  chacun  en  son  temps  afin  de  pouvoir  régner  dans 
»  le  ciel  (87).  o 
Symbole  1«'  |g  Kien  de  IT-King  :    ' 


6*  - 

—  ligne 

5»  - 

—  ligne 

4.  _ 

—  ligne 

3«  - 

—  ligne 

2«  - 

--  ligne 

Jre  .^ 

—  ligne 

Dans  la  !'•  ligne  est  figurée  la  vie  cachée  et  privée  du 
Saint.  Soit  quand  il  était  caché  dans  le  sein  de  son  Père 
durant    Téternité,    soit  qand  il  demeurait  caché  pendaqj 


(8é)  Choue-wn. 

(86)  Nonne  hœc  opartuit  pati  Christum  et  ita  intrare  in  glorlam  suam 
(Luc  XXIV,  26). 

(8^2)    fk  ^i\   M  SX    'M     3Ç»    Y'Hng,  symbole  1.  n.  il. 
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30  ans  dans  la  boutique  de  Joseph.  «  11  ne  cherche  pas  la 
»  gloire  dans  ce  monde,  dit  Ou-tching^  d'après  le  texte  et  la 
>  glose  de  ven^yen  ;  il  ne  désire  pas  être  connu  des  hommes. 
D  II  est  aussi  grand  étant  caché  quMl  Test  après  s'être  mani^- 
»  festé  ;  il  ne  perd  rien  de  sa  gloire  dans  les  plus  grandes  hn* 
B  miliaiions^  comme  il  n'y  ajoute  rien  dans  les  plus  grands 
»  honneurs  (8tt).  » 

Dans  la  2«  ligne,  c'est  la  vie  publique  du  Saint.  Le  têxtte 
dit  la. Long  a  apparu  dans  le  champ  (89),  »et  la  Glose  ven-ij en 
s'efforce  de  le  peindre  ainsi  :  «  11  est  droit  et  au  milieu  ;  sa 
»  yie  est  ordinaire,  commune,  mais  ses  paroles  sont  sincères 
»  et  ses  actes  prudents ,  il  chasse  les  vices  ;  observe  la  vertu  ; 
«  remplit  le  monde  de  ses  bienfaits  ;  il  est  humble  de  cœur^; 
»  enfin  sa  vertu  est  souverainement  parfaite  et  il  a  par  ce 
»  motif  le  don  de  convertir  les  cœurs  (90).» 

Dans  un  autre  symbole  du  premier-né  lequ.el  est  le  dragon 
Lonff  H,  le  texte  dit  :  «  le  premier-né  dompte  la  région  dés 
»  ténèbres  et  après  3  ans  il  reçoit  sa  récompense  dans  le  grand 
»  royaume  (91).  »  Cetle  2e  ligne  ajoute  encore  ceci  :  a  Heureux 
»  ceux  qui  verront  Je  Saint  (le  grand  homme  (92).  »  —  «  Ce 
»  Saint,  dit  Mong-yn,  surpasse  de  beaucoup  tous  les  autres. 
»  Comment  Confucius  et  Mencius  pourraient-ils  être  dits  la 
»  paix  et  la  lumière  du  ciel  inférieur  et  Long  être  dit 
»  marchant  sur  la  terre  ?  Est-ce  que  leurs  bienfaits 
D  atteignent   tellement  tout  le  monde,  que  par  leur  pré* 


(88)  j  ^  ^  ]fô  ift^  T-  m  ^^  A  o  mm 

m   ^    ^   m    O     ^  tZ   fr    ^  "M    S*    Ou-tehing  et  Ven-yeri. 
(89)    ^    Il   ÏË    H-    r-Wnj,  symbole  1,  n.  3. 

(90)  H  ^îlajE4»*4L  o  M-^'±m  o  « 

fS    19   M    ^*   Gomm.  Veriryeny  dans  VY-king,  symb.  1,  n.  26. 

(91)  n  m  i^  %.  H  o  H  ^  «  »  «  :^  a. 

Y-king. 

(92)    ^J,|L    :fe     A-   r-*tn^,  symbole!,  D.  3.  . 
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»  sence  une   si  grande  utilité  se   répand  sur  toutes  cho- 

»  ses  ^95)?  t 

Ces  mots  ^  JL  ^  A  ^^'  ^^  ^  9^  se  lisent  aussi  à  la  5* 
ligne  ;  c'est  pourquoi  Hiang  ngan  che  dit  :  «  il  y  eu  a  qui 
»  pensent  qu'il  est  utile  à  la  2«  de  voir  la  5«  et  à  la  5<*  de  re- 
»  garder  la  2*  ;  mais  cela  est  faux.  Car  dans  les  deux  lignes 
»  on  dénote  des  hommes  auxquels  le  plus  grand  avantage  sera 
»  de  Toir  le  Saint  homme.  Quand  le  Saint  est  caché,  le 
»  monde  languit  dans  les  ténèbres  et  quand  le  Saint  apparaît, 
»  il  remplit  le  ciel  inférieur  de  sa  lumière  (94).  s  Ainsi  parle 
cet  auteur. 

«  C'est-à-dire,  comme  dit  Mong-yn.  le  ciel  inférieur  est 
»  converti  par  le  Saint  (98).  »  a  Dans  les  autres  symboles, 
»  dit  Yu-^yen,  la  2®  ligne  est  le  lieu  du  ministre  du  roi,  mais 
»  dans  le  symbole  Kien  ttj  l^s  six  lignes  se  rapportent  toutes 
»  au  roi  (96).  »  D'où  vous  conclurez  que  dans  la  6«  ligne 
>tt  H  ne  signifie  pas  le  rebelle  Long. 

Dans  la  3"*  ligne  se  trouve  la  fin  de  la  vie  du  Saint.  C'est 
avec  raison  que  le  chapitre  Ven-yen  dit  :  «  En  haut  il  n'est 
»  pas  au  ciel  ;  en  bas,  il  n'est  pas  dans  le  champ  (97).  Sur 
»  le  soir  il  craint,  dit  le  texte,  et  il  tremble  jusqu'au  ma- 
»  tin  (9tt)'.))  Le  Ven-yen  en  donne  la  raison,  à  savoir  c  est  que 


(93)  ?L:t«a5cT3!t   m   oM«S  H 

o  ^  n  m  ^  isi  o  M  ^  &  m  m  ^  %  Mong^ 

yn,  vers  1400  de  J.-C. 

(94)  ^-âri^asoE^ï^::©^ 

JiL  o  ^  M  A   m  ^    ^.oUilAlio    9A 

%    y  ^     oilA£o     iJ^T     W-    Biang-ngtM- 
e/ie,  autew  du  13°  siècle  ap.  J.-G. 

(95)  %ytSt»^mitit'  Jro»ff-vn. 

(96)  fliib£ii  -:i5E  o*#4Uz:«Sf 

O    lËA;ltol':i;Si:*.    ru-yen, 

(97)  J:/p4Ë3Ço    T^IÈffl*  Ven^màaMY-king, 
«ymbole  l,  n.  53. 

(98)  ât  ^è   ^   1k'   r-ktn$f,  voir  ibùl., -n.  4  et  27. 
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o  son  heure  est  venue  (99).  i>  Ce  qui  semble  manquer  ici,  à 
savoir  leffusion  du  sang  du  Saint  et  sa  mort  se  trouve 
très-clairement  dans  le  symbole  suivant  )$  Kouen^  en  ces 
termes  :  «  Long  combat  hors  des  murs  ;  son  sang  est  jaune- 
»  noir  (100).  »  Il  a  soufiert  hors  la  porle  et  par  figure  on  dit 
que  son  sang  est  jaune-noir,  c'est-à-dire  de  la  couleur  du 
ciel  et  de  la  terre,  parce  que  c'est  le  sang  d*un  Dieu-homme. 
p  Si  l'on  disait  ^  f|  ce  serait,  selon  Siangr-tcAao,  le  crime 
9  d'un  fils  impie^  mais  en  disant  Long^tchen,  il  marque  la 
n  vertu  d'un  fils  excellent  (iOi).  » 

Dans  la  4«  ligne,  leSaint  descend  aux  enfers,  «Si  vous regar- 
»  dez  en  haut,  fait  remarquer  le  Ven-yen,  il  n'est  pas  au  ciel; 
0  si  vous  regardez  en  bas,  il  n'est  pas  dans  le  champ;  si  vous  le 
»  cherchez  au  milieu,  il  n'est  pas  parmi  les  hommes(102).3>Il  a 

été  enlevé  et  a  pénétré  les  abîmes  ^  fjg  yuen.  Il  faut  remar- 
quer que  dans  ces  deux  lignes  on  lit  %  #  vou-kieoUf  car  il 
a  souffert  et  il  est  mort  pour  satisfaire  pour  le  péché.  II  faut  aussi 
remarquer  que  ce  sont  là  les  deux  seules  ligues  où  on  ne  lise 
pas  £  lonfff  parce  que  la  divinité  s'est  en  quelque  sorte  tuée,  et 
le  Saint  est  mort  comme  homme,  autrement,  Thomme  ne  se- 
rait pas  sauvé;  que  si  vous  entendez  avec  les  Chinois  modernes 
le  symbole  |^  Kien  d'un  monarque  temporel,  comment 
vous  tirerez-vous  de  l'explication  de  ces  deux  lignes?..  Com- 
ment un  roi  peut-il  tant  souffrir  et  descendre  dans  l'abyme, 
et  ensuite  monter  au  Ciel  ?  Vous  feriez  certainement  plus 
de  violence  au  symbole  que  je  ne  pourrais  jamais  en  faire  à 
un  texte  quelconque. 


(99)  B    ^    ftf    ro  tfi-    yen-yen,  ihid.,  n.  27. 

(100)  U    Wi  H^  M    O    Si  EL  i.   M^    I-king,  symb.  2, 
D.  19. 

(101)  ^  ^w^mmMfLs.m%i,  ih 

4b».  Siêng-tehao,  vivant  sou  le^Ming,  1333-1628  de  J.-C. 

(102)  ±:ïi^%o'f^^no  *;P« 

f/C»  Le  Fenryen,  dans  7-Atn^,  symbole  1,  n.  54» 
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Dans  la  5^  ligne,  le  Saint  est  monté  aux  cieux.  c  Bien  heu- 
»  reux  ceux  qui  le  verront,  »  ainsi  porte  le  texte.  La  Glose 
ajoute  :  ail  a  été  le  Saint  homme  (105).»  Sur  ce  lieu  voici  ce 
que  dit  Van-fchongf  lié  :«  Le  grand  homme  dont  il  est  ques- 
»  tion  à  la  5«  ligne  est  tout  à  fait  le  même  que  le  Ciel  ;  et  c'est 
»  pourquoi  on  dit  qu'il  gouverne  le  Ciel,  et  qu'il  régit  le  Ciel; 
»  ailleurs  on  dit  qu'il  embrasse  le  ciel  et  la  terre  et  opère 
D  les  mutations  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  le  potier  forme 
»  ses  vases.  Donc  avant  que  n'existât  ce  Ciel  visible,  qui 
»  nous  couvre,  il  existait  un  quelqu'un  par  qui  tout  a  été  fait. 
p  Kouan~yun-tsee  le  nomme  le  Ciel  du  Ciel  5c  55>  c'est-à- 
j»  dire  donnant  au  ciel  d'être  ciel,  et  Han-chan-tse  le  nomme, 
3>  le  ciel  au  milieu  du  ciel.  Il  est  évident  par  là  que  le  ciel  et 
p  la  terre  ne  sont  rien  autre  qu'une  chose  sortie  du  sein  de 
9  cette  suprênie  raison  ou  parole  (104).  » 

Dans  la  G*"  ligne,  le  Saint  triomphe  de  tous  ses  ennemis. 
C'est  pourquoi  le  texte  dit  :  a  Ceux  qui  se  sont  révoltés  contre 
»  le  divin  Long  s'en  repentiront  (108).  »  Je  me  souviens 
avoir  déjà  expliqué  ce  texte  (106).  Et  Hiang-ngan-ché 
donne  la  même  explication  lorsqu'il  dit  :  a  A  la  5^  ligne, 
a  Long,  qui  est  monté  au  ciel,  est  le  grand  Saint,  Dans  la 
»  6*  ligne  celui  qui  se  révolte  contre  Longi  est  un  ^^rand 
»  scélérat  (107).  » 


(103)    fftte^^     O     *IBi^A.    T-king,  symb.  1. 

°'  (104)  :IL  E  :i  *•  A  »  «  -  ffl  5c  4fc  o  * 
H«E3co  0®l5coX0l»îÉ5ctti;2: 
mo5LBm^^ià±it  o  ^Ji  a^  o 

m±%:^  o  m  m  3F.ii  z^i  ^  t  ji  o  •& 

(106)    jrË  il    W  '^-    r-^'nflf,  symbole  1,  n.  7. 
(106)  Voir  ci-deasas,  p.  14:^. 

(107)  SXX  :S.  i,M   o  s  îfc  «  i  A  o  £t 

!Jb    .^  &  JU    O^    %  s   il    A*.  Hiami'^an-che,  aoiules 
Song,  tlB^nn  de  J.-G. 
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Nous  avons  souvent  dit  que  le  Y-king  se  rapporte  tout 
entier  aux  deux  symboles  ]^  kien  et  j^  koueriy  qui  joints 
ensemble  nous  donnent  toute  Tbistoire  du  Saint.  Dans  ^ 
Kien  le  Saint  est  comparé  au  Long  H,  parce  qu*il  est  Dieu 
fort  et  sévère.  Dans  j$  Koum,  on  le  compare  à  t^  ^pin-ma^ 
pàvce  qu'il  est  infiniment  doux.  Ainsi  vous  avez  dans  le 
Cantique  :  a  Je  t'ai  comparée^  mon  ajnie,  à  mes  coursiers  des 
»  chars  de  Pharaon  (i08).  »  I^s  Septante  traduisent  t?;  tim^ 
(Aou^  à  ma  cavale,  et  Horace  appelle  une  jeune  fille  «  une 
B  cavale  de  3  ans  qui  joue  et  bondit  dans  les  champs  (109).» 
11  est  probable  que  de  là  vient  la  tradition  qui  rapporte  qu'un 
animal  Long  j|  et  un  cheval  H  Ma  sont  sortis  ensemble 
Tun  fleuve  et  ont  rapporté  sur  leur  dos  l'ancien  tableau  ^ 
B  ho-tou.  Chacun  avoue  que  le  Y-king  qui  se  résume 
en  entier  au  Long  f|  et  au  Ma  J^  ou  au  Jg  Kien  et 
J9  kouen  est  tiré  de  ce  tableau.  «  Le  tableau  est  sorti  du 
»  fleuve  et  le  fleuve  sort  du  paradis  terrestre.  Gomme  cela 
»  est  connu  de  tout  le  monde^  dit  Là-pi  (110).  » 

3*  Point.  —  Db  m  Lin,  ta  Licorne^ 

Ceux  qui  examinent  légèrement  les  monuments  chinois, 
en  voyant  le  cerf  H  Lou  au  côté  du  signe  Lin,  ne  doutent 
pas  que  lin  ne  soit  une  espèce  de  cerf;  et  quand  dans  Kou' 
leang,  ils  trouvent  ma  H  cheval  pour  loù  |g  cerf  y  ils  di- 
sent que  les  cerfs  sont  semblables  aux  chevaux  et  qu'ainsi 
on  écrit  indistinctement  loù  fj^  on  ma  Hf.  Ainsi  nos  Euro- 
péens, quand  ils  entendent  dire  que  Lin  n'a  qu'une  corne, 
disent  aussitôt  c'est  unicomis  ou  la  Licorne  y  et  quand  ils 
voient  Long  H  peint  partout  par  les  ignorants  chinois,  ils 
disent  que  c'est  le  dragon  ou  le  serpent,  grand  et  ailé. 


0106)  Eîquiiataimeo....  in  corribas  PharaoDi  assimilari  te^  an^ca  mea 
{Cant.  I,  8). 

(109)  Qas,  T6lat  talis  eqna  trima  campis 

Ladit  exBuItim  (Hor.  m^  ode  xi,  9). 

(110)  19   ta    ]tt&    tt   ^-  lo-pt;  viTant  vers  1170,  ap.J.-& 
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Pourquoi  dans  le  signe  Lin  JH  esUil  mention  du  cerf, 
H^  lotif  Demandez-le  à  FEpouse^  qui  dit  si  souvent  dans 
le  CsLutique  :  «  Fuis^  mon  bien-aimé^  et  sois  semblable 

>  au  cheyreuil  et  au  faon  des  cerfs  (i).  n  a  Les  hommes 
»  après  le  péché,  dit  le  P.  Joachim  BouveU  erraient  à  travers 
»  les  déserts  de  ce  monde,  et  soupiraient  après  un  Sauveur 
D  comme  le  Cerf  altéré  soupire  après  l'eau  des  fontaines. 

>  Dieu  a  eu  pitié  d'eux.  C'est  pour  cela  que  Lin  m  est  com- 
-»  posé  de  jl  lAn  et  de  ^  2aà.  »  C'est  assez  bien.  Les 
Chinois  avouent  eux-mêmes  que  %  dans  ce  caractère  est  le 
même  que  tif  ^^y  avoir  compassion.  Le  Saint  est  devenu 
en  tout  semblahle  a.ux  autres  à  Ve:iception  du  péché  (2) 
et  c'est  pourquoi  on  le  nomme  J^  Ky,  c'est-à-dire  S  M 
ce  cerf  y  comme  on  dit  de  lui  ^  Ji  cet  homim  et  ^  3F  cô 

/i{s,  etc.  On  a  dit  aussi  ^  comme  ci -dessus^  parce  qu'il 

est  leur  roi  et  leur  chef. 

Ajoutez  à  cela  que  |È  lou^  cerf  y  peut  aussi  bien  être  pris 
pour  victime  que  ^^  nieou  ou  que  ^  V Agneau.  Les  Diction- 
»  naires  donnent  à  |f  Un  le  sens  de  ces  feux  follets  qu'ils 
»  croient  sortir  du  cadavre  des  morts  (5).»  Comment  donner 
un  tel  sens  à  cette  lettre  ?  Est-ce  parce  qu'au  lieu  de  ^  il 
faut  lire  ^  feu  double?  Cela  est  bien  ;  mais  pourtant  on  ne 
peut  pas  employer  une  telle  flamme  pour  désigner  de  sem- 
blables feux,  sinon  au  moyen  de  l'autre  partie  de  tout  le 
signe.  Quant  à  9^  je  l'ai  déjà  expliqué  (4).  J'ai  dit  qu'il  s'agis- 
sait du  péché  ou  de  deux  pécheurs,  d'après  les  auteurs 
chinois  même.  Que  faire  ici  de  ces  feux  follets  et  quel  rap- 
port ce  feu  follet  a  t-il  avec  le  Ky-lint  Peut-être  met-on  ces 

(1)  Foge,  dilecte   mi,   et  assimtlare  capreœ,    hlnnnloque    cervorom 
{Comi^  TIII,  14). 

(2)  Tentatum  antem  per  omnia  pro  similitadine  absqae  peceato  (S.  Paul,  . 
Bébr.  IV,  15). 

(3)  H  o  R  iK  A  o  A  5E  K  ^:  ii  o  A  & 

%   O    ^  W    â    If*  JHciionnaireu 
(4)  Voir  ci-d6S8U8|  p.  2fU 
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deux  feux  ^,  Tinférieur,  qui  a  eogendré  le  péebé  jtf  ^t  te 
supérieur,  parce  qu'il  Ta  détruit. .  Telle  est  mon  analyse  ; 
aussi  ai^e  employé  le  mot  peut-être.  Elle  convient  bien 
en  tout  au  SâinU  dont  lAn  est  le  symMe. 

Le  dictionnaire  Pin^tse-tsieUn  d'après  le  livre  tchin^j'* 
tnang-hï/y  dit  «  que  |ft  i^  est  le  raâle«  et  Lin  est  la  femdle(8). 
Hais  ce  qu'il  ajoute  est  mieux  :  «  Parmi  les  oiseaux,  le  Fong' 
»  ho&nff  n'a  pas  de  générations.  Parmi  les  animaux,  le  Ky-lin 
9  naît  sans  semence  (6).  »  Le  ChouénXien  dit  «  ({ue  ky  est 
»  VanifiMl  de  la  charité  il  V  4b-  H  explique  lin  par  le 

»  ^  ^    Suivant  lui,  ce  dernier  signe  est  le  même  que 

»  cerf  mâle  1^  g[  (7).  »  C'est  ainsi  que  le  cite  le  dictionnaire 
de  Kang-hi  (8)  : 

Le  signe  h/  Iff^  est  rarenient  en  usage  tout  seul  ;  au  con- 
traire, lin  tu  est  d'un  usage  fréquent;  il  est  souvent  remplacé 
par  J^  Un.  <  II  ne  mange  rien  de  ce  qui  est  vivant,  dit  le  di&- 
•  tionnaire  Py-ya,  et  cela  marque  sa  charité fD].i>C'est  pour  cela 
que  ^  /in  entre  dans  ce  caractère.  Cei>endant  ce  dernier  signe 
^Êr  ^^^  est  toujours  pris  en  mauvaise  part  dans  le  Y-^fiing,  C'est 
pourquoi  le  dictionnaire  tsing-oiten  écrit  ^  et  dit  :  «  U 

9  répand  de  tels  rayons  de  lumière,  que  les  yeux  ne  peuvent 
»  les  soutenir  (10)  ».  Ce  caractère  est  composé  de  ^  ouen,  et 
c'est  à  tort  que  Ton  met  $  lin.  Kmg^tacmg-tse  dit  fort  bien  : 
«  Tous  les  oiseaux  honorent  Fong  ;  et  tous  les  animaux  vénè-» 


(5)  tt  B  Iftû  f(;  Q  ||.Dl6t.lH'fi-rfete<eR,pi]bUécnl687,d6j.-C. 

(6)  A  ft  %  M.  A  o  K  WtM  m  m^  idm.  . 

(7)  Choue-ven. 

^)  met.  de  Kang^i,  publie  en  1716,  à  la  leUre. 

(9)  I  ;}:  i(  ^  4»  o  W K  ^»  om^% 

^(10)  $  m  o  5c  «  ;f  w  lE  H  o  mm  s 

S  v«  Dict.  TiinÇ'imm, 

PxiMAlB.  23 


Peni  Un  (l4)  ».VbU9  TOfétsqoMI  perlô  ^6  lamétne  inftnièi^tilè' 
Fong  et  de  Kn,  et  qu'il  fait  7in  le  roi  de  tons  les  quadtfupèitêfr 
de  là  terre.  Cest  donc  aviec  ttà9oà  qu'on  lai  donne  te  Bom-'de 
:»  iZ  charitéj  yerlu  qui  is^e  suffit  pour  régner  dans  le  cœil^ 
irde  totis,  corrodé  le  dit  le  chapitre  mn-yen  (18)-  *  '  • 
•  Ooidécrit,  «yBiboliqiienfient,  le  iLm  de  ;cette  façon  : 
-  «Ua  lé  corpsdu  eerfv  la  queue  du  bœuC,  les  pieds  dû 
Il  cheval^  la  couleur  de  la  terre,  les  plantes  des  pieds  rondes, 
iune  cxxrmdj    le    bout  de  laquelle . est  charnue;  lorlqu'il 
»t)ouase  liti  cri,  c'est  un  concert  gs^faît^vlofrsqù'ilagîtv  il^oa^ 
»  serre  exactement  toutes  les  règles  ;  il .  choisit  la  terre  sur 
»  laquelle  il  marche  ;  il  ne  s'arrête  que  dans  les  lienx  où  it 
».  (Toi^.clairQment  où  iUst  ;  il  n'écrdse  pj^s  mÊmi^  <in  pe^t  ver, 
»  il  ne  foule  pas  les  herbes  vivantes  et  vertes  ;  oq  nxî  le  trouve 
9  pas  dfins  la  foule  ;  il  ne  marctie  pas  aveq  un  compaignon ,  il 
9  ne  tombe  pas  dans  les.  fossés,  ni  dans  les  pièges  ;  son  orne- 
B  ment  est  la  beauté  ;  il  est  en  même  temps  ^i^,  vén  et  ^  vbu. 
D,La  grande  charité  de  ce  Roi    fait    qull  se  montre  au 
»  dehors  (15).  » 

Le  livre  Touan-yng-Vou  dit  «  qu'il  est  le  signe  de  rarriréè 
iS  du  grand  Roi,  il  mange  la  moelle  du  meilleur  grain,  \l  boii 
4lla  iflbur  des  periLes  et  des-  pierres  précieuses  (14).  Il  net* 
)f  comme  le  signe  ^6  la  grande  paix  (i^).  U  ;  en  a  qui  l^ii. 

^     Ml  I  I  «■■      IlIiII.  1  I.  .;  !■■  .  .  .. 

:  (11)    M^^Ao^^mM'  Konart$<mg-tte, 
tSM  ??!  ap.  JU-C, 

(12)    ^  t   JE  £1   ^    A-  Choue-ven. 

(13)  «  o  i  #  o  ^.  M  o  $^  &  o  m  fèi  O 


m 
«  o  ;p  s  4  Mi  o  z>'m  Ê,tot^B'o 

3S£    «    «s    O    i  «   s    t    S'J   ffi.  Divem. 

(15)  «  a  «  *  ^  ;t  «=.  iw*-  '  •   >•   ■■■  "  -'  ^' 
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«'donnent  des  ailes  ;  d'autres  le  rapportent  à  Teau;  d*aiitrei 
»  aux  bois  (16).  p  Aussi  le  livre  Pao-kien^-tou  dit^il  :  La  plar- 
»  nète  Û€  Jupiter  se  change  en.  lin  (17).  »  HO'-koua.n'tse  dit  ; 
Kj^lin  €3t  la  semence  (semeo)  de  Ja  dernière  lune  ;  lav^rtu 
»  illud  advocat  (iSj.  » 

Les  Chinois  moderties  ne  peuvent  rien  expliquer  ie  tou^ces 
vestiges  ;  ils  disent j  avec  le  dictionnaire  Tçhing^se-iong^ 
a  que  ce  sont  autant  de  jspnges  qui  ne  méritent  aucune; 
»  créance  (19).  » 

Ils  donnent^  comme  ils  peuvent,  une  courte  explication  de 
ces  signes.  Ainsi  le  livre  Zang-teingf-/oK,  que  les  dictionnaires 
citent,  dit  :  n  Lin  n'a  qu'une  corne.  Le  sens  est  que  dans  les 
»  quatre  mers,  il  n'y  a  qu'un  Roi  (20).  »  Et  Kong-yng-tâ 
dit  :  a  Sa  corne  signifie  sa  force^  mais  à  l'extrémité  de  cette 
»  corne,  il  y  a  de  la  chair  ;  le  sens  est  qu'il  n'emploie  pas  sa 
3>  force  (21).  dA  ce  peu  de  mots,  qui  ne  sont  pas  du  tout  mau- 
"^ais,  ceux  qui  ont  connu  le  Saint  peuvent  ajouter  un  meilleur 
et  plus  explicite  commentaire. 

Le  Éy-lin  est  ^  ^,  ou  tchmgy  U  Saint  pat  né  à  la  mamère 
humaine.  Le  Ey-lin  ne  mange  pas  de  choses  qui  ont  eu  vie. 
Le  Saint  est  venu  pour  que  les  autres  aient  la  vie  (22).  LeKy- 
Un,  comme  le  soleil,  ne  peut  être  fixé  avec  les  yeux.  Les  enfants 
d'Israël  ne  pouvaient'  pas  fixer  la  face  de  Moïse  et  celui-ci 

4 

(16)  mm  m  mfk  o.»  -A^m  o  *  9^,  m- 

(17)   Jl   ^%   1^  H».  LlTreP<MMnen-tou. 

(le;    «I    «   S  *l   î   »    O    «   Il    ifc   i.  irc^fcouon. 
Ue^  aucien  ermite. 

(19)    ^  ^    ^    Wt    O    /F    l£   ^-    Le  dicUoDnaire  Tehing-- 

(«o>  m  -  %.  o  iS  «»  n  m  -  a  *.  x««- 

tsing-fou. 

(21)  ^  *  W  «  O  Jî  W  *  O   ^  ^  M  A. 

>  V^^  WdV^  onmisiqui  qspdlt  ^  Hftfooi  Apn  fKureaC/  sed  hàbiiiX  vftimi  œiizsiain 
(Jean  m,  15). 
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mt  piU8  que  Moïse  (S8).  Le  Ky-lin  n'est  veau  que  par  la 
grande  charité  du  Roi;  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde 
qu'il  lui  a  donné  son  Fils  (24).  Le  Ky-lin  est  le  signe  d'une 
j[>&ii  parfaite  ;  ainsi  le  Y^kinff  au  symbole  |ê  ^^9  <]it  :  a  A 
»  Tarrivée  du  Saint  tous  les  royaumes  sont  en  paix  (tflt).  a  La 
eorne  du  Ky4in  est  couverte  de  chair  ;  la  divinité  du  Saint 
voilée  i)ar  son  humanité.  Le  Ky-lin  est  orné  ^  IS^.  Le  Saint 
est  tout  à  la  fois  ^  oày  parce  qu'il  est  Dieu»  et  ^  ouen,  parce 

qju'il  9st  homme.  lÊ  ^^9  comme  nogs  Tavonis  dit  souvent, 
est  le  symbole  du  TouUpuissant^  et  se  prend  pour  chet;al  et 
ciel,  aif  hmen  est  le  symbole  du  parfait  obéissant  et  se  prend 
pour  bœuf  et  terre.  La  couleur  de  la  terre  est  jaune  et  la 
figure  du  ciel  est  ronde.  Le  Saint  est  |^  Men  et  jif  kouen^ 
parce  qu'il  est  Dieu  et  homme.  De  là^  vous  comprendrez 
pourquoi  le  Saint  est  dit  avoir  quelque  chose  du  bœuf  et  du 
cheval,  la  couleur  jaune  et  Tongle  ronde.  Le  Ky-lin  ne  broie 
pas  les  vers  rampants,  il  ne  foule  pas  les  herbes  vivantes.  El 
il  est  écrit  du  Saint;  Calamum  quassatumnon  conteret 
et  liffniim  fumigans  non  extinguet  (28  bis).  On  ne  trouve  pas 
Ky-lin  dans  la  foule,  comme  le  Saiiit, n'est  pas  dans  le  tumulte 
des  passions.  Ky-lin  ne  marche  pas  avec  un  compagnon;  parce 
que  le  Saint  est  unique  et  sans  égal.  Ky-lin  ne  tombe  pas 
dans  les  fossés^  d  dans  lés  filets  ;  parce  que  le  Saint  est  sans 
péché,  et  cela  par  sa  nature.  Le  mol  |p  tsouy  péché ,  veut 
dire,  selon  le  Choite-ren,  voler  dans  un  filet  (26).  Le  Ky-lin 
M  rapporte  à  Veau  .comrnçfl  long  ;  l'eau  est. le  symbole  du 
Saint;  le  Ky-lin  e^\  la  planète  de  Jupiter;  on  en  dit  autant 
de  S  tcMng  ^_^  premier-^ié.  Le  KyAin  ne  vit  que  de  perles 


(V3)  Vuir  Exode  xxxiv,  35  ;  H  Cor.  iw,  1, 13  ;  Matth.  %n,  41,  4). 
(24)  Sic  entim  Oeus  4Ql^xit  ^andom,  nt  flllum  auum  unigonitom  daret 
(Jean,  m,  16).^ 

.    .(25)  #  ^   MtSf  O   M9i   ISL  #•  r:Wfv,:8ym{)olel,al3. 

'  (25  bis)  lBaîe^xLii,3. 
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et  de  pierres  précieuses.  LesCliiDûis  peignent  tout  cela  devant 
lui,  parce  quMls  ignorent  ^uè  le  Saint  a  doté  la  terre  de  tous 
les  biens,  et  qu'étant  plus  pur  que  le  jade  S  yoy  toiteceux. 
qui  le  suivent  doivent  être  purs  et  ornés  de  toutes  les  vertus. 
Tel  semble  être  le  sens  propre  du  livre  Chy-^king,  à  la 
dernière  ode^  1*'  chapitre  de  Ja  l*"  partie,  laquelle  nous 
exhorte  à  la  charité  et  à  ta  mansuétude,  par  l'exemple  du 
Ky^lin.  Elle  compte  trois  strophes,  selon  Tbabitude.  Dans  la 
première,  il  est  question  des  pieds  Ky*lin;  dans  la  deuxième, 
de  son  front  ;  dans  la  troisième,  de  sa  corne.  Et  ceux  qu^elie 
nomme  sont  :  l»  ^  3^  kong-Ue^  fils  du  Roi  ;  2**  2^  JSf  JcanQ'- 
sinffy  les  parents  du  Roi  i  i°  $i  M  kongHaou^  les  alliés  du 
Roi  (27). 

l^r   &  hmgy  les  interprètes  entendent  Ven-^mg  ;  je  ne 
.  combattrai  pas  cette  opinion,  bien  qu'on  ne  lise  pas  cela  dans 
le  texte,  si,  toutefois,  on  entend  par  Ven^vsL7\g  le  Satnt, 
qui  est  le  vrai  Roi  de  la  paix. 

Les  interprètes  font  aussi  remarquer  que  o  KyAin  a  des 
»  talons,  mais  il  ne  les  dirige  contre  personne,  [calces^sed 
»  nemini  eos  illidit)  ;  il  a  ui|  front,  mais  il  ne  bat  personne. 


(27)  mi.&omm&ti  o  ±m  m  » 

o  J6I  ±  A   o   t&  t&  &  M   o  3:  Pi  41  ^-  ay. 

kinÇt  V  part.,  e.  1,  odejil.  Noas  croyons  dovoir  donner  Ici  la  tràduetioii 
qu'en  a  faiteM.  Paulhier  ;  k 

Noua  mettons  ici  cette  ode  parce  qa*elle  est  courte,  et  qa'onsera  ))(eo.ati(B 
de  la  lire. 

Argument.  —  Eloge  de  ranimai  fckbulefAx,  le  Ky-Lin^  dont  Vappdrition  est 
toujours  de  bon  augure  : 

1.  Qui  n'admire  pas  un  animal  ({ue  Ton  nomme  JTy-LIn,  dont  les  ple^t  ne 
font  qu'effleurer  la  terre  ;  qui  est  doué  des  plus  grands  sentiments  de  bieiiTeil- 
iaiice  envers  tous  les  êtres  vivants.  Oti  1  c'est  admiralule  1  os  fifiroat  d'autiies 
Lin, 

2.  lie  Lin  porte  sur  son  front  la  marque  (de  son  origine  divine  :  une  corne 
inoffensive).  Tous  ceux  auxquels  il  doùrie  naissance  sont  doo^  des 
mêmes  vertus.  Oh  I  qui  n'aurait  pas  la  plus  grande  admiration  pour  h^  Ltn  1 

3.  Le  Lin  porte  une  corne  à  fon  front.  Les  fondateurs  des  familles  souve- 
ruiiies,  qui  s  s  sont  consacrées  au  bien  ae  l'humante,  sont  tous,  chose  digne 
d*odmiration,  comme  dei  autres  Ltn  {Chy^ng,  tradîiction  complète,  ea 
partie  par^M.  Paut^ier,  da|is  Bibliothèque  orUntaïe,  Uu,  l^i^Oi). 


*>'* 
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n  II  a  une  come^  mais  il  ne  frappe  pas  (SU).  »  ^ms  cbacfue 
strophe  on  répète  ^  tckin  .^  tchiny  ce  qu'iU  expliquent 
par  f:^  1$,  ffinrKeoUj  charUé  et  bonté;  jg  t(Jdn  signifie. propre- 
ment retei^er.  les  m&lheureux  et  secourir  aeux  qui  soht  en 

demger.  A  la  fin  de  chaque  strophe,  il  s^ëcrle  i^  9^  VU  ^9 
comme  s'il  disait  :  «  Hélas  !  vous  aussi  vous  êtes  Ltn,  soyez 
»  donc  doux  et  bénins,  comme  votre  Roi  et  père  Test.  » 
Si  quelqu'un  voulait  entendre  p'dv  ^  "^'  hong-tsee  Xe^apôtresy 
par  >&  ^  kong-smgj  les  fils  de  TEglise  naissante,  strrloutdes 
Juifs;  par  '^  j^  hong-tsm,  lôus  ceûX  qui  croient  et  croiront 
en  te -Christ,  de  toute  tribu,  langue,  ^ieuple  et  nation,  celte 
•explication  me  plairait  beaucoup.-  Il  ne  frappé  pas  du  pied, 
celui-là  qui  ne  méprise  personne.  Il  ne  bat  pas  du  front  celui- 
là  qoi  oe^  préfëreà  qui  que  ce  soit.  Il  né  hrappe  pas  dûLla  cdrne, 
ceini^àqul n'use  de  son  pouvoir  que  pour  (aire  des  bienfaits. 
.Tel  est  le  Ky-Un,  tels  doivent  être  ceux  qui  sont  à  lui.   • 

Le  dictionnaire  Pin-^tse-tsien  c\Ui  ces  paroles  diï  livre  CW- 
y-fti/  :  «  Avant  la^nattssance  de  ConfucSus>  un  Lin  vint  se  ^ro- 
»  mener  dans  cette  contrée.  Il  vomit  des  caractères  et  la 
p  pierre  i/ù,  dont  le  sens  était  :  Le  fils  de  Feau  très-limpide 
»  succédera  à  la  dynastie  TcheoUy  et  il  y  aura  un  roi  -sans 
>.  aucun  fard*. La  mète  de  Confncius  adnr^ira^cela,  et  .lia  la 
écorne  du  JKy- iin  avec  une  bandelette  de  ?ol^.  Le Ky-Mn, 
j9  payant  aucune  crainte  ni  appréhension,  passa  la  nuit  en 
»  cet  endroit,  et  ensuite  il  partit.  L'an  14  de  Ngay  roi  de  Low, 
I»  des  chasseurs  prirent  en  occident  Ky-lin.  Confucius  s'é- 
»  cria  :  Quel  est  donc  celui  qui  doit  venir?  Quel  est  celui  quri 
»  doit  venir?  11  n*est  pas  certain  que  ce  Ky-im  neïut  pas  celui 
4>  que  sa  sainte  mèr^  avait  vu  (89).  9 


^mAm 
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3ff  >  ^  us  ^  m*    Interpritet. 

■  (2^)  ?L  dF  * ^  j^  ô  ^  mmw^u  S.  6  tt 

H«0     »5    0     O    ^m   i.    ^    O    m    m    M    Q 


Je  ne  me  mets  pas  ihdaaooup.ea.  neîm  de  Bat«|r  r«af  orM  de 
ce  livFff ,  pqisqu^o^  lit  cela  4e  côté  et  4*autre« 

C(i^uq  sait  qi^e^  le  Tchun^tsieau  commence  par  S  ^  ^s^ 
hong,  et  qu'il  finii,i  la  mort  et  à  la  prise  du  Ky-lin.  Si  vous 
demandez  aux  Chinois  pourquoi  cela  ?  Ils  vous  réponâroj[i|t 
me  Nséouyy^nsf^^ioQUt  qu'ils  pa.lesiivf^nt.pasvlF  ^  SSksJJL* 
S  Yn,  veut  dire  :  se  cacher^être  oaehé,  et-cè  Yr^bang  semble 
être  la  figuittidu  Dieu  'caisbé,  de  même  que  îj^Zirii  est  le  sym- 
bole du  Saint,!  qui  a  été  mis  à  mort  en  Occident  pwt  ceux  qui 
ne  le  connlaisBaknt  pas.  Confucius,  coomié  on  peut  le  croire 
avec  probabilité,  savait  cela  par  une  antique  tradition»  Donc, 
lorsqu'il  parcourait  le  livre  Tchun^isieou  (qui  oserait  affirmer 
que  c'est  le  miême  que  nous  avons.à  présent)  et  qu'il  lot  anrivé 
à  la  fin»  où  la  mort  du  Sauveur  est  rapportée  d'une  maniëae 
mystique,  il  s*écria  par  deux  fois  :  «  Quel  est  donc  éalui  qui 
»  doit  Tenir  f  U  versa  d'abondantes  largies  en  appmsaai  k 
»  mort  du  Saint,  et  il  dit  Ç  ^  H  ^,  c'est-i-dire,  la  doe- 
»  Irine,  que  J'ai  pttifessée  prend  sa  lin.  »  Cfai*  lorsque  celui-là 
sera  venu  il  n'y  aura*  plus  Tespoir  et  ^attente  ^jon,  nfNiis  la 
foi  et  la  vérité  ^  ;  parce  que  V Homme-Verbe  A  If  parlera 
lui>-méme.  Cette  histoire  du  Ky-lin,  qui  renferme  la  prophétie 
sur  le  roi  futur  semble  fabriquée  «n  l'honneur. de  Gonfiycids^ 
ou  €91e  Uij!  aétë  maladroitemeRli  appliquée.  '  '  i 

Ainsi  disait  S.  Jean  :  «  Es-tu  celui  qui  doit  venir,  ou^  en 
»  attendons-nous  un  autre  (30)  ?»  Ce  mode  de  parler  est  le 
même  absolufD^eqt,  car  Confucius  ne. dit  pas  SIt  3|E  ^  qui 
vient  ou  qui  viendra  ?  mais  il  dit  :  ^  Qui  j$  est  ^  ^  à 
venir  ?De  telle  manière  que  ?jî  Lay  est  comme  le  nom  sous 
lequel  il  le  désigne!  Le  Saint  est  dît  â  venir  comme-  on  dit  : 
Meade.  -TtJii  est  appelé  JÙT  2)S  Jou-lay;  il  li^est  pas  le  vrai 


(30)  Ta  e^t^Y^turp^f,  «q.  Alinm  «if ect)UlUl8^(lfat^.  x|;3)t  v 
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Ikessid,  il  est  prto  fàttsiement  pour  tel.  Le  Saint  à  venir  est 
figuré  sur  la  lettré  même  Jfî,  où  tous  voyez  le  grand  homme 
^  A  to^^9  sur  la  croix  '■Y  et  les  petite  hommes  >J\  A  ^^^ 
^in)  ainsi  se  nomment  les  Chinois  entre  eux),  s'appuyant  sur 
le  Saint. 

• .  Jfoay-nan-teè  nous  a  conservé  une  etceUente  tradition  qui 
trouve  sa  plaee  ici.  Voici  ses  paroles  : 

«  Quand  le  JTy-Iin  combattra,  le  soleil  et  la  lune  seront  en 
»  éclipse  (51)  »  Je  mets  le  futur  seront,  car  rien  ne  m'oblige 
à  trouver  autre  chose.  L'auteur  du  dictionnaire  tchin^^tse^ 
long  se  rit  de  oes  paroles,  et  il  n*a  pas  remarqué  qu'il  est  lui- 
même  beaucoup  plus  ridicule^  lorsque^  se  moquant  de  Tigno- 
rance  de  Bo&y-^nan^ang^  il  dit  :  «  Il  ne  sait  pas  que  quand 
»  la  hine  couvre  le  soleil,  celui^i  soulTire  une  éclipse;  mais 
»  quand  la  lune  combat  contre  le  soleil  et  ne  veut  pas  lai 
»  céder,  alors  a  lieu  l'éclipsé  de  la  lune  (511).  *  11  ignore  lui- 
même  que  réclipse  de  lune  vient  de  la  position  de  la  terre 
entre  la  lune  et  le  soleil.  Et  la  lune  combattant  contre  le 
soleil,  ne  voilà^t^il  pas  une  chose  bien  plus  ridicule  quo  le 
soleil  et  la  lune  s'éclipsant,  quand,  le  ^y-ïin  combat  ?  Car  la 
tradition  dit  que  le  Ky^lin  |g  teou,  combat,  comme  le  Y-^kinff 
dit  que  H  5|l  lang-^tohanf  le  dragon,  combat  et  que  le  soleil  et 
la  lune  perdent  à  la  fois  leur  lumière,  cela  n'est  jamais  arrivé, 
si  ce  n'est  quand  le  Saint  est  mort. 

IV«  Point  .-^Le  hiéroglyphe  de  V oiseau  %  Foi^  Jigurani  le  Saint. 

Le  Chovrking  et  le  Cht/'-king  font  mention  du  fong- 
ho&ng.  Ils  ne  disent  pas  quel  est  cet  ojseau,  mais  ils  insi- 
nuent assez  que  c'est  un  oiseau  de  bon  augure.  Pour  avoir 
une  idée  plus  nette  de  ce  symbole,  il  faut  avoir  recours  à 


(81)  H  H  H    O    B    ^    Ik*  J7oat-fian-(i«,  i05  ou  SOO  tnt 
B.  M  M    M   HL  ^*  M<^'  Tehtn^e^on,  Toirn.tS. 


t'oiiBAtf  TOim  fiMkiirr  ur  umf.  ^m 

d^kntres  livres  qui,  quoique  d'âne  aulorRé  moindre,  sont 
pourtant  anciens  aussi. 

Toueliant  L'analyse  de  ce  mot  et  sa  forme  diverse^  on  remar- 
quera :  l""  qweFong  %  s'écrivait  autrefois  ^^  et  ^J^  Le  Itr  ^ 
est  la  même  chose  que  JH  et  ffi^  bien  qu'à  présent  on  ne  pro- 
nonce plus  ces  deux  derniers  fong.  Ajoutèz-y  ^  qu*on  trotîve 

dans  le  dictionnaire  dcliTan^-Ay,  et  qui  n'est  autre  que 
TiefMiiao  ^  %  oiseau  céleste^  Remarquez  :  2^  que  dans  le 
Chou-king  et  le  CAy-Ain^,  le  caractère  hoang  nç  s'écrit  pas 
A,  mais  seulement  g,et  tousavouent  que  ce  dernier  signe  ^ 
est  la  vraie  manière  jijfi  2^  penrtsè  de  désigner  l'oiseau  Fong^ 
hoang.  On  l'écrit  aussi  âl  c'est-à-dire  Roi  des  oiseaux  J%  J[» 
On  le  trouve  encore  de  cette  manims  :  m  c'est-àf^lire  oiseau 
caché  J%  |.  Remarquez  en  3<»  lieu  que  A  est  composé, 
d'après  le  Choué^en,  de  A  ^^  ^^  JL  qui  lui  donne  sop 
accent  (1).  Il  serait  mieux  de  dire  que  !/L  appartient  surtout 
au  sens  du  mot.  Car  d'après  la  même  analyse,  il  cooste  que  JL 
comme  il  l'écrit  p\j  se  compose  de  n  et  de  R  %,  qu'on 
écrivait  jadis  ^  (9).  Quant  à  pè  ^y  qu'il  dit  anssi  composé 
de  n^  cela  est  vrai,  comme  on  peut  le  voir  par  son  antique 
forme  ^ ,  daus  laquelle  on  voit^S  ox\  A  comm«  dans  ^  qui 
s'écrit  à  présent  fî  pao  et  dans  laquelle  on  trouve  ZL  (9j* 
Ov  JSi  hf  veut  dire  :  panenir  jusque.  Donc  Fbnç  JK,  est  ^ 
second  JSL  parvenant  jusqu'à  A  Toiseau.  L'analyse,  dit 
TcAan^-tsten,  est  la  même  que  dans  JK/bn^  le  vent.  JK  efst 
JIl  second  21t  descendant  jusqu'au  Jl  ver.  Ainsi  il  changé  et 

convertit  tout,  comme  on  peiU.ie  voir  dans  le  symbole   ^E 

^  siun  (le  57^),  qui  désigne  le  veut  (4).  Revenons  à  la  thèse  : 


(1)  A  IK  A  VL  S*  améHm. 

(2)  A  «  :::  «§  A  o  ^  ft  «  X  *.  ckm^. 

^3)   E    H   A    ^  X-    Clumé-ven. 

(4)  reh«n0-(iieii.  ■•,.■'.  ,  .     -,   i 


•  ;  'fnisqiktJfimst  ft  làîntMAfe  obqse  qpe  w  K  :  Aj  tt>'n'yfti 
rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  le  pomme  .^  A  <^a9»  d^«^i||l 
Jft  (HêeHu  ipMiuelj  jfl^  ^  m  <!2e»  cùeaua,  (  jt^  ^Meâ»  «ocAé^. 
lè  tn'éftonne  qàe  les  >ËuropéenSi  méme.sairants,  tof  donnent 
lettom  d'aigle  oa  d'oîs^'u  du  Peràdis^  à  mèias  qu^lâ'ofeii 
ilf^f^asi  dans  i|a,s^ns^mtM)tîqiie;,H4is  jfi  m'étonq^  eqcor^ 
plus  que  le^  Ohinois  disent  que  le  mâle  est  Fong  ^  et  la  fç- 
melle  Boang  ^.  Que  par  l'oiseau  on  désigne  ,lrès-bîen.Ia  cha,ir 
que  leVtJrbe  d  revêtue,  S.  Grégoire  sur  ce*  paroles  dé  Job: 
'(.^oiseau  i  ignoré  sa  v6ie,  Yenseigùe  clairement,  a  Notre-Sef- 
»■  gneur,  dit-il,  à  'elé  fort  bien  appela  oiseau,  parce  qu'A  a 

*>  dirigé  atri  cleiix  son  corps  ctiarnel,  quia  corpus  earneum 
•ft  ad  œthera  libravit  ;  il  â  igrioré  la  .voie  de  cet  oiseau,  celui 

*  «  qui  oe  eroit  pas  qu'il  est  monté  au  ciel  ftt)?  »  •  :       ^ 

Le  Choûé-vQn  et  le  livre  Han-chi^i^ay^-tcKouen  citent  les 
paroles  du  VmUard  céleaU  5$  ^  Tien-^lào  (6).  Quel  est  ce 
fieillordf  On  neie  sait  pas  encore,  dit  Tchang-tsieny  ^  |^  ouei- 
Jfian^.  Ib:  disent  quo  ce  \ieiUard  céleste  Ji'^  répondit  à 
'ifoangr-fy,.  qui  désirait  rarrivée  de  roist^^u  Fong  et  deoian-- 
dait  quelle  était  ëori  espèce  ; 

.  a  L'image  àidFang  est  eeUe-ci  :  Sa  partie^  antérieure  ^t 
^  .semblable  à  celle  d^  l'pie  sauvage  iH  fumg  ;  sa  partie  poall^- 
ir.rienre  e^t  semblable  à  celle  de  la  Licorne  JR  ii^:  i)  a  le  cpl 
»  du  seirpent  et  la  qqeue.  du.  poisson  ;  il  a  la  grâca  et  j(a  itpleQ- 
;i.detir  du  Oragpn  Long  ^;  ie  corps  de  la  Tortu^^ipù^'H, 
»19  menton  de  Tbironde^Je  ym  ^,  eX  le  bec  de  la  poule.  Sur 
,9  sa  téie  il  port&la  vertu,  sur  son  dos  la  charité  ;  dans  son 
»  cœur  il  entretient  là  fidélité,  et  ses  côtés  sont  ceints  de  la 
»  ]uslloe.  Le  Fong  seul  coitimuoique  la  félicité  du  eiel  et  ki 


.^^ 


(&)  Nous  tradoisoDS  mot  à  mot  le  texte  que  le  P,  Prémaré  cite  àe  m2- 
moire.  Voici  le  vrai  texte  de  S.  Grégoire  : 

QuiB  hoc  loco  avis  Domtne.^nlBi^llle^  sigoatur»  ^oiieorpui  cdrtieiiiA  qaod 
.M^imifiit,  MteD(SM^do^éd  s^erftlibrfH^it  (S.  OtéB*,in  Jjjf  JStiii,7.;.Paf. 
lat.,  t.  76,p.*67)?       "  .      )    .  V 

(6)    3S    ^   :|ç   f^.' Choue-vifn.  ' 


A  fécondité  de  la  terre.  Il  ticonjKilf  êtes:  cinq  sdii$:'et4ns|[iife 
1^  le&  neuf  yertus.  Quand  lai  sagdiae  vègoe  sur  la  terre^si  odle- 
»  ci  possède  les  vertuâ  .symboUqueB  de  cet  oiseti^  àtors  le 
ji.F'ongpafisepar  là;  si  elle  en  à  2,  alors  le  Fongn  ;  ivoUige  ; 
.^■si  ellevn  a  3,  il  s'y  asèied  ;  ji  ^eien  a*  4,  alorsl^^y  tieilt 
1^  m  printemps  et^eo  autorane.;  Si  elle  en  a  5,  alors  À  yéaît  n 
»  demeure  perpétuelle  (7).  »  )    /••  •■    •« 

Le  lii^re  CAan-AayTibin^dit  qae\t  sar  lanaonlagne  de  l'autre 
»  immortel  il  y  aune  abondalioe  d'or  et  de  piârre  ^^.  te 
»  fontaine  de  l'immortalité  en  sort  et  coule  an  midi.  Làf'est 
»  l^oiseau  semblable  à  la  poule,  bean  parla  Tariétédeses 
»  cinq  couleurs  ;  lise  nomme  fong-hoaûfig.  L'orneoieiit  de  sa 
»  tète  est  la  vertu^  la  beauté  de  ses  ailes  est  la  Justice,  celle  de 
»  son  dos,  Turbanité,  celle  dosa  poitrine  la  charité,  et  de  bon 
»  ventre  la  foi.  Par  soi,  il  iqange  et.  boit,  par  soi  il  ehantb, 
9  par  soi  il  danse,  et  quand  il  apparaît,  tout  l'univers  }oétt  de 
»  la  tranquillité  et  de  la  paix  (8).  »  ..  -        .    i  [i 

Le. même  livre  décrit  jes  peuples  d'un  certain  royaf  me^  Uit 
ouo  y^y  ^afjactèrequi.signiiieaTTOserypun^r,  par/aîre^ete. 

r~~.  ~      "T—  -;  —      -^-T 

(7)  ^m  m  0  o^  A  j(  o  uri.  «lli  6 
mm  m  M  Mi  o  n  ^  M  û  k  o  m'm  m 

n  lÊ  m  5c  ftt  Q  E  Si'fi  o  ^  £.  t  o.e 

:t  fê  o  ^  t  W  l:  o  m  E  m  :t  -  o  B'J  M. 
j&±o  #Ami::io  m  ».  m  ±  o  #8. 

M.mJiK  r  i.  o  ^  »  tk±  s  ç  9A  $.  fSL 

^    m    Z^  HaiirH^huvay-tckQiuen, 

(8)  n-  ^  ±  ïii  o-  #  il"  ^  :&  ;s,:6  »  iK  m 

^  o  W  It  «fe  iî'^m  m6  #1116  A'.JR  MM^ 
^  :;^  ÏB -:3jt  o  -^  a  *  â  :p  -t  -38:. H;»;  o 
»  *  0  H  o  «?  ^  .0  li,o  JK  SB  t:  o 
JE  ja:  è-fè  o  é>  4;,'f«c.  ;t  É;  ^.  O'    B  !$i 


rM4      TRADmoHi  cniffsinntB  «i  cffim.  --  au.  y. 

c  !b  mangent  les  œufs  de  Toiseau  Foriff  et  boivent  une  fort 
»  douce  rosée  ;  ils  conservent  toujours  le  goût  et  là  saveur  de 
»  tous  les  vivres  qui  sont  agréables  à  leurs  palais  (9).  » 

Le  dictionnaire  Pin^tse-tsien  lyoute,  d'après  plusieurs  au- 
teurs «que  le Fonff  a  six  images.  Sa  tête  représente  le  Ciel,  ses 
SI  yeux  le  soleil^  son  dos  la  lune,  ses  ailes  les  vents^  ses  pieds 
»  la  terre,  et  sa  queue  les  planètes  (10;.  » 

Il  dit  encore  :  «  Le  Fonff  ne  se  repose  que  sur  les  arbres 
ft  aurtoriff;,  il  ne  mange  que  les  fruits  de  la  canne  tchu,  il  ne 
»  boit  que  les  eaux  d'une  fontaine  très-limpide.  Il  est  orné  de 
»  5  couleurs^  sa  voix  atteint  les  5  sons  musicaux  ;  partout  où 
»  il  esty  où  il  va,  les  autres  oiseaux  le  suivent,  Fong  se  place 
•  au  milieu  (11).  s 

Il  n'est  pas  nécessaire,  ce  me  semble,  de  résumer  cela  et 
de  rexpliquer  en  détail.  Ceux  qui  sont  un  peu  habitués  aux 
symboles  en  saisiront  le  sens  de  suite.  Les  principales  vertus 
que  Ton  attribue  à  Fong  sont  {z  H  ffin-y  et  j^  tehong;  dans 
fi^  tl  Wkj  la  miséricorde  et  la  justice  du  Médiateur  sont 
indiquées,  et  tout  ce  qu'on  peut  exiger  du  Médiateur 
comprend  tchmg  j^  ou  la  fidélité  jusqu'à  la  mort.  Le  seul 
Médiateur  est  $£  5c  Ijb  tong-tien-tcMy  parce  qu'il  est  Dieu, 

^^  41  JE  S  y^g^  lin  parce  qu'il  est  homme.  Il  aime  ceux 
qui  lui  sont  semblables,  et  plus  la  ressemblance  est  grande, 
plus  il  demeure  longtemps  au  milieu  d'eux.  Je  laisse  le  reste 
au  lecteur  à  méditer  ;  pour  moi  je  ne  doute  nullement  que 
le  Saint  souffrant  ne  soit  désigné  parle  ITy-lin,  le  Saint  ren- 


(*)î55i:»oEâillïSlto-H- 

"0:  '  O    'A  ^  ^   ^    O    ^   !^    É   ^*    CAan-AovJeùitf. 

(io)ji.  w^ii  o  s^m^co  S  m  B'ttm^o 

■%%  Mt     O    £  ÈiHL    O    Mi  %  %   IHet.    fivrtu^tUn, 
ifu  rH-Mn>M,  «n  1076. 

(11)  a  ft  #««;»:  *«  o  #  «•  «  ;f  Jt 

i,-  £  1S  H  A   o  *t!  jfe    A  ^  £•  Diet.  PJn-tn-oim. 
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trant  au  Ciel,  par  Fong^hoangt  Ton  et  l'autre  des  ileoi 
états  est  figuré  par  Long, 

Au  commencement,  i'ai  dil  que  A  s'écrivait  jff/y  leqild 
signe  est  le  même  que  JH  et  ffi.  J'en  doooe  id  une  oourte- 
explication.  Nous  ne  considérons  plu»  le  Fong  comme.  oisea« 
mystique,  mais  comme  une  chose  prédeuse,  JH  ti8i!plaoédài» 
les  dictionnaires  sous  la  clef  de  M  Jfl^  ^  lune.  Le  Tching^tB&^ 
tong  \eut  cependant  «  qu'ici  ce  ne  soit  ni  la  lune,  ni  la  cbair^ 
s  et  par  ce  motif  om  ne  doit  pas  écrire  tout  droit  JH,  mai« 

»  d'une  façon  inclinée  '^  (IS).  »  Cette  raison  est  peu  sensée, 

comme  si  dans  ^  la  lune,  le  caractère  JH  n'était  pas  tout  à 
fait  incliné,  et  que  dans  ^  tsy^  le  caractère  viande  ^  n'étai( 
pas  de  même  incliné.  11  n'est  pas  jusqu'à  lui-même  qui,  un 
peu  plus  bas,  ne  dise  «  qu'il  y  a  2  lunes  qui  s'éclairent  mu- 
»  tuellement,  ou  2  chairs  oii  2  hommes  qui  se  soutiennent 
t  mutuellement  (13).bII  rapporte  aussi  cette  lettre  qu'il  expose 
ainsi  ^^.  c  Elle  présente  2  hommes  )f  ;  chacun  a  au  milieu 
»  le  chiffre  deux  ^.  Deux  paires  d'hommes  font  4  hommes* 
»  D'où  la  multitude  des  hommes  est  appelée  jjfj^  pong  (14).  » 

Qu'il  donne  au  caractère  B9  ^  le  sens  de  multitude, 
cela  est  bien,  mais  le  reste  n'est  pas  exact.  Une  réunion  peut 
exister  à  la  vérité,  entre  un  bon  nombre  de  personnes,  mais 
l'amitié  n'est  qu'entre  2  personnes»  JH  Pong  veut  dire  ami. 
Mais  pour  que  l'amitié  soit  vraie,  elle  doit  être  fondée  sur  le 
Saint,  et  c'est  pour  cela  que  dans  le  mot  ^|r  on  wet  le  signe 
deux  ;il.  Les  amis  doivent  se  ressembler.  Le  1^'  ^  est  le 
Dieu  homme,  Vanive pong  ^  estThomme  pur,  le  fils  adopUfj 
qui  est  uni  par  la  grâce  et  ia  volonté  au  Saint,  comnqe  l'I^uma* 
nité  au  Verbe  par  Tunité  de  personne.  Que  si  quelqu'un  dit 


tr 


*  *  ' 

(12)  49  J^  ^  §^  M  O   it  $f  K  ±-  mA-Tehing-Ut-tong, 

(13)  Ji    1    ^    «    R*     O     1    A    ««.    DteLlVMiv. 
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qiie.xe-  ëgna  nt  souffre  |)a9  une  «i  noble'  explicstioii,  fen- 
reviens  à  JH  et  à  H,  dont  on  doit  dire  la  mdmlB  clliodé. 
:  D0jà  je  Tai  ànnenc^^  le  caractèiie  ^  mîn^  ne  peut  être 
at^plîqué  qu'iaci  Mai  8â4nf;  parce ^ue'àeul  il; ^st  Q  et  ^ 
êdêiMum^  Dieu^homme.  Mais  JD  se  dit  fort  bien,  isoitdu' 
SaiM'BU  tant  qu'il  «st  honomiè;*  so^t  desi'hofunies  justes  et 
raMde.répailxentaatqo'98  œM  la  borpft  4u^  Christ  et-le» 
ijoembreëde  ses  menftfbrés.  Qua»  s»  pàri;^  vous  eiltandez'Zuney 
la  Jf  d^gnoea  riwinaDité  de  Saint  qui  noua  éolarre  pendant 
la  nuit  et  les  itéAèbres  de  cette  vie  j  et  là  2*.sigmfiera  les  Justes 
qui  sont  illuminés  par  le  Saint.  Que  si,  vous  prenez  ^  joU 
pour  de  la  chair,  le  1*«^  signe  sera  la  chair  du  Christ  ;  le  2«.  la 
nôtre  qmi  est  consacrée  par  Thumanité  sacrée  du  Christ.  Que 

si  oh  entend  par  M  P^^Sfj  ^,^^  certaine  monnaie,  quelle  ea 
êsl  sa  valeur,  cela' est  incei-tàin. 

.Plusieurs  pensent  «  que  deux  ^  p^  font  un  JiBpowy, 
»  d'autres  en  demapd^nt  5  et  disent  que  S  est  la  valeur 
D  d'un  Ji9  oi;  d^  216  onces  (15).  »  Admettons  x^ela.  Le  carac- 
tère |8  renferme  le  même  signe  Tépf^té.  Quand  on  imprime 
un  sceau  sur  de  la  cirç,  ou  que  le  portrait  du  roi  est  gravé 
^ùr la  rhonnaie, l'image  est  semblable. à  l'original  .qu'on  a 
Voulu  reproduire,  et  la  figure  du  sceau  resseiRbl^  au.modèle 
qui  sert  à  la  former. 

*  Tout  le  prix  de  Thumanite  du  Christ  consiste  en  cela  qu'elle 
èàttinieau  Verbe;  tout  le  prix  de  notre  âme  vjént  de  ce 
qu'elle  est  unie'  à  Dieu  par  le  Christ;  Si  ehûn  nous  prenons 
MpàurMéfo^ffj  songeons  quel  èét  celuf,  qui  eh  premie^' 
llea  tist  désigné  par  ce  symbole,  et  concilions  ce  que  nous 
detôttsêtrè  hbus-itièmds;  éomnie  je  lé  disais 'plus  haut  ea 
i)ârIantdui|Zm.     '  •  :  '  .  i  -^ 

.  U est évidentque  H  est  la  même  chose  que  J|9  ;  i^ela  se 
prouve  parce  que  d^ux  p&f  .^ .  font  ya  ponf^  49  ^t  nar   le 

,.  ...     V    •     i     .''  * — ?'        V  '        r"5 ^-T" — r-* — 1«      I"     t  " — ^    «  ■  I 
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tétiioîgiiagé'  du  llVfef  TckÈLTig-tsien  ietfle  «jPSitn^-oîitan  qtii'ffi  ;^ 

«  18  est  Vfiincièniïe  lettre  flU  et  oû  devrait  l'éttrîre  |5  '(!«).  li^ 

«  Le  ÇAouë-reri  expliqué  H  paf;  /tw^-cAé'^'f^  oriierrient.çfu' 

»  cou  (17).  »  Et  lé.dîçtiôanaire  l^îen-Aay  ajôiile  :  a  ||  e^^  lia 

B  collier  de  pierre  que  Ton  pend  au  cou  pour  ornémeiit';  tes 

»  jeuoes  filles  s^en  ornent  (18),  »  inaîs  cela  n'a  pas  lieu  en 

Ctihê,  oix\dL  tèmme  se  couvre  entièrement  le  cou.'  te'tlij/- 

hing  loue  Tes  orneAiénts  deing  les  che^ux  (feO);  ihaib  per-^ 

souneien^Cbiae  M*^  .tes  labeveux  frises, j^it  nature^miantj, 

sort  artificiellement.  JLe  Chgy.é-ven  donne  à^,poeiy  le 

sens  de  «  coquilles  qui  autrefois  servaient  cpmme  dé  mon-* 

»  naje  (20).  »  Cela  apparaît  par  l^ancienne  lettre  §0,  qui,  bien 

qu'elle  offre  .^ux  yeuz,  l'aspect  d'une  coquille,  renferme  un 

grand  mystère!  Car'jl  eut  désigne  ,1a  divine  personne  du' 

Verhe  ;iet;  jj  sont  les  %  parties  de  la  çoquilïe  (porps  et  âme),' 

dans  laquelle  est  renfermée  une   si  précieuse  niarguerîte. 

Dans  H  on  double  le  signe  ^j  soit  pour  qne'nons  connaissions 

nôtre  dignité  ou  notte  prix,  â'nous  qui  portons  dans  des 

vases  fragiles  un  tel  trésor,  soit  pour  'que  ilous  soyons  averlii  - 

pkt  Jà  de  conserver  notre  ccBur  ei  nôtre  corps  puts^  comme' 

étant  le  palais  d'dnf  sr  grand  Roi.  Cfiôuë-uôn  ajoute  «t  que  Ife^ 

o  anciens  employaient  ^  poUr  richesses  et  j||  ^^{^  pour  Ift' 

3»  chose  la  plus  précieuse  de  toutes  (SI).»  Mais  cela  sera^  expU*-'- 

que  date  lé  point  suivant.' 


i  •         I  .  .  Il 

'  •       .  Il 


On  donne  génér4lemënt  à  pe  signe  le  sens  de  tortue,  ^^aime 
nijetîx  employer  le  'mol  cbinoîs  kouei^  conime  je  l'ai  fiiit  pour' 

.1  —  '     ^'    Iff't*"!'**'     ^'1     ■'"*■'<    »i".'»i'i   inmii/K     >.     4  . 

(ilibhovté-ven.         ■    •■■■'■•     ■■'■■■■'       ■       ■"'■■:    »'--     ■ 
(20)  Choué-ven. 

(21)  ^  m  it  A  JiL  O  tkj^  O  -È  #  f  H  « 
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Içfng^lin  el  fong.  La  rdîsoa  en  est  qu'il  n'est  pas  moins  diffl- 
cile  d'eii^quer  tout  ce  qp^on  raconte  de  la  tortvs  qu'il  ne  Té- 
tait du  dragon^  de  la  licorne  et  de  l'oiseau  fong. 

Examinons  sanà  retard  les  lettres  :  La  1»  est  ancienne  ;  la 
2*  est  propre  ;  la,  3*  est  yulgaire  ;  la  4*  est  abrégée ,  les  autres 
sont  lettres  composées.  Je  ne  m'occupe  pas  de  ces  dernières. 
Ainsi,  on  peint  grossièrement  ^  la  tortue  comme  un  dragon 

jl^,  il  Haut  en  dire  autant  de  ^  que  l'on  trouve  dans  Tchariff- 
tsien  d'où  j||  a  été  abrégé.  11  faut  dire  la  même  chose  de  ^ 

qui  vient  '  de  l'antique   ^  qu'on  trouve  dans  le  Choué^ 

vçn  (83).  Ils  veulent  que  ce  caractère  représente  le  dos  de  la 
tQrtue  avec  sa  tête  et  sa  queue,  les  pieds  retirés  en  dedans  et 
W  paraissant  pas.  Mais  pour  que  cela  fût  aussi  vrai  que  cela 
est  affirmé  gratuitementi  comment  ces  4  petites  croix  expri- 
meraient-elles les  marques  qui  sont  sur  le  dos  de  la  tortue  7 

Le  signe  ordinaire  est  H  qui  ne  diffère  de  la  lettre  propre  ^ 
si  ce  n'est  par  ce  trait  supérieur  ^j^.  C'est  sans  fondement 
et  si^QS  raison  qu'il  y  en  a  qui  veulent^  d'après  le  Choué^ 

v^j  «  que  rS  ^it  1&  tôt^i  ^  le  thorax,  j^.'  '^  P'^^  ^ 
».la  lig^e  inférieure,  la  queue  (85).  »  Le  Choué-ven  donne 
une  raison  futile  quand  il  dit  que  la  tâte  de  la  tortue  est 
semblable  i  latôte  du.serpent  Le  signe  ^  dont  il  se  sert  a 
coutume  de  s'écrire  fg  et  veut  diiie  le  serpent  Admettons 
que  la  tête  de  ces  2  animaux  ne  diffère  que  très-peu  ;  est-œ 
une  raison  suffisante  pour  que  la  lettre  $  ehé  vaille  la  lettre 
i£  koueù  Cet  analyste  ne  se  trompe  pas  moins  lorsqu'il  dit 
que  la  lettre  ^  donne  la  figure  du  serpent.  Ce  dernier  signe 
qui  veut  dire  cœur^  en  diffère  peu.  Quelle  ressemblance  peut- 
il  y  avoir  entre  cœur  et  serpent  f 

fie  P.  Joachim  Bouvet  ilans  la  lettre  i£  houd  trouve  une 
lyre^  ce  qui,  ce  me  semble^  est  bien  plus  probable  que  la  tor- 
tue des  Chinois.  La  lyre  a  en  effet  une  tète,  une  queue  et  des 
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cordes  qui  ne  sont  pas  mal  figurées  daqs  H  ;  elle  a,  en  outre^ 
un  chevalet  que  73  exprime  assez  bien,  entln  ce  trait  3  veut 
(lire  les  deux  mains  qui  touchent  la  lyre.  Et  peut-être  est-ce 
la  raison  pour  laquelle  tortue  et  lyre  sont  synonymes?  Le  P. 
Joseph  Jouvency  en  doime  pour  raison  ces  paroles  d'un 
poêle  lyrique  : 

0  testadinfs  aures 
Dolcemque  strepltam^  Pieri,  temperas  (24). 

La  lyre,  dit-il,  est  appelée  tortue  parce  que  Mercure  a  fabri- 
qué la  première  lyre  avec  la  conque  et  le  dos  de  la  tortue.  On 
peut  objecter  deux  choses  à  l'analyse  qu'en  donne  le  P.  Bou- 
vet :  lo  II  n'est  pas  d'une  grande  importance  que  les  Chinois 
ne  prennent  pas  la  tortue  pour  la  lyre  ;  comme  si  un  Eu- 
ropéen, imbu  des  mystères  de  la  religion,  ne  pouvait  pas  tirer 
des  lettres  et  des  livres  chinois^  des  choses  qui  sont  complè- 
tement inconnues  aux  Chinois  !  D'autant  qu'il  conste  que,  sur 
10  parties  de  la  doctrine  contenue  dans  ces  monuments^  six 
ou  sept  ont  complètement  disparu  ;  2*^  on  peut  objecter  que 
hauei  est   un  des  4>anim'aux  qu'on  nomme  ^in^  S.  Cela 
n'empêche  nullement  que  kouei  ne  veuille  dire  aussi  instru- 
ment de  musique,  soit  qu'il  ait  été  fabriqué  avec  le  dos  de  la 
tortue,  soil  parce  qu'il  en  a  la  forme.  Ainsi  avons-nous  vu  plus 
haut  que  M  ^s^  non-seulement  l'oiseau  fong-hoang,  mais 
encore  une  chose  précieuse.  Ainsi  en  est- il  de  kouei  ||. 

Le  signe  Ung  §t  favorise  plutôt  c^tte  explication  qu'il  ne  lui 
est  opposé.  Car  il  signifie  tout  ce  qui^  dès  qu'on  le  touchai 
donne  de  suite  un  sonnet  ce  son  est  toujours  conforme  au 
mode  dont  on  touche  cet  objet  ;  si  on  le  touche  bien,  le  son 
est  bon;  si  on  le  touche  mal;  le  son  est  mauvais  ;  or  tout  cela 
convient  bien  à  la  lyre.  Le  signe  ling  ne  prouve  nullement 
que  lon^y  lin,  fong  et  kouei  soient  autant  d'animaux  réelle- 
ment.existanls  ;  on  peut  fort  bleu  leur  donner  le  nom  de  P9 
H  sse-ling,  lors  même  qu'ils  ne  seraient  que  symboliques 
et  faits  avec  des  animaux  fabuleux  ou  inventés;  kouei  n'est  pd 
moins  symbolique  que  fong  ou  lin. 


(24)  Horace,  1.  vi,  ode  m,  17. 
PrÈMARE.  24 
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JHinême,  que  les  Chinois  disent  que  îon^  est  sans  fc;nelle 
M  t$,  ou  tsee^  ainsi  disent-ils  que  houei  est  sans  mâle  ||  M 
ou  hiong.  De  même  qu'ils  donnent  des  ailes  à  fong,  à  lin  et  à 
tongi,  ainsi  «  sur  le  mont  ftouen-iun  est  le  spirituel  houeiy 
»  avec  ses  quatre  ailes,  perché  sur  un  arbre  et  proferant  des 
»  paroles,  comme  le  rapporte  le  dictionnaire  Poei-ven^yun 
»  fou  (28).  »  De  même  que  lin  a  une  corr^e  couverte  d'une 
çl^air  tendre^  ainsi  houei  a  une  chair  coi|ver|e  d'unç  peau 
dure.  Le  synabolç  ~  kan  exprime  xku^  chose  dure  a\i 
jdodans  et  molle  au  dehprs  ;  il  indique  ain&i  les  travaux.  Au 
contraire,  le  symbole  EE  M  ^y  est  dur  au  dehors  et  mou 
4U  dedans. 

Vous  remiurquere:?  :  1«  que  EE  W  se  prend  pour  le  soleil, 
pour  le  feu  et  pour  la  tortue  ;  2""  que  li  ly  est  Toise^u  spiri- 
tuel If  %<,  Toiseau  intelligent  fi  %  lin-^tsioy  ei  qu'on  lui 
donne  encore  le  nom  de  tchang-ly  ^  ^,  parce  qu'on  le 
prend  pour  le  roi  des  oiseaux  et  qu'on  le  confond  avec 
fong  J8L  ;  3**  que  de  même  que  E^  kan  et  ^  It/  désignent 
le  soleil  et  la  lune,  le  feu  et  1 -eau^  la  force  et  la  faibles^se^  ainsi 
houei  contient-il,  selon  le  Choué-ven,  la  nature  du  ciel  et 
de  la  terre  (26).  Cela  est  beaucoup  plus  vrai  que  ce  q«e  rap- 
porte le  livre  Ta-tay-Zy,  à  savoir  «  que  la  tortue,  par  son  dos 
3>  courbé,  représente  le  Ciel,  et  par  squ  ventre  plat,  la 
p  terre  (27).  a  C^la  sert  à  expliquer  lea  paroles  éaigmatiques 
qu'on  trouve  dans  le  Sse-fej/  :  «l-e  Ciel  enppioie  surtout  long, 
i>,  la  terre  la  jument;  l'homme  la  tortue  koum  (2Q).  La 
nature  divine  est  flgurée  par  long  et  par  tien  5c>  ^  Cïe/  ;  la 
nature  humaine  par  ^  ^  pin  ma  jument,  et  par  ty  ^  la 


(25)  m^^^%  M  m  mn,n  »#*« 

Wi    "^  "f^  ''Ê  «fc-  Dlcl.  Poet-ueTt-yun-Zim. 

(26)  Il  ®  5^  Jfe   ±    tt-    CHow-wn,  racine  476. 

(27)  H   ±  f*  a   5C  T   2p   fi    Afe.   Tctai-M,. 

(28)  5c^^inilo  JfeffiHinMo  An 

^   fA   i^*   âfs^/cy  do  SsB'VMj^tsien,  202  aV.  J.-C. 
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terre  ;  j^en  ai  fait  plus  d'une  fois  déjà  la  remarque*  On  peut 
encore  voir  que  par  A  gi^  on  entend  le  Saint,  et  par  kQueU 
Tunion  de  tous  depx. 

Cela  fait  compr«jndre  pourquoi  houei  est  appelé  ling  jR^  in- 
telligent ;  %  ynerij  principe  j  |f  Mn^  esprit  ;  ^pào^  chose 
Irès-çrécieujse.  Nous  allons  dire  un  mot  do  ces  4  carac- 
tères : 

!•*  Kouei  est  quelque  chose  de  très-précieux.  Dans  le 
Chm-Ung^  on  lit  ^  ^  H?  et  les  anciens  se  servaient,  dans 
le  commerce  réciproque,  de  coquilles  ou  autres  objets  de  gq 
genre,  mais  ils  regardaient  kouei  comme  unç  chose  sans 
prix,  comme  je  Tai  déjà  dit  (20),  De  là,  Confucius  lui  adjoint 
la  pierre  yo  3E  dont  je  parlerai  à  la  fin  de  ce  point,  et  dit  : 
«  Si  houei  el  yo  périssent  dans  Tarche,  qui  faut-il  accu- 
^  ^r  (50)  ?»  Sur  ces  mots,  un  ancien  interprète,  Kong-yn- 
ta,  parle  ainsi  :  «  ftouei  el  yo  sont  des  choses  très-précieuses, 
«  et,  pour  ce  motif,  on  les  cache  avec  soin  dans  une  cas- 
»  sette  (31).  »  Comment  peut-on  dire  cela  d'une  tortue  ;  je 
ne  le  comprends  pas. 

2"  «  llp  chên,  comme  le  porte  le  livre  Ta-tay-ly^  n'ignore 
»  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  demander  (52).  »  Il  est  souverai- 
nement intelligent, dit  un  interprète  du  Tchéou-/y  (55).  Et  un 
auteur  que  cite  le  livre  Poei-ven-yun-/"ou,  dit:  a  Lorsque  Iq 
•  Ciel  veut  faire  apparaître  quelque  image,  le  spirituel  kouei 
»  sort  et  apporte  sa  carte  (mappam)  (54).  »  Il  fait  allusion  à 
la  tabie  Lo-chou^  dont  j[e  parlerai  plus  bas,  p.  56. 
3*  %  H  yuen  koueiy  lil-on  dans  le  Chou-king  (58).  C'est 


(29)    l5f    ^  g    ^    îfil    S   î|.  Les  anciens. 

(3Ô)  à^^Wiikm^o^m^mM' confuaus. 

(31)  |lp    ^    P3    M  Si  ^  ^*  iTonflf-i/wflf-^a.  ^er8Ô29deJ.^C. 

(32)  Ji    St    Bfl.  Ta-tai-ly. 

(33)  Interprèle  du  Tcheou-ly. 

(ù)  %  M  m  m  m  o  m  ik  ^  ^  h.  pœi^n. 

t/un-fou. 

(35)  Ch(M-king. 
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le  principe  céleflle  |ê  %  Jden  ymn^  et  lé  priocipe  terrestre 
J^  %  Kouénryuen  dont  parle  le  Y-king  (56). 

Si  quelqu'un  voulait  expliquer  %yuen  par  ^fetooupar 
■g*  cheou^  il  rencontrerait  la  même  difficulté,  car  du  seul 
Homme-Dieu,  on  peut  dire  véritablement  qu'il  est  '^grafd^ 
ou  —  A  *^^^  homme j  et  qu^il  est  la  tête  de  tout  "^  {f}  S^ 
Ij^y  comme  le  dit  le  Y-king. 
'    4'*  On  lit  dans  le  Y-king   ^  Ling-houd-  La  1"  ligne  du 

symbole     ==     SS  (^^  ^'^*)  «^  Eloigne  de  moi  ta  tortue  spiri- 

»  tuelle  et  tu  verras  comment  j'agiterai  mon  menton  (57),  » 
etvidebis  quomodo  mentum  agitent,  cesUk-dive^  comment 
je  mangerai  bien  et  boirai  bien?  La  lettre  ^,  qui  suit  im- 
médiatement^ semble  insinuer  quelque  chose  d'inconvenant 
et  la  Glose  qui  dit  :a  Quel  ornement  peut-il  y  avoir  en  lui  (58).» 
il  s'agit  donc  ici  de  la  luxure  et  de  l'intempérance  qui  atti- 
rent les  hommes  et  qui  disent  :  A  quoi  vous  sert  cette 
stérile  et  pauvre  vertu  de  la  tempérance?  Bien  qu'elle  porte 
un  nom  célèbre,  de  spirituelle  et  de  grande  intelligence,  il 
n'y  a  rien  pourtant  que  de  lent  et  d'inerte  dans  la  tortue, 
laissez-la,  venez  à  moi,  rassasions-nous  de  biens  (satiemur 
bonis)  a  mangeons  et  buvons  (51*).  »  Qu'ajoute  le  texte? 
py  hiong^  c'est-à-dire  ce  chemin  conduit  à  la  mort;  et  la 
Glose  :  0  on  ne  rencontre  là  qu'infamie  et  déshonneur,  b  Si 
vous  entendez  ici  par  ce  caractère  un  animal  aquatique, 
vous  direz  de  grandes  fadaises^  si  vous  lui  donnez  le  sens 
d'un  instrument  de  musique,  la  métaphore  sera  heureuse. 
Comme  la  lyre  donne  des  sons  et  les  harmonise^  ainsi  la 
tempérance  dirige  les  mouvements  de  l'âme  et  du  corps,  afin 
qu'il  n'y  ait  rien  de  discordant  entre  eux.  Poey-ven-yun  fou 
cite  un  livre  qui  4it  :  «  Le  spirituel  Kouei  a  5  couleurs,  il  est 


(36)  Y'king,  symboles  1  et  2. 

(37)  ^   mm^M^  ^B^'  y:Mn9.  symbole '27,  d.5. 

(38)  5ÎÎ  /jî    iË  ;§;    4&*  l'king,  symbole  27,  n.  6. 
(39;  IsBîe  XXII,  13. 
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»  semblable  au  jade  et  à  l'or  (40).  »  Ayez  recours  au  sym- 
bole, il  n'y  a  rien  d'aussi  beau,  atlachez-yous  au  sens  de 
tortue,  rien  de  plus  inepte.  On  dit  enfin  que  Liriff-Kouei 

appelle  "lÊ  %  ^^^  ^^^9  ^^  le  premier  né  E^  tching  est 
dit  Chan-ming  ^  li|  parce  que,  le  !•',  il  appelle  et  excite.  • 

Le  livre  Tcheouly  assigne  Kouei  au  ciel,  à  la  terre  et  aux 
4  parties  de  la  terre  (41),  et  son  interprète  Tching-huen 
dit  :  «  La  couleur  du  céleste  Kouei  est  le  bleu  azuré,  du  ler- 
»  restre,  le  jaune;  de  l'oriental,  le  vert;  de  l'occidental,  le 
»  blanc;  du  méridional,  le  rouge;  du  septentrional,  le 
T»  noir  (42).  »  fis  placent  de  la  même  manière  les  5  fong  ^ 
et  les  5  ty  ^  ou  seigneurs,  dans  les  4  parties  du  monde,  même 
dans  le  milieu,  avec  les  mêmes  couleurs.  Kouei  a  cela  de 
plus,  qu'il  est  placé  dans  le  ciel,  ^  ^.  L'ancien  diction- 
naire Elhya  compte  juscju'à  10  /Touy,  et  les  répand  dans 
tout  le  globe,  de  telle  sorte  qu'il  y  en  a  même  dans  le  fèu 
^  H  (45).  B  Le  livre  Ses-ky  en  nomme  huit  :  «  l»  le  kouei 
»  de  la  grande  ourse  ;  2**  celui  du  pôle  opposé;  3**  celui  des 
»  5  planètes  ;  4«»  celui  des  8  yents  ;  5*  celui  des  28  constella- 
»  lions  ;  6*  celui  du  soleil  et  de  la  lune  ;  7*  celui  des  9  parties  ' 
»  de  la  terre  ;  8»  celui  de  la  pierre  yo  (44).»Qui  peut  entendre 
tout  cela  de  Kouei  animal  ? 

H  Koui/  paraît  aussi  avoir  été  le  nom  d'une  monnaie 
ancienne.  L'histoire  de  la  dynastie  Han  dit:^  Il  y  a  3  espèces 
»  de  monnaie  d'argent.  La  i'*'  était  ronde  et  valait  3,000 
»  sapèques,  elle  portait  l'effigie  du  dragon  /ongf  ;  la  2®  était 


(40)    fiHiÊO    ffilifô^-    Poei^ven-yun-fou. 
{H).Tch€OU'ly. 

(42)  jnrn^  o  i&mn  o  «utows 

é    O    f&iÈ#0    ^bHII'  Tehing-huen,  148  ans  après  J.-C. 
(43)  Dict.  Eut-ya  :    voir  la  figure  de  ces  lu  tortues.  Ut.  xvi,,  n.  497-SS, 
et  les  n.  33,  34. 

{U)—  ^t  ^  U  O  ::.  O  1ë  m  fk  O  B  o  S. 

Mllo0Amao35:or.+  A^&||o 
7^  o    B  n  m    o   Z    o  :i  jl+i  H  o    A  EÊ   â. 

Sse-ky;  voir  n.  28. 


374  TRADITIONS  GI|BËTlENNIv&  EN  CHINE,  —  AHT.    V. 

»  carrée,  elle  valait  500  sapèques  ci  son  effigie  était  le  cheval; 
»  la  3"  était  ovale^  valait  300  sapèques,  et  représentait  un; 
»  Kouei  (48).  D  De  même  la  tortue  Kouei,  de  différentes 
grandeurs  et  de  prix  divers,  servait  à  distinguer  les  différents 
degrés  des  dignités  de  Tempire.  On  lit  dans  la  même  his- 
toire :  «  La  1"  %  Yiœn  Koud^  ou  tortue  j  propre  de 
»  l'Empereur,  avait  1  pied  et  2  pouces,  elle  valait  2,i60  sa- 
»  pèques.  La  2«  5^,  Kong  Koiteiy  pour  In  2*  dignité,  avait 
»  9  pouces  et  valait  500  sapèques.  La  3'  ^  heou  Kouei 
»  pour  le  3^  (vrdre ,  avait  au  moins  7  pouces  et  valait 
B  300.  lA  4«  ^  Tse  Kouei,  ou  de  l'ordre  suivant,  avait 
»  5  pouces  et  valait  100.  La  deraière  dignité  qui  est  ^  nan, 
»  ne  Jiortait  pas  Teffigie  de  la  iortae  (4tJ).  »  Le  Choué-ven  ne 
raconte  [>qs  la  chose  ainsi  ou  du  moins  il  parie  d'un  autre 
signe  semblable.  Il  donne  au  a  Kouei  ou  tortue  de  Tempereur 
1  pied  2  pouces,  à  celle  des  reguli  1  pied,  à  celle  des  grands 
8  pouces  et  à  celle  des  lettrés  6  pouces  (47).  d  Le  livre 
Pe  hou  tong  applique  à  tort  cela  aux  Sorts  (48).  Ces  signés 
£.  %  ^  I3P  semblent  être  des  symboles  et  des  insignes, 
comme  la  plupart  l'afOrment;  ainsi  nous-mêmes  avons^noiis 
plusieurs  espèces  de  croix  qui  distinguent  les  diflërents  ordres. 
Or,  si  Kouei  signifiait  seulement  tortue^  à  quoi  bon  Tai^pli- 
quer  aux  usages  ci-dessus  ? 
Chacun  sait    que  Tancienne    figure   ]^   ^  Lo-^hou  est 


(45)    é^Hp^p    o^  —  ilofilHI^O* 
Xilo^:^*oJt35:Wo   «3C*^o« 

^    M    Olk^'So^^M.-   nutoire  des  Ilan. 
Histoire  des  Han. 

(47)  3e  _J  H^ZiiommRo  :k^  A 

"4*    O    "i   /^    "^*    Choue-venf  racine  476. 

(48)  Le  livre  Pe-hou-tong,  li'ra   attribué  à  Pan-koUf  mort  91  de  J.-O  , 
mais  plus  ancien. 
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ainsi  appelée,  parce  qu'une  tortuey  sortant  dti  fleuve  Ld, 
la  portait  écrite  sur  son  dos  ;  elle  contient  9  numéros  ainsi 
disposée  par  9  carrés,  pour  former  un  csurré-magique,  et 
que  le  nombre  5  est  au  milieu  en  forme  de  croix,  ainsi 

0 

formé   0  0  0.  De  même  l'autre  figure  dlie  Hô-tou   ^    | 

0 

est  1  origine  du  livre  VY-king^  et  c'est  pour  cela  qu'on  la  dit 
apportée  par  le  Long-ma  f|  ,^,  le  cheval  Long,  parce  que, 
comme  ou  Ta  dit  si  souvent,  ces  mois  Long-ma  désignent 
f^  Kotten  aif  Kien  qui^  selon  les  Chinois,  contiennent  tout  le 
Y-King.  Ainsi  la  figure  Lo-chou  ^  ^,  selon  ces  mêmes 
Chinois,  est-elle  la  source  du  chapitre  très-célèbre  du  Chou- 
king,àii  Hong-fan  (49). C'est  l'opinion  de  Kong-ngan  Koue, 
ancien  interprète  du  Chou-king  (50),  ce  chapitre  expose  en 
9  articles  la  divine  harmonie  que  le  Saint  seul  peut  réa- 
liser; on  dit  cette  figure  apportée  par  la  tortuej  parce  que 
la  tortue  est  la  lyre  divine  que  touche  le  Saint  pour  faire 
un  admirable  concert. 

Nous  donnons^  page  suivante^  les  deux  figures  du  Ho-tou 
et  du  Lo-cAou,  dont  parle  ici  le  P.  Prémare,  dont  il  a  déjà 
parlé  plusieurs  fois^  et  qui  sont  si  célèbres  chez  les  Chinois. 

Si  Ton  se  rapporte  aux  figures  que  nous  avons  données  ci- 
dessns^  p.  79,  on  aura  ainsi  toutes  les  figures  symboliques 
jointes  à  l'Y-ftin^. 


(49)  Chou-kingy  1.  m,  c.  4  ;  trad.  I.  iv,  c.  4. 

(50)  m$&   Xf»    O    m    M   ^   à   é   JiL'  Kont-ngan 
kouej  vers  484  ap.  J.-G. 
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On  croil  commiinémenl  (voir  les  figures  ci-conire)  que  les 
anciens  se  servaient  de  la  tortue  pour  consulter  les  Sorts. 
Sur  quoi  on  pourrait  dire  une  foule  de  choses  pluâ  ou  moin^ 
curieuses.  Nous  en  choisirons  quelques-iinés  seulen^ent  : 

Le  livre  Chou-king  dit  :  «  11  a  consulté  trois  Kouei,  ibxtk 
t  les  présages  étaient  heureux  (M).  »  Le- livre  Yo-Aâ^  ditr 
«  Dans  f»  Fo  on  employait  trois  Kouei  et  dans  H  Chi 
trois  §(f  Y  (82).  P#  [%  signifie  consulter  et  ^  t?Ai  s'en  ten- 
dait d'une  certaine  herbe  tout-à-fait  inconnue  en  ce  moment. 
On  peut  conclure  des  paroles  du  To-hai,  que  de  même  qu'ail-' 
ciennement  le  livre  ^  iS  était  triple,  ainsi  Kouei  était  aussi 
un  livre  triple.  Mais  chacun  avoue  que  ce  livre  a  péri  (85). 
WohKonff-yng-ta  dit  avec  raison  :  a  Tout  ce  qui  regarde  la 
»  substance  et  Tusage  de  Po  et  de  Chi  est  très-obscur,  très- 
»  difficile  à  comprendre.  Aussi  les  Lettrés  en  parlent-ils  difl^é- 
»  remment,  et  Ton  ne  peut  savoir  celui  qui  approche  le  plus 
»  de  la  vérité  (84.  »  Or,  ce  qu'ont  pensé  les  anciens  estassiz 
indiqué  parce  caractère  [^  Po.  Il  montre  parce  trait  V  les 
communications  du  haut  el  du  bas,  ou  le  chemin  par  lequel  le 
Verbe  du  Père  est  descendu,  lequel  Verbe  est  désigné  par  la 
ligne  courte  — ,  c'est  â-dlre  composée  de  2  points.  D'où  lé 
signe  f f»  i-'St  f%  A  Po-gin^  consulter  sur  Vhommef  qui  de- 
vait sauver  le  monde,  a  sur  le(|uel  salut,  comme  dits.  Pierre, 
»  ont  scruté  les  prophètes,  qui  ont  prophétisé  sur  la  grâce  fu- 
0  ture  en  vous,  recherchant  en  quel  temps  et  dans  quelles  cir- 
»  constances  l'esprit  du  Christ  le  leur  ferait  connaître,  en  pro- 
»  uonçant  à  Tavance  quelles  sont  les  passions  dans  le  Christ 
i)  et  les  gloires  qui  doivent  les  suivre  (88).  0  . 


(51)  h  ^   îl     O    —   ^    "a-    Chau'king. 

(52)  ±    M    HSo     M,  M    B    $lt-    Le  l!vw  Yù-hai. 

(53)  1^    fl^  '/Jî     flj.   Divers  auteurs. 

(54)  h  ^  i.  ^  n  M  mm-  o  m^  m%  n 

M  WL    o     ^^^#S^'    Kàn^-yng-ta,  en€2»ifli  J.-O.    • 

(55)  De  qaa  salutd  exquUierut>t  atqoe    scriiU-ti  fiant  Propheta,  qui  de 

futiira  in  vobis  gratia  prophutaverunt,   scrutantes  in  quod  tel  qUaie  teiiH 
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Le  Choué'Ven  explique  ff«  par  tun  1^,  abaisser  la  iéte  j^xs^ 
qu'à  terre  (56)  ;  ce  qui  exprime  fort  bien  la  graude  vénéra- 
UoD  avec  laquelle  les  anciens  s'informaient  de  Tarrivée  du 
Saint.  Leur  face  était  contre  terre,  comme  le  raconte  Daniel 
it  lui-même,  quand  Tange  lui  révéla  ce  temps  (57).  Quand 
mémo  on  voudrait  que  tout  ceci  signifiât,  dans  ce  chapitre 
honff^fan^  les  sorts  qu'on  tirait  par  le  houei  et  rt^erbe  chi, 
cela  ne  détruirait  en  rien  mon  explication  ;  mais,  en  outre, 
cela  prouve  sotidement  la  Providence  divine.  Le  texte  veut 
deux  choses  :  1'*  Qu'il  soit  question  d'une  chose  de  la  plus 
grande  importance  ]fi  ^  ta-y,  et  que  le  roi,  les  grands  et  le 
peuple  atteignent  toute  la  mesure  de  perfection  que  réclame 
ce  chapitre  horiff-fan  ;  i^  que  le  roi  examine  avant  tout  la 
chose  en  son  cœur  et  demande  ensuite  l'avis  des  grands  ;  et 
même  plus,  qu'il  aille  jusqu'au  peuple^  afin  de  savoir  sa  vo- 
lonté, ses  désirs,  et  enûn,  qu'après  tout  cela  il  consulte  ie 
Ciel;  Que  si  le  Ciel,  le  Roi,  les  Grands  et  le  Peuple  ont  les 
mêmes  vœux,  cela  se  nomme  :^  I^I  <à  tonffy  grande  conformitéy 
et  rien  n'est  plus  heureux.  Que  si  le  Roi,  les  Grands,  le  Peuple 
ont  les  mêmes  vues,  mais  que  le  Ciel  n'y  soit  pas  conforme, 
alors  il  faut  patiemment  attendre  un  autre  temps,  celui  auquel 
le  Ciel  daignera  enfin  consentir.  Cela  prouve  clairement  la 
Providence,  soit  que  le  ciel  pense  avec  toi  de  peur  que  tu  ne  pé- 
risses, soit  qu'il  ne  pense  pas  avec  toi,  afin  que  tu  ne  périsses 
pas.  Mais,  comme  aujourd'hui  on  ignore  tout  à  fait  ce  qu'é- 
taient koud  H  et  chi  H,  je  pense  qu'il  n'est  pas  improbable 
que  ces  cleux  choses  n'aient  été  dans  la  loi  de  nature^  à  peu 
près  comme  les  urim  elles  thumminsous  la  ici  écrire  (87  bis). 


pus  signiflcaret  In  eis  Spirltus  Christi,  prsBQunUaus  eas  quie  in  ChrUto  sunt 
pasaiones  et  posteriorê^  gloriai  (t  herre,  i,  10,  l(). 

(67)  Cumque  loqueretur  ad  me,  collapEUs  sum  promie  in  terram  (Daniel 
Yiii,  iS). 

(57  bis)  OeùK  pierres  prëoieuses  sbr  le  ratiotud  du  grand  pfétre,  <{ué  l'on 
eonaultaife  poor  connaître  la  volonfë  de  Dieu.  —  Les  Theraphim  élatent  les 
idoles  que  Raciiel  déroba  à  son  père  {Gen.  xxxi,  19).  Voir  sur  ces  trois  mots 
JHçi,  de  D*  Cakriet. 
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Et  ce  serait  sans  motif  que  Ton  rapporterait  cela  aux  théra-- 
phim  dont  se  servaient  les  Gentils,  adorateurs  des  idoles. 

(^r  il  n'est  pas  permis  de  «roire  que  les  Chinois  ont  été  telSj 
anssi  les  aqteurs  naodernes  disent  avec  Pe-hou^tong  :  «  Kouei 
i>  ^  veut  dire  long  et  durable  ;  ^  chè  est  le  itiônoe  que  ^ 
»  ckiy  volonté.  Bnfin  H,  que  quelques-uns  confondent  à  tort 
»  avec  y  riier be  chi  est  le  même  que  f$  (tSB).  »  81  kouei  H; 
est  la  tortue,  et  ^  chè  ou  chi  j^  une  certaine  herbe,  c6tA- 
meiit  pourrait-on  les  entendre  de  la  volonté  ^,  qol  désire  la 
vérité  ffir  «h,  et  Kieou  %  réfernité.  Certainement  cela  ap- 
proche bien  plus  des  urvm  et  de  Thummin  que  les  70  tradhl- 
senl  par  Si^Xwptv  et  àlrfisia^,  c*èst-à-dire  doctrine  et  vérité.  Le 
P.  Emmanuel  Sa  explique,  d'après  les  racines  hébraïqties, 
urim  par  doctrine,  et  thummin  par  foi  (89).  Le  mot  chinois 
iS;  iin  signifie  foi  et  vérité. 

On  parle  encore  d'un  antique  enfiblème  que  Tancien  et  boh 
roi  Hoang-ty  avait  coutume  de  peindre  sur  ses  étendards.  Il 
représente  le  serpent  joint  à  la  forfue.  D'où  peut  être  cette 
parole  du  Choué-ven  n  qu'il  n'y  a  pas  de  mâle  parmi  les  tor- 
»  f ues,  mais  qu'elles  sont  fécondées  par  le  serpent  (GO).  » 

Plusieurs  examinent  si  ce  fait  est  possible  ;  pour  moi,  je  ne 
puis  croire  qu'un  roi  aussi  honnête  aft  choisi  pour  symbole 
sur  un  étendard,  une  figure  (|ui  serait  aussi  immorale  que 
celle  de  Vuniôn  du  serpent  et  de  la  tortue.  Je  pense,  avec 
beaucoup  plus  de  probabilité,  que  c'était  un  signe  mystique 
sous  la  loi  naturelle,  et  qu'il  avait  une  affinité  avec  le  serpent 
d'airain  que  Moïse  éleva  dans  le  désert  (61).  Que  ce  ser- 
pent soit  d'airain,  d'or,  d'argent,  ou  simplement  peint^  il  n'en 
est  pas  moiils  le  Christ,  parce  que  ce  serpent  figure  le  vrai  ser^ 


(58)  U  ±  n^  %  4L   o   #±St#4to 

^  ;^  #    ^    O    M  ^  ^  "Si   ^-  lie   Pe-bott-tong,   attribaé  à 
Fan-kou,  mort  92  de  J.-C. 

(59)  Le  Père  Eoim.  5a,  jésuite,  mort  en  1596. 

(60)  fè.U  M    O    £1   it    M  M'   Chaué-ven. 

(61)  Fecii  ergo  Mois*»  serpentem  aeneum,  el|»oiiii^  eum  pro  sigm,  ^uem 
çum  percussi  aspicerent  sanabantar  (Num,  xxi;  9). 
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pent,  à  IVTCceplion  qu'il  n'a  pas  de  venîh.  Ainsi  le  Christ  est 
Yraiment  honnme,  «  mais  il  n'a  pas  le  péché  (B2).  »  Ainsi  par« 
lent  Theophilacte  et  Rupert  (65).  Maldonat  ajoute  «  que 
»  d'après  Euthymius,  de  même  que  le  serpent  d*airain  n'a  pas 
»  été  fait  par  le  mode  ordinaire  de  génération  des  itréatures, 
»  mais  coulé  au  feu,  ainsi  le  Christ  a-t-il  été  conçu  du  Saint- 
»  Esprit»  et  comme  )e  serpent  a  été  élevé  sur  un  pieu,  ainsi  le 
»  Christ  a  été  élevé  en  croix  (64).  » 

Si  rien  n'empêche  qu'on  ne  dise  que  ce  pieu  a  jBguré  la 
croix,  qui  empêche  qu'on  en  dise  autant  de  houei  iH,  surtout 
si  on  le  prend  dans  le  sens  d'instrument  de  musique?  On  me 
trouverait  peut-être  un  peu  hardi^  si  je  disais  que  le  Christ  a 
été  uni  à  la  croix^  comme  un  époux  à  son  épouse,  et  que 
de  cette  union  sont  nés  (ousles  âls  d'adoption. 

C'était  là  ce  que  signifiait  l'emblème  de  l'ancien  Hoariff-ty, 
et  c'est  pourquoi  il  l'avai.t  peint  sur  sou  étendard.  Le  serpent 
d'airain  faisait  allusion  à  un  autre  point  de  doctrine,  à  savoir, 
que  nul  ne  pourrait  être  sauvé  du  péché,  si  ce  n'est  par  Jésus 
crucifié.  Cet  emblème  ainsi  exposé  sert  si  bien  à  expliquer 
ce  passage  c^Uèbre  du  Y-hing,  que  cette  exposition  donne  une 
grande  force  au  Y-king,  comme  le  Y-king  ne  jette  pas  sur 
ces  faits  une  médiocre  lumière. 

Mais  pour  que  le  sens  du  Y-king  soit  mieux  compris,  re- 
marquez :  l""  que  ce  passage  se  trouve  dans  la  2**  ligne  du 


symbole     r  z     ^y(\e  42«),  et  dans  la  5*  ligne  du  symbole 


rz:    ^  «un  (le  4i«).  Toute  la  différence  eà  que  la  2«  ligne 

qui  désigne  rhumanité  est  lue  ^  ^'^  yun-'tMng-hf^  et 
dans  la  5<>,  celle  qui  figure  la  divinité  est  lue  %  '^  yuen-ky; 
2*  que  ces  deux  symboles  ne  doivent  en  faire  qu'un,  comn^e 


(62)  Tentatum  aiitem  per  omola  absque  peccato  (Paul,  ad  Hehr,  iv^  15). 

(t>3)  Theophilacte,  Pat,  grecque,  t.  123-136,  et  Rupert.  Pat,  lat,, 
1. 167-170). 

(6#)  Maldonat  (le- P.),  jésuite,  mort  en  1583,  et  Kuthymlus,  Pat»  grecque 
1. 128-181).  ' 
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je  l'ai  dît  tant  de  fois  de  ]^  Jden  éi  d^  jjff  hn^n  ;  3"  que  dans 
le  symbole  S  y  on  trouve  J^  ±  S  T>  c'est-à-dire  par  la 
souffrance  du  supérieur,  profiter  à  l'inférieur  ;  et  dans  le 
symbole  ^jg  suuy  on  trouve  J|  T  S  Jlr  c*est-à-di|:e  la  aoi^f- 
france  de  l'inférieur  profite  au  supérieur  ;  4""  que  dans  ces 
2  symboles  il  est  question  de  sacrifice^  Car  dans  le  symbole 
^  y  on  lit  :  «Le  roi  l'emploie  pour  offrir  un  sacrifice  agréable 
»  au  Seigneur  (6B)  ;  d  et  dans  le  symbole  ^  mn  on  trouve  : 
«  11  suffit  pour  un  grand  sacrifice  (66)  ;  »  5**  que .  Tégalilé  ré- 
sultant des  deux  symboles  sun  et  y  n'a  pas  moins  pour  objet 
principal  le  Saint  que  l'égalité  résultant  de  l'union  |ê  kien  et 
j$  kouei.  Le  Saint  est  en  effet  tout  4  la  fois  J;  et  T  ^^ 
eibas,  parce  qu'il  est  bomme-Dieu,  médiateur  desbommes. 
Relativement  aux  bommes,  il  est  au-dessu^de  tous,  parce  qu'il 
est  Dieu,  comme  son  Père  est  Dieu.  Il  a  dit  lui-même  :  Moi  et 
»  mon  Père,  nous  sommes  un  (67).»  Donc,  quand  il  nous 
racheta  par  sa  mort,  il  a  été  vraiment,  par  la  souffrance  du 
supérieur  profitant  à  Tinférieur.  A  Tégard  de  Dieu  le  Père,  il  est 
l'inférieur,  parce  qu'il  est  homme  comme  nous;  d'où  il  a  dit  : 
a  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  (68).  »  Ainsi,  quand  par  sa 
mort  il  a  souverainement  glorifié  son  Père,  il  est  vrai  de  dire  : 
parla  souftrance  de  l'inférieur  il  a  profité  au  supérieur. 

6«  Que  ce  même  sacrifice,  bien  qu'embrassant  ces  deux 
points  de  vue,  est  désigné  par  chaque  symbole,  par  ces  mots 
S  ^  iK  +  JTO  i  ^.  Ce  qui  n'est  pas  aisément  comprig^ 
par  les  interprètes  chinois.  Car  en  conjecturant  d'une  maniéré 
générale,  ils  disent  avec  Yen-lin-chi  «  que  ces  symboles 
»  désignent  une  chose  de  grand  prix  (69),  »  ou,  avec  Tchu- 
hy  a  q^e  deiixhçuei  îoniur^,  ^  pong.  |)onc  kouei  qui  vaut 

« 

I  II    ...-■.  -       I  •  1   I   ,    ■  ■         «Il  II       I   I  I     ,f  ,         1^  »11.         .11  t  ^        ■    »    I   1^     I 

(65)  ^   M  ^  M    ^-    T-king,  «ymbde  4!?,  n.  î.      » 

(66)  RT   ^    ■?•  T'hing,  symbole  41,  n.  2. 
(67;  Ego  et  pater  uDum  sumus  (Jean  x,  30)  • 

•    (68)  Pater  major  me  est  (Jean  XIV,  2â)^ 

(69)    +IB±ÉoâiiPftfl[-  Km^linrchù,:  ^ 
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»  M)  'pang  esl  chose  fort  précîense  (70).  »  D'autres,  suivant 
Ou'iohing,  expliquent  la  chose,  autrement  :  a  Ils  disent  que 
»  5  ^  pod  faisaient  autrefois  un  H9  po^ff^  et  que  le  hmd 
»  valant  56  ^  poei^  est  une  chose  très-précieuse  (7J).  »  Fanjr- 
cAtn-tsee  dit^  dains  un  sens  neuf  et  différent:  «c  Dix  amis  lui 
»  prêtent  leur  concours  (72)  ;  d  et  en  effet,  ^pong  veut  dire 

9mi. HeoU'ho (75)dit :« qqe  les deuxsymboleç    =  ^    Ot     ^ 

figurent  la  tortue,  parce  que  l'un  et  Tautre  qst  intérieu- 
rement mou  et  extérieurement  dur,  comme  la  tortue. 
Selon  quelques-uns,  H  kotiei  désigne  la  2«  ligne  et  Furycn  (74) 
veut  qu'elle  désigne  la  6"*.  C'est  la  fonction  de  la  2»  ligne  selon 
quelques-uns;  on  l'attribue  à  la  5%  selon  d'autres.  %  "§  est  la 
^lême  chose  que  ]fz  15?  ^li^^si  parle  Ko-pe-yun  (78). 

Toutcçci  prouve  que  les  Chinois  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux,  et  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  pressenti  la  profonde  beauté  de 
ce  passage.  D'ailleurs,  ayant  tout  à  fait  perdu  1^  trace  de  la 
vra^ie  tradition,  nous  allons  suppléer  à  ce  qu'ils  ne  peuvent 

dire.  Donc  ces  mots  S  ^  £1  H"  W  ^^  signifient,  selon 
moi,  qu'on  lui  donné  la  croix  de  dix  amis  ou  une  croix 
d'une  valeur  infiniç.  Cel^  vient  du  sens  donné  à.  HB«  H 
houeiy  tortiie;  elle  est  appelée  croix,  parcQ  que,  de  nxeoie  que 
Mercure^  plaga^t  des  cordes  sur  le  dos  de  la  tortue^  a  iaveuté 
la  musique,  ainsi  le  Saint»  montant  »ur  l^cro^x,  a  rendu  cette 
divine  harmonie  qui  a  réconcilié  les  hommes  avec  Dieu,  et 


(70>  M  a  «  W  o  +  B>8  i:  m  *  «  -ifc.  TAu-w, 

mort  en  1200  de  J.-G. 

(71)  £^«  I  llo-iiît£  +  K*«4. 

Ou-tching^  sous  les  Han,  202-264  de  J.-C. 

(72)  +  A  W  K(    ^»    F^anfj-c/iin-^se,  fouA  les,  ^ttcj^,  l?f»^^368 
de  J.-C. 

(73)  Heovrko.  * 

m  m  m  ::^  1^  o  ^  ^  nh  m  oê.  t  ^  4L- 

(75)  JBtiiWifuti, 
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(i'esclàYes^  d'ennemis,  en  à  fait  îles  amis  et  des  fils  de  Dieu.  On 
<^it  ^  Hl  10  pongy  pour  indiquer  tous  les  fidèles  et  amis  du 
Cibrist,  depuis  le  commeneement  juaqu^à  la  ûa,  comme  l'iasi- 
nu0  a^sez  Its  nombre  dix.  Us  paroles  qui  suivent  j%  j%  JSt^ 
j0  tes  rapporte  avec  beaucoup  d'interprètes  au  Saint,  qixi  ^ 
été  oi;>éi$$ant  jusqu'à  la  mopt.  de  la  croix.  A  U  ^  H^tK^  on  dit 
éç  ^  "n  ;  car  ^  porter^  comme  le  tronc  dç  Tarbre  porte 
Farbre,  L'humanilé  du  Christ  a  supporté  la  eroix.  Dans  1^  S"*  Ij- 
gne,  on  voit  ces  mots  %  "S,  parce  qqe  la  divinité  du  Cbriajt 
a  ramené  la  félicité  première  qui  avait  péri  par  le  péçbé,  et  à 
rouvert  rentrée  de  h  Yie  éternelle.  11  a  été  yraiflpejRt  ^  J^ 
ta  tong,  c'est-à-dire  la  grsLnde  similitude,  parce  quç  bojnmc 
semblable  à  nous  |^  A?  H  ^  élevé  la  Croi^f,  comme  un  éten^* 
dîird  vers  Iqqqel  tout  llinivers  doit  accov^rjr. 

§  IX.  —  V  POINT  (Suiùey 

pe  la  ^il^rre  iiréc|en»e  ITôi  symbole  du  Saint. 

J^ai  pi!orais  de  d^re  quelque  cbos^  de  la  pierre  précieuse 
qifê  Von  nomme  yé  3£  en  chinois.  Il  suffit  de  citer  et  d'expli^ 

qner  la  6«  ligne  du  symbole    '•=.     ^  tînff  (le  50«).  Le  texlç 

dit  :  d  Les  anses  du  vase  tîng  en  pierre  précieuise  j^  B£  ^^^k 
u  quent  une  grande  félicité,  une  utilité  généi^alci*  »  6t  la 
GlOiSe  dit  :  «  Tapse  en  pierre  précieuse  est  au  h^t  du  \a?e. 
3»  I^  dur  et  le  mçu  se  tempèrent  mutu^Uement  (1).  p 

La  pi^rc  précieuse  nonfifi^ée  yô  £  n^est  pas  moias  i^ys- 
tique  et  symbolique  que  le  Yase  tîng  jgf  •  S^l^i^  le  ChçiA^-vfnt, 
»  oUe  est  la  pkis  belle  des.  pierres  préoiQijijÇes,  ou  la  beauté  ^lêmi? 
B  des  pierres.  Elle  représente  3  pierres  précieuses  liées  entre 
0  elles  ;  et  ce  trait  ]  est  le  lien  qui  les  unit.  Autrefois  ce 
»  signe  s'écrivait  «^nsiy(5  ^  {2).> 


f 


(1)    J|   ï  ^±    O     *  f    Q     ^   3:  H    p    ift  ^.    O 
£  lÈ  À  -t    O  Ni    ^  Si  «&•   r-Atn;,  symbole»),  n.'lSetU».; 

(2)  ï  ;s  ji  n..,  ©  1^  5: /SE  ^$Lo  \  n  m 
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Ce  signe  a  Hkn  grand  rapport  avec  le  caractère  3E  ^<^^9  <iui 
weut  dire  jRot.eldont  Tajûalyse  est  Un  comprend  Trois  —  'Si 
^,  c'est-à-dire  uniM-irine.  Dans  l'analyse  du  caractère  3E 
yôj  le  Chouê^mn  ne  dit  pa<^  précisément  H  ^àn^  trois,  mais 
«ànryô  H  3i>  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  dé  personnes  ^  ouy, 
mais  bien  AesubstancêSj  ty  ||.  Or  dans  le  Samf,  qui  est  la 
pierre  angulaire  et  la  pierre  produisant  les  eaux  du  salut,  il  y 
a  vraiment  3  substances  qui  sont  fort  précieuses,  savoir  : 
1*  Une  substance  divine  et  incréée  par  laquelle  Dieu  est  ; 
2*  une  substance  créée  et  spirituelle  ou  la  très-sainte  âme  du 
Christ  ;  3^  une  substance  créée  et  matérielle,  c'est-à-dire  sa 
chair  très-pure,  fit  ce  trait  |  est  le  lien  admirable  de  ces 
3  substances  dans  Tunique  personne  du  Fils,  laquelle  per- 
sonne est  désignée  par  les  deux  points  que  Ton  voit  dans  l'an-  • 
tique  caractère  ^  yô* 

Le  Choué'Ven  énumère  ensuite  les  vertus  ou  qualités  qui 
sont  le  propre  de  cette  pierre  mystique.  Ces  vertus  sont  au 
nombre  de  cinq,  savoir  :  «  I^  charité,  la  justice,  la  prpdence, 
»  la  force,  la  pureté  (3).0Les  anciens  comparaient  le  Saint  à  la 
pierrç  précieuse  yo  ï.  U  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  attri- 
bue à  une  pierre  précreuse  tout  ce  qui  convient  au  Saint  dont 
lâf  pierre  est  la  figure  (4).  (t  Je  songe  au  Saint,  dit  Tépouse  dans 
«les  chants  chinois  ;  il  est  suave  comme  la  pierre  y^  3E  (8).i>Et 
Hoai-nan-tsè  dit  a  que  la  pierre  yâ  3^  contient  en  elle-même 
»  la  semence  du  ciel  et  de  la  terre  (6).  »  Le  Ghoué-ven  disait 
plus  haut  la  même  chose  de  la  tortue  kmei  ^  «qu^elle  avait  la 
-9  nature  du  ciel  et  de  la  terre  (7).  d  Paorchè  affirme  a  que  les 

'9  anciens  n'offraient  auc«m  sacrifice  au  vrai  Dietk,  ne  faisaient 

■  •  >  '•''■'. 

>-T ;•♦■■'■.«         —  ■        i       ■  ■  y - 

(3)  ^  W  3£  fi  O  t:  M  ^  M  3R-  Choue-venAmca. 
'  (4)  Voir  la  dissertation  sur  la  pierre,  figure  du  Verbe^ésus  dans  Taoti- 
quité^  et  dans  FEglise,  Annales^  t.  ii,  p.  308  (O  série). 

(5)  ^  ;&  s  ^  O  fflt  ^  iP  3Ê  O-  Chants  du  r- 
loingr  ..... 

(7)    il     3c  tt    ±  tt«    Chùué^n.     ..     , 
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»  au  Ciel  aucune  prière  sans  employer  la  pierre  yô  ^  (8).  d  Car 
ils  savaient  que  tout  sacrifice,  toute  prière  tirait  sa  valeur  du 
Sdàni  à  venir,  et  que  les  anciens  rites  étaient  des  figures  du 
grand  et  seul  sacrifice,  dans  lequel  la  cbair  très-pure  du 
Saint,  désignée  par  la  pierre  précieuse  yh  ^,  devait  être 
immolée.  Ajoutez  à  cela  le  signe  g  iîo,  auquel  le  Choué-ven 
donne  le  sens  de  deux  pierres  précieuses  qui  n'en  font  qu'une. 

U  fait  la  même  remarque  sur  le  signe  ||  yng  qui  renferme 
la  même  idée  (9). 

Cette  union  est  ou  bypostatique  comme  dans  le  Touttbéan- 
drique,  ou  morale  comme  dans  le  Christ,  en  tant  qu*il  est  le 
chef,  et  dans  tous  ses  membres  qui  doivent  être  autant  de 
pierres  précieuses,  vives,  et  pouvant  servir  à  élever  le  temple  de 
Dieu.  D'où  les  2  caractères  kin  sè^  ^  qui  ne  signifient  pas 
seulement  lyre  et  guitare,  mais  indiquent  la  plus  étroite 
union.  Dans  le  second  de  ces  2  caractères,  on  peut  remarquer 
le  trait  ^^  jt?y  qui  veut  dire  certainement^  assurément,  et 
dans  le  1««',  le  trait  Mn  ^  qui  veut  dire  aujourd'hui^  à  pré- 
sent Ceci  est  dit  per  transennam. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  Chinois  dire  de  la  tortue  Kouei 
qu'elle  vivait  dans  le  feu,  de  même  un  auteur  du  nom  de  Ly- 
fto,  avec  bon  nombre  d'autres  écrivains,  dit  :  «  L'or  craint  le 
»  feu,  mais  la  pierre  yô  ^  n'en  a  pas  peur  (iO).  On  dit  la 
même  chose  de  l'aimant,  mais  la  pierre  yà^à  des  propriétés 
qui  ne  conviennent  pas  à  Taimant.  Ainsi  Técrivain  Tong-kou 
dit  :  a  L'or  est  dur  et  pourtant  changeable,  mais  la  pierre 
7>  yô  H  est  molle  et  cependant  eUe  n'est  pas  changeable; 

»  dans  le  symbole    =    Ting  (le  50c),  la  5*  ligne  molle  reçoit 
0  la  force  de  la  6s  c'est  pour  cela  qu'elle  a  en  si  grand  prix 


(8)      -è    ^     T^    if     JW     iJJ      ^      ^.      Pào-Ché. 

(9)   5    o'^^^^O^o:lR^é*    Chaué. 
ven.  Racines  7  et  228. 

<Î0)  ^2S  iK    O    15  ià'  ;F  fi   iHC.   Ly-ko. 
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n  une  anse  d'or.  La  6®  ligne  forte  et  dure  reçoit  la  mollesse,  la 
3>  souplesse  de  la  S""  ligne  ;  c'est  pourquoi  elle  estime  tant  cette 
»  anse  faite  (te  la  pierre  précieuse  yô  ^  (il).  »  Ainsi  parle 
cet  auteur. 

Que  roaoque-t-il  à  ces  paroles  et  à  ces  symboles,  sinon  quel- 
qu'un qui  montre  que  sous  ces  figures,  sous  ces  emblèmes,  il 
s'agit  du  Saint?  Le  livre  Y-hoè  dit  :  a  La  pierre  yô  ^  tempère 
»  en  elle  d'une  taçon  admirable  la  dureté  et  la  mollesse  (12).  )» 
Cet  auteur  fait  allusion  aux  paroles  de  la  Glose.  Les  écrivains 
Chinois  ajoutent  encore  que,  dans  le  chapitre  Choue-koua  àw 
livre  Y'hing,  le  caractère  Icièn  ^  qui  est  employé  pour 
Père,  est  figuré  par  les  2  signes  yô  3i  et  long  H,  et  que  le 
caractère  tcMn  jR  qui  est  employé  pour  Fils,  a  aussi  le  même 
sens  que  les  signes  yô  et  long,  par  la  raison  que  le  Père  et 
le  Fils  sont  un  (15).  L'écrivain  Lay-tchi-ie  dit  :  «  Comment 
0  avec  la  pierre  yô  5  peut-on  confectionner  une  anse  de 
»  vase  ?  Elle  est  un  symbole  comme  lorsque  l'on  dit  :  un  char 
»  d'or  (14).  »  Aussi  est-ce  avec  raison  que  l'écrivain  Tchang- 
Sun,  dit  :  a  L'anse  en  pierre yâ^  a  3  propriétés  :   1® ses 
»  voies  ne  marquent  rien  autre  chose  que  la  concorde  et  la 
•  j>  dilection  ;  2°  par  l'amour  et  la  force  du  .moyen  il  change  les 
»  cœurs  ;  3"  par  cette  même  dilection  et  union,  il  gouverne. 
D  L'anse  d*or  soutient  le  monde  par  sa  force.  L'anse  en  pierre 
y>yô  ^  soutient  le  monde   par  sa  vertu  moyenne  (IS).  » 


(11)  ^  m^  mm  o^mM^Ho  si% 
&.±i.mMm%±mo^mikm  Mit 

JOf   Tong-lsovt. 

(12)   m  tl    Hiî    US  ;@   Â-  Le  livre  Y-hoe. 

(13)  nn^  ^  gi  isi'^o%mn»^o 

>S  :^    3^*   Choué  koua,  c.  xi,  n^  1-3,  dans  Y-king, 

(14)  ^M^mto^Stfk   JiL^m   &« 

^   A*  Lay-tchi'te, 

(15)  &  «È  «2J  W  *  ft  i  m  o  *  ft  5:  flî  o 


\ . 

* 
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Ainsi  parle  Técrivain  Tchariff-chi.  De  même  qu'un  vase  est 
éleTé  en  Tair  par  son  support  ou  son  anse^  ainsi  tout  Tunivers 
est-il  élevé  par  le  Saint. 

On  peut  ajouter  que  les  2  parties  du  caractère  hiuên  |j^  que, 
d'après  les  interprètes,  j'ai  traduit  par  anse  de  vase,  insinuent 
le  même  mystère.  Parla  l'o  partie  de  ce  caractère  ^  Idn^ov, 
dont  la  couleur  est  jaune^  est  désignée  la  terre,  et  par  la  2«  par- 
tie du  caractère  £  hiuen  est  désignée  la  couleur  du  ciel.  C'est 
ainsi  que  le  sang  du  divin  Lonj^  est  jfc  3|  (mbniffer)^  et  le 
symbole  E^y  premier-né,  est  aussi  hinên-houang  (eubniger)  ^ 
^  et,  dans  cet  endroit  on  le  nomme  yb  hiuen  3i  $^. 

§  X. 

nés  figure»  et  dee  tfpmm  lee  plue  eélèbree  du 

Salut. 

Le  type  et  le  symbole  différent  en  ce  que  le  Symbole  con- 
siste, dans  les  différentes  parties  du  monde,  soit  en  choses 
inanimées  comme  la  pierre  précieuse  yh  3^,  comme  la  co- 
quille jt>6^  ^,  comme  le  ciel  et  la  terre,  le  feu  et  Teau,  les 
montagnes  et  le  bois^  etc.,  soit  en  choses  animées  ou  réelles 
comme  l'agneau,'  le  lion,  le  serpent,  etc.  ;  soit  en  choses 
fictives  comme  le  dragon,  la  licorne,  l'oiseau  fong^  la 
tortue,  etc.  ;  soit  enfin,  en  choses  faites  de  mains  d'homme, 
comme  la  lyre,  le  puits  t^ng  ^^  le  vase  mystique  tîng  ^, 
les  lignes  qui  composent  le  livre  Y-king  et  encore  les  carac- 
tères hiéroglyphiques. 

Quant  aux  Types,  ils  exigent  des  personnes  soit  réelles,  soit 
symboliques,  et  purement  imaginaires.  Tels  sont  tous  les 
dieux  de  l'ancienne  Grèce  :  Jupiter,  Apollon,  Vénus,  etc.; 
tels  sont  dans  l'ancien  Testament  :  Abel,  Isaac,  Joseph^  Salo- 
mon,  etc.  ;  tels  sont  enfin  les  anciens  Rois  dont  font  mention 
les  annales  fort  antiques  de  la  Chine. 


T   £1  ^«   Tchang-sun  ou  chi. 
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Qu'il  y  ait  eu  chez  les  Ciûnois  comme  chez  fous  les  autres 
pcuf)les  des  aSY)Xa  et  [xuOixa,  des  faits  incertains  et  my- 
thiques, cela  me  semble  hors  de  tout  doute,  mais  à  quelle 
époque  précise  ont  fini  ces  temps  incertains  et  mythiques,  il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  plus  facile  de  le  préciser  pour  ce 
que  les  Chinois  racontent  de  leur  pays,  qu'il  ne  l'est  pour 
nous  de  marquer  d'une  façon  indubitable  la  raison  des  temps. 
La  plupart  fixent  cette  époque  à  la  1^*  olympiade  (776  ans 
av.  J.-C.)f  et  ils  doivent  rejeter  la  ruine  de  Troie  qui  est  placée 
bien  auparavant  (1270  av.  J.-C).  Is  très-docte  Evêque  d'A- 
vrancbes,  Huet,  a  ajouté  Romulus  et  Codrus  aux  autres  types 
connus.  Mais  ce  que  l'on  permet  aux  érudits,  parlant  des 
choses  de  l'Europe,  plusieurs  ne  veulent  pas  nous  le  permettre 
à  nous  qui  parlons  des  choses  de  la  Chine,  et  cela,  de  peur  de 
déplaire  aux  Chinois^  selon  cet  adage  : 

Ohsequium  amicos,  veritas  odium  parit  (16). 

La  flatterie  engendre  des  amis,  la  vérité,  la  haine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  qu'il  faut  bien  ce  garder  de 
confondre  les  livres  qu'on  nomme  Jcîng  Ig,  et  que  toute  la 
Chine  regarde  comme  canoniques  ou  sacrés,  avec  les  livres 
historiques  que  Ton  nomme  ssee  ^.  Les  Chinois  ne  supporte- 
raient pas  que  Ton  fil  une  telle  confusion,  et,  du  reste,' Ta- 
mour  de  la  vérité  historique  ne  le  permet  pas  davantage. 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  essayé  d'écrire  une 
histoire  complète  de  la  Chine,  aucun  ne  peut  être  mis  en 
parallèle  avec  Tchu-hy  et  avec  Ssè-mà-ftoitang  (17).  Le 
premier  commence  ses  annales  à  l'année  722  av.  J.-C, 
laquelle  année  commence  le  livre  que  l'on  nomme  Tchun- 
tsièou  ^  ^.  Le  second^  un  peu  plus  scrupuleuxi  commence 
son  histoire  à  l'an  425  av.  J.-C,  époque  où  surgirent  les 
guerres  civiles  lE  H  Tchèn-kouè  du  royaume  de  la  Chine. 

Lors  môme  que  nous  voudrions,  avec  beaucoup  d'autres, 


(16)  Térencc,  ilndm,  v.  68.  —  11  est  à  remarquer  que  Virgile,  Horace 
JuYénal,  Martial^  Tibulle,  Pétronne,  Catulle,  les  petits  poètes  n'uni  jamais 
employé  le  mot  tentas, 

(17)  Voir  sur  ces  auteurs  ci-dessus  p.  28  et  passim. 
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remonter  jusqu'aux  années  dites  kong-hb  ^  ^,  dans  les- 
quelles un  prince  du  comté,  que  Ton  nomme  kong-pè  ^  f^f 
et  qui  portait  le  nom  de  H<$  %,  a  pris  les  rênes  deTEtat, 
comme  le  prouve  l'écrivain  Lo-p^;  si  nous  voulons,  dis-je, 
remonter  jusque-là,  nous  arriverons  à  Tannée  827av.J.-C., 
non  loin  de  la  i^e  olympiade  (en  776). 

Que  si  nous  remontons  jusqu'à  Tempereur  Yaô  |j|  dont  on 
place  le  commencement  du  règne  à  Tan  2357^  les  mission- 
naires^ en  général,  ne  feront  aucune  objection;  mais  on  se 
trouvera  alors  opposé  à  ^K'in-gfm-cAan,  avec  le  docte  Sè-mà-' 
kouang  «c  qui  inflige  un  blâme  sévère  à  cet  historien  Kin- 
:j^chi  ^  J^  pour  avoir  placé  le  commencement  de  son 
»  histoire  aux  époques  dont  parlent  les  livres  sacrés  que  Ton 
»  nomme  Choù-king  et  Chy-hing  (18).  » 

Un  autre  objectera  Téclipse  de  soleil  dont  il  est  fait  men« 
tion  dans  les  chroniques  chinoises,  et  qui  a  eu  lieu  Tan  du 
monde  3445,  Tan  2155  av.  J.-C,  dans  Thypothèse  de  ceux 
qui  placent  la  naissance  de  Notre- Seigneur  à  Tan  5500  du 
monde  (19).  J'admets  cette  éclipse  dont  les  plus  savants  mis- 
sionnaires de  la  Chine  confirment  Inexistence,  et  j'en  tire  cet 
argument,  que  la  nation  chinoise  est  fort  ancienne.  Toutefois, 
n'en  déplaise  à  tous  ces  savants,  je  soutiens  que  Ton  ne  peut 
prouver  l'existence  de  cette  éclipse  par  le  livre  Chou-king. 
Mais  avançons. 

Si  rhistorien  Kin-gin-chan  a  commis  une  faute  en  com- 
mençant son  histoire  à  l'empereur  Yaô,  combien  plus  grande 
encore  n'est  pas  Terreur  de  Ssè-ma-isien  (20)?  Celui-ci  n'é- 
pargne pas  davantage  les  livres  sacres,  mais  il  remonte  jus- 


(18)  tm^ft  o  m^m  B  f^-^  o  jn  ^ 

^   ât  i^  ^    iHl*    Kin-ginrchauj    historien  sous  les  Song  (951-1279 
de  J.-C.) 

(19)  Voir  le  Choù-king^  I.  i,  c.  9.  —  Lire  sur  cette  éclipse  une  disser- 
tation du  P.  Gaubil  dans  le  P.  Soucie!,  t.  m,  p.  110.' 

(20)  Se-rr^a-tsien,  historien  vivant  202  av.  J.-G,  —  Voir  ci-dessus,  p.  23 
et  48. 
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qu'à  l'empereur  Hoâng-ty,  c'esl-à-dire  à  Tan  2693  av.  J.-C. 
Mais  il  faut  savoir  que,  si  les  savants  chinois  comblentd'éloges 
Ssè-ma-tsien  à  cause  de  son  éloquence  et  de  son  génie,  ils 
ne  le  regardent  pas  moins  comme  un  auteur  de  foi  médiocre. 
L'autre  écrivain  du  même  nom  de  Ssè-ma,  pour  se  faire 
discerner  de  son  homonyme^  a  ajouté  à  son  nom  le  titre  de 
Petit-Sêè-mà  i]\  ^  ^  Siao^ssè-ma.  A  ses  commentaires  dits 
So^n  ^  m  sur  l'ouvrage  Ssè-h/  ^  |B,  ce  dernier  écrivain 
a  encore  ajouté  Tliistoire  des  3  premiers  empereurs,  H  â 
IB,  savoir  :  Fou-hy,  Niu-oua  et  Chin-nong.  Celte  nouvelle 
époque,  qui  commence  à  Fou-hy^  bien  qu'elle  ne  soit  -pas 
rejetée  par  la  majeure  et  la  plus  saine  partie  des  Chinois^  doit 
pourtant,  nous  inspirer  de  la  défiance  \  cause  du  déluge  de 
Noé.  Car,  comme  les  Chinois  placent  le  début  du  règne  de 
Hoang-ty  à  l'an  2704,  et  qu'ils  donnent  à  Chin-nong  140 
ans  de   règne,  à  Fou-hy    115  ans,   en    additionnant   ces 
deux  sommes,  on  aura  255  ans,  lesquels,  joints  à  2704,  font 
remonter  le  règne  de  Fou-hy  à  l'an  2959  av.  J.-C.  Et  l'on  aura 
encore  plus,  si  l'on  veut  ajouter  les  340  ans  qu'ils  placent 
entre  Chin-nông  et  Hoang-ty  (on  aurait  3299). 

Pour  avoir  les  années  du  monde,  suivant  la  chronologie  des 
70  qui  nous  est  le  plus  favorable,  ou  mieux,  qui  favorise 
davantage  les  écrivains  chinois,  disons  que  le  Déluge  est 
arrivé  en  l'an  du  monde  2264,  et  que  Notre-Seigneur  est  né 
l'an  5500  du  monde,  selon  l'opinion  de  Georges  Syncelle  et  de 
Nicéphore  de  Conslantinople  (21).  De  celte  somme  5500,  ôtons 
les  années  2959,  on  aura  l'an  du  monde  2551,  année  qui  serait 
la  !'•  du  règne  de  Fou-hy.  Cette  année  fut  la  185*  avant  la 
tour  de  Babel  qui  a  été  construite  Tan  du  monde  2736.  Noè 
vivait  encore,  car  il  n'est  mort  que  l'an  2592. 

Mais  une  nombreuse  colonie  d'hommes  a-t-elle  pu,  l'an  185 
avant  la  dispersion  des  peuples,  aller,  sous  la  conduite  de 
FoU'hy,  se  fixer  sur  les  terres  de  la  Chine  actuelle?  Que  les 


(21)  Georgeg-le-SyncelIe,  chronographie,  à  l'an  550O  ;  t.  i,  p.  598  ;  in-8*, 
Bonn,  1829  ;  et  dans  le  même  tome,  p.  746,  le  texte  de  Nicéphore,  l'arche, 
de  GonstanllQopie,  et  dans  Pat,  grecque  deMigne,  t.  100,  p.  1010. 
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Européens  en  jugent.  Fou-hy,  en  effet,  est  sauvé  de  cette 
manière  des  eaux  du  déluge,  mais  il  semble  bien  difficile  d'ad* 
mettre  qu'à  cette  époque  il  ait  pu  régner  en  Chine. 

Que  dire  alors  de  l'écrivain  Lieou-chi  (22),  qui,  de  même 
que  Ssè-mà'kouang ,  s'est  occupé  d'écrire  l'histoire,  et  qui  fait 
commencer  ses  annales,  dont  le  litre  est  Vay-hy  ^  |Ë,  au 
ceramencement  même  du  monde  ?  Voilà  ce  qu'ont  fait  aussi, 
à  son  exemple,  les  autres  écrivains  qui  ont  composé  des 
abrégés  d'annales  historiques,  sous  le  titre  générique  de 
Kang-Uen  iH  §|,  dans  lesquels,  pour  ne  rien  perdre,  rien 
omettre,  ils  racontent  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  chez  les 
anciens  auteurs,  tantôt  en  ajoutant,  tantôt  en  modifiant 
quelque  chose. 

Ainsi  l'historien  Tching-tse-kingi^lS)^  en  se  servant  de  l'ou- 
vrage Vay-hy  ^  |Ë  de  Ideoû-tao-ytien^  et  de  l'histoire  des 
3  empereurs  H  M  lE  Sànrhoâng-ky  du  petit  Ssè-mà  ,  a 
composé  son  livre  qui  a  pour  titre  So-pien  j^  ^.  Dans 
l'ouvrage  Kang-kien-pou  iM  M  ^^  l'historien  Ynen-leao" 
fan  (24)  a  particulièrement  cet  avantage  sur  les  autres  qu'il 
cite  souvent  la  critique,  la  censure  des  savants,  sur  une  foule 
Je  points  qui  sont  expliqués  par  eux  ou  rejetés  comme 
incertains  ou  sans  valeur. 

Mais  personne  n'a  ni  mieux,  ni  plus  abondamment  parlé 
de  ces  temps  héroïques  que  l'écrivain  Lo-py  (28),  dans  son 
très-docte  ouvrage  qui  a  pour  titre  Lou-ssè  S^  j^.  Là  on 
trouve  les  opinions  les  plus  diverses  des  auteurs  qui  se  com- 
battent, là  sont  relatés  tous  les  calculs  des  années,  là  sont 
indiquées  les  sources  où  ont  puisé  ceux  qui  ont  voulu  les  pre- 
miers parler  de  l'antiquité  et  écrire  l'histoire,  là  on  lit 
que  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  prise 


(22)  LieoU'Chi  ou  Lieoi^tao-yuen,  vivant  sous  Jen-tsong,  4«  emp.  des 
Song,   1049-1054  de  J.-C. 

(23)  Tching-tse-hing,  i^ivaU  sous  les  Yuen,  1280  à  1368  de  J.-G. 

(24)  Yuen-leao-fan  vlvail  sous  la  dyna<*Ue  Ming  1333  à  1628  de  J.-C.  Voir 
ci-dessus,  p.  154. 

(25)  lo-py,  vers  1170.  Voir  sa  notice  ci-dessus,  p.  26. 
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du  Ky-lin  (86),    les  uns  comptent  2,276,000  ans. 

les  autres  2,760,000    — 

ceux-ci  2,759,860    — 

ceux-là   vont   jusqu'à     9,696,740    — 
Et  en  cela,  les  Chinois  n'ont  pas  été  plus  sages  que  les 
Egyptiens  et  les  Cbaldéens, 

J'ai  voulu  noter  ces  choses  à  l'avance,  afin  que  Ton  ait  une 
légère  idée  de  l'histoire  dé  la  Chine,  et  que  Ton  pût  juger  des 
Types  dont  je  vais  parler  dans  la  partie  suivante  de  mon  ou- 
vrage. La  matière  est  curieuse  et  abondante ,  je  la  traiterai  en 
13  articles  différents. 

ComiiiciiceiiiciitB  mythiques  des  divers  peuple»  (À) 

On  vient  de  voir  comment  les  Chinois  font  remonter  à  des 
temps  indéfinis  le  commencement  de  leur  empire,  et  du 
monde.  Ils  sont  d'accord  en  cela  avec  les  divers  autres 
peuples.  D'où  viennent  ces  légendes  et  quelle  en  est  la  valeur? 
On  ne  saurait  le  dire.  La  plupart  des  auteurs  y  ont  vu  des 
allégories.  Nous  croyons  plutôt  y  remarquer  des  débris  épars 
de  la  vie  des  anciens  Patriarches,  conservés  très-confusément 
dans  les  familles  ;  ces  traditions  confuses  furent,  dans 
des  temps  postérieurs,  mises  par  écrit,  et  amalgamées  tant 
bien  que  mal,  mais  offrant  encore  des  souvenirs  reconnaissa- 
bles  de  Pexistence  des  Patriarches  bibliques,  et  dé  leurs  actions 
pendant  leurs  longues  vies.  Nous  allons  donner  un  tableau 
succinct  des  temps  mythiques  chez  les  divers  peuples.  Com- 
mençons par  les  Japonais  voisins  des  Chinois. 

1.  Temps  inytliiq[ues  des  Japonais. 

Voici  ce  que  M.  de  Rosny  a  extrait  de  leurs  livres  *  : 
Les  Japonais  comptent  sept  Génies  célestes. 


(26)  CeUe  époque  de  la  prise  du  Ky-lin  au  temps  de  Gonfucius  est 
très  célèbre,  et  on  peut  la  rcgurder  chez  les  Chinois  comme  on  regarde  chez 
Dous  la  V*  olympiade.  Elle  tombe  à  l'an  du  monde  5018  dans  ruypotlièse 
que  N.-S.  scit  né  l'an  du  monde  5500,  c'est  l'époque  môme  où  Gonfucius  est 
mort.  —  Le  P.  Prémare. 

(À)  Cette  dissertation  est  de  M.  Bonnetty. 

i  Voir  la  dissertation  insérée  dans  les  Annales^  t.  xvf,  p.  60  et  380 
(4*  série). 
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ÀmcMM-Kami.  —  Les  Génies  célestes. 

1.  Xottf)i-eo<H)-totn-irtfto£o,  c'est-à-dire  i'Aogttste  perpétuellement  existant 

(debout)  dans  l'empire. 

2.  Kouni'Sa-Uoutsi'Mikoto,  Il  régna  par  la  vertu  de  Tean  (le  premier  des 

cinq  éléments)  pendant  10,010,000  années. 

3.  Toyo-kounum-sou-Mikoto,  U  régna  par  la  vertu  du  feu  (le  second  élé- 

ment), 10,010,000  années. 

4.  OU'fUsi-ni'Mikoto^  génie  môle.  Il  régna  par  la  vertu  du  bois  (le  troi- 

sième  élément).  Il  eut    une  épouse   nommée  Sau^fitsi-ni-Mikoto, 

20^020,000  années. 

5.  Oho-ta^tsi^Mikoto,  génie  mâle,  régna  par  la  vertu  du  métal  (le  qua- 

trième élément.  Son  épouse  se  nommait  Oho-to-he-Mikoto, 

20,020,000  années. 

6.  Omo-taroti-Mikoto,  génie  mâle,  régna  par  la  vertu  de  la  terre  (le  cin- 

quième élément).  Il  eut  pour  épouse  KoHko-ne-Mikoto, 

20,020,000  années. 

7.  l'Za'Tiar-nagi'Mikoto,  génie  mâle,  et  le  dernier  des  Génies  du  ciel.  Son 

épouse  s'appelait /-^a-nam»-Jf»fto(o.  Règne  de  23,040  années. 

Total  du  règne  des  Génies  célestes  180,  105, 040. 

Sur  ces  Génies,  il  est  à  remarquer  le  premier, régnant  per- 
pétuellement  par  lui-même. 

Tsothtsi-norirKani.  —  Les  Génies    terrestres    des  Japonais. 

Ces  Génies  naquirent  du  1^  Génie  céleste  et  de  son  épouse. 
En  voici  les  noms  : 

1.  Ama-terasou-oho-kamt  ou  Oho-flrou-me-Moutsi  250,000 

2.  Ama-wosi-wo-mimi-Mikoto  300,000 

3.  Ni-ni-gi-Mikoto  310,000 

4.  Fiko-fobo-de-mi-Mlkoto  637,892 

5.  Ou-kaya>fouki-avase80U-no-Mikoto  836,042 

Total  de  la  durée  des  règnes  des  Génies  terrestres      2,333,934 

On  voit  ici  que  quelques-unes  des  traditions  chinoises  ont 
aussi  été  recueillies  par  les  Japonais. 

II.  Temps  niythtqtueB  des  Iiidiens. 

Ici  nous  allons  tomber  dans  TinQni^  ou  au  moins  dans  Tin- 
déûni. 

11  y  a  d'abord  Brahma  qui  vit  alternativement  un  jour  et 
une  nuit.  Quand  il  veille  dans  son  jour,  le  monde  existe  -,  mais 
quand  il  s'endort  dans  sa  nuit,  alors  le  monde  rentre  dans  le 
néant.  Brahma  fait  cette  double  opération  tous  les  4,320^000,000 
ans.  U  a  ainsi  créé  et  détruit  le  monde  36,001  fois. 

Sa  vie  doit  durer  311,040,000,000,000. 

Gommç  pour  les  Japonais,  il  y  a  eu  chez  les  Indiens  le  règne 
des  dieux  et  le  règne  des  hommes. 
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Ages  mythiques  des  dieux  qui  soat  comptés  par  jour  et  eréptisctUes  et  qui 

renferment  quatre  dges. 

Le  !•'  âge.  —  Le  Krito-Yong,  ou  l'âge  des  Dieux,  vaut 
4,000  ans.  11  est  précédé  et  suivi  de  deux  crépuscules  égaux 
qui  valent  ensemble  800  ans, ce  qui  fait  un  total  de  4,800  ans. 
En  multipliant  ce  nombre  par  360,  on  a,  en  années  des 
tiommes 1,728,000  ans. 

Le  2*  âge.  —  Vaut  3,000  ans  et  a  deux 
crépuscules  de  600  ans,  En  multipliant  ces 
deux  nombres  par  360,  on  a 1,296,000 

Le  3*  âge,  —  Vaut  2,000  ans  et  deux  cré- 
puscules de  400  ans,  ce  qui  donne 864,000 

Le  4«  âge.  —  Vaut  1,000  ans  et  deux  cré- 
puscules de  200  ans,  ce  qui  donne.  ....         432,000 

La  somme  des  4  âges  des  dieux,  est  de  .  .    4,320,000  ans. 
Après  les  âges  des  dieux,  viennent  les  âges  des  hommes. 

Ages  mythiques  des  hommes  chez  les  Indiens. 

Dans  le  1"  âge,  la  vertu  régnait  seule  sur  la  terre  ;  cet  âge 
a  duré  1,728,000  années.  L'homme  avait  une  taille  de  vingt  et 
une  coudées,  et  il  n'était  appelé  par  la  mort  qu'au  bout  de 
400  ans.  La  justice  se  tenait  ferme  comme  un  bœuf  sur  ses 
quatre  pieds. 

T>  Dans  le  2«  âge,  la  justice  était  descendue,  avecla  vérité,  à 
un  quart  du  puits  :  les  hommes  avaient  un  quart  de  mal  dans 
leurs  actions  et  trois  quaits  de  bien.  Ils  vivaient  300  ans  et 
avaient  quatorze  coudées  de  haut;  ce  second  âge  a  duré 
1,296,000  ans. 

3>  Le  3"^  âge,  qui  est  de  854,000  ans,  était  moitié  bon,  moitié 
mauvais.  La  justice,  représentée  par  le  Taureau,  n'avait  que 
deux  pieds.  Les  hommes  avaient  sept  coudées  de  haut  ;  la  moi- 
tié de  leurs  œuvres  était  bonne,  l'autre,  mauvaise  ;  ils  vivaient 
200  ans. 

»  Le  4«  âge,  qui  est  le  nôtre,  doit  durer  432,000  ans;  en 
1845,  il  y  a  4,946  ans  qu'il  est  commencé.  La  justice,  la  vérité 
et  la  vertu  sont  descendues  aux  trois  quarts  du  puits;  le  Tau- 
reau qui  les  représente  n'a  plus  qu'un  pied.  Les  hommes  men- 
tent trois  fois  avant  de  dire  un  mot  de  vrai  ;  ils  ne  vivent  que 
100  ans,  et  ils  n'ont  que  trois  coudées  et  demie  de  haut  (ce  qui 
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leur  fait  une  taille  moyenue  de  5  pieds  3  pouces  anglais)  ^  i> 

Mais  les  Brahmes  du  Bengale  ont  encore  plus  augmenté  ces 
âges. 

«  L'homme  vivait,  d'après  eux,  dans  le  1«'  âge,  Tâge  de  la 
vertu  complète,  tant  qu'il  voulait  ;  la  mort  ne  le  frappait  qu*à 
regret  au  bout  de  100,000  ans  ;  son  corps  avait  toujours  sa 
plus  forte  vigueur. 

»  Les  hommes  du  2*  âge  vivaient  1,200  ans;  l'esprit  ne  les 
quittait  que  quand  leurs  os  se  fondaient  et  s'en  allaient  en  eau. 

»  Dans  le  3'  âge,  l'âme  quittait  le  corps  de  l'homme  au  bout 
de  1,000  ans,  parce  que  le  sang  en  avait  quitté  les  veines  en 
s'évaporant. 

B  Enfin,  dans  Vâge  de  Koli,  le  4'  âge,  les  hommes  ne  vivent 
que  120  ans,  et  ils  meurent  quand  ils  cessent  de  manger  ^.  i> 

Ajoutons,  pour  compléter  ces  rêveries,  qu'il  y  a  4  caste» 
d'hommes,  créés  ou  plutôt  enfantés  de  la  substance  même  de 
Brahma. 

La  1"  caste  est  sortie  de  sa  bouche,  c'est  celle  des  Brahmes. 

La  2*  caste  est  sortie  de  ses  bras,  c'est  celle  des  Khyettris, 
ou  guerriers. 

La  3*  caste  est  sortie  de  ses  cuisses,  c*est  celle  des  Voishyas, 
ou  agriculteurs. 

La  4*  caste  est  sortie  de  ses  pieds,  c'est  celle  des  Shoudras^ 
la  plus  abjecte. 

m.  Temps  niytlilqueB  des  Assyriens. 

Pour  se  former  une  idée  complète  des  âges  mythiques  des 
Assyriens,  il  faut  attendre  que  leurs  livres  aient  été  traduits  et 
publiés.  En  attendant,  écoulons  ce  que  nous  en  dit  Bérose^, 
en  nous  servant  des  chiffres  qu'il  donne,  et  de  leurs  noms  : 

1.  Alorus  règne  pendant  10  sares 

2.  Âlaparos  3 

3.  Almelon  13 

4.  Ammenon  12 

5.  Amegalarus  18 

6.  DavoDus  10 

^  Voir  les  lois  de  Uanou,  K  r,  vers  69  et  soi?,  et  le  précieux  ouvrage  de 
M.  l'abbé  Guérln,  V Astronomie  indienne,  p.  90  et  88,  Paris,  1847;  chez  Vatelier. 
'  Lois  deManou,  1.  i,  v.  81-86;  dans  Guérin,p.  8tf. 
s  Bérose  dans  les  Frag.  hist.  grœc.  de  Didot,  t.  ii,  p.  499  et  509. 
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7.  Edoranchus 

18 

7.  Amemphsinas 

10 

8.  Otiartes 

8 

9.  Xisathrus 

18 

Ce  qui  fait 

120    sures  '. 

qui  sont  évalués 

432,000  ans. 

Nous  le  répétons,  pour  se  former  une  idée  exacte  des  temps 
mythiques  ou  des  Tieilles  traditions  conservées  pur  les  Assy- 
riens, il  faut  attendre  que  leurs  livres  miraculeusement,  on 
peut  dire>  conservés  sur  briques  et  qui  se  trouvent  au  musée 
de  Londres  soient  traduits.  Les  Annales  de  philosophie  eu 
ont  publié  deux  grands  extraits  :  Tun  sur  le  déluge  et  l'autre 
sur  la  descente  d'une  déesse  aux  enfers  ^.  Ces  deux  extraits 
confirment  la  Bible,  comme  on  peut  le  voir. 

I¥.  Temps  aiylliiq[ucB  de»  Egyptien». 

Ces  temps  sont  encore  divisés  en  âges  ou  règnes  des  dieux 
et  des  demi'dieux. 
L'âge  des  dieux  renferme  7  personnages  : 

Règne  des  dieux  égyptiens. 


1.  Vulcaln  qui  a 

régné 

9,000  ans. 

2.  Soleil^  fils  de  Vulcaln 

992 

3.  Agathodœmon 

700 

4.  Cfonus 

501 

5.  Osiris  et  Isis 

433 

6.  Typhon 

359 

Règne  des  demi-dieux 

égyptiens. 

1.  Orus  règne  pendant 

100  ans 

2.  Ares 

92 

3.  Annbis 

68 

4.  Héraclès 

60 

5.  Apollon 

100 

6.  Ammon 

120 

7.  Tlthoes 

108 

8.  Sosos 

128 

9.  Zens 

80 

10  et  11  dont  le 

nom  manque 

2 

8ôS 
Ce  qui  fait  une  durée  totale  de  12,843  \ 

'  Voir  sur  les   sares  Annales,  t.  vi,  p.  1,  t.  xii,  p.  332(6«  série). 
«  Voir  Annales,  t.  iv,  p.  406,  et  t.  v:if,  p.  210  (6« série). 
3  Nous  donnons  ces  chiffres  d'après  les  Frag.de  Manethon,  dans  les  Frag* 
hUU  grœc,^  de  Didot^  t.  ii,  p.  53i. 
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Les  éludes  et  les  découvertes  égyptiennes  sont  en  pleine  ex- 
ploitation ;  les  Annales  en  ont  donné  de  nombreux  fragments 
et  prouvé  que  tous  les  temps  mythiques  n*ont  rien  d'opposé  à 
la  Bible'. 

V.  Temps  mythiques  des  Eiruei|uee. 

Ce  que  nous  savons  sur  ce  point  nous  le  devons  à  Suidas. 
Il  l'aurait  puisé  dans  un  auteur  étrusque  qui  n'est  pas  arrivé 
jusqu'à  nous.  Deux  parties  sont  à  considérer  :  la  création  du 
monde  et  sa  durée. 

On  voit  d'abord  que  le  Dieu  démiurgique  employa  6,000 
ans  à  la  formation  de  toutes  choses,  y  compris  celle  de 
rhomrae.  Suivant  la  Genèse  étrusque,  clairement  dérivée,  dit 
Micali  \  des  traditions  orientales^  il  ûl,  dans  le  1*'  millé- 
naire, le  ciel  et  la  terre  ;  —  dans  le  2%  le  firmament  visible 
qu'il  nomma  le  ciel;  —  dans  le  3%  la  mer  et  toutes  les  eaux 
qui  sont  sur  la  terre;  —  dans  le  4%  les  grands  luminaires,  le 
soleil,  la  lune  et  les  astres;  —  dans  le  5%  les  âmes  des  oi- 
seaux, des  reptiles  et  des  quadrupèdes  qui  vivent  dans  Tair, 
sur  la  terre  et  dansTeau;  dans  le  6%  l'homme. 

Ces  six  premiers  mille  ans  se  sont  écoulés  avant  la  création 
deThomme.  Quant  à  la  durée  du  genre  humain,  elle  doit 
être  aussi  de  6,000  ans.  Dans  ce  système,  12,000  années^  par- 
tagées en  deux  grandes  périodes,  composent  le  cercle  entier 
de  l'existence  des  êtres  '. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  cette  cosmogonie 
se  rapproche  du  récit  biblique. 

in.  Tempe  mythiques  des  Grées  et  des  Romains. 

Nous  ne  donnerons  pas  le  tableau  des  temps  mythiques  de 
ces  deux  peuples;  d'abord  parce  qu'ils  n'offrent  aucune  date,  et 
puis  parce  que,  grâce  à  nos  études  classiques^  tout  le  monde, 
même  les  jeunes  filles,  savent  que  ces  peuples  avaient  les 
grands  dieux  au  nonibre  de  12,  et  puis  les  petits  dieux  ou 
hérosy  à  un  nombre  indéterminé.   Varron  les  portait^  l'un 

1  Voir  les  mots  Egypte  et  Egyptiens  daus  les  Tables  générales. 
^  Micali,  Vltalie  avant  la  domination  des  Romains,  t.  li,  p.  241 . 
*  Voir  le  texte  de  Suidas,  et  tons  les  éclaircissements  sur  cette  cosmogonie 
et  sur  la  grande  année  étrusque,  dans  les  Annales  t.  xvi,  p.  46  (4«  série]. 
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ajouté  àTautre,  à  30,000.  Les  célèhres^et  Tonpeutdire,^  es 
funestes  Appendix  de  diis  ont  fait  connaître  tous  ces  dieux,et 
ont  jeté  la  confusion  dans  toutes  les  traditions  qui  y  sont  ren- 
fermées. Nous  en  avons  donné  les  preuves  ailleurs  ^ 

Ovide  en  a  conservé  les  principaux  traits,  et  nous  les  avons 
cités  joints  aux  traditions  conservées  par  les  auteurs  grecs, 
quand  nous  avons  analysé  ses  Métamorphoses  ^. 

La  conclusion  à  tirer  de  tous  ces  tableaux  doit  être  évidem- 
ment qu'il  s'agit  de  souvenirs  dela'vie  et  des  époques  des  pre- 
miers hommes  dont  parle  la  Bible.  Gela  ressortira  encore  plus 
clairement  du  tableau  des  10  patriarches^  improprement 
appelés  empereurs^de  la  Chine,  que  nous  allons  comparer  aux 
10  premiers patriarcAes  bibliques  (voir  ci-après  p.  403). 

VII.  Quelques  reelterehes  pour  servir  de  gnidr, 
dans  l'étude  des  premiers  temps  de  l'itisteire 
ehinoise. 

On  peut  dire  sans  hésiter  que  la  plus  grande  préoccupation 
de  la  science  historique  et  géographique  doit  être  en  ce  mo- 
ment celle  de  savoir  quel  est  cet  Empire  qui  s'appelle  Tien- 
hoa  (le Ciel  inférieur),  et  Tchong-Koue  (l'empire  du  Milieu), 
empire  d'où  spnt  exclus  tous  les  démons ,  tous  les  méchants^ 
qui  sont  relégués  hors  des  4  limites  sous  le  nom  de  rep- 
tiles, Hian,  au  midi  ;  de  chiens,  T'y,  au  nord;  A^porcs  (Tche),  à 
l'orient;  de  chèvres  (Kiang)  à  roccidenl?  Quel  est  aussi  ce 
peuple  qui  s'appelle  Peuple  du  ciel  (Tien-min),  peuple  bon 
et  droit  (Leang-min),  peuple  du  Fils  (Tse-min),  peuple  dont 
le  gouverneur  est  dit  Fils  du  ciel  (Tien-tse),  ou  plulôt  fils  du 
Seul  Grand  ^r-ta)  3? 

Voilà  un  problème  digne  des  recherches  de  nos  géograpbeS; 
de  nos  historiens  et  principalement  de  nos  sinologues. 

Nous  allons  essayer  de  donner  quelques  indications  :  l"*  Sur 
le  nom  de  ce  peuple  ;  2'  sur  son  origine  et  ses  premiers  em- 
pereurs ou  patriarches. 

1  Voir  Awnales  t.  i,  p.  137  (^^  série)  et  les  DoeumenU  sur  la  reUçfwn  des 
Romains,  t.  ii,  p.  644. 

s  Voir  Annales  t.  i,  p.  231  (5«  série)  et  Documents,  etc.,  t.  li,  p.  470. 

'  Voir  les  textes  cbinoîs  dans  Annales  t.  x,  p.  285^  28^.  et  t.  vra^  p.  249, 
note  33  (6«  série).  . 
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1 .  Snr  le  Kont  de  Teltin^  ou  C?ltlnole,  et  Tmjr,  ou 

Sèree. 

I^  dissertation  la  plus  curieuse  et  la  plus  savante  sur  le  nom 
et  Torif^ine  du  peuple  chinois  est  celle  que  le  Ch.  de  Paravey  a 
composée  sous  le  titre  de  :  Dissertation  abrégée  sur  le  nom 
antique  et  hiéroglyphique  de  la  Judée,  ou  traditions  con" 
servées  en  Chine  sur  l'ancien  pays  de  Tsin,  pays  qui  fut 
celui  des  céréales  et  de  la  croix  ',  dissertation  remplie,  comme 
tous  les  travaux  de  M.  de  Paravey,  d'une  foule  de  textes 
savants  et  bons  à  étudier,  mais  un  peu  confusément  entre- 
mêlés. Nous  en  extrayons  ce  qui  a  rapport  au  nom  et  à  Tori- 
gine  de  la  Chine. 

M.  de  Paravey  ouvre  le  dictionnaire  Kang-hi-tse-tien^ 
composé  par  Tordre  et  sous  la  direction  du  fameux  empereur 
Kangf-hi  (1662-1723),  qui,  après  avoir  mentionné  que  la 
Chine  porte  le  nom  de  ^  Tsin,  s'exprime  ainsi  : 

«  De  plus  :  Royaume  de  Ta-tsin  ou  Grands-Sin,  sous  les  Han- 
t  postérieurs  dans  le  pays  de  Sy-yu  (ou  des  villes  murées  yu 
»  en  Orient  sy).  Les  traditions  (disent)  :  le  Ta-tsin  est  situé  à 
»  Fouest  (sy)  de  la  mer  (Aay),  et  aussi  on  l'appelle  royaume 
»  de  Hay-sy.  De  lui  les  hommes  et  le  peuple  sont  gros, 
»  forts  (chang)  et  grands  (fu),  unis  ou  paisibles,  droits,  et  ils 
»  sont  de  la  race  du  royaume  du  Milieu  (ou  de  la  Chine).  C'est 
»  pourquoi  on  nomme  eux  Ta-sin  (Grands  Sins)  ^.  » 

Il  s'agissait  desavoir  quel  est  ce  peuple  Ta-sin,  et  où  il  est 
situé.  On  rapprend  dans  le  texte  suivant,  extrait  du  San-£say- 
tou-hoei,  ou  Encyclopédie  chinoise  : 

«  Le  Ta-fsm-ftoue,  ou  royaume  de  Ta-tsin,  c'est  le  lieu  où 
»  les  marchands  voyageurs  [chang)  et  étrangers  (fan)  des  li- 
y>  mites  occidentales  (sy-fang)  se  rassemblent  (tsouy). 

»  Son  roi  (Ky-Vang)  se  sert  (y),  lorsqu'il  sacrifie  ou  lorsqu'il 
»  paraît  en  public  {pou),  d'une  bande  ou  pièce  de  soie  unie  ou 
»  de  taffetas  (pe-tchy),  d'où  sortent  (tchu)*  des  lettres  d'or 
»  {kin-tse),  et  il  en  entoure  (tchen)  sa  tête  [teou). 

1  Insérée  daosles  innale«  de  philosophie  vfi  70,  t.  xii,  p.  245  (1'«  série),  1836. 
Voir  ce  IHet.  à  la  clef  115,  celle  des  céréales  Ho, 
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a  Celte  terre  produit  (iy-seng)  du  corail  précieux  (cftan- 
»  hou)  et  elle  engendre  (seng)  des  étoffes  de  soie  brochées  de 
»  fleurs  d'or  (c'est  à  dire  des  étoffes  de  Damas)  (fem-Zioa-Ain), 
»  des  pièces  de  soie  unies  [moen]^  des  toiles  fines  ipou)^  des 
»  perles  précieuses  et  véritables  (tchin-tchu)  et  autres  choses 
»  de  cette  espèce  Iteng-voë)  *,  »  c'est-à-dire  sans  doute,  des 
cristaux  et  verroteries^  servant,  comme  les  perles^  à  se 
parer. 

Les  détails  donnés  ici  conviennent  parfaitement  à  la  Syrie^ 
ou  à  la  Judée,  dont  le  Grand-Prêtre  portait  sur  le  front  en 
lettres  d'or  les  mots  sacrés  : 

îmh  mp  -  SAINT  A  JEHOVAH  \ 

M.  de  Paravey,  pour  confirmer  cette  synonymie,  a  donné  de 
plus  la  forme  d'un  de  ces  Changs  ou  marchands^  portant  en 
Chine  le  corail  de  la  Phénicie  et  de  la  mer  Rouge.  Quant  aux 
étoffes  de  soie  et  aux  perles  précieuses,  on  sait  assez  par  la  des- 
cription qu'en  fait  Ezéchiel  combien  la  ville  de  Tyr  et  la  Phé- 
nicie en  étaient  abondamment  pourvues  *. 

Les  dictionnaires  chinois  donnent  la  forme  antique  du  nom 
du  pays  de  Tsin, 

Cette  forme  antique  est  "^,  où  se  voient  : 

lo  Le  ciel  ou  le  grand  comble ,  ^. 
2^  La  croix  ^. 

3»  Le  bois  Jt!  ,  dont  cette  croix  est  formée. 

4**  Deux  mains  Y"^,  qui  invoquent  la  croix  ^. 

Tels  sont  les  symboles  choisis  pour  désigner  la  SyriCy  ou  la 

^   Sfy»  San-tsay-toU'hoa,  ].  xiv,  3*  section  celle  des  hommes, 

2  Tu  feras,  dit  Dieu  à  Moïse^  un  diadème  d'or  pur^  tu  graveras  en  gravure 
de  cachet:  Saint  à  Jéhovah  (Exode,  xxviii,  86). 

3  Voir  la  forme  de  ce  marchand  dans  Annales,  t.  xii,  p.  261  (!'•  série). 
*  Ezéchiel,  ch.  xxvi,  xxvii,  xxvm. 

1^  Le  Lou-chau-ton^  donne  cette  forme  et  de  plus  14  autres  renfermant 
toutes  les  mêmes  symboles. 
Le  Tehouang-tse-goei  donne  pour  variante  un  carré  avec  le  bois  au  m^lleo; 
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Judée,  cette  terre  où  se  sont  aocomplis  de  si  grands  éTéné- 
ments.  Qui  nous  dira  pour  quel  motif  les  inventeurs  de  l'écri- 
ture chinoise  les  ont  ainsi  choisis  et  groupés  ?  C'est  aux  mis- 
sionnaires chrétiens  à  le  demander  aux  mandarins. 

Hais,  en  attendant,  on  doit  convenir  qu*oa  ne  saurait  mieux 
constater  ruDité  d'origine  des  Tsin  delà  Chine  et  des  Tsin  de 
Judéoy  ou  de  Syrie^  ou  d'Assyrie.  Aussi,  lorsqu'en  781  les 
Nestoriens  gravèrent  la  grande  et  célèbre  inscription  chrétienne 
de  Si-'Ugan^fou  ^,  ils  n'hésitèrent  pas  un  instant  à  dire  que  le 
Messie  était  né  dans  le  Ta-tsin  ^;  «  Une  vierge  ^,  y  est-il  dit, 
9  enfanta  le  Saint  dans  le  Ta-tsin  ^.  » 

Après  avoir  constaté  l'identité  des  Chinois  (Sères)  et  des 
Syriens  ^,  il  s'agit  de  savoircomment  ces  peuples  de  l'extrême 


clef  114;— le  Choue-ven  la  donne  aussi  avec  les  mêmes  symboles^  ra- 
cine 268. 

'  Les  Afinaies  ont  donné  la  double  tradaction  litté|!7ite  et  paraphrasée  due 
an  P.  YlBdelou,  avec  les  notes  de  ce  Père  et  de  M'^de  Paravey  dans  leur 
t.  XII,  p.  149  et  185  (l'«  série).  Elles  y  ont  igouté  la  forme  de  la  Croix 
d'après  le  P.  Boym  et  nne  notice  sur  toutes  les  traductions  qui  en  ont  été 
faites.  Voir  de  plus  les  articles  de  M.  Pauthier  sur  ce  monument  dans  le 
t.  vil,  p.  150  et  surtout  t.  xv,  p.  143,  253  et  459  (4«  séri6)r 

^  Voir  le  texte  de  cette  grande  inscription  dans  l'ouvrage  de  M.  Pauthier 
intitulé  :  Inscription  danoise  de  Singar^fou,  monument,..  Nestorien-chré-' 
tien  élevé  en  Chine,  Fan  781  ;  texte  chinois,  accompagné  de  la  prononcia- 
tion figurée,  d'une  version  latine  verbale,  d^une  traduction  (un  peu  para- 
phrasée) française,  et  des  commentaires  chinois,  ainsi  que  de  notes  philolo- 
giques et  historiques,  et  la  reproduction  complète  de  Vinscription  sur  une 
grande  planche  in-fol.,  Paris,  18â8.  •—  Ghef-d'œuvre  de  science  et  de  criti- 
que que  tous  les  missionnaires^  tous  les  séminaires  devraient  posséder  et  qui 
n'a  pas  été  vendu  au  nombre  de  20  exemplaires.  M.  Pauthier  voulait  détruire 
cette  preuve  importante  de  V Histoire  de  la  prédication  évangélique,  qui 
restait  inutile  dans  son  magasin  ;  nous  l'en  empochâmes.  On  en  trouve  encore 
des  exemplaires  chei  M.  Leroux,  prix  7  fr.  50. 

>  Pour  exprimer  le  mot  vierge  les  Chinois  disent  femme  de  la  maison  ^ 

2fiC  Chi-niu,  comme  si  une  vierge  ne  devait  pas  sortir  de  la  maison  de  sa 
mère  (Pauthier,  ihid,  p.  56,  note  13.) 

^  ^  H  S  JE&  !^  •^*  Dansl'édiUon  de  Pauthier.  p.  8. 

6  Voir  dans  rarticle  de.  M.  Pauthier  intitulé  :  Le  Ta-tsin  n'est  pas  la 
Perse,  le  texte  de  tous  les  auteurs  chinois  qui  parlent  du  Ta-tsin  et 
l'appliquent  à  la  Judée  et  à  l'empire  romain.  Annales,  t.  xv,  276  et  459 
{♦•  aérie). 
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Orient  se  sont  eux-mêmes  appelés  Tsin.  Ils  auraient  pris  ce 
nom  des  Phéniciens  ou  des  Tyriens,  dont  le  nom  en  hébreu 
est  Tsyrim  unt  *,  de  •«  Tsir,  Tyr  leur  capitale.  Les  Chinois 
n'ayant  pas  de  r,  ils  en  ont  fait  Tsin  ^. 

•.  Iilentilé  il«s  iO  preiiitèr««  génératioiifl  cMnoi- 
•€•  avee  les  tO  générattons  lillilii|taie«  d'avant 
le  Déluge. 

En  identifiant  les  Tsin^  ou  Chinois,  ou  Sères  de  TOrient  avec 
les  Tsir  ou  Syriens  de  l'Occident,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que  la  colonie  chinoise  est  partie  de  la  Syrie.  Il  faut  dire 
plutôt  que  ces  deux  peuples^  partis  de  l'Asie  centrale^  se  sont  sé- 
parés pour  aller,  l'un  en  Orient  et  Tautre  en  Occident.  A  quelle 
époque  eut  lieu  cette  séparation?  Les  uns  la  mettent  plus  haut, 
les  autres  plus  bas.  H.  de  Pararey  veut  que  l'empire  chinois 
n'ait  été  constitué  que  256  ans  avant  notre  ère.  Il  est  impossible 
de  préciser  cette  époque.  On  ne  pourra  le  faire  que  lorsqu'on 
aura  traduit  les  fMivrages  des  Chinois  sur  les  peuples  étran- 
gers et  surtout  It^  Annales  de  toute  l'Asie,  qui  sont  encore 
cachées  dans  les  briques  babyloniennes.  Cela  se  fera  ;  ces  an- 
nales dorment  en  sûreté  dans  le  Musée  britannique,  la  gra- 
vure les  éternise  ;  on  les  lit  et  on  les  traduit  :  patience. 

Ce  que  Ton  peut  dire  c'est  que  la  colonie  était  peu  nom- 
breuse. C'est  ce  que  prouve  le  titre  de  100  familles  donné 
par  les  Chinois  à  leurs  ancêtres^  nombre  qui  s'est  légère- 
ment augmenté  et  qui  sert  encore  à  nommer  les  400^000,000 
d'habitants  du  Céleste  empire  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  certain  que  cette  tribu  emporta 
avec  elle  la  langue,  les  caractères  et  les  livres  qu'elle  possé- 
dait avant  son  départ.  Malheureusement  ces  livres  ne  nous 
sont  pas  arrivés  intacts,  mais  tels  qu'ils  existent,  ils  sontencore 
les  plus  anciens,  les  plus  authentiques,  les  plus  importants,  en 
dehors  de  la  Bible. 

I  Voir  I  Paraltp.  xxii,  4;  et  Jo8ue  xix,  29. 

s  Les  preuves  des  rapports  des  deux  peuples  sont  dtées  longuement  par 
M.  de  Paravey  dans  ;  Diiserfation  swr  le  nom  antique  et  hiéroglyphique  de 
la  Jikdée^  insérée  dans  les  AwMUeSj  t.  xii,  p.  135,  237  (r»  série),  —  Voir  eo 
outre  son  article  intitulé  :  Histoire  du  monde  (tntique  d'aprèi  les  caractères 
et  les  livres  chinois^  Annales,  t.  m,  p.  165  (6o  série). 

s  Voir  la  liste  des  caractères  de  ces  100  familles  dans  le  t,  ii,  p.  156,  da 
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Gomme  tons  les  autres  peuples  païens,  les  Chinois,  ainsi  que 
nous  Vavons  vu,  ont  leurs  temps  raythiqiLes  ou  héroiqvsBf 
compilés  tard  la  plupart,  mais  où  se  trouvent  encore  les  plus 
précieux  restes  delà  primitive  histoire. 

M.  de  Pavarèy,  négligeant  les  temps  légendaires^  commence 
rhistoire  de  la  Chine  parHoangr-tt/yen  prenant  pour  guide  Sse- 
.  ma-^tsieriy  THérodote  delà  Chine,  le  Tsou'-choUf  chronique  non 
viciée  et  non  remaniée  par  Confucius  S  Bt  le  Lt-tay-fci-sse, 
et  la  conduit  parallèlement  à  la  Bible  jusqu'à  la  10*  généra- 
tion, ou  Noë. 

Voir  le  Tableau  ci^conire^  le  seul  qui  renferme  un  peu 
d'ordre  dans  cette  histoire  chinoise,  dont  le  R.  P.  Prémare 
va  nous  exposer  la  confusion,  et  où,  en  désespoir  de  caiwe, 
il  ne  fait  de  tous  les  premiers  empereurs  que  des  types. 

Faisons  quelques  remarques  sur  les  noms  hiéroglyphiques 
de  ce  Tableau,  et  d*abord,  sur  celui  d'Hoan^  ^  ty  %^  qui 
ouvre  la  liste  : 

Les  caractères  qui  entrent  dans  ce  nom  sont  remarquables. 
Ty  ^,  signifie  seigneur^  patriarche,  et  non  empereur^  et 
Hoang,  J^,  signifie  couleur  de  la  terre,  couleur  rouge^  ou 
plutôt  couleur  orange^  jaune^rouge. 

Et,  en  effet,  ce  caractère,  dans  sa  forme  antique,  s'écrivait 

^,  caractère  formé  de  i  *^>  terre,  et  de  ^  ho,  ftu. 

Comme  on  le  voit,  la  forme  ancienne  de  ce  caractère  est 
bien  différente  de  la  moderne  H  qui  Ta  remplacées  £Ue 
semble  même  oubliée  en  Chine  et  dans  nos  dictionnaires  eu- 
ropéens. On  ne  la  trouve  ni  dans  le  Choue^ven,  ni  dans  le 
Tc?iou6n-tee-gfoei,  ni  dans  le  grand  dictionnaire  de  Kang-hi, 
ni  dans  Morisson^  ni  dans  Gonzalvès^  qui  donnent  les  carac- 
tères antiques  de  la  langue  chinoise;  mais  nous  l'avons  trou- 
vée dans  le  Lou'^hou-tong ,  ou  Dict.  tonique  des  six  classes. 
On-  y  met  en  note  que  cette  forme  était  celle  dite  de  H  £ 

Dictionnaire  chinois  de  M.  l'abbé  Pemy  et  Texplication  qu'il  en  donne  dans 
fea  Gram.  de  la  langue  oralCy  p.  113. 

i  C'est  un  ouvrage  traduit  par  M.  Biot  fils,  mais  qni,  comme  tous  nos  sino- 
iognes,  a  retranché  tout  ce  qui  lui  a  paru  mythique  ;  volume  de  88  iMiges, 
Paris  1842  ;  eitrait  dn  Journal  asiatique,  t.  lu,  n«  17,  iSH»  "^ 
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Che-^tcheoUj  rétablie  en  827  avant  J.-C.^  par  Tordre  de  Tem- 
pereur  Siiien-vangf  qui,  voyant  que  la  forme  des  lettres 
avait  subi  des  altérations,  chargea  Tcheou  fg^  Thistoriographe 
de  Tempire,  de  fixer  la  forme  des  caractères  en  la  ramenant^ 
autant  que  fiossible^  à  la  forme  antique;  c'est  ce  qu'exécuta 
Tcheou  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Che-Tcheou  che  ou  pien, 
ou  Les  15  livres  sur  V histoire  des  caractères  fBr  Tcheou. 
L'empereur  les  fit  graver  sur  dix  grands  tambours  de  marbre 
dont  9  existent  encore  à  Pékin.  Malheureusement  cette  ré- 
forme, par  différentes  causes,  fut  négligée  et  la  confusion  se 
remit  dans  les  caractères. 

L'ouvrage  de  Tcheou  existe  à  Texception  de  six  chapitres 
qui  se  sont  perdus  sous  Ou-ty  (140-87  av.  J.-C).  M.  Tabbé 
Perny  en  a  donné  un  spécimen ^  p.  70,  de  sa  Grammaire  chi'* 
noise  de  la  langue  savante  ^  Les  sinologues  futurs  ne  man- 
queront pas  de  les  examiner,  c'est  le  monument  le  plus  ancien 
et  le  plus  authentique  de  la  civilisation  naissante  et  primitive 
de  ce  peuple.  En  effet,  Thistorien  Hiong-pong-lay,  dans  son 
Chou'tsouan,  las  fait  remonter  à  Chao^hao,  fils  de  Hoang^ 
fy,  ou  d'Adam  lui-même  ^. 

Outre  cette  forme,  le  Lou-chou-tong  donne  23  autres  for- 
mes au  caractère  Hoang  ;  c'est  une  autre  étude  à  faire  pour 
les  sinologues  futurs. 

Pour  revenir  à  ce  caractère,  tout  le  monde  sait  comment  la 
Bible  raconte  la  formation  de  l'homme  :  a  Le  Seigneur-Dieu 
»  forma  Thomme  du  limon  de  la  terre  ;  il  souffla  sur  son 
»  visage  le  souffle  de  vie ,  et  Thomme  eut  une  fime  vi- 
%  vante  *.  » 

Il  semble  qu'il  était  difficile,  pour  rappeler  ce  souvenir,  de 
choisir  un  symbole  plus  expressif,  plus  palpable,  que  de 
prendre  de  la  terre  et  d'y  mettre  du  feu  en  dessous;  c'est 
ainsi,  en  effet,  que  se  forment  les  briques  et  les  tuiles,  et, 
suivjant  la  qualité  de  la  terre,  les  briques  deviennent  rouges 

i  C'est  la  32«  fonne  dite  Sicto-tchouan  du  fameux  Eloge  de  la  ville  de 
Moukden,  composé  par  Temp.  Kien-long  (1736 -J  796)  et  traduit  par  le  P. 
Amiot,  iD-8%  Paris  1770,  p.  174. 

s  Voir  IHd.  175. 

»  Genèse,  u,  7. 
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où  jauneSy  ou  couleur  mélangée  rouge-jaune  ;  en  sorte  que 
le  nom  de  l'homme  dut  être  le  Rouge-jaune. 

Or,  c'est  précisément  ce  qui  arrive.  oiK  Adam,  en  bébreUi, 
comme  Hoang  S,  en  chinois,  signifie  rouge,  couleur  de 
terre^  couleur  des  lentilles,  de  joue  rose,  de  vin  ^  C'est  le 
nom  par  lequel  nous  nommons  encore  le  premier  homme.  De 
là  l'homme  est  appelé  dtîtjs,  Ben- Adam,  Fils  de  Thomme  *; 
c'est  le  nom  général  de  l'homme.  G*est  pour  cela  que  le 
Verbe-Jésus,  continuant  l'ancien  Testament,  s'est  appelé 
Fils  de  l'homme,  c'est-à-dire  d'Adam  ^. 

Les  Chinois  semblent  avoir  pris  de  la  terre  colorée  par  le 
feu,  plutôt  la  nuance  jaune-rov^geâtre,  et  voilà  sans  doute 
pourquoi  ils  se  sont  appelés  la  race  jaune;  et  ayant  donné  le* 
nom  de  Hoang  au  premier  homme,  que  les  traducteurs  ont 
sottement  appelé  empereur,  ils  l'ont  continué,  en  attribuant 
la  couleur  jaune  ou  d'or  à  l'empereur.  Encore  en  ce  jour, 
l'empereur  est  hoang  ou  jaune,  et  ses  vêlements  sont  jaunes  j 
lui  seul  a  le  droit  de  les  porter,  ses  emblèmes  sont  d'or  ou 
jaunes,  etc.,  etc. 

Que  nos  missionnaires  donnent  cela  à  expliquer  aux  man- 
darins chinois. 

Les  légendes  nous  disent, en  outre,  que  ceHoang-ty  naquit 
avec  une  intelligence  extraordinaire,  qu'il  sut  parler  en  nais- 
sant, et  qu'il  régna  par  la  vertu  de  l'élément  de  la  terre  ♦, 
qu'il  tua  le  rebelle  Tchy-yeou,  et  dompta  un  grand  nombre 
d'animaux  féroces. 

C'est  à  lui  qu'on  attribue  l'observation  des  astres  et  des  phé- 
nomènes, l'invention  du  cycle  de  60  ans,  de  la  sphère  et  du 
calendrier,  la  manière  de  compter,  les  poids  et  les  balances, 
la  musique  et  la  flûte. 

C'est  sous  son  règne  que  furent  établies  les  formes  des  gou- 
vernements,  inventés  les  différentes  sortes  d'habits,  les  ten- 
tures, les  vases  et  les  diiférentes  armes. 

On  creusa  des  arbres  et  l'on  en  fit  des  barques,  et  on  lui  a'- 

»  Voir  Genèse,  v,  2  ;  xxv,  30  ;  Cant,,  v,  JO  ;  Prov.,  xiii,  20,  24. 

s  La  femme  est  aussi  appelée  Adam  ou  La  rouge  {Gen.^M,  2;  Isaie  luv,  lu,. 

3  Psal.y  iLix,  3  ;  —  Mattli.,  xvi,  13  ;  —  Marc,  vin,  31  ;—  Luc,  ix,  22. 

4  Voir  le  Discours  prélim,  du  Ckou-king,  p.  cxxx. 
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tribue  iin  traité  de  médecine  qu'il  nomma  Noui-king  H  f|. 

Enfin  ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'il  construisit  un 
temple  ou  une  église  qu'il  appela  Ho^hong  ^  g,  pour  y  of- 
frir des  sacrifices  au  Chang-ty  J:  ^^ouàouyerain  Seigneur*. 

On  trouvera  peut-être  que  c'est  beaucoup  de  choses  attri- 
buées à  ildam  ;  mais,  quand  on  se  souviendra,  qu'il  vécut,  d'a- 
près la  Bible,  930  ans^  il  n'y  a  aucun  doute  à  avoir  qu'il  forma 
une  société  complète,  et  l'on  peut  même  dire  très«parfaite. 
Trop  longtemps  on  a  supposé  les  premiers  hommes  barbares, 
dépourvus  de  civilisation  ;  on  a  pris  quelques  tribus  errantes^ 
filles  probablement  de  Cam.pour  la  société  Âdamiqueentière. 
Ces  traditions  plus  que  probables  complètent  la  Bible. 

Hais  les  livres  chinois  ont  conservé  le  nom  de  la  femme 
d^Hoang-ty  et  ils  l'appellentl/OMy  Jj|  tsou  jg;  or,  c'est  ici  encore 
qu'on  ne  pourrait  méconnaître  VEve  de  la  Bible.  En  effet,  dans 
son  nom  les  Chinois  lisent  ^  Niu,  femme,  et  |R  Lout/y  c'est 
à-dire  embarras,  tache,  msinquementj  souiller^  lier,  impli-' 
quer  les  autres  dans  son  mal  ^.  Ce  caractère  décomposé  offre 

encore  09  tieriy  le  jardinage  et  ^  tny,  signe  de  la  filature  ou 
de  la  soie^  occupation  naturelle  de  la  femme. 

Le  second  caraclèrejji;r«ou,signifleraîeu/e,lagrandeaîeuZe; 
principe,  origine,  commencement,  et  il  est  formé  de  ^  chy 
e^prkj  gérde  et  de  Si  ^^^9  signe  initial  de  la  parole^  en  sorte 
que  les  deux  caractères  signifieraient  prière  aux  génies. 

Voilà  pour  les  premiers  auteurs  du  genre  humain  et  de  la 
\^  génération,  d*après  les  signes  chinois. 

2«  génération. — Mais  on  a  attribué  kHoang-ty  un  fils  aîné, 
qui  est  supposé  lui  succéder  et  qui  a  nom  Chouy-hao  ^p  ^. 
Le  caractère  fj?  chao,  formé  du  cœur  traversé  d'une  flèche^  si- 
gnifie tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  petite  de  plus  défectueux,  de 
plus  séparé.  Mot  à  mot  : 

c  Chao,  non-beaucoup^  non-plusieurs^  petit  en  quantité,  en 
»  faible  degré,  peu  en  nombre^  jeune  en  années,  le  détaché 
»  de,  le  être  manquant  à,  le  insuffisant^  le  devoir,  créan- 

I  Voir  Ste^ma^gien,  Liv.  i  da  Sse-ki  et  Lo-py,  2*  part,  du  Um-sse,  i.  i,  c.  5. 
s  Voir  le  grand  dict.  chinois,  de  de  Guignes,  racine  120,  d»  7796.  et  8077. 
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»  eS^r  endetté,  le  souffrir,  le  manque  de,  le  être  dépo^- 
h  sédé  de,  le  amoindri  ^  » 

Voilà  ce  que  signifie  le  caractère  Chao. 

Le  second  nom  ^  Aao  est  formé  de  deux  éléments  2 
yotm  0,  parole  j  parler  y  et  de  tien  3Ç',  Z«  delj  ou  de  y  — 

««u/y  unique  et  de  to  IJK;  grand.  Ce  qui,  joint  au  caractère 
précédent,  dirait  aux  yeux  :  manquer  à  la  parole  du  Seul 
Grand. 

Chao-Jiao  s'appelle  aussi  JERuen^  le  noir  et  hiao  ^ 
le  vociférateur,  le  blasphémateur.  11  semble  qu'on  ne  pou- 
vait mieux  désigner  le  fratricide  Caïa.        \ 

En  outre,  dans  le  discours  préliminaire  du  Chou-king  ',  il 
est  nommé  tohy  Ht,  c'est-à-dire  avide  et  jaloux  d'acqriérir, 
de  posséder. 

Si  un  élément  devient  son  symbole,  c'est  le  métal,  soit  le 
fer,  soit  l'or  ^  Kin.  S'il  compose  une  musique,  c'est  la  mu*^ 


sîque  yun  m  ou  Ta-yuen  3c  Î)B  celle  du  grand  abîme. 

S'il  a  des  ministres,  ce  sont  les  jl^  Kieou  1^  Lyon  les  Neuf 
noirs,  espèce  de  démons,  compagnons  de  Tchy-yeou,  que 
nous  verrons  être  Satan,  Tadversaire  de  Hoang-ty,  ou  Adak. 
Sous  ce  Chao-hao^  enfin^  ces  JEieou-/y  «  excitent  des  troubles, 
»  corrompent  les  mœurs;  la  justice  est  bannie,  on  ne  voit  que 
»  des  fourbes  et  des  magiciens,  tout  était  déjà  dans  la  confu- 
»  sion^.  » 

Tout  porte  donc  un  caractère  sombre  dans  cette  histoire  du 
premier  meurtrier  parmi  les  hommes. 

Mais  Hoanff'ty  avait  un  autre  fils  ayant  aussi  dettl  noms.  Le 
premier  est  Tay-hao  'j^  ^.  Ce  nom  montrait  aux  yeux  tay 
•jjj^and,  supérieur^  et  hao,  ^  parole  de  Dieu;  et  l'ensemble 

signifie  bien,  supérieur ,  en  opposition  à  Chao  >J?  inférieur,  en 
ce  qui  concerne  la  parole  de  Dieu. 

Le  second  nom  est  Fo  ^  Hy  i||. 

11  était  pasteur,  nous  dit-on,  et  son  nom  ^  Fo  figure  un  \ 

1  Ce  caractère  ne  se  trouve  pas  dans  de  Guigoes,  c'est  dans  Morisson  que 

nous  le  copions.  ^    ^  ^mp^' 

*  Disc,  prél, ,  p.  cxxxvn. 
8  Ibid,  p.  cxxxvu. 
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Aom^né  et  un  :^  dnen;  Tautre  partie  f|  "%  offre  un  f  iem/, 
un  ^  agneauy  une  ^  matn,  une  :J^  houlette^  et  une  «oirf^  (2s 
marteau^  ^.  Abrégé,  il  a  donné  le  caractère  H  F,  offrant  seu- 
lement Ta^neau,  la  main,  et  la  houlette,  et  signifiant  justice, 
ce  qui  est  convenable  ;  et  abrégé  de  nouveau,  il  a  donné  évi- 
demment, en  retranchant  l'agneau  ^,  le  symbole  ^  de  la 
main  de  justice  *,  car  rien  n'entraîne  dans  la  main,  plutôt 
que  dans  la  tête,  des  idées  de  justice  et  de  vertu  ;  les  cornes  de 
bélier  que  l'on  voit  à  plusieurs  têtes  de  rois,  sur  des  pierres 
antiques,  ne  dérivent  aussi,  que  de  la  même  origine  historique, 
qui,  à  la  figure  du  pasteur  Âbel,  avait  attaché  la  plus  pure  idée 
de  vertu  et  d'équité.  Cette  idée  de  juste  appliquée  à  Abel  a  été 
conservée  par  l'Eglise  qui  parle  du  juste  Abel,  dans  le  canon 
de  la  Messe.  Fo-hy  a  encore,  dans  les  traditions  chinoises,  bien 
d'autres  noms  tous  élogieux  et  marquant  la  plus  grande  véné- 
ration pour  ce  Juste  de  la  primitive  origine. 

On  le  nomme  Tchun-hoang  ^  ^  ou  le  seigneur  du  prin- 
temps, du  commencement  des  germinations  ;  Mou-hoang  >tC 
ê,  ou  le  Souverain  du  Bois,  Tien-hoang  5c  ê  ^^  le  Souverain 
du  Ciel;  Giu'ty  A  ^  ou  le  patriarche  des  hommes;  enfin  Pao- 
^y^  jS  fi)  Heu  du  sacrifice,  victime  de  couleur  sans  mélange^ 
c'est-à-dire  de  la  victime  qui  devait  être  immolée. 

Mais,  nous  dira-t-on,  comment  a-t-on  pu  mettre  Abel  et 
Seth,  sous  leur  nom  d'apothéose  ou  d'état,  de  profession,  Fo^ 
hy  et  Chin-nong,  avant  celui  d'ildam,  leur  père,  que  nous 
reconnaissons  dans  Hoang-ty  ou  l'homme  par  excellence, 
Thomme  fermé  de  la  terre  rougie  par  le  feu,  sens  du  nom 
d'Adam  ? 

A  cette  question  qui  paraît  embarrassante,  dit  M.  deParavey, 
notre  réponse  sera  facile,  cependant. 

(c  Les  Calendriers  ont  exercé  de  tout  temps,  sur  l'histoire, 
une  très-haute  infliîeuce,  et,  de  tous  temps  aussi,  on  y  a  fait 
entrer  les  anniversaires  des  hommes  célèbres  que  l'on  véné- 
rait, ou  que  l'on  avait  redoutés;  et  quels  hommes  durent 

■ 

1  \>.yt>z  sur  Fo-hy,  et  sur  sa  vie,  entourée  d'accessoires  dus  à  rimagloation 
orientale,  le  Chou-king,  Disœurs  prélimÎTiaireSf  p.  c,  et  Sse-ma-tnen,  I.  i, 
c.  t,  et  Lopi,  2«  part.,  1. 1,  c.  1 


IDKRTIT*  BIS  GiNÉAATIOllB  CHiKOISES  KT  BinLIQim*         4M 

plutôt  y  figurer  qu'ildam,  ses  trois  fils,  et  Enos^  son  religiew 
pelit-fils  ? 

»  On  établit  donc  des  saisons  spéciales  pour  les  honorer.  Fo» 
hy  ou  Abely  le  pasteur,  fut  honoré  au  printemps;  Chin-nong 
ou  Sethj  It  pieux  laboureur,  fut  honoré  eh  été;  Hoang-ty  ou 
Adam,  le  centre  de  l'humanité,  au  milieu  de  l'année;  Chao- 
hao  ou  Caîn,  le  forgeron,  l'architecte,  répondit  à  l'automne; 
et  Tchoueri'hiu  ou  Enos^  Fastronome  et  le  religieux  fils  de 
Seth,  fut  vénéré  par  ses  descendants  en  hiver,  et  fut  même 
placé  au  ciel  et  dans  la  sphère  primitive,  comme  étant  l'homme 
du  Verseau  des  Grecs  ^ 

C'est  ce  qui  est  expliqué  dans  un  Calendrier  composé  sous 
les  Tsirij  plus  de  140  ans  avant  notre  ère  et  renfermé  dans  le 
Ly-hy,  sous  le  nom  de  Yue-ling  ou  règlement  des  lunes. 

Voici  ce  tableau  : 

V  TAY-HAO  on  FO-HY  (abel).  2-  CHIN-NONG  ou  YEN-TY  (skth). 

Printems;  Eté. 

30  HOANO-TY  on  KONG-TSUN  (adak). 

Milieu  du  Taonée. 

4*  CBAO-HAO  ou  YUEN-TUN  (cAÏn).  5».TCHOUEN-YUou  LING-KOUEr(ENOS)  ». 

Automne.  Hiver. 

On  voit  comment  Abel  et  Seth,  ouvrant  Tannée  par  le  prin- 
temps et  Tété  (saisons  OÙ  ils  étaient  honorés),  se  sont  trouvés 
placés  avant  Adam,  leur  père,  honoré  au  milieu  de  Vannée^ 
et  répondant  au  sommet  de  l'espèce  de  grande  pyramide  que 
formaient  dans  les  fêtes  de  Tannée  ces  cinq  patriarches,  les 
plus  anciens  et  les  plus  célèbres  des  hommes. 

»  Non-seulement,  les  quatre  saisons  et  le  milieu  de  Tannée, 
comme  une  sorte  de  pyramide,  répondirent  à  ces  cinq  pa- 
triarches, tiges  du  genre  humain;  mais  les  cinq  planètes  et  les 
cinq  éléments  correspondants  leur  furent  également  attri- 

1  Voir  le  P.  Gaubil,  Lettres  édifiantes,  t.  ixvi,  p.  89,  édlt.  de  1783. 

*  n  ne  faut  pag  chercher  ce  texte  dans  I<^  Ly-ky  traduit  par  M.  Callery 
d'après  i*ahrégé  informe  de  Fan-tse-tan^  et  les  commentaires  de  CheU'Che» 
On  le  trouve  an  1.  ii,  c.  vi,  n»  75  du  Ly-ky  complet  et  il  est  ainsi  figuré  dans  la 
table  du  Sse-ky  de  Sse-ma-tsien.  Ce  chap.  n'a  pas  été  publié.  M.  Pauthier  le 
traduisait  au  moment  de  sa  mort  ;  nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  son  ma- 
nuscrit. Nous  en  avons  une  traduction  complète  faite  en  commun  par 
M.  Brosset  et  M.  de  Paravey,  en  1826. 
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boést  ainsi  qa'mie  .couleur  spéciale,  un  ton  musical,  etc.^  ^to. 
Ainsi  à  Abel  répondit  la  planète  de  Jupiter;  à  Seth,  celle  de 
Mars;  kCaXn  celle  de  Vénxis,  emblème  des  voluptés  auxquel- 
les ses  fils  se  livrèrent;  à  Enos  enfln^  celle  de  Mercure,  le 
plus  jeune  des  dieux. 

»  Le  P.  Gaubil  a  remarqué  '  celte  affectation  depersonnagfes 
kwmains  à  chaque  saison,  chaque  petite  planète,  chaque  cou- 
leur,  saveur,  odeur^  ton  musical,  et  chaque  élément;  et  avec 
une  attention  un  peu  plus  soutenue^  il  eût  vu  là  *  à  la  fois,  de 
précieuses  traces  de  la  Bible,  et  la  source  d'idolâtries,  infini- 
ment anciennes  ^. 

Chose  très-remarquable,  ce  souvenir  du  primitif  Hoang, 
le  patriarche  jaune«rotigre,  s'est  toi^jours  conservé  en  Chine^ 
et  ea  ce  moment  même,  on  lui  rend  un  solennel  hommage. 
Tous  les  ans,  au  milieu  de  Vannée,  à  cette  place  d'honneur 
que  Ssè-ma*tsien  et  les  autres  historiens  donnent  à  Hoang-ty, 
l'Empereur  vient  faire  un  sacrifice  à  la  Terre,  et  s'entoure  de 
tous  côtés  de  cette  couleur  jaune^rouge,  qui  est  le  nom 
même  du  primitif  Hoang-ty.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous 
lisons  dans  le  Ly-fty,  ou  Livre  des  cérémonies,  le  4«  des 
livres  sacrés  ou  Kings  : 

0  Sur  cette  époque  (du  milieu  de  Tannée)  on  dit  :  Son 

»  Seigneur  ou  son  Ty  est  Hoang-ty    ^    ^,  le  Seigneur 

»  jaune^rouge....  Le  fils  du  ciel  (Tien-tse)  habite  (kin) 
i  la  grande  enceinte  {ta-chi)  du  grand  temple  (ta-miao).  Le 
B  char  (lou)  de  son  quadrige  {tcheou)  est  fort  grand  (ta). 
B  Les  chevaux  (Ma)  ont  la  couleur  jaune-rouge  Hoang^ 
9  {ieou)',  il  porte  (Tay)  un  étendard  jaune-rouge  (toang-fty). 
n  Ses  vêtements  de  dessus  (y)  sont  jaunes-rouges  (Hoang),  il 


1  Ganbil,  tbtd.,  p.  84  ;  voir  Estai  sur  Vorigine  unique  et  hiéroglyphique 
dis  heures,  plaïK^e  II,  où  M.  de  Pacavey  a  analysé  ce  calendrier  antique. 

'  Voir  toute  la  di8»ertation  do  M.  de  Paravey  dans  Annales^  t.  xvi,  p.  126 
(2«  série). 

*  Le  DicL  chinois  de  De  Guignes  dit  de  la  couleur  de  ces  chevaux  :  Equus 
eroceus  seu  rubus  cum  crinibus  nigris  (n*  12,  5020).  On  voit  que  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  nous  donnons  à  Hoang-ty  le  nom  de  Rouge^  en  hébrea 
Adam, 
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»  80  pare  de  pierres  îaunes-rouges  (hoang^u)  sur  ses  fète- 
»  ments.  U  se  nourrit  de  lentilles  ou  de  millet  (dont  la  cou« 
i  leur  est  jaune^rouge)  et  mange  de  la  viande  de  bœuf 
»  (dont  la  peau  est  Jaune-roîigfe).  Ses  vases  royaux  ou  Tings  ^ 
»  sont  de  forme  ronde  ^.  » 

On  voit^  par  cet  exemple,  comment  sont  enracinées  et  en- 
core vivantes  les  traces  des  temps  primitifs  en  Chine.  Nous 
n'honorons  pas  aussi  bien  notre  Rouge  ou  Adam. 

Enl^n  les  traditions  chinoises  donnent  à  Cha.o-'hao  un  3* 
frère  nommé  Tchang-y^  g  JH  dont  le  nom  signifie  celui  qui 
est  de  bonne  volonté,  et  le  petit  nom  Chi  JjJ  pierre,  bome^ 
stabilité.  Ce  frère  de  C/iao-Cain,  ne  peut  donc  être  que  Seth 
dont  le  nom  signifie,  en  hébreu  rw,  posé,  mis,  fvce,  stable  K 

Ce  qui  vient  à  Vappui  de  cette  identification,  c'est  que  ce 
Tchang  a  un  fils  Tchouen-hiu  g|  1%^  qui  fait  régner  la 
paix,  établit  un  calendrier,  rétablit  le  culte  religieux  et  in-^ 
stitue  des  prêtres  pour  y  présider  *.  Or,  on  dit  de  même 
d'Ënos,  flis  de  Seth,  «  qu'il  commença  à  invoquer  le  nom  du 
»  Seigneur  *.  /> 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ce  parallèle  ^;  mais  il  y 
a  trois  faits  qu'il  est  important  de  signaler. 

La  Bible  nomme  deux  Henoch,  l'un  fils  de  Caîn,  à  la  3«  gé- 
nération, et  Tautre  à  la  7*  génération,  fils  de  Jared  '.  Or,  en 
Chine,  on  trouve  à  la  3*  génération  un  fils  de  Chao-Cain, 
et  à  la  7«  génération  un  empereur,  qui,  l'un  et  l'autre,  ont  un 
nom  commun  Kiao  ^  (Voir  le  tableau).  Cette  coïncidence 
est,  sans  aucun  doute,  remarquable. 

Encore  une  coïncidence  : 


'  Voir  la  forme  de  ees  Tings,  ci-deB&ns,  p.  2S3. 

^  Le  ly'ky,  1.  ii,  c.  c.  6.,  n.  75  et  76. 

'  Court  de  Gébelia  a  montré  que  dans  toutes  les  langues  les  deux  conion- 
nes  ST  offrent  des  idées  deSt-abilité,  St-èle,  St-atae. 

*  Voir  Disc,  prél,  p.  cxxxvii,  cxxxviu. 

ft  Sed  et  Seth  natos  est  fllius  quem  vooavit  Enos  ;  Iste  cœpit  inrocare 
nomen  Domini  {Gen,  iv,  26) . 

«  On  peut  en  voir  la  continuation  dans  la  dissertation  de  M.  de  Paravey, 
Annales,  t.  xvi,  p.  119  (2«  série). 

f  Genèse,  ly,  17  et  v,  18. 
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A  la  10*  génération,  la  Bible  place  Noé^  sous  lequel  arriva 
le  Déluge  et  dont  le  nom  signifie  repos,  gémissant,  se  lamen- 
tant, et  l'on  sait  qu'il  fut  averti  longtemps  à  l'avance  de  l'ar- 
rivée du  terrible  fléau.  Or,  en  Chine,  nous  trouvons  un  10*  em- 
pereur nommé  Ty-Jfo  ^*^,  le  seigneur,  Ty,  averti  avec 
une  grande  sollicitude^  Jfo,  et  qui,  de  plusj  a  un  se- 
cond  nom  Kao  ^  Sin  3^,  ou  Vhomme  aux  grandes  an- 
goisses,et  sous  lequel  aussi  arrive  le  Déluge. 

Enfin,  à  la  10*  génération  après  le  Déluge,  la  Bible  place 
Abraham  qui,  nommé  d'abord  Abram  dt3K,  père  élevée 
fut  ensuite  nommé  Abraham  DmjK,père  de  la  multitude  \ 
Or^  en  Chine  on  trouveencore  à  cette  époque  un  empereur  Tait- 
Fou  fi^y  qui  a  ces  deux  significations;  et^  comme  Abraham^ 
il  a  deux  fils,  Tun  Tay-pe  ^f|â>  ^ui  s'exile  chez  les  Barbares, 
comme  IsmaeU  qui,  chassé,  s'en  va  en  Egypte,  et  Tautre, 
Ky-lié  ^  Ijf,  dont  le  nom.  Lie  ou  Ly,  est  celui  du  Bélier  ; 
qualification  qui  désigne  bien  Isaac,  d'autant  plus  que  ce 
Ky-lié  engendre  un  fils  Tchang  ^  ou  Ven-vang,  3t  Ïj 
roi  des  lettrés,  qui  donne  le  jour  h  12  fils  dont  l'un  disparaît 
bientôt,  ce  qui  convient  parfaitement  à  Jacob,  père  des  12  pa- 
triarches *. 

Nous  allons  reprendre  maintenant  la  suite  du  manuscrit  du 
?•  Prémare. 

Dans  les  treize  points  suivants,  le  P.  Prémare  va  faire  passer 
devant  les  yeux  tous  les  personnages  que  les  divers  auteurs 
chinois  mettent  à  la  tète  de  leur  histoire.  On  y  verra  quelle  coq- 
fusion  règne  dans  ces  récils.  Le  grand  tort  de  ces  historiens, 
c'est  d'avoir  voulu  faire  de  tous  ces  personnages  des  empe- 
reurs, et  de  plus  de  faire  une  histoire  régulière  de  leur  règne. 
Le  P.  Prémare,  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  admettre  ces 
histoires,  dont  il  prouve  Tincobérence,  n'a  voulu  en  faire  que 
des  types,  des  figures,  des  symboles.  Et  en  cela  il  a  eu  tort,  et 
a  fait  rejeter  toutes  ses  idées.  En  réalité,  ce  sont  les  ancieos 
patriarches,  cheiks,  ou  chefs,  dont  on  a  conservé  quelques 


1  Genèse,  xvii,  5. 

*  Voir  en  oatre  Ànnaks,  t,  xiz,  p.  233  {I*  série). 


DK  TTPSS  SN  GinbUi.  413 

traits  épars»  disloqués,  défigurés;  mais,  pour  la  plupart,  réels 
et  historiques.  Nous  venons  d'en  voir,  d'après  M.  de  Paravey,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  net,  et  de  plus  historique. 

Notons  que  la  plupart  de  ces  traits  nous  ont  été  conservés  par 
Lo  py  qui,  vers  1 190  de  J.-C,  composa  son  Lou-sse,  que  l'on 
peut  traduire  par  Recueil  des  choses  laissées  sur  le  chemin, 
c'est-à-dire  négligées  par  les  autres  auteurs,  et  qu'il  a  conser- 
vées. 

FMpagmiilte  tO«  de  VmwiUMm  T. 

Je  diviserai  ce  paragraphe  en  plusieurs  points  : 

]•  Des  types  en  général  ; 

2«  De  plusiears  types  en  particulier  et  en  général; 

3*  De  FoD-hi  ; 

4»  De  Niu-ona; 

5*  De  GUn-nong; 

6«  De  Hoang-ty  ; 

?•  De  Heoa-tsy  ; 

80  De  Sie  ; 

9*  De  Tao; 
10*  De  Cbnn  ; 
11»  De  Ta-yu  ; 
120  De  Tching-tang  ; 
130  De  Yen  et  de  Von^  précédés  d'nne  coorte  introductloo. 

I^  Point.  —  Des  types  en  générail. 

C'est  une  manière  solennelle  propre  à  tous  ceux  qui  veulent 
cacher  quelque  doctrine  sous  les  voiles  des  figures,  d'unir 
plusieurs  personnes  en  une  seule^  ou  de  diviser  une  seule  en 
plusieurs.  Ce  dernier  parti  a  lieu  nécessairement  chaque  fois 
qu'on  a  tant  et  de  si  grandes  vertus  à  décrire  que,  si  on  vou- 
lait les  attribuer  toutes  à  une  seule  personne,  ce  ne  serait 
plus  une  histoire  composée  de  figures^  mais  ou  une  vaine 
fiction  de  l'esprit,  ou  la  vérité  nue  et  ouverte^  laquelle  ne 
trouverait  pas  créance^  si  on  ne  la  prouvait  d'ailleurs.  Que  si 
l'on  attribue  à  plusieurs  ces  vertus^  on  dira  des  choses  vrai- 
semblables^ et  de  ces  choses  divines  naîtra  la  belle  idée  qu'on 
a  eu  en  vue.  C'est  ce  que  l'on  voit  surtout  dans  les  anciennes 
traditions  que  les  Chinois  ont  conservées  ;  la  même  chose 
apparaît  aussi  dans  les  fables  de  nos  divinité  et  héros.  Que  si 
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VOUS  en  enlevez  toutes  les  saletés,  dont  les  mœurs  corrompues 
des  âges  suivants,  une  ignorance  crasse  les  ont  souillés,  on 
trouve  dans  tous  et  dans  chacun  d'eux  des  vestiges  nombreux 
et  assez  bien  conservés  de  la  tradition  du  vrai  Dieu-Sauveur 
du  monde  ;  mais  il  ne  sera  question  ici  que  de  ceux  qu'on 
trouve  en  Chine. 

Je  dis  qu'il  me  semble  très-probable  que  tous  ces  dieux, 
ces  héros,  ces  rois  qui  forment  Tâge  héroïque^  convergent 
tous  au  seul  Christ.  Aussi,  tous  ces  héros  ne  sont  pas  nés 
par  la  voie  ordinaire,  mais  d'une  Vierge  mère,  avec  la  coopé- 
ration de  Dieu.  De  là  encore,  on  dit  de  tous  qu'ils  ont  inventé 
une  divine  musique  qui  unissait  les  éléments  disjoints  et 
surtout  unissait  la  terre  au  ciel.  De  là  encore  tous  ont  reçu 
d'en  haut  les  tableaux  flif  H  Sô-tou  et  Lh-chou  ^  ^  (voir 
ces  tableaux  ci-dessus,  p.  376),  qui,  selon  Lo-yy  elles  autres, 
«  sont  des  paroles  secrètes  de  TEsprit  céleste  adressées  au 
»  SaintRoi(l)(A.)  »  De  là  encore,  tous  ont  vaincu  Koriff-kong, 
Tchy^yeou  et  autres  monstres,  c'est-à-dire  le  Démon.  De  là 
encore,  la  terre  pacifiée  par  leurs  travaux  héroïques:  a  II  est 
»  descendu  du  Ciel  une  très-suave  rosée,  l'oiseau  Foriff  a  paru, 
»  des  fontaines  de  nectar  ont  surgi  et  coulé  de  tous  côtés  (2)  » 
Remarquez  surtout  que  tous  ces  faits  ne  peuvent  être  attribués 
à  de  simples  mortels,  comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure. 

11  n'est  personne  en  Chine  qui  ne  connaisse  les  Trois  Hoang  H 
ê  et  les  Cinq  Ty  ^,  rois  ou  partriarche.  Mais  que  furent-ils? 
Voilà  qui  est  incertain.  Car  il  y  en  a  qui  placent,  immédiate- 
ment après  Parirhou  les  trois  lAng  3  WL  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  trois  premiers  Hoan^.Ils  citent  ensuite  trois. 


Lo-pi  dans  le  Um-ue,  Recueil  des  choses  laissées  dans  le  chemin,  i'«  par- 
tie, 1.  y. 

(A)  Tchirirhue  dit  :  «  Ce  sont  les  paroles  de  i'E9prit  du  Ciel,  par  lesgaeilei  il 
»  doDne  ses  ordres  :  »  (cité  par  le  P.  Prémare  dans  préface  da  Chou-king 
p.  xcTil).  La  même  chose  sera  dite  encore  à  plusieurs  ci-après  ;  on  voit  ains 
que  Dieu  n'a  pas  laissé  l'homme  à  lui-même  pour  inventer  sa  religion.  C'est 
une Cradftioo parfaitement  conservée  en  Chine.  X.  B. 

•    (^  t    8    PI    O    A    â    s     O   il  H  SI.   lo-py. 
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autres  Hoang  comme  mitoyen.s  H*  H  S  ;  ils  disent  que  c'est 
le  Ciel  ou  le  Hoang  du  Ciel  5c  ê  ;  l®  Hoang  de  la  terre  Jfi  ^, 
et  le  Hoang  de  VJiomme  \  ^.  Après  ceux-ci  viennent  les  trois 
dernière  Hoâng  ft  S  ê>  sur  lesquels  on  n'est  pas  encore 
d*accord.Car,  selon  les  uns,  ce  sont  Fou-hy^Niu-oua  et  Chin- 
nong;  les  autres  pensent  que  c^est  Souy^hi,  Fou-hy  et  Chinr 
nong  ;  d'autres  s'arrêtent  à  Fou-hy,  Chin-nong,  Hoang-iy, 
Le  Lou-sse^  lui,  ouvre  une  autre  opinion.  Après  Pan^koUy  on 
aurait  eu  de  suite  trois  Hoang  ^,  puis  deuœ  Ling  H,  ensuite 
^  K  diûs  Ky,  c'est-à-dire  dix  périodes  d'années^  dont  cha- 
cune a  eu  un  bon  nombre  de  familles  royales  de  divers  noms. 
De  celles-ci  et  des  autres  tous  parlent  avec  ni  plus  ni  moins 
d'autorité  les  uns  que  les  autres. 

Pourcequi  regarde  les  Cinq  Ty^  ou  patriarches,les  auteurs 
chinois  ne  s'accordent  pas  mieux  entre  eux.  Les  uns  nomment 
FoU'hy,  Chin-nong,  koang-ty,  Yao  et  Chun;  les  autres  sont 
pour  Boang^ty,  Tchovsn^hio,  Ty-ho,  Yao  et  Chun;  lesautres 
veulent  Hoang -ty,  .CAao-Aao,  Ty-ko  et  Fao.  Il  y  eh  a  qui  pen- 
sait que  ces  noms  ne  sont  pas  ceux  de  personnages  différents, 
et  pour  ce  motif  ils  les  placent  au  milieu  et  aux  4  coins  du 
globe^  et  les  mêlent  aux  cinq  planètes,  et  ils  attribuent  Tune 
des  cinq  couleurs  à  chacun  d'eux  ;  ainsi  le  jaune  est  attri- 
bué à  Hoang-ty,  etc.  (B). 

Pour  moi  je  pense  que  par  ces  mots  7^  ^  Lourtsançy  il  ne 
faut  pas  entendre  six  personnages  vénérables j  mais  un  seul 
Saint,  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes^  que  ce  titre  de 
sixième  (senarius),  .  en  tant  que  hymenosuSy  représente 
une  figure.  Ainsi  pensé-je  relativement  aux  Ou-ty  %  %  les 
emq  Ty  ;  ils  figurent  non  cinq  rois,  mais  le  même  Saint  en 
tant  que  Dieu  est  homme.  Les  raisons  suivantes  m'en  donnent 
une  forte  conviction,  si  elles  ne  me  persuadent  tout  à  fait  : 


(B)  Le  P.  Prémare  doDiie  ici  lé  nomenclature  des  divers  systèmes  histo- 
riques des  Chinois,  avec  le  nom  dés  personnages.  Cette  connaissance  peut 
être  très-utile  aux  missionnaires.  On  voit  aussi  comment  le  système  histo- 
rique et  chronoiogiqdto  exposé  par  M.  de  Paravey  est  le  seut  qui  Jette  quelque 
jour  sur  les  premiers  tempe  du  peuple  chitMiis,'  A.  É. 
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1°  Le  mot  Yue  (cinquième),  qui  est  dit  Hermaphrodite 
(IpfAttf  poSiToc)^  parait  l'insinuer  ; 

2"  LieoU'taLO-yuen  prouve  savamment  que  ces  rois  n'ont 
jamais  existé  (5)  ; 

3**  Les  Chinois  sont  aussi  peu  certains  des  cinq  ty^^  eu 
tyj  que  des  rix  Ucyng  7^  ^  Lovrtsong^  et  entre  toutes  leurs 
opinions,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  mérite  plus  de  créance  que 
Fautre  ; 

Tong^tchong-chu  auteur  connu  dtt  que  «  les  3  Hoang  sont 

les  3  puissances  ;  les  5  Ty  sont  les  5  vertus.  Les  3  Vang  H  3E 
»  ou  fondateurs  de  dynasties  sont  les  3  luminaires  et  les  ]Q[fg 
«sont  les  5  montagnes  (4).  p  Or  ceci  comprend  à  peu  près 
tout  le  temps  qui  est  avant  la  dynastie  Tsing  ^  dont  le  fon- 
dateur est  Chirhoang  f^  g,  parce  que  nul  avant  lui  n'avait 
réduit  tous  ces  pays-là  sous  une  même  domination  ; 

4«  Dans  l'ancien  livre  des  cérémonies  Tcheou-ly^  les  5  T^jt 
^  Ovrty  sont  honorés  parfois  avec  les  mêmes  rites  que  pour 
îJl  ^  le  (7Aan^-^y,  et  quelquefois  on  rend  un  culte  inférieur 
aux  mêmes  Ou-ty.  N'est-ce  pas  parce  que  le  Saint  est  homme 
et  Dieu  et  qu*il  est  égal  à  Dieu  sous  quelques  rapports,  comme 
il|lui  est  inférieur  sous  d*autres  ? 

5*  Dans  les  commentaires  du  Ly-hy^  on  lit  que  Ven-vang 
est  le  principal  des  8  Ty  jg;  ^  (8) .  Mais,  d'après  l'histoire,  Ven- 
vang  est  éloigné  des5  îy  31  ^  de  plus  de  mille  ans  ; 

G""  Les  sens  qu'ib  attribuent  au  mot  ty  ^  tendent  au  même 
but.  Selon  le  chapitre  Chi-fa,  «  un  Ty  ^  est  celui  dont  la 
»  vertu  est  l'image  du  Ciel  et  delà  terre  (6).  »  La  Glose  donne 


W     !&     ifi     ^    A*   Ueou-Uao-yuen,  soub  les  Song,  964-1379 
d  J.-G. 

^^«ib     o£fÔ£M4b-  Tong^hong-chu,  sons  les  H  on. 
S09-190  ar.  J.-G. 

(5)  3C   Œ  Jl  £  *   ;5:  ^.  Ly-ky?        , 
(^    m    M    ^    HkB    ».    Chûfa. 
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ce  nom  a  à  celui  qui,  par  sa  vertu,  est  uni  an  Ciel  et  à  la  terre, 
?)  ou  qui  unit  le  Ciel  et  la  terre  (7).  »  Et  le  livre  Pe-hou-tong 
»  v^tit  qa'il  ne  soit  pas  autre  que  le  Ciel  et  la  Terre  (8).i  Alors 
T^  ^  n^est-il  pas  le  même  que  Tienrgin  Ji  Aj  Dteu-^hûmmef 
Bien  que  tous  ces  types^  pris  dans  leur  ensemble^  se  rappor- 
tent à  la  personne  du  Christ^  chacun  d'eux  a  quelque  carac- 
tère qui  le  figure  plus  directement  ;  ^  £  Souy-hoâng  nous 
le  figure  en  tant  qu'il  vient  apporter  le  feu  sur  la  terre;  À 
..jy|Wti4-<ma comme  vainqueur  de  l'enfer;  ifi  tk  Chiti'^ong 
comme  un.  bon  médecin  qui,  en  parfaite  santé,  a  goûté  le 
premier  le  remède  afin  que  le  malade  n'hésite  pas  à  le  boire  ; 
^V  ^  comme  nous  alimentant  du  froment  des  élus  ;  $  Sie 
en  tant  qu^il  lîous  apprend  la  loi  de  vie  ;  Chun  ^  sa  par- 
faite obéissance  ;  Yu  ^  ses  immenses  travaux;  jft  ^  TcUng- 
tang  sa  satisfaction  pour  nos  péchés;  Ven-^cmg  3t  3E 
rèxertiple accompli  de  toutes  les  vertus;  Vou-^ang  |êÇ  3E  fe 
^'mêfrie  triomphant  de  la  tyrannie  et  dominant  toute  la  terre  (9). 

;   li^  Point.  —  De  plustoars  tfpem  eonsldérés  en 

pâjrtieulier  et  en  général. 

Nous  émettrons  dans  cet  article  beaucoup  de  choses  qui 
n'appartierinent  pas  directement  au  Saint  qui  aous  occupe  ; 
.  mais,  Foccasion  se  présentant,  j'ai  voulu  parcourir  ces  temps 
anciensy  non-seulement  pour  recueillir  des  documents  qui 
seront  agréables  aux  curieux,  mais  aussi  afin  que  les  hommes 
savants  dansces  matières  m'apprennent  de  quel  droit  ou  mieux 
de  quelle  source  on  peut,  avec  ces  matériaux,  composer  une 
histoire  réelle  et  continue.    . 

.^.   .  '-  .  , 

— i— ■» 

(7)  éi    â^    ^   M    H   *.   Gloie. 

(8)  I^,  ]R.    3Ç  il    0  ^'  Pe-hou'tong,  de  J.-G.,  dit-OD,  an  92 
.mais  j^lasif^tcioiU' 

(9)  U  faut  avouer  que  le  P.  Prémare  pousse  un  peu  trop  loin  Je  systèttie 
de»  type  34  .C'est  une  exiagératiou  qui  a  contribué  à  lof  ôtor,  sans  Tétadier,  sa 

;piiis  .grande  autorité  ;  inais  il  montre  d'ailleurs  assez  de  science  et  de  rappfo* 
clieDfenta  réels   pour  qu'on  paisse  retirer  un  grand  fruit  de  ses  travaux* 

A.  B, 

PBÉMABB.  27 
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Commençons  : 

r  H  lîr  Panrhm^  l'anlique  Pan.  11  est  certain  qu'on  le 

nommeToAott-cA^tniiil'^j^^^^araman^at^i^^^^.iiC'estrÀD- 

j»cien  des  Jours  dont  on  ignore  Torigine,  dit  Hou  cm  fong  (ie).t 

EfcLo-j3|yle  nomme  catégoriquement  (rotundè)  :  a  Le  créatear 

ji  de  tout  et  le  maître  de  la  nature  universelle  (11).  »  Le  signe 

tao  f^  veut  dire  former,  comme  le  potier  fait  un  vase,  ta 

jong  est  la  même   chose  que  t^yong^  couUrleêmétatUf^^ 

\  teap,  en  faire,  {fc  hoa  signifie  renverser.  C'est  pourquoi  Pan- 

iiou  est  comme  le  Seigneur  qui  a  formé  et  comme  coulé,  créé 

:6tconverti  toutes  choses  ;  il  semble  être  le  môme  que  le  Ilay 

des  Grecs,  non  pas  à  la  vérité  cette  divinité  honteuse  des  ber- 

^gerSj^  mais  celui   qui  est  tout  et  rien,  xal  TcèEvra  xod  oômU, 

comme  le  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  (i2). 

2*?  Tien-Tioang  ^  ^,  VHoang  du  Ciel.  Il  est  dit  êlrele  prin- 
cipe de  toutes  choses,  dans  les  mêmes  termes  qui  concernent 
ieiSâiht  dansle.  Y-king  au  symbole  ]fë  kien(i^)  Le  même 
Hoang  «  a  mis,  a  classé  en  divers  ordres  les  figures  de  toutes 
»  les  choses  et  a  parfait  leur  matière  (14).  »  C'est  là  le  sens  que 
le  Dictionnaire  de  Kang-'hy  donne  à  ces  deux  signes  ^  $ 
dont  Lao-fse  s'est  servi  (18). 

3°  Ty-hoang  Jfe  ^,  le  Hoang  de  h.  terre;  on  le  nomme  Tee- 
.tfuen  dp  X  (1^  tUs  principe),  c  11  a  le  visage  d'une  jeune  fille. 
,n  11  a  séparé  la  lumière  des  ténèbres  (€6).  »  Toheou-^cki^  cité 


(10)  H  JB    ^  <ft*   Bm-ov^fong. 

(11)  M   ti    3t    flî   5:   i.  i^o^. 

(12)  S.  Grégoire  de  Nazianze;  Foèmes  dogmatiques,  xix,  v.  i2;  Pat,  grec., 

't.  37,  p.  508. 

(13)  "M"    tii    &    ^*    r-lptny,.  symbole  I,  no  13. 

(14)  ^    ^    M  &'    Lo-py,  1. 1,  c.  2. 

(15)  ^m&^momm^SiM'  y»^- 

Dans  Kang-hû 

'  (16)  fâ  iH  *  î-  O  ê  ^  *  ^-  lo^.lU  a  pla. 
-éfcfitrs  textèfty'dont  le  P;  Prémare  De  donne  pias  les  autems.  La  plapart  sont 
«éMrtôts  de  Lo-pi  ;  voilà  pourquoi  nous  les  lui  aUilbuons,  sans  garantir. 


I 
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|ttr  Yueu'^leachfan^  egoulë  :  «  U  aappelé  soleil  la  luaûèj^  du 
»  jour  et  lâud celle  delà  tuiit'<17).»      :, 

4»  Qin-boang  A  â?  ^^  boanff  dès  hommêê^  On  le  aotnnue 
aàssi  liit/'^hcànff  ic  Jl^  comme  s*il  était  plus  que  les  2  aultefl. 
Oa  le  Bonome  aussi  ^Mou-Aoan^  j[^  ^^  hhoanff  des  neuf 
4iaifitie3,  parce que^  selon  eux,  11  aurait  divisé  la  terre  en  lieuf 
parties;  t  il  ala  face  d  un  bommeet  la  tèt.e  de  long  (18).  » 

J'ai  dit  au-.poiiit  précédent  qu'au  comoiencemeat  il  y  ,ava(it 
Sanrlinff  H  S  On  Lee  iroif  intelliffeneesy  1*"  Hoç^ng;  eni^uite  les 
trois  iHùànji  du  milieu^  dont  Je  parlais  tout-à-rheure;  enfin 
/Los  trois  dehiisr^  Hoançf.  Tous  réunis  font  neuf  ;  niais^ 
comme  le  dit; Loi^y,  «  Les  neuf  font  trois  et  les  trois  sont 
»>;Un  (19).  D  EW  datis  un  autre  lieu,  le  même  auleur  dit  :  «  Les 
»  troU  Bo^ng  n'en  font  qu'un.  I^  souveraine  perfection  est 
»  droite  et  une.  Elle  ne  naît  pas.  EUenecbange  pas.  Elle  protège 
^ei  définit  tout  (80}.  »  Le  Choué-i;e7z.  dit  à  son  tour  :  a  Le 
»  signe  ^  vient  de  g  tse  et  de  £  vang  et  g  est  le  même  que 
p.  41  chif  commencer;  il  est  Roi  par  lui-même  et  dès  le  prin* 
»  cipe  ;  il  est  roi,  triple,  auguste  et  grand  Roi  (21).  » 

Je  traduis  ainsi,  car  celui  qui  règne  de  lui-même  et  dès  le 
principe  ne  peut  être  deux.  On  parle  bien  de  trois  Augustes, 
m^is  un  seul  est  Grand  roi.  Par  les  3  itOéUigences  H  S  San 
^%rén]a  signifié'direcfêmentleDieu  trine  et  un,  qui  est  vivant 
eiintelligçDt.GarIecaractère«/tn$r  S  qui  s'écrit  mieux  9t^  du- 
quel si  vous  enlevez  Hf,  ce  qui  est  indifiërent  pour  le  sens,  il 
restera  trois  bouches  o  O  O  ou  mieux  la  ligne  parfaite  o  O  0> 


(17)  w  as  *  «  o  miLB  o  m  ^  «  #  p 

(19)  :JL  ©   H    o  \^  in  — •    £o-j>y.  J"  part.,  c.  1. 

(!2C0  ^'  â-  O  J:  Jft'  JE  -  6  ^  Ê,  :^  -tt  o 

s   ^  |ï    Ifif*  Ip^i  1"  part.,  6.  1  et  2, 

_^(2i)  âiasâiis  o  utà4Lo  jà ik  m  o 


*'4S0         tlUUM3«0IW    OBRiTIBNMEg  BN  CHINB.  -*-    ABT..  V. 

i^di'CCKnsi&ie  ëri-  3<poiiits.et>qtiic8t  lesymbolo  à(&yVunitë  irim. 

De  môme  encore,  le  vrai  Dieu':est  désigne  symfcbtiqaernjeiit 

:{iarle  CtéZ;  la  Terre  el  VBommel  Car  cpmibe  l^bocûmè  est  dit 

.le  lien  du  Ci^l  «l  de  la  Terre,  aJQ&i  l'Amiouf  éjLe^raei  e^t  laliep 

\du  Pèfe  et  du  Ffts*  Enfin  Ies.3^  derniers  Hoang  ||  H  EL  fig<V- 

Teni  le  même  type.  Par  Fouhy,  qu'on  oomuff^  î<ay-^  :fcâ 

le  sou^erai7ieme):i^  éleva,  on  ûfpare  lé  Peu)  ^ilfiu-ona  ^ijf^ 

4^ré  lé  Flte^Q  la  sagesse^duPère^  ;  Chin-mong^  fj^lf  H  qui  ait  ie 

'^du'fm^^'^^yén4y^  figure  lefeùdiviD^erAoïourélemèl. 

•  •  '  VOiiïf  '  m*objecterèz  |)eut)-être  ici  que  j'ai  Joué  te  P.  Bouvet 

•d'avoir  dit  que  Fou-hy  était  le  patriarche  Henochiie  dis  à  cela 

^tia'ihfaiA  envisager  taimérne  personne  sous  Vllviers*  aspect». 

-OotnnSdyd'après  lesuns,  Fou-'hy  est  le  cbefdes  SHoarijiF,  que, 

^d^iprèd  iéd  autres^  il  est  placé  dans  le  7^  iy  ^y  que  Lo^ 
ïni-niAine  ne  te  placé  qu'au  9e  |E,  et  que  iVm-oua  est  sa  steur 
'et&  femme,  rien  n'^empôche  (jueFou-hy,  considéré  sous  cette 
hbuvelie  forme,  ïiedêsigna  la  dit)i?l:ite:du  Skint  elNiu-oua 
-^M  hvmianitéy  d'autant  mieux  qu'on  dit  a  que  Fou- ht/  a  créé 
p  le  Ciel  et  la  Terre  et  que  Niu^-oua  a  tout  remis  dans  un 
n  fneilleur  ordre  (liî^);  d  ce  qui  certainement  ne  peut  se  dire 
4*&enoûh. 

o -Ajgul^zque  rien  n'est  au^siembrouitlé  et  aussi  incertdinque 
joeUe.'  îpérficjdft.  des  +  <B  dw?  iJg^.  La.f  se  nomn^ejL  S  ^* 
-ntu/^êt^oa  ki.neufManff  %^  ^,  ou  ic  ê  tay-hnxng^^  le  Grand 
ir^gflanl,  pa^r  lu^-qriôine.  .11  y  en  a  q.ui  veulent  qwe  ce  soit  CAinr 
^ripri^,4.a'2^,:sc  nomme  Ovrlçfng,  %,  f|,  le^  5  hçk^^,  comme  au- 
dessus  les  5  Ty  3£  ^.  Les  uns  leur  donnent  le  corps  des  Dra- 
gons ou  des  Long.  Les  autres  disent  qu'en  parcourant  le  globe 
gs^aiçpt  \\L(^g  en  giïisejde  cheval.  Us  «lislns  placentavant 
le  5c  ê  Tien-hoang.  Les  autres  n'en  compient  pas  5*  maîg  J?., 
et  les  tiennent  pour  les  Esprits  des  .1*2  lienref.  Ce  serait  .en 
vain  qu^  j'apporterais  d'autres  jQilatipna.  C'eat  iji^  à^e^igrand 
travail  cm'é  ^de  retirer  qu4que8  types  de  ce  labyrintlia  ,et.  de 


(22) i^  m  ^^  ià  oA.m-itm'ÊhitH'^-p^ 
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les  exptfQuer  èxi  peu  de  mots.  Avsuq t  le  7«  kj^lSt^  ou,  pémàp,  wn 
ne  peut  les  prendre  pour  des  lionnnus.  j  '  .  ,:>  r.  :i«.  .  .  j  » 
Depuis  la  7«  période,  on  trouvé  :  1"*  j|  jplfiJSban^ôAàiy  T^tnii 
rougeatre.  Un  bon  nombre  pensent  que  c'esl£ào4sè«iin£arnéB 
X»  au  tempsde  la  paix  moyenne^).  9)fl.ètex^cbinj^se8tte]iM(r-« 
quable  et  il  serait  difficile  d'exprimer •plds  clatretneut  te  itidtr 
incarnation*  Cependant  LfOpy  pense îqu'it  fai^  |Sçtea(lri^i}|[Sg 

parolesd'un  antre  personnage.  2'  On,eq  peutùfér  .4^  ^  Ji'i^^ 
la  gmnde  Unité.  On  Vappeile  encore  JSoaiïgtgin  ^  Ji^  TbdnnaxU 
auguste,  ainsi  que  Siao^se  >J\  -J,  le  ptîtltJîls;.  etencdre  Yuen^t 
kiun-yc  ^,  le  preniier  chef,  le  grand  chef  ;  et  eBCO^é  3RM?ft-« 
ù^inff  hoang-gin  5Ç  llf  ê  -A-  *  H  ^  '^"  pour  discipteèi  CMn-^&ngl^ 
»  Hoang-ty  et  Làotsè  (24).  »  Hoarig-ty  «  parvint  jusqu'au:- 
»  monîi  Ngo-moei  pour  voir  Tien-fchin^-Aoan^-gfinv'^  il:  la* 
I»  sakià  dans  le  palais  de  jade'yo  et  Idi  dit:  .Je  voudrais' 
»  apprendre  de  tous  quelle  estla  raison  d&rUni<étirine<St5).jiî 
On  ne  voit  nulle  part  que. ce  philosophent  été  roi^tnais  corn-* 
ment  a-t  il  pu  instruire  Lao*^tpë^  celui  iqui^.d'afirès  le;  témoir  < 
gnage  de  tons,  est  le  eontemporain  de  Gonfuciils?.  '  1  i 

Deta  8"*  période  Pa-kg  A  i|Ci  onpdut  recueillir  ceeî^:  YieùrM 
tsao  ^^%^  habite  wù  nid  comme'Ies  ofséaux;  peut-ét^e  qtÉre  te 
nom  est  Actif.  On  loue  fort  son'  gouvernement  «  pour'avoîr' 
i>  soigné  la  vie  des  hommes,  et  ne  permettant  {»as  qù'éilttih 
»  mourût.  Sa  charité  embrassait  tôiiS  le^  hommes  ^^W  tfeil' 
»  haïssait  aucun  ;  il  donnait  toujours  et  ne  recevait  rien.  Les 
»  hommes  n'allaient  pas  chez  lui  comme  à  une  cour,  mais 
D  toiM^le^monde  avait  recours  à  sa  oljarilé  (26),  » 

— -  :    ■  r  '        ;  : n s-s... 

(23)  t^^^  MM  ^  ^MWiiMA'  lo-fti  !'•' part." 

(24)  ^  «  )»  *  «  S  *  «  *  1  >j>  ^„a  ïtî 

Ht  M-^-  M  9.   I?.  *6  16  a  ^-;g»   £o-w}  ik«;p4«.^  ) 

(25)  31  i&  IScM-M-o^  S..  ^1*.  â;  A  o\l¥  J?: 

(26)  «  ifc  *F.^.  15  s.  ft,..  o*  t:  flt  1»^;?,  ar. 

o  ^  1»  :f  St:  6   35  05  i&  -A  ;p  a  *  ®  15.;» 

^  in*   iaw»  1"  part.. «•  y.ifai<&Jie  Ji».         .       ;,,     ; ',  X     <    '• 


4tS  TRÙmONS  CHlÈniMmS  UN  CHINE.   «^  ART.  T. 

H-  (but  dire  aossi  un  mot  de  Saug^ffin  ^  A?  ^^'ih  font 
c  rinventeurdu  feu.  Il  donna  les  noma  au^  choses^  au^  rep** 
»lUie8)  aux  biseaux,  aux  bêtes,  de  la  terre  (27).  >  On  en  dit 
autaDt:deFàu*hy,deHoan^-tl/  etdu  grand  Yu:  Ils  disent 
e  que  Souy^^gin  régnait  au  Ciel,  Fou^hy.  chez  les  ho^fnes  et 
HhChiri-nong  sur  la  terre  (2B).».ljes  autres  disenii  qu'il:  est 
Otn-'hoanff  A  â  ^^  ^°  ^"î  donne  Fou-hy  pour  successeur. 

Dans  Ia.9*  période,  on  place  Sse^hoang  j^  ^  bien  avant  JTm^- 
hy.  Vulgairement  on  le  nomme  j^  ^  Tsang-hie.  m  U  avait 
»  4  yeux  Irèa-étiacelaots,  ainsi  on  dorme  .4  maoïeMes  à,:1^6n-. 
i^^tmnff  (*9).  »  Ss^-ma-tsten  en  fait  un  ministre  de  Hoangiiy,. 
maî3  c'est  à  toçt  dit  Lo-py  (2^0).  Il  a  reçu  le  tableau  ^o-fou^p^,. 
selon  qMelques*uns,  le  Lo-chou  ;  il  aurait  composé  les  lettres 
qu'il  aurait  nommées  çhou-ky  ^  ^.  Zfa-rpy  dit  que  ces  lettres 
sont  les  anciennes  lettres  dites  ^^ko-teou^  qu'on  auratit 
trouvées  demi-usées  dans  un  nlur  de  la  maison  de  Gontucius* 
Kong-yng-ta  remarque  avec  raison  que,  «  bien  que  la  forme 
»  de  ces  caractères  ait  changé,  cependant  l'esseneedes  6;cZâ$se<s 
»  est  demeurée  la  même  (51).. »  Les  lettres  de  Tsmg^kie,t  dit 
le  livrerJ^an-tchiy  a  sont  anciennes  et  généralement  incon - 
».nu^  à,n)(>smattres(3S)«  «Us  disenta  qu'après  l^iaventipn 
y>  des  caractères,  il.  est  tpmbé  du  Ciel  upe  graine  et  que  durant 
»  li^  nuit  les  ân^es  ont.poussé  des  gémissements  (5^).  »  Les  uns 
rcigs^rdfsnt  cet(a\igure  comme  favorable,  les  autres  comme  né- 


(^7)  «  H  ^  A  il&  «  «  A  »ft  S  o  «  *  jE^  o 

'S'ttoSîii     ^lll     J'I-    ^0-py,  1"  part.,  c.  v,  fam.  12. 

(28);  J8  â   M    ^  o Ji  â  «S  A   ô   II  ê  *& 

(2&)  H@SI36o^3£ia  ll.^y,:i-pàî:t..c.,vi,>pêr^ 

:(30)  »  lîf  A   W    ^  iC    o  S  -fil  O.  io.py.^  :./ 

(31)  jt=  «  M  4^--^   il  «  «  o  ®  /^i»  ^; 

2|i    "è    "^  ^   Sr»    Jfonsf*ynflN4a,  vers  659  de  J.-C. 

(3^)  1k  M ^  t  ^i»m  ^^  m>  ihn4chi. .  . 

(33)  3t  Â  M  315  o  Jl  *  «  «.  ùe*om»».  :  î 


f  ■■  - 
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faste,  tl  y  en  a  qni  nient  que  Sse-hoang  ^  ê  soi^  l'inventeur^ 
des  signes  et  ils  les  attribuent  à  Fou-hy.  Les  autres  affirment 
qu'il  faut  en  faire  honneur  à  Hoang-ty  et  non  à  Fou-Ky. 
Kong-yng-tà  résume  fort  bien  cette  controverse  :  «  Il  y  avait 
»  sans  contredit  des  lettres  avant  Fou-hy,  mais  on  ne  les  em- 
»  ployait  pas  encore  pour  instruire  les  peuples.  Mais  au 
»  temps  de  Fou-hy,on  commença  à  employer  lechou-fty  (54).»' 
Od  place  après  Sse-hoêing  et  avant  Foii-hy  un  bon  nombre 
de  rois,  desquels  je  choisis  cinq  noms  :  1*"  il  jp  Sè-souy  (le  â«) 
sous  le  règne  duquel  «  le  peuple  ne  savait  que  faire  a  la  maison 
»  et  il  ignorait  ou  aller  au  dehors.  Il  frappait  sur  son  ventre  en 

•  guise  de  tambour  et  se  promenait  librement  ;  il  avait  tou- 

•  jours  la  bouche  pleine  et  jamais  la  tristesse  ne  s'emparait 
»  de  lui.  Il  agissait  de  jour  et  se  reposait  la  nuit  ;  il  buvait 

•  quand  il  avait  soif  et  cherchait  à  manger  quand  la  faim  le, 
»  pressait  (55).  • 

Lé  2e  est  jjR  |g  Tclio-yong^  qui  a  inventé  la  musique.  «  Cette^ 
»  musique,  dit  Lo-py,  n'est  rien  autre  chose  qu'un  ^ouyer- 
»  nement  souverainement  parfait  (56).  » 

Le  3*  est  un  autre  W  ^  Yeou-tsao  (le  13«),  duquel  on  dit  les 
mêmes  choses.  On  le  nomme  'é'  M.  Kou-hoang.  11  avait  pouç 
monture  six  hng  H  et  le  lin  ailé  f^.  II  reçut  lui  aussi  leHo-foH 
et  le  LO'ChoUf  ce  qui  est  arrivé  à  d'autres,  selon  Ming-hoa^ky 
cité  par  Lo-py  (57).  «  Le  Hô-tou  n'est  autre  chose,  dit  Kong- 

•  ngan-ftoue,  que  les  8  symboles  du  Y-king.  LeLo-chou  n'est 
»  autre  chose  que  les  9  ordres  (58).  t>  Et  ailleurs  il  dit  :  a  Le 


(34)x^«ffcill(ro#*^i:»1to 

(35)  A^;f^j5f«o  n  ^  ^  m  z  o  n 
mum  o  ^(«ïiiriiio  m  m  m  o  ^  is  m. 

A    ilSEw:    O     1191    JjSlt-  Lo-py,  2«  part.,c.  vu,  8«  roi. 

(36)  m  «    ij&   S   JH' Loin/,'iàid. 

(37)  ^  iS  ^  39S  -^  W  i:.  Jf»n9-fto<»-W,citép«rIo^sJr,aul3ToI. 

(38)  W    HA    ^  &    oé   fSt  iLVÊ   &'  Kong-^an. 
ehoM,  140  «T.  J.-C.  ;  voir  notice,  cl-dessas,  p.  24. 
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»  grand  Yu  a  reça  du  Ciel^  le  Lo-chou,  ou  la  grande  forme 
»  d'un  excellent  gouvernement  (59).  » 

Le  4*  est  ^  |K  Tchou-dang.  «[la  inventé  la  cithare  à  5. 
»  cordes^  pour  régler  les  saisons  qui  étaient  troublées  et  assu-^ 
»  rer  la  vie  de  tous  les  êtres  (40).  > 

Le5«  est  ^  {|  Vou-hoayy  c'est-à-dire  sans  souci.. On  ra- 
conte des  merveilles  sur  son  époque  : 

f  La  vertu  rendait  le  corps  tranquille  ;  on  estimait  beaucoup 

•  la  vie  ;  le  corps  prenait  de  rexercice,  mais  l'esprit  ne  con* 
»  naissait  ni  l'amour,  ni  la  liaine  ;  les  coqs  et  les  chiens  ^  ré<- 
»  pondaient,  enchantant  et  en  at)oyant,  les  uns.  aux.  autres  « 
»  d'un  lieu  à  un  autre,  et  les  hommes  ne  mouraient  qu^  dans 
»  une  grande  vieillesse.  On  jouissait  d'une  paix  p]?ofonde•^ 
».  L'oiseau  fong  descendait;  kouéy  et  long  apparaimjent.  Lesi 

•  vents,  et  la  pluie  gardaient  une  mesure.  Le  chaud  çX  Xq  frojd 
»  se  succédaient  avec  ordre  (4i).  ». 

Ssema  tsien  place  trois  roisentrejffoang-ty  etFaoj^sur 
chacun  d'eux  voici  un  mot. 

l""  W  ffi  Tsing-yang^  vulgairement  fj?  ^  Chao-haçyiei 
encore  JH  |J|  Kiong-sang.  Comme  des  priH^é^lents,  <»  on  dit 
»  qu'il  a  été  miraculeusement  conçu  et  né;  que  l'piseau  fong, 
»  s^est  montré  ;  qu'il  a  reçu  le  ho-tou  et  le  Iq-chou^  qu'il  a 
»  inventé  la  musique  pour  accorder  les  hommes  et  les  esprits, 
»  etpourréconcilier  les  choses  inférieures  aux  supérieures.  On 
»  le  nomme  encore  W  â  Sy-hoang,  roi  d'occident  (42).» 

2**  îB5  ^  Kcu>yangj  vulgaireiTient  jjg  ïg  JfcAoï^n-Aio,  et 


(39)  55  »  «  «  î* «S  xm  o  m  mm  m  M 

J|^.  Kong^-ngan  choué.  ' 

(40)  i^  %  m  i,  m  m  mm  M  u  &m^^. 

£o-py,  2«  part.,  c.  ix,  9^  période,  14»  roi. 

(41)  Si  m  ^  j^  o  At»:^!®  nn  §i  Q 

j^  m  m  ^  o  '&  n  uMi  o  m  %  z  t  «  h 

HffloJaiilîî    o   M  M   ^   ^'   lo-py,ibid.,WToi. 

(42)  f^    Ml  Ja  If  A  JP*    i©  ft    ±   T.  Stt-m«4.f<m,  dans 

Sse-ki  et  Lo-py,  ,2*  part.,  c,  7,  qui  porte  Siao  et  nuQ  Ct^ao»    ;.     .     ^ .    -  ^ 


ôflcqr^  £  Sfî  ^«««»T^j/,  roi  céljBste,  et^  î3*Torf«tf,  fils'delft 
pierre  ya,^  Sa  mère  vit  une  lumière  autour  de  lia  umv 
B  elle  ;ep  {nt  émue,  elle  conçut  et^nfaota  eé  roi  ^axiprès'  ds 
&  Te^u  de  rQbéissance  (45).  Il  ajote&té  la  miië^cieafinide 
A  faire  accorder  Yriy^^ng  et  d'offrir  an  sâicrificiel  au  âraverai» 
»..  Seigneur  (44).  «  .....        •.  .  r. . 

te  3«  «si  iff  5^^fii^-wn,  vul-èiJrement  ^  "^Tfh^.  k  iSâ 
rmàre^l!!^  (^worpoo  mit  le  pied  sûr  ùngrand  vestlgfeetquanff 
p  Ty-ftd  naquit,  elle  ne  sentit  rien.  Et  aussitôt  son  enfeiliï 
»  l'appela  par  son  nom,  èlc:  (48);  »  '^'     ^         :    '       -       '1" 

^  11^  POIHT.  -^  Féu-lty.  TA  m  •    '  '^    i        '• 

.  On  le  nomine  ^^Tàj/haoj  le  trèsHauf,  Ji^i^ien-hoang. 
le  Roi  augiistè  du  cief,  #  ^,  Tc/mn-Aoçirigr,  l^  Seigi^çur  di^ 
prinlemps,  j|C  ^,  Mou-ty^  Roi  du  bois.  Son  nom  [^  sing)  esl 
Mifongy  vent.  «Sa.mère-aappélêe-^  .^j' iV<)a-4^, mit  le  pied 
•  sur  un.^graod  vestige  ;eHp  conçut,  Tarcçéle^te  yint.àèUe, 
»  elle  denieura  enceinte  pendant  12  ans  etle.^.dçja  JO^^lune^ 
»  elle  enfanta  un  Esprit  {46)^  »  D'autres  xJv^^en.^  ^  qp'^l^e  ^ 
»  conçu  d'un  Serpent  (47).  »  Fou  fey  avait  le  corps  d^  Lpngf. 
H  et  la  tête  du  bœuf,  pu,  selon  yentse,  le  corps  du^sçr*- 
peut  et  Ta  tête  du  Un  m  (48),  ou^.  selon  d'autr^s^:«i^,l(^vr^ 
de  Long  et  les  àQn\&  Aq  Kouegy^^  i^lççlu^i  §^,7ÇT:tt|.élali 


(43)  #    JSîÉ«ît-«i:P^*]K^*. 
(4^X-  fl  .mm  m  li  IS  ife  3|î  i:  *.  J«fem.;>  i.r , 

(46)  %  Wi  "kWt  o  -  iî :^  iL  ■^i:^MM  %  &. 


*       !    I 


■(46)  #  iï'j^  »'o  m'k  É  à  ç<:  is  #  +  t 

::i  a  o  ^  +  4  ffl  .p.  PI  l#.  to-pj?  ■;     .  ,i -,, 
(47)  ^  W®  $â  W  ^.        '    ^        '        ,-.   ■• 

(48),    Il  ,#  ^  -t,    o-  **,  #  li  t  O    1^  'ÉÉ, 

M-    Divers  et  Ven-tse,  604  av.  J.-C.  Voir  no^;  ci-dessua,  p.  148,  •/         ;  ) 


1 
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« 

nmblable  i  la  clarté  du  soteil  et  de  la  lune  (49);  il  reçut  le 
Ba-touei  a  composé  le  Y  King.  «  Sa  lyre  avait  27  cordes  ;  par 
telle  il  attirait  les  bienfaits  du  Ciel,  et  réconcilia  le  ciel  et  les 
»  hommeft  (80|.  »  Selon  d'autrs,  sa  lyre  avait  15  ou  20  ou  10 
ou  &  cordes.  mII  en  fittme  de 36  cordes  pour  améliorer  la  per- 
•  sonne  de  Thomme  et  le  ramener  à  l.i  rectitude  céleste  (81).» 
Selon  d'autres,  les  cordes  étaient  au  nombre  de  30  ou  25.  Ses 
enseignements  se  nommaient  Long  cfum  £  ff.  11  fut  le  pre- 
mier il  faire  usage  des  lettres.  «  Il  promulgua  sa  loi  en  10 
•paroles.  Quelques  uns  lui  en  donnent  12  (â2);D d'autres  disent 
qu'elle  n'a  pas  été  écrite  (ttS).  a  Enfin  on  lui  attribue  la  créa- 
is lion  du  ciel  et  de  ta  terre  (M)  ».  Je  passe  sous  silence  une 
foule  de  choses  de  ce  genre  et  je  laisse  au  jugement  des 
autres  de  dire  si  Fou  hy  représente  plus  la  figure  du  Christ 
()ue  celle  du  patriarche  Henoch- 

^  lY*  POINT.  —  JVia  ou%/iJC  Jtt- 

Je  ne  pense  pas  que  personne  puisse  nier  que,  Niu 
eua  ne  renferme  un  type  remarquable  du  Verbe  incamé, 
pour  peu  qu'on  remarque  attentivement  ce  qui  suit.  Niu  oua 
marque  ici  ^  t/n  le  genre  féminin,  non  pas  à  cause  du  sexe, 
mais  à  cause  d'un  mystère.  ^H  euZ  ou  deux  désigne  J^yw,  et 
yftj  comme  je  l'ai  déjà  dit,  désigne  la  2«  personne,  ^  5r?  -Kta 
l^tty  d'où  Ton  dit  toujours  }l^^  yn  yang^  parce  que  la  con- 
naissance précède  toujours  l'amour,  et  laconnaissance  ne  vient 


(49)  W  »  «  m  9  ^  :t  W-  h^î 

(50)  f^!Ç  H  +  W  k.^o^^m^i.^0 

(51)  f  S  H  +  M-  -^  m.  ô  n  ^  #  o  a 
S  o'  Bt  A  ^  Jl'  io-pï>       . 

(52)  #  +  W;2:»o  +::w±»o;ptr 

(53)  #  «  ifi  «  JK  |§I  28:  o   *  «  J!-  **«' 

(54)  «H  «  3Ç  «.  u^i 


pâs^del^triour,  loaîB  Tamour  d6  la  connafesance.  Ctomme  Niû 
<y^<^  ^^^9  ilafislesmonuments  chiàdiè^  est  té  type  dé  la  Sagesse 
incrééfe,  ainsi  Minerve  et  PMrs  sont-elles;  thez  tious/PU'ne* 
Pemblémé  de  la  pàvè  ^SC j  l'autre  de  la  guerre  ^  'ùdu.  Toutefois 
JVfw  otta  désigne  tellement  la  saçesse  étemelle  qù'elle'ej^t  en* 
mêmétem'ps  le  type  delà  cbair  ou  de  ^humanité  que  le  Vér^'e 
a  revêtue.  Cette  sainte  humanité  du  Vethe  peut  justement 
être  appelée  sœur  et  épouse,  et  par  rapport  au  Ver6e  époux  on' 
la  rapporte  à  yn.  De  là  Niu  oua  ^  iSi  eist  pkr  quelque?  uns 
appelée  la'stèur  du  Très-Haut,  par  d'autres  son  épouse  (S^j! 
Ainsi  Junon  est  appelée  la  teine  des  Dieux  et  la  sœur  et  l'é-* 
pquse  de  Jupiter  :  ,     ! 

Ast  ego/qus  Dtt;umiocedoregina^  Jovisqne      '^ 

Et  Boror  et  caujax  (Virg.  ^neid.  i,  50.)  '  '  ' 

Elle  est  son  épouse  parce  que  le  Verbe  Ta  prise  eh  linîté  dé 
personne.  Elle  est  sa  sœur  parce  que  le  Saint,  comme 
homme,  est  le  flts  de  Dien.  D'où,  dans^  le  Chy-hing^  ce  n^est' 
pas  Niu^àua,  mais  unie  autre  %àre  du  même  genre  qut  est' 
appelée  Tien  ^mmei  ^  tt  sœnr  ^du  Ciel.     '  '  '  "* 

Le  nom  dé  famille  ^  smg,dbnnéà  Nm  07x4,^^t '|^  yùn;ou 
:S  yww  le  Verbe  en  tant  que  pluie  "^  descendant  du  Ciel.  6n^, 
h  nomme  ]^  ,^  JSiu-hoangy  c'est-à-dire  Vierge  régnant  '^ès 
lé  commencement,  ab  seternb  ordinaf a  surn...  etc.  (^0),, 
Elle  efit  9^,^  cjiin  moet,  Tépouse  spirituelle.  An^i^nnem£|i>t 
les  Grecs^disaient  la  même  chose  de  Juuôn  ; 

...  P^iipaet  tellus  et  pronuba  Junon  ^ 

b^nt  si^nu'm  (ifinetd.  IV,  166).'  *..    , 

Elle  eft  réponse,  1«  parce/que.  le  Terbeâ  uni  à  sa  personne 
la  nature  numaîne  comme  une  éf^ouse  ;  ^*  parce  qu'il  a  re- 
concilié  en  soi  les  hommes  a  Dieii  -^  Jl  "f*  ^^  'yé  mysti- 
que de  la  Reine  Niu-oua  comptait  25  cordes.  Le  P.  Bouvet 
explique  sayamment  ce^tte  G^urepar  le  Jbmi^ux^^rcKrlé^.yie 
Pyth^gore.  Dans^n  triangle  rectangle,  le  carré,  quod  a.ia*6|re 

rectum  angitluin  sùbténdefUe  describitur'y^viâle^st  (jfus^ 

>  '  i      >  it".  ». ,    -■^.     .      V      ,  '    « 

w^   •  ,  ■■  »  ,.    ..       ■  .  .  ■     •      ,  -,  ..   ■  .  111.  ,,    1,  ■     f    à    ■  !<>'''<  " 

(55)    ±%  -t  M   O  *  ^  ^  »..>*»'■..     o 

(56)  Proverbes,  viii,  23.  .,./..      ...        ...  /.l  .i.., 
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drsutiSf.  qum  A  leUenbMs  rectum  an^ulum  contiitièntibm 
(ie9cribuntur»  tieUom  la  cboee  en  chiffre.  Si  nous  pr^inons 
5  pour  le  côté  formant  Tangle  droit  et  les  nombres  3,  4  pour 
les  2  autres  côtés,  il  est  évident  que  25  ou  le  carré  représenté 
par  le  côté  5,  sera  égal  aux  2  carrés  9  tll6i  représentés  par 
lesçôtés.3  et  4.  Car  25  contient  évidemment  le^  nombres  de 
9  et  16.  Or,  ceproblème^  àcause  duquel  Pytbagore  .est  dit  avoir 
immolé  une  hécatombe,  a  le  sens  de  cette  parole  des  Chinois  à 
savoir  :  «  La  vertu  du  Saint  a  la  valeur  de  la  vertu  dû  Ciel 
»  el  dé  là  Terre  (87);  î>  car  le  Saint  est  le  ciel  et  la  terre.  Dieu 
et  homme;  or,  comme  3  désigne  le  ciel  et  4  la  terre^  ainsi  5, 
nombre  hermaphrodite^  est  plus  propre  à  rhomme-D^eu>  et 
multiplié  par  lui-même,  donne  25.  C'est  pour  cela  que  la 
lyre  de  la  reine  Niu-oua  avait  25  cordes.  C'est  ainsi  que 
raisonne- le  P.  Bouvet. 

Lorsque  te  très-mauvais  Kong^hong^  ou  Satan,  eui^  rois  le 
trouble  partout  au  ciel  et  sur  la  terre^  «  Niu-oua  conçut  une 
»  colèr^  4igne  d'eliq^  elle  e^termir^a  Vmpie^fCong^-kQncy  pa- 
»  cifia'  ie  monde,  et  tou3  les  peuples  acquirent  uœ  nouvelle 
»  yie(5B),  »  c^q^  comme  le  porte  une  autre  version,  «  la  terre 
»  pacifiée,  te  ciel  réparé,  imis  les  peuples  passèrent  de  la  mort 
»  à  là  vie.  ))  Pour  cela  «  elle  purifia  prir  le  feu  5  pierres  pré- 
1»  cîeiises  6l  avec  elles  elle  répara  les  ruines  du  ciel  (59).»  C'est 
po>Jr  cela  que  ses  mérites  répondent  parfaitement  au  Dieu- 
TYine  et  sont  infinis.  Que  faut-Il  entendre  par  ces  pierres 
purifiées  au  feu  et  brillantes  de  toùteis  couleurs?  Nô  sont- 
ce  pas  les  prédestinés,  qui  ont  passé  par  lé  feu  et  sont  ornés 
de  toutes  les  vertus,  dontiViu-oua  ou  le  Saint  a  rempli  les 
sfSges  vidés  des  anges  ou,  selon  les  pafroles  de  Oàvid,  les 
ruines  des  ange^  (60),  On  dit  aussi  de  Niu-oua  «  qu'elle  a 

^il'll  II     II         l|        |i|  iiiii.iin.iyii  ;iiifi»yi> Il  III       ^1  iiBIfi»!!         iljll  M— ^»»* 

't57)  g   A'  figK3Ç   *.   lo-py?     ■  .'    •"• 

(5^)  -k  à  t  *  -  ^^  o  ^  ^  'ic  0  ro  2?  3Ç 
t  ô  m  15  s  ^4  sfe  2p  5c  1^  o  m  is  at  ^.  lo-py? 

(59)  AaJiifi^li^coiftKMjfeH 
o  W  jfe  #  i.  î!l-,io}*?  ■  .'.  : 

(60)  Implevit  rutou  (Fiai.  cix.  0). 


fîItJ  OOA. 


t  1^1*  '     ',<•••  ï«l  •;;  « 


2^9 


•  jîrépârê  tentes  choses,  qtf  elle  a  pris  dé  la  Tefrrejauftâtré,  et  èrt 
»  à  forméfhomme  et  qu'elle  à  etiBn  régné  daiis  tout  le  glo/bil; 

•  par  le  bdis  (61)1  w    •   ";•'      •   '  '  ^'-^;  '^  •-   ^^  •■•"'' 
Ce  quelles  ancieniàmbmirfients  désignent'  pàt*  îfiu-oUiEt,' lé 

Y'hing  le  déinonirq.par  sesfiymboles.  Voici  ^p  ^.fçt  9e  qu'o^fi 

m  au  symbole  toyjH  ^^    (le.ll»)  à.Ia.ligae  5«  quipccupe 

le  l*'  rang  :  «  Le  Sei^^nëurd^siéme  influe  sui"  «sa  ftOMi^j 
»  Premiâre  et  grâii<ie(fé|iêitéi(62).  i»  Le  livre  Y^A^^^  remlar^ 
que  très*bien  qtte  v  esl  U  2« lettre' du  -^  ^  CW*^.  iiâ'tire- 
mière  fJ  ftfaiest  dbre,  cette  2e  est  molle  («5).  Là  1/*  déslgH^ 
dèiiebjen  un  Dîetr  offensé  et  par  la  âMeDieÙ^éldiatetiTésf 
déclaré.  Ge  r]tii  n^est  ^^  moins  conforme  à  fo  IhèSe;  c'e^t  ce* 
que  le  rriSme  livre  retnarque  :  «La  2*}igBe  qui  éstlë  èii^ 
»  dû  ministre  veut  dire  le  second  roi  ^  Zj'Tj/^^Mi .»  Mâis^ 
s'il  est  minisfre,  comment  peut-il  être  noînmé^^  /y  ?  C''èsl  ce 
que  li'a  poi  voir  1^-hoe.  Il  a  dil  aussi  avec  raison  «  que  la  5- 
»  lign^'ifidique  unefteur  (6»).  »  Maïs,  parce  que  Ja  2»  lïgnè 
est  Jawgr  jS  ou  homme,  et  que  dans  le  5«  siège,  ce  ti'est^s 
Fémpereur,  mais  rimpératricequi  y  demeure  lim-ty  ^  ^.oij 
Nivrlioang  5C  ê  5  ^  comme  il  n'avait  î^ucune  idée  d'un  Ré- 
demjpleur,  it  pensa  qu'il  était  inconvenant  qù*uri  bômme 
aliribuât  tjbui  le  mérjle  à  une  fôminë,.cl  \\  lui  a  paru. mieux 
qiié  cëttèt  reine  altribiiât  à  Siori  mînistife  tpiitle  riiéi^jte'.  Cestj 
poufcélacltie  tout  tQ  qu'il  a  imaginé  détruit  |élMè./dàr  il- 
dit  :  «La  2«  ligne  estime  la  5f  et  la  5*  ^-apporté  tdûf^â  ïji  2^  c'ést^^ 
»  à-dire  la  3oéur  rapporté  ïouC  au  rot,»  cjuând'ié'texte  dit  l^op-, 

_^__  *    ; , .     >       «        .        .  .  •  •  .  »  »  '      >  ■      ■  ■   .    .  M 

■*•■■-■  ^^  T  ■         .  1.  ■ 

(61)  ^^  â  w  É' ^  4fc  n  m  6.  ixî'à''n  t  *; 

«A  o  jft  A  t  ^  4,  6  A  M  ja\ijc,  É  3^  i; 

(62)  ^    Zà    Vi  j^    O  SXtk    O    %   '^^    r.*mflr,gyiib.ll 
n«  12. 

:  (6^)   ^  Hf:'  2/  '  0*  7-i^oe,  vèr«  1^  d<^  J.^.  Voir  noie,  cl-dekèu 


^--l 


(64)  m  iL  ^  ::  *   *  &.    F-fca«. 
(65)i-u^.-/3&.\Jg3'^|*^';f|  jfti  ^■V^m:'''>'-  -•-  -''^i  '^■-'••i  -''^  '••"'' 
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f.posé  :  f  Le  rpi  rapporte  .tout  à  sa  sœur.  »  Rien' n'est  plu$ 
dair  QU9  ces  paroles  quand  op. connaît  d*ailleurs  la;  vérité.  Càr^ 
alors/ il  faut  dire  :  La  5«  estime  souyeraineineot  la,  2*  et.la  2* 
»iFappoi;te^ioutàla  5«  (66)  »  etainsi.00;aMra  le  .Yér|tablç  sens 

&é  té  passage.  îl  est  éVideùt  que  là  2«  ligne   EE    est  jg  t/ang 

OU  entière  et  digne  de  tout  bonnè^.  Elle  est  cependanl 
dafts  iajpartto  inférieure  du  symbole  eC  occupe  leisiége  du  mi* 
nisbrOé  U  en  résulte  que  paiiccette  li^ne  le  Verbe  eabioomme 
anéanti  .et.  est  r^dujt  au  sort  et  à  la  place  de.  sujet. 
Bien  qu'il i desc^de  jnsquelà,  il  n'en  est  pas  moins  Roi  et 
l^ig^ur  fé  Ty*  l^  5*  ligne  est  t^  Tn  ou  rompue»  manquant 
et  y|le  par  sa  nature.  Elle  sîége  pourtant  au  1^  rang  et  pour 
Qela,cetjte.  ligne  n'exprime  pas  :  moins  bien  rbumapité, prise 
par  le  Verbe  et,  an^ise  au  plus  baut  lieu.  «  à  la  droite  de  la 
»  vertu,  de  Dieu  (68),  »  Bien  qu'elle  soit  si  haut,  elle  n'en  est 
pias  moins  la  petite  sœur  ijj^  Mod.  Celie  très-sainte  Reine 
se  soumet  Irès-bqmbleaent  et  totalement  à  son  époux  £  ^ 
^  mirchar^^lly  la  5*  ligne  est  soumise  à  la  2*^  Hais^puisqu'elle 
est  l'épQuse  du  Verbe»  elle  est  aussi  la  Maîtresse  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  et  cela  de  droit.  Elle  a  d'ailleurs  les  mérites  infi- 
nisd'un  monde  racheté  par  la  croix  et  par  la  niprt.  C'est 
pourquoi  l'Epoux  Jui-mênrie  la  place  sur  un  trône  et  Iji^i  ràp- 
çorle  l'oeuvre  de  .  la  Jipderapti|0n.  Ainsi  la.  félicité  première 
perduré  ù^r.  1(3  péché  est  içi^cQuvrée  avec  honneur.  C'est  ce 
qy'^prime>'i^^^^^         /..  .,     , 

On  touche  ce  mystère  dans  un  bpn  nonibre  d'autres  sym- 
bctes.  La  source  est  unique  à  savoir  :  l'union  de  la  ligne  brisée 
-:t— .aveftJallpne  entière  —,  c'est4-dire  de  la.  nature  in- 
Armib  avec  liiorte  dans  %  personne'  du  Médiateur  ;'mais  que 
dèSrufssèanxâôriënt  de  cette  foàiàine  per^^tuelte' et'  coûtent 

^  .  •  .*  î  •  ■  *^    •■'      ,  ♦ 

M       |M  ijj    ■' ,  I       1       .  i-i         M        ». u    »    ■   ■ — f      7   '     ''I'      I    n — *    '    (  î.^l 


«Zioi:«-oMi:if5BLoJ5ï£l  «  z. 

j^.    Y-hoe.  .^   -    ••*:!;    V/  ■   ••..   J'-    ii   .••'■ 

(67)  £rit  iUiu9  homlnis  sedçDS  a^dexMs  i^oU^1)4J(i!^iàxiil^9).   ' 


j 
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agréabtemeDt  à:  travers  les  ebrnnps  fleuris  da  LiVrè  Y-Mnff. 
S""  J'avais  promis,  dans  le  5«  peragrapbe  n^  6,  der  paHérà  4a 
fin  d*uQ  si  beau  sujet  ;  mais  cela  demanderai!  trop  de  dé- 
tails, je  reavoie  donc  le  lecteur  au  livre  Y^king^  •    '    > .       î 

Chin-wongj  c*est-à-dlre  le  divin  agriculteur.  «  Sa  mère  avétit 
»  nom  $  S  Ngon<^^o\x  i^  ^Niu-teng^  vierge  proffressanJle. 
»  Elfe  conçut  d^uuEsprit  dans  un  lieu  appelé  %^^Juitnfy/at^j 
»  agneau  éternel,  et  enfanta  Chïnmong  dans  rantixrdtl  mont 
»  Lié(i).  »  On  dit  que  Lao-fseest  né  au  mêmelieti  fS).  tChin- 
»  nong  avait  le  corps  de  Fbomme  et  la  tête  du  btetif.  On  le 

»  nomme  ^  ^fî,  Rn-ey,  ^empereur  du  feu.  Il  grandit  sur  lès 
»  bords  du  fleuve  Kiang  (3),  »  d'où  il  tira  son  nom.  Â  la  lettlre 
Kiangy  H,  le  Choue-ven  parle  ainsi  :  «  Chin-nong  habitait 
»  près  du  fleuve  Kiang^  d'où  on  lui  donne  ce  nom;  c'est 
*  pourquoi  le  signe  H  a  ^  pour  clef  (4).  »  «  Si'  le  fleuve 
>  Kiaiig  portait  ce  nom  auparavant,  dit  le  Tch^ng-tsieh^ 
»  à  quoi  boiî  y  ajouter  ces  mots  ^  ^  (K)  ?  »  C'est  qu'ils 
ignorent  cfue  le  Saiïit  en  lant  que  homme  n'a  pas  de  përe^  il 
est  né 'd'une  vierge  -fc  ^  Niu-^ng  et  tire  son  norti  de  sa 
faère.  Sa  mère  est  H  Kiang  ou  ^  ^  Niu-yang,  laquelle 
nots  a  donné  TAgneau  dans  l'antre  de  Bethléem.  CKin- 
nong  a  composé  Touvrage  appelé  Sfe.  llj  lAen^chan^  qui 
cdmiiiençait  par  le  symbole^  hen  (lé  52«)1  11  a  fajitdâns|e 
même  but  que  Pou-hy  une  lyre  de  17  ou  dé  25  cordas  (O). 

(1)  À  9:  A->  m.  1/k  %  m  o  &  '.m'a  nt'm  a 

(2)  ^  î  i$  âfe  Jjfc  *  i.wf     :.  .  ■:■  y 

^.    Chowi-pen,  racine  443.  /       '       :  * 

(5)   ^    -M    %  ^   1è     O    M   'k  19  É-   Tchitng-uUm, 
yoiv'6r^Mû6,  p.  335.  ! 

(6)  m  MJt  o  M  M  %^%  .^  jji  ,9  :  m.  a 
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.€AVaBt  CAin-non^,  Teau  était  le  vin  primitif  y  on  <  lé  noir  et 

•^leélârte  Tin  (7).  »•  S>'où:  qtielquethuns  veulent  qùeChin- 

noni^  ;ait:  r  intenté- le  t;ln;  »  les  auit^s  le  nrdnh  Gtiacon 

lui  attribue  la  charme,  «  Par  sa  propre  expérience/  ri;  apprit 

»  les  propriéltt  d^  planlût^  goûta  dass  un  seul  jour  le  suc 

f,  de  70  plantes,  .pow, guérir  les  maladies.  Il  traita  de  400  ma- 

^  ladies,  et  il  enseigna  37^  remàde^  (8).  »  Le  Loti-aae  disposa 

\çes  reiq|4^  e&  3  or()res  :  «  W  V'  ordre  pour  cpnsjer.ver 

4  »  les  lois^.  .le  2*  pour  soutenir. la  nature  j  le  3""  pour  gu/érir 

;»  les  i;naUidi/QS  (9).  »   :  >. 

<  Le  jfçw  e^jC*  si  je  of  pie  trompe^  qu'avant  tout  il  faut  garder 
les  lois  4e  I>i^^»  ensqitexultiyer  son  esprit^  et  avoir,  en^ui.le 
j^ij^f(]|ue,soin  de  son  corps.;    ..      /.  ,^, 

.  .Chin-nong  voyagea:  dws  le.  monde  «  porta  su  ries  j^  H 
.  9  J^ou'long^onk^^pC'tonff.  11  coippta  de  rocpidentà.rôrient 

^».900,Q00J|  Z^  ou  stades,  et  du  Nord  au  Midi  8^0;0QP,.(O.r, 
'  10  ^  £  font  une  Ueue).  U  infljg^  des  supplices  à  #  iS 
t;  Poi6-apu]/«t(*donna  ainsi  la  paix  à  tous  les  royaumes  (jt CIO-  ' 
.  Op  raiCpate  la  niêmefCbpse  de  Hoang-^^.^e  Tw^  d^.Ç&un, 
.  coQim^  JQ  le  dir^i  en  son  lieu.  Mais .  comme  ils  ne  ^veqt  pas 
que  ces  symboj[es  désignent  Je  Saint,  victoriec^x  du  Diable»  ils 
fejg<^ent  de  croire  que  Pou-souy  sont  deux  royaumes  cQ4;\^e 
lesquels  CAin-nony  porta  les  armes. 

Ils  disent,  outte  beaucoup  d^  choses  que,  poui^  abréger,  je 

'î)asbé  sitis  sîlehçe,  que  aChin-nong  connaisSait!lebîanc  et 

»gardart'Ie    noir.  11  (Cherchait    là    mort  et*  ne    pouvait 

»  mourir  (il).  D  La  Glose  ajoute:  «Connaître  le  blanc  et 

II*  g4)Âle^j:  lé-cJiâiit,  est  unir'i€ea^.4eux  nfitûres  (iS).  ^^^Maisxiue 


!H  :3E  -s:.  .-iB  -T;  -T  -W  £•  'low.  2«  part.,  I.  3. 

(9)  ±  m  ,«.^  .0  +  «  fr  tt  a  t  é;» 

JH*    toM-we,  ouvrage  deOfo-pt,  sons  ies  Sonflf.  de  95è  à  iâ?9  ap.  J.-C. 
(10)  JU>tt-Me« 

(12)  »  &  *  fi  o  gp  fi  #  n  II  Violer 
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veulent  dire  â*  JH  ^  ho^ll-sing?  Les  Chinois  modernes  ne 
le  savent  plus  (A). 

VI*  POINT.  —  Hoftng-ly  ^    IM 

Hoang-ty  J|  ^,  le  roi  jaune-rouge.— Sa  mère  porte  le  nom 
de  Ching-moù  |S  "fS:  la  Sainte-Mère,  IWn-ti^-to-oAtn^-Aeou  % 

'^  bHiC  S  J&y  ia  Très-Sainte  Mhre  du  grand  Ciei.a  Elle  vit  une 
»  grande  lumière  de  la  foudre  autour  des  étoiles  boréales,  elle 
9  en  fut  émue,  elle  conçut  et  après  24  mois  elle  mit  au  monde 
»  Hoang-ty  sur  la  colline  de  TEternité  (15).  b  Le  nom  de 
Hoang-ty  est  aussi  Hiong  ]^  Ours^  soit  à  cause  de  ces  étoiles 
qui  ont  toujours  porté  le  nom  d'ou?'ses,  soit  qu'on  leur  ait 
donné  ce  nom  à  cause  de  Hoâng-ty.  «  11  avait  les  cornes  du 
»  Soleil  et  la  face  de  Long.  Il  produisit  le  Yn-^yang.  11  reçut 
9  les  tables  Ho^tou  et  Lo-cAouet  composa  le  livre  symbolique 
j>  hmei-tsang  ^  |K,  qui  commençait  par  le  symbole  Hf  kouen 
D  (le  2'), auquel  on  donne  communément  le  nom  de  F^  (14).v 
Lopy  dit  avec  raison  :  a  l<e  livre  Y  traite  du  ciel,  le  Eoysi- 
»  tsang  de  la  terre,  le  Lien-chan  de  Tbomme  (18).  » 

Il  n'y  a  presque  rien  dont  on  n'attribue  Tbonneur  de  Tin- 
vention  à  Hoâng-ty. 

tt  II  composa  5  sons  aûn  de  régler  le  temps  du  Ciel  ;  il  unit 
»  8  sons  pour  rectifler  la  personne  de  Fbomme  ;  il  unit  le  Ciel 
»  et  l'homme,  et  ensuite  naquit  la  beauté  du  Ciel  et  de  la 
»  terre  (16).  Il  bàth  le  palais  de  la  concorde  pour  y  faire 

(A)  On  voit  quel  assemblage  confus  de  traditions  ot  de  coDceptions  les 
Chinois  ont  accaoïulé  snr  Chin-nong,  M.  de  Paravey  en  a  pris  les  princi- 
paux titres^  et,  aidé  de  la  chronologie,  il  en  a  fait  Seth.  Voir  le  tableau  ci- 
dessus,  p.  402 

(13)  s  #  I.  i^  %  ^  4b  ^  m  M.  o  Ji  M 

«^X+W    n   M    m   Ê,    "^  ik  M   s..   Dans  S,e 

mc^tsien,  conunentaire  du  Sse^ki,  1. 1. 

(15)  i^s5c«o  mmuL^o^iJiA 

^    lo-py,  dans  Lou-sse, 

(16)  £til£il:â^^lHFo    At$£lJE 
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i  leâ  sacrifices  au  Souverain  Maître.  Ce  palais  porte  les 
»  noms  de  ming-tang  ^  ^  •  demeure  brillante^  de  ming- 
D  ting  ^  4ë  P^i^  éclatant,  de  ming-tay  ^  tertre  cé- 
1»  /èbre  ^17),  Il  cultiva  toutes  les  intelligences;  il  me- 
«  sufû  les  4  parties  du  globe;  monté  sur  Long  H  ,  ilpar- 
»  courut  les  4  plages  (18).  »  «  Il  fit  3  Tings  (i8  bis),  (comme 
ï^  symboles  de  la  GrandeUnité  5  quand  son  œuvre  fut  accomplie, 
»  il  mourut.  Quelques-uns  disent  qu'il  n'est  pas  mort,  qu'il 
)>  est  montésur  le  dragon  H  et  est  allé  au  Ciel  (iO).  d  «  D'autres 
»  pensent  qu'il  fut  enseveli  sur  le  mont  ^  kiao;  qu'au  bout 
\)  de  800  ans  ce  mont  s'affaissa  et  qu'on  ne  retrouva  plus  le 
'»  corps  dans  le  sépulcre  (20).  »  D'autres  donnent  cette  tradi- 
'tion*  :  a  Les  vases  Ting  étant  achevés,  tous  les  Long  descen- 
»  dirent  au-devant  de  lui  ;  il  monta  lui-même  sur  une  nuée 
tf  blanche  et  pénétra  dans  la  demeure  du  Seigneur.  Les  man- 
>»  darins  ont  caché  ses  habits  dans  le  mont  Kiao  (2i).  » 
-  Il  est  superflu  que  je  donne  mon  opinion  sur  tout  cela; 
chacun  peut  expliquer  ces  paroles  encore  mieux  que  moi  ; 
mais  }e  me  borne  à  faire  remarquer  au  lecteur^  s'il  a  été  sage 
de  la  part  de  Sse-ma-tsien  de  commencer  son  ouvrage  par 
Hoâng-ty  (B). 


.  •■ 


(17)  i^  é  ^  m  m  '±  1^  o  -  m  m  ^ 

(18)  ti^So  Mm:^ommmm 

Lo*py? 

(18  bis)  Voir  la  figure  de  ces  Ting  ;  ci-des8U8,  p.  283. 

(19)  ilHJSf«|^5K--    o    J»M«3S 

^  ^   ±   #r    io-py? 

(20)  1  m  m  o  m  %B  m  i^  m  O  ^ 

%   yî.    lo-py? 

(21)  liiS$fl|.TI9î  o^«é   m   o 

Mi^  m  o  m  m  m  ^-iî  M  M  m n-  lo^r 

-.  (B)  LeP.  Prémare  oublie  de.  dire  que  ce  D'est. pas  seulement  Sse-ma- 
tsien,  mais  le  Tsou-chou  et  le  ly-tay-ky-sse^  qui  commencent  rhistoire  de  la 
Chine  par  ffoang-iy,  Kous  avons  reproduit  ci-dessus  p.  409,  la  forme  même 
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Vil*  POINT.  —  Ue^u-toy     /p    1^ 

Nousavonsdéjà  parléde Heou-tsy  et deSie (ci-dessus,  p. 205). 
Mais  il  reste  beaucoup  de  choses  à  dire.  Voyons  de  suite  ce 
que  disent  sur  la  naissance  de  Heou-tsy  les  Chinois  savants, 
surtout  ceux  de  la  famille  royale  Han  (202  av.  220  ap.  J.-C), 
qui  n'ont  pas  rougi  de  coudre  les  premiers,  à  leur  histoire, 
les  livres  canoniques  et  doctrinaux  SI  King. 

Ils  veulent  que  FEmpereur  Ty-kô  ait  eu  4  femmes,  «  une 
»  légitime  et  3  concubines  (28).  s  D'autres  disent  qu'il  eut  Q 
j>jji  Sse-féyyi  concubines;  et  que. cette  lettre  n'a  aucun 
»  mauvais  sens.  ^ 

Selon  Lo'py  et  beaucoup  d'autres,  «  la  l^  femme  était 
0  Kiang-yuen  ;  elle  avait  toutes  les  vertus  d'une  bonne 
T>  épouse,  elle  s'attachait  seulement  à  son  maître  et  ne  suivait 
»  que  lui;  elle  enfanta  en  son  temps  Ky^  c'est-à-dire  Heour 
9  tsy.  Ki  signifie  le  premier-né  (25).  » 

Mk-jong  pense  autrement.  «  11  veut  que  le  roi  Ty-ko  ait  eu 
9  un  premier  fUs  dit  il  Tche^  qui  succéda  à  son  père,  et  celui- 
9  ci,  ou  rejeté  comme  plusieurs  le  pensent,  ou  mort,  un  2^  fils 
»  de  Ty-kOf  appelé  Yao  ^,  fut  élevé  sur  le  trône.  Le  3*  fils 
»  est  Siè,  le  4*  et  dernier  est  Heou-tsy  ^  qui  naquit  le  10«  mois 
0  après  la  mort  de  Ty-ko.  » 

Comme  sa  mère  savait  qu'il  ne  pouvait  arriver  rien  de  mau- 
vais à  ce  saint  enfant  ^  /F  RE  ^  p^-pou^ko-haij  elle  l'exposa 
0  sans  délai,  et  Yao,  pour  la  même  raison,  ne  fit  rien  pour 
p  détourner  Kiang-yuen  de  faire  cela  (24).  » 


de  la  table  de  Sse-ma-tsien  qui  explique  comment  Hoang-ty,  placé  au  milieu, 
est  par  là  même  le  premier. 

Qnaod  aux    différentes  actions    et  inventions  qui  lui  sont    attribuées, 
elles  s'adaptent  trôs-bien  à  Adam,  comme  Ta  montré  M.  de  Paravey. 

(22)  —  «  JE.o  H  ^  iB.  lo^y. 

(23)  m  mm  m  ^-    O  ^J&  ^  O  H  * 

S    O    M   M  M    ëc.   M   o   M  1^    yC    '3^'    lo-py,  V^  part., 

'"  (24)  'ia  ib  m 'W  ^  m  ^  t.  nà  o  m  m  m 

fS  M^   iL  ^*    Ma-jong,  sous  les  Han,  vers  201  av.  J.-G. 
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D'autres  auteurs  repoussent  avec  indignation  ce  système 
honteux  et  ne  proposent  rien  de  mieux  à  sa  place.  Ils  disent 
B  qu'il  n'est  nullement  avéré  que  les  Saints  engendrent  tou- 
»  jours  des  Saints  ;  bien  plus,  que  Yao,  Chun  et  Ven-vang 
»  ont  eu  des  Ûls  très -mauvais;  que  par  conséquent,  Kiang- 
»  yuen,  en  exposant  ainsi  son  enfâtnt^  imprimait  une  tache 
B  honteuse  à  sa  réputation  et  à  son  époux  défunt  (23).  » 

Sse-ma-tsien,  expliquant  mal  deux  lettres  du  Chy-king,  ne 
parle  pas  moins  ridiculement  quand  il  dit  que  Kiang-yuen, 
jf  quand  par  hasard  elle  se  promenait  dans  les  champs,  trouva 
1»  les  traces  d'un  Grand  homme  imprimées  sur  le  sol  ;  elle  s*en 
B  réjouit  et  voulut  y  marcher  dessus  ;  aussitôt  elle  conçut, 
»  et^  le  temps  écoulé^  elle  enfanta  un  enfant  qu'elle  exposa,  le 
»  croyant  né  sous  un  mauvais  augure,  à 
.  .  Le  même  auteur  ajoute  «  que  Ty-ko  consulta  les  sorts  sur 
D  la  destinée  de  ses  4  fils,  et  qu'il  en  connût  que  chacun  d'eux 
7>  devait  commander  à  tout  l'univers  (26).  »  Mais,  selon 
«  Ma-jonff,  quand  il  mourut,  Ty-ko  ne  savait  même  pas  que 

»  Kiang-yuen  fut  enceinte  ^  ^  H  iS  W  Jl'-  ^ 

Vang-sou  révoque  en  doute  toutes  les  merveilles  dont  on 
entoure  la  naissance  de  Heou-tsy.  Les  autres  auteurs  l'en 
blâment  sévèrement  «  en  lui  reprochant  de  ne  pas  nier  que 
»  la  détestable  femme  Pao-sse  soit  née  contre  les  lois  de  la 
»  nature  pour  la  perte  du  roi  Yeou  (27).  «  Gomme  si  le  Souve- 
)>  rain  Seigneur  n'avait  de  puissance  que  pour  nuire.  Ils 
«ajoutent,  d'après  le  même  Vang-sou  et  Afa-jong,  que 
»  Kiang-yuen  fut  l'épouse  de  Ty-ko,  et  que  le  roi  Fao  fut  le 
B  fils  de  Ty-ko  (28).  » 


('25)  Autres. 

(26)  HiSffiJSo^EyVKio  i&tlri8S« 

^SRo     SI  M    ^    M   M    ii-    Sse-ma-tsien,  l'an  202  av.  J.-C. 
(27)    jPtJI'ftjlil^ScAJaaSliiŒ.    S«-ma-te,en. 

(28)   j:   ^iS.mi^1di^1lkM^moSk 

J^HISSIo^jfê^     II-    Vang-mt,  203  ar.  J.-C.  et  antres. 


BBOU-TST.    -  437 

Comment  donc  Yao  put*il  permettre  que  son  trèrç  fut 
»  exposé  comme  illégitime  ?  Car  il  savait  queffeou^tsy  était 
»  Saint,  et  que  par  conséquent  le  Ciel  le  conserverait  ?  Mais 
»  dans  ce  cas,  pourquoi  Yao  n'a-t-il  pas,  dnraat  70  ans,  élevé 
»  à  aucun  emploi  un  frère  aussi  Saint.  ?  »  C'est  ainsi  que  par- 
lent les  auteurs  chinois. 

11  ne  manque  pas  d'autres  auteurs  qui,  pour  débrouiller  ce 
chaos,  supposent  qu'il  y  a  eu  10  générations  entre  Ty-fto  et 
Yao.  Cela  posé,  Kiang^yuen  ne  serait  plus  la  femme  de  Ty- 
ko  ;  ce  que  cependant  tous,  sans  exception  affirment. 

J'ai  posé  ces  prémisses,  afin  qu'un  lecteur  équitable  Voie  sur 
quels  pauvres  fondements  s'étayent  les  interprètes  Chinois. 
Quand  un  Européen  dit  avec  confiance  :  Tous  les  Lettrés  chi- 
nois assurent  ceci  ou  cela,  c'est  une  marque  qu'il  en  connaît 
bien  peu,  et  qu'il  n'en  a    !u  encore  qu'un  moindre  nombre. 

Examinons  maintenant  brièvement  les  noms  de  la  mère  et 
du  fils.  La  mère  est  appelée  H  Kiang,  comme  ci -dessus  celle 
de  Chin-nong.  Klle  est  vierge  ]$c  niuy  parce  qu'elle  a  conçu 
un  Dieu  d'un  Dieu  ;  c'est  un  agneau  ^  yang  qui  a  engendré 
de  sa  substance  un  agneau  pour  nous.  Elle  est  appelée  ^ 
Fw^,  parce(|u'elle  est  la  source  etl'originej^  de  la  virginité 
;^  niu.  On  ne  voit  nulle  part  qu'avant  elle,  quelqu'une  ait  fait 
vœu  de  virginité  (C).  Son  fils  estappelé  ^^,r^W, comme  s'il 
était  Vopprobre  des  hommes  et  Vabjection  des  peuples  (29). 
Aussi  le  Chy-king  le  nomme-t-il  Min  JJ  peuple.  11  étaitdonc 
comme  un  homme  du  peuple  et   Tong-gin  |^  Ji  habitant 
parmi  les  hommes.  Son  nom  propre  est   Tim  j^  ,•  ¥tm  g 
Verbe^  désigne  sa  divinité  ;  Ifiu  -^femme^  son  humanité.  On 
)ui  donne  aussi  le  nom  de  tchu  ^  colonne^  parce  que,  comme 
toute  la  maison  repose  sur  les  colonnes,  ainsi  tout  le  genre 
humain  est  appuyé  sur  le  Saint  ;  mais  le  signe  ^  tchu  offre 


(G)  On  vo't  encore  ici  que  ce  n'est  pas  seulement  Isaie  qui  a  dit  :  Voila 
qu*une  Vierge  enfantera,  tout  l'Orient  avait  conservé  la  tradition  que  le  Saint 
devait  naître  d'une  Vierge. 

(29)    Kgo  •  autem  sum  vermis,    et  non  bomoj  opprobriuo)   bomioum, 
abjectio  plebis  {Psal.  xxi,  7). 
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aux  yeux,  ceux-ci  vang  ^  Seigneur^  el  mou-Hii  baU,  Seigneur 
par  le  bois  ;  on  bien  encore  c'est  Oin  A  homme,  attaché  sur  la 
croix  +,  et  cependant  le  Seigneur  de  long  ^  Tchou.  %  Enfin, 
»  à  cause  de  sa  dignité,  de  son  emploi,  on  lui  a  donné  le  nom 
»  de  )§•  ^  Heou'tey,  Car  Heou  ^  c'est  roi^  ou,  comme  je  l'ai 
h  déjà  dit,  c'est  un  Iiomme  chargé  de  promulguer  les  lois  qui 
B  doivent  instruire  les  4  parties  du  monde  (20  bis)  ;  »  tsy  ^ 
s'entend  communément  des  girams,  surtout  du  froment 
Pourquoi  Ta-t-on  nommé  ainsi  ?  j'en  dirai  la  raison  plus4ard; 
j'ai  bâte  d'arriver  au  Chy-king.  Ce  livre  a  deux  odes  qui  trai- 
tent de  la  naissance  de  Heoutsy. 

La  1'«  porte  le  nom  de  ^  |S  Seng-min.  Voici  comment  elle 
commence  :  «  A  ce  commencement  où  le  peuple  est  né,  Kiang- 
»  yuan  a  été  la  mère  commune.  Comment  cela  a-t  il  eu  lieu  ? 
9  Elle  offrait  de  tout  son  cœur  ses  vœux  et  ses  sacrifices,  très 
»  triste,  parce  qu'aucun  fils  ne  lui  naissait.  Elle  pensait  pro- 
»  fondement  en  elle  à  la  paix  qu'apporterait  le  Seigneur,  quand 
»  elle  fut  subitement  exaucée  (50).  t  Tous  les  commentateurs 
appliquent  ce  mot  R  min  à  Heovrtsyy  et  avec  raison.  Mais  on 
peut  aussi  l'appliquer  littéralement  à  tous  les  peuples  qui  ont 
été  ramenés  à  la  vie  par  la  naissance  de  Heou-tsy,  né  de 
Kia/ng-yuen;  le  mot  a^^r  ^naï^r^,  s'entend  élégamment  dans 
ce  sens.  Kiang-yuen  est  appelée  la  mère  d'un  peuple  nou- 
veau ;  parce  qu'elle  est  la  mère  du  Sauveur.  Je  traduis  le  mot 
^fouy  d'après  les  interprètes,  par  ne  pas  se  réjouir  et  sup- 
porter  avec  peine.  Le  texte  dit  pou-tse  H  5p  non  /Usy  comme 
^lus  hQiUt  pau'-yanff  %  i^  non  agneau.  Bien  qu'il  s'agisse  de 


(29  w»)  B    o   *  A  ;t  31^  îl  ^  £1  #  H   :». 
(30)  mh  &  Si    o  f^  miè  m  o  Ê.  Ria 

n  o  ^  m^  m  o  &i  ^  u  ^  o  m  >»  ^ 

WC  lli-  Chy-king,  1.  m,  c.  2,  ode  i,  n.  1.  Le  P.*Lacharme  traduit  ainsi  ce 
texte  :  Gens  (tcheou)  inclyta  originem  trahit  a  muliere  Kiang  hitten,  et 
applique  à  cet  empereur  tout  ce  que  le  texte  va  dira  de  Kiang-yuen  et  de 
»on  fils.  C'était  uns  manie  chez  certains  jésuites,  en  oppoiUion  avec  leufs 
eonfîrôres,  de  ne  vouloir  trouver  dans  les  livres  chinois  aucune  tradition.  Le* 
P.  Gibot  traduit  bien  plus  etactement  ce  texte  (H^m.  thinois,  t.  ix»  p.  381) 
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TEnfant  qu'elle  doit  enfanter^  qlle  ne .  le  sait  pas  éncorç^  et 
gémit  de  ce  que  le  Fils  prorais  ne  vient  pas  encore,  J'ât  tra- 
duit ke^n  '^  JM,  ke-sse  j^  jjB,  par  les  vœux  et  les  prières 
qu'ellefaisaitjesquels sont  des  espèces  de  sacrifices.  Cependant 
JE  sse  signifie  sacrifice  perpétuel,  et  |S  y^est  le  33>  sacrifice 
à  la  terre  occidentale  i  W*  La  lettre  kè  ^  a  de  Ténergie, 
elle  semble  faire  allusion  au  sacrifice  de  Heou-tsy  même,  que 
Kiang-yueri,  en  obtenant  Heou-tsy,  obtint  en  même  temps'. 

Ils  expliquent  sottement  les  4  lettres  suivantes,  d'après  Se- 
ma-tsien  (51),  ^li ,  1^  <y,  HÊ  voù,.  ^  m'n,  puisqu'ils  veulent 
que  voù  JÇsîgnifie  vestige  et  min  ^  lepouce  du  pied.  C'est  Ifi 
ce.  qui  a  donné  lieu^à  la  fable  du  vestige  du  pied  du  Géant, 
qu'ils  débitent  sans  honte. Us  ne  voient  pas  que  le  signe  t^  ^ 
demeure  comme  dans  le  vide  et  ne  peut  plus  avoir  aucune 
connexion  avec  les  autres.  Le  seul  MsLO-tchang  traduit  t^ 
par  le  roi  Ty-ko  (52).  »  Mais  comme  le  dit  fort  bien  Kong- 
yng-ta,  «cela  posé,  cette  naissance  ou  conception  n'a  plus  rien 
»  que  de  fort  commun  (55).  »  Pourquoi  alors  le  Chy-king 
n'a-t-il  de  louanges  que  pour  la  Mère  et  rien  pour  le  Père  ? 
Mai^  à  quoi  bon  un  interprète  quand  le  texte  est  clair? 

Voici  comment  parle  le  Chy-king  dans  l'autre  ode  appelée 
|§  §  Pi'kong  :  . 

a  Quelle  est  grande,  Kiang-yuenl  Combien  elle  est  auguste, 
»  pure  et  immaculée  !  Le  souverain  Seigneur  reposé  sur 
»  elle  (54).  »  Comme,  dans  ce  passage,  on  emploie  les  mots  de 
Clumg-^ty  J:  ^  Souverain-Seigneury  il  est  évident  que  dans 
Ppde  Seng-min,  lemot  Ty  désigne  le  mêmeSeigneur,  etainsi 
MaO'tchang  se  trouve  réfuté.  Selon  le  Choue-ven  et  d'autres, 
le  mot  ^  VOU  est  jh  tchè^  s'arrêtery  et:^  ko  signifie  armes  ; 


(31)  Sse-mortnen  Voir  n»  26. 

(32)  Mao-tchang,  202  a^j.  J.-C.  Voir  ci-dessas,  p.  24. 

,  (33)  m  ^  &  ^  oA^tmo  mm  nn 

m    llfe^#0    ^^S^'    Kong-yng-ta,  vers  629  de  J.-a 

(34)  mm  ^  m  o^m^-mà  ±  *  m 

^.   C/iy-^m§f,  1.  iv,c.  2,  ode4,  n.  i. 

i  •  .     ■  . . 
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(35)  Choué^en,  racine  92,  d.  5.  * 

êil    ^    ^   3«    Yeou-cM. 

(37)  mmmMoi^&iamo^^ii 

1*1    O    M    1^    fR    iF*   Chyking,  I.  m,  c.  2,  ode  1,  n.  2. 


! 


c'est  pourquoi,  il  désigne  le  généreux  et  saint  vainqueur^  qui 
ne  combat  que  pour  mettre  fin  aux  guerres  et  établir  la  paix 
éternelle.  Ainsi  le  vainqueur  du  tyran  TcAeou  est  appelé  Vou- 
vang  J5  ï*  l-«'ode  ne  dit  pas  Vou-vang  ^  3£,  ni  Vourty  JÇ 
J,  mais  Ty-vou  $  JÇ,  comme  on  dit  Ty-ko^  Ty-yao^  Ty- 
chun,  etc.  A  la  vérité  ^  ly  veut  dire  fouler  (ca?careX;  mais  ici 
c'est  une  métaphore  ;  ainsi  on  dit  ly-ty  ^  ^fouler  les  rites, 
pour  dire  :  les  observer  minutieusement.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  expliqué  que  Kiang-yuen  foulait  en  esprit  le  roi  vain- 
queur^ c'est-à-dire  pensait  à  lui,  le  désirait  de  toute  l'affection 
de  son  cœur.  1 

Enfin  1$i  signifie  accélérer,  se  dépêcher,  ou  selon  le  Choué- 
verif  mouei  ^fréquemment  j£  frapper  .(58)  ;  »  on  ne  frappe  i 

pas  seulement  avec  les  mains,  mais  surtout  avec  les  prières  et 
vœux.  Le  Tching-tse-tong  explique  ifi  dans  un  sens  accomo- 
datif  par  tsy  ^  vitey  promptemsnty  et  on  peut  le  prendre  ainsi. 
IfJ  signifie  exaucer  les  vœux,  les  avoir  pour  agréables.  Mais 
de  peur  que  quelqu'un  ne  dise  que  je  fais  violence  au  texte,  je 
citerai  un  Chinois  qui  pense  tout  à  fait  comme  moi.  Il  sépare, 
comme  je  Tai  fait;  les  2  lettres  ||i[  |fk  des  3  autres^  et  il  dit  que 
des  2  lettres  signifient  combien  Kianff^yuendi  promptement 
remué  le  Ciel.  C'est  comme  si  l'ode  disait  :  «  Le  suprême  Sei- 
I»  gneur  descendit  et  aussitôt  Kmng-yuen  conçut  (56).  d  Ainsi 
parle  Teou-chi  dans  le  commentaire  Sy-kiang. 

Dans  la  strophe  suivante,  on  décrit  le  mode  merveilleux  dont 
naquit  Heou-tsy.  Le  voici  :  «  Son  temps  écoulé,  Kiang-yuen 
»  mit  au  monde  son  fils  premier-né,  comme  un  tendre 
»  agneau,  sans  lésion,  ni  dissolution  (dissolutione),  sans 
»  détriment  ou  dommage  aucun  (57).  »  Vous  avez  (ci-des- 
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suS|  p.  338),  Texplication  du  mot  j^  ta.  Les  modernes,  d'a- 
près Tchou'hy,  veulent  que  ces  2  mots  ^fe  4  ^^'^  et  seng 
soient  la  même  cliose  que  "^  ^  cheou^seng^  de  telle  sorte  que 
Heou-tsy,  sortant  du  sein  de  sa  mère,  ait  montré  d'abord  la 
tête,  comme  le  font  les  agneaux.  Mais  ce  mot  '^  signifie  aussi 
bien  principe  que  tête  ;  or,  qu'il  s'agisse  ici  du  fils  premier- 
né,  cela  est  certain,  d'après  les  anciens  qui  disent  :  «  Heou- 
»  tsy  est  le  premier*né  de  la  reine  /Tiangf-yuen  (58).  »  On  ne 
'voit  nulle  part  si  Heou-tsy  a  eu  ou  n'a  pas  eu  d'autres  frères 
et  sœurs  de  la  même  mère.  Ajoutons  que  si  on  admettait  Tex- 
plication  inconvenante  des  modernes,  qu'en  serait-il  alors  de 
la  virginité  de  Kiang-ynen  ?  Et  comment  pourrait-on  expli- 
quer les  paroles  suivantes  ?  Elles  sont  tellement  claires  que  les 
auteurs  modernes  n'osent  pas  douter  du  miracle.  Aussi  le 
livre  Sy-kiauff  dit-il  clairement:  «  Gomme  il  a  été  conçu  sans 
p  semence  virile,  il  est  clair  qu'il  est  le  fils  du  Ciel,  et  ces  mots 
»  sans  lésion,  ni  dissolution,  ne  prouvent  ^pas  moins  claire- 
»  ment  l'intégrité  de  la  Mère  (591  »  Cela  est  tellement  vrai, 
qu'on  dit  vulgairement  ]j|([  ^  po-chin,  pour  aire  perdre  la  vir- 
ffinité. 

Kong^yng-ta  fait  une  remarque  encore  meilleure  ;  «  c'est 
»  que  ces  mots  sans  lésion  ou  perte  sont  placés  dans  l'ode 
»  Py-kong  avant  l'enfantement  de  l'enfant,  et  dans  Tode  Seng- 
D  min,  ils  sont  placés  après  T^nfantement  de  l'enfant,  pour 
»  montrer,  dit-il,  qu'elle  a  conçu  vierge,  a  enfanté  vierge,  et 
»  est  demeurée  vierge  à  jamais  (40).  » 


(38)  ^m&^mi.mfû^^oiÊm 
^  m%  ^  n  &.  ^  o  m  -^  %  ne  m-  he. 

anciens. 

_  (39)  *IAmW^o»5c^:i4fco^^ 

yfi    Su  o    ^    ^     IK    4Ë»'    Sy-kiang,  livre  par  Veou-chy, 

(40)  ÉgH  O  m  'àf^  w  O  m  ^m  o^ 

mf     o  ^    JR    M    s*   Kong-ing-ta.  Voir  ci-dessus,  d.  33. 
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Dans  la  stropAe  suivante^  on  lit  :  a  Aussitôt  qu'il  fut  né^  elle 
»  le  plaça  dans  un  lieu  étroit,  sur  le  bord  du  chemin  ;  les 
»  bœufs  et  les  brebis  Tenvironiiaient  et  le  récbaulFaient  avec 
»  amour.  »  L'étable  de  Bethléem  pouvait-  il  être  plus  claire- 
ment dépeint  ?  «  L'hiver  froid  régnait  alors,  ainsi  poursuit 
o'I'ode^  il  fut  placé  sur  la  glace  froide^  et  les  oiseaux  étendant 
»  leurs  ailes,  le  garantissaient  du  froid  (41).  »  Les  commen- 
taires Sy-kiang  remarquent  avec  raison  que  ce  mot  H  tan 
est  un  mot  d'admiration  et  d'étonnement.  Car  tout  ce  que  Ton 
rapporte  ici  est  admirable  et  presque  incroyable  (42),  et  c'est 
pourquoi  le  texte  répète  ce  mot  à  plusieurs  reprises.  Ensuite 
cette  lettre  a  été  employée  pour  signifier  la  naissance^  surtout 
celle  de  TEmpereur.  Elle  ne  dit  rien  autre  chose  que  i^i  ^ 
yên-yén,  parole  étendue.  Il  n'y  a  rien  de  plus  merveilleux 
que  la  nativité  et  Tincarnation  du  Samt,  par  lesquelles  le 
Verbe  s'est  merveilleusement  étendu  à  tous  les  hommes. 

On  ne  doit  pas  moins  admirer  que  toutes  les  circonstances 
de  cette  sainte  naissance  se  trouvent  rapportées  dans  cette  ode. 
Car  en  passant  sous  silence  les  Anges  qui  sont  figurés  là  par 
les  oiseaux,  on  y  voit  les  bergers  représentés  par  ces  cultiva- 
teurs abattant  du  bois.  Car  Tode  dit  :  a  II  fut  placé  mervëilleu- 
»  sèment  au  milieu  de  la  forêt  et  les  bûcherons  le  recueil- 
»  tirent  (45).  »  Ces  l\  mots  M  ^  7t.  ^^^  ckeou  tcJie,  sont 
ajoutés  par  les  interprètes  pour  expliquer  ce  texte  difficile  et 
incomplet.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  gémissements  du  divin 
enfant  pleurant  sur  la  route^  dont  il  né  soit  fait  mention.  Le 
texte  continué  :  «  Le  petit  Heou-tsy  rendait  des  gémissements 


(il)  mnt  ï>È  m  o  ^,m  m  ^  z  o 

%    it,    "•   1^  %     o    %^   1^    it,'  Chy-king,  1.  ni,  c.  2,  ode  1, 

(42)  m  ^  M  ^  %m  n  m  m  o  mm^ 
^oiSiT-'^mo^^  M  ^  m  ^  m  m 

Sy-kiang. 

(43)  |ISIi:2p#o#ffi2R#ro«t;2: 

Chy-king,  IjWd. 


•♦  I 


•  et  venait  des  larmes.  Sa  voix  remplissait  le  chemii^  (44).  a 
Le  livre  Sy-hiang^  déjà  cité  deux  fois,  expose  très-bien  toute 
la  série  et  Tordre  de  cette  histoire,  eu  ces  termes  :  a.  Le  début 
»  commence  à  la  conception  miraculeuse  de  Heou-tsy.  On, 
9  raconte  ensuite  sa  nais^nce  qui  n'est  pas  moins  étonnante. 
»  Il  est  dit  enfin  comment  il  a  été  abandonné  par  les  hommes. 
»  Et  tout  cela  a  eu  lieu  pour  qu'il  devjnt  manifeste  que  le  Ciel 
»  l'avait  euvoyé  (48).  » 

Ces  parctles  tirées  de  Tode  Seng^min  suffisent.  Les  autres  ne 
sont  pas  moins  belles  ;  mais  comme  elles  ont  trait  à  Tagricul- 
ture  que  Heou-^sy  a  enseignée  et  que  cette  doctrine  serait 
toute  mystique^  elle  demanderait  une  longue  explication.  Je 
prends  donc  ces  paroles-ci  qu'on  trouve  à  la  fin  de  l'ode.  Les 
voici  : 

a  HeoU'tsy  institua  le  sacrifice  perpétuel^  par  lequel  les 
9  péchés  d'un  grand  nombre  sont  effacés,  et  il  subsiste  jus- 
A  qu'à  ces  jours  (46).  »  Selon  le  Choué-veriy  j^  sse  est  un 
B  sacrifice  sans  fin,  c'est-à-dire  perpétuel  et  ne  cessant  jamais  : 
»  S  H  B  A  tsi-vou-y-y ê  {A7).  i>  Tching-hueny  ancien 
interprète,  dit  :  a  Heou-tsy  est  lé  premier  qui  ait  sacrifié  au 
V  Souverain  Seigneur  hors  des  murs,  et  tous  les  peuples, 
h  qui  sont  sous  le  Ciel,  ont  recouvré  leur  place  et  n'ont  plus 
»  eu  de  péchés.  La  postérité  participe  à  cette  félicité  jusqu'à  ce 
»  jour  (48).  » 


(4*)    J@f    SI    P&   ^-    O    iR    88    48    R-    Chy-Uing.  Ibid. 

(45)  -tss^iSo^ir^^iS 

o    ^^  ^  m  Z  ^  o   SX   £«SÔ-   «5  3c. 

Sy-Uang, 

^.    Chy-hmg,  tWrf.,  n.  8. 

(47)  Choue-ven,  racine  3^  n.  26. 

(48)  BmmiSL±Mn'SSiom%'r  lfe^R 
o  M^xj^oâiwPiâ^  o  ^  m  m  ^ 

iîB    £)t    M    iR    "^'   Tchinj-huen,  vo«  202  av.   J.-C.  Voir  oi-dessos, 
p.  114. 
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Que  ce  sacrifice  soit  celui  du  pain,  du  vin,  cela  est  asse^  évi- 
dent par  l'ode  elle-même  :  «  Il  a  envoyé  d'en  haut  une 
»  semence  admirable  pour  être  employée  à  l'institution  du 
»  sacrifice  perpétuel  (49),  0  Et  dans  J'ode  Ssee-ven^  le  poète 
interpellant  Heou  tsy  lui  même,  lui  dit  :  «  Ton  mérite  est 
D  immense,  parce  que  tu  nous  a  relevés,  quand  par  testament 
))  tu  nous  a  laissé  le  froment  (50).  » 

Il  donne  au  froment  le  nom  de  JjE  ^  lat/ineou,  .doni  nous 
avons  déjà  donné  le  sens.  II  suffit  qu'on  fasse  mention  du  pain 
pour  qu'on  comprenne  aussi  le  vin,  qui^  comme  nous  1  avons 
déjà  dit,  est  toujours  employé  dans  les  sacrifices.  La  victime  a 
une  chair  et  du  sang^  et  ainsi  elle  doit  être  pain  et  vin^  nour- 
riture et  breuvage  (D). 

Vh  POINT.  —  Sie  18. 

Les  Chinois  rapportent  une  belle  histoire  sur  la  naissance 
de  Sié.  Sse-ma-tsien  dit  :  «  La  fille  d'un  roi  ou  prince  Song 
»  vit  des  œufs  d'hirondelle  qui  étaient  tombés,  elle  les  prit  et 
>  les  mangea;  elle  en  devint  enceinte  et  elle  enfanta 
»  Sie  (Si).  » 

Tching-huen  dit  :  a  Sous  l'Empereur  Kao^sin,  une  hiron- 
p  délie  abandonna  ses  œufs.  Song-kien  les  mangea  et  mit 
»  au  monde  Sie  (82).  Le  livre  C/ii-oitei,  dit  :  «  La  mère  de 


(49)    18    |$^ao£lll*iB.   Chy-king,ibid,n.e. 

(50)  Amm&ommmmoi^n^ 

^.   Chy-king,  ode  Ssée-veriy  1.  iv,  0.  1,  ode  10. 

(D)  De  quelque  manière  que  l'on  entende  toutes  ces  traditions  ou  inven- 
tions sur  Heoxirtsy^  on  ne  peut  qu'être  étonné  de  trouver  de  tels  détails,  si 
conformes  à  ce  qu'on  lit  dans  la  Bible,  et  l'on  est  forcé  d'admettre  que  des 
révélations  avaient  été  fa{!es  â  Adam  et  aux  premiers  hommes  sur  le  Saint, 
sur  sa  Mère  et  sur  sa  naissance  non-naturelle.  Ce  ne  sont  pas  là  des* choses 
qu*on  invente,  on  les  confond,  on  les  dénature,  mais  on  ne  les  invente  pas. 

(51)  m  R  ^  -k  o  ^  i.  $^  UL  n  m  o  m 

5R®^J21    oS^^^-   Sse-mortsien.  Ia  Sse-ky,  1.  m,  c.  3. 

(52)  ïs^^iissÂ»  m  o  mn  ^  z  i© 

^  $•  Tching-huen,  notice  ci-dessus  n*  48. 
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n  Sié,  nommée  Yeou-song^  prenait  un  bain  dans  la  fontaine 
1)  de  la  coUine  £  huen;  elle  vit  une  hirondelle  portant  à  son 
p  bec  un  œuf  ;  comme  elle  passait^  Tœuf  tomba  ;  la  mère  de 
»  Sié  le  ramassa,  le  mangea^  et  de  suite  elle  enfanta  Sié  (55).9 
Yang-chi  réfute  ainsi  cette  fable  dans  le  Lou-sse  : 
a  Les  œufs  demeurent  sur  la  plume  du  nid  et  les  hi- 
»  rondelles  ne  changent  pas  de  nid.  Comment  a-t-on  pu 
»  dire  que  l'hirondelle  portait  en  son  bec  un  œuf  ?  Mais 
»  admettons  que  cela  soit,  et  que  par  imprudence  elle  Tait 
»  laissé  tomber.  Certainement  l'œuf  en  tombant  a  dû  être  brisé. 
»  Admettons  encore  qu'il  ne  l'ait  pas  été.  Comment  peut-on 
ù  dire  que  cette  femme  Ta  pris  et  avalé  (84)?»  11  pouvait 
ajouter  :  supposant  qu'elle  ait  mangé  Tœuf,  comment  Sié 
pouvait-il  en  naîtreMe  suite  ? 

On  peut  rire  de  Sse^ma-isien  et  de  ses  œufs.  Mais  que  dire 
des  paroles  expresses  du  livre  canonique  Chy-king  ?  Yoici  ses 
paroles  :  «  Le  Ciel  a  envoyé  l'oiseau  Jvuen-niao  £  J^  ;  il  est 
D  descendu,  et  Chang  est  né  (SS).  »  Il  est  ridicule  de  vouloir 
que  hiien^niao  ^  J^  soit  l'hironielle.  La  cause  de  cette 
erreur  semble  venir  de  ce  que  tous  ces  types  ont  été  conçus 
au  commencement  du  printemps  et  sont  nés  en  hiver,  à 
cause  du  Prototype.  A  chaque  printemps  l'hirondelle  revient; 
c'est  pour  cela,  qu'ils  n'ont  pas  douté  que  huen-niao  ^  J^  ne 
fut  rhirondelle.  Mais  cela  est  vain  et  futile  ;  le  Tchang-tsien 
dit  ouvertement  et  très-bien  :  «  Ce  que  le  Chy-king  appelle 


(53)  M  %  ^  m  o  m  n  ^  E:  ±  ^  o  m  ^ 
(54) ^ m:^  mmom^^mskonm^ 

#   2    O    iiï  E  ^    I2-    y«nff-cW. 

(55)  ^^  "^^    O    %M  ^Hk'  Chy-king,  1.  jt,  c.  8, 
ode  3,  Di'  1'.' 


^  î  ;■;'':* 
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1»  Toiseau  hnm  £  est  quelque  chose  de  divin  et  bien  diffé- 
!»  rent  de  l'hirondelle  qui  revient  chaque  année  au  nouveau 
»  printemps  (B6).  » 

Par  la  même  erreur  il  prend  2j  Y  pour  Thirondelle  ;  2»  est 
la  même  chose  que  huen-^ao  3^  j^  ;  c'est  pourquoi  il  intro- 
duit le  mot  kong  7L  V^i  ne  dit  autre  chose  que  Za  ^  on 
huenrtse  ^  3:  Toiseau-fiis.  Ainsi  a-t-on  appelé  Exeou  £ 
philosophe  de  la  province  duC/ian4ongr^de  même  que  ^  Tan^ 
autre  philosophe  du  même  temps  a  été  appelé  Zrao-^^  ^  Sp. 
jMais  comme  Sse-ma-^ouang  et  beaucoup  d'autres  pensent 
i^u'il  y.  a  eu  de]ix  %  SR  Laort^y  ainsi  peut-on  direqu'il  y  a  eu 
deux  ?L.S  Kçng^tse.  Et  certainement  To/io-^ieangf-tee,  qu'ils 
prétendent  être  le  père  de  ce  Ki^ou  £y  ne  portait  pas  le  nom 
de  K(mg.  Ainsi  on  pourrait  dire  sur  Confucius  et  Lao- 
tse  tout  ce  que  le  docte  Huet  a  dit  de  RomuliLS  et  de  Codrus, 
Mais  c&n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 

Que  ce  caractère  kuen  ^  veuille  désigner  Ici  VEsprit-sainU 
quia  daigné  apparaître  sous  la  forme  d'un  oiseau,  ce  signe 

^  le  prouve  assez.  Autrefois  on  l'écrivait  9   et  O  est  l'an- 

tique  signe  H-  «7y,  soleil.  Le  soleil  en  tant  que  feu  est  le  sym- 
bole du  Saint-Esprit.  «  Notre  Dieu,  est-il  dit,  est  un  feu 
»  dévorant  (87).  —Vous  serez  baptisés  dans  TEsprit-saint  et 
»  le  feu  (88).  —  Des  lançfues  de  feu  apparurent  sur  chacun 
»  d'eux,  etc.  (80).  ï> 

On  double  le  signe  O,  parce  que  l'Esprit  se  montre  au  dehors 
pour  revêtir  de  chair  le  soleil  de  justice.  L'Esprit  saint  est  le 
soleil  invisible  ;  et  le  Saint^  sauveur,  est  le  soleil  visible, 
parcequ'il  est  revêtu  de  lumière  ou  d'une  chair  comme  d'un 
vêtement. 


(56)  n^^  £A»J»«&o^^îf:35i:lf 

w  iS*  Tchang-Uien.  Voir  notice  ci-dessus,  d.  5. 
(57)  Deus  noster  ignis  consumons  est  {Deut,  zxiv,4}. 
(5S)  Ipse  vos  baptizabitin  Spiritu  sancto  et  igni  (Luo,  m,  16)^ 
(59)  £t  apparueruDt  illis  dispertitœ  linguse,  tanquam  Jgnia  (ictttfj  u^  3). 
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Ajoutez  que  le  signe  ^,  auquel  le  C/ioue-î;en  donne  le  sens 
d'Esprit  ï#  jjly  est,  dans  récriture  antique  i^  3C  Kou-ven^  le 

même  que  ^  huen  ;  on  l'écrit  aussi  S    mais  revenons  au 
passage  du  Chy-king. 

Par  €e  signe  |S  ckang  on  entend  $|  /Si^,  comme  par  Jg  mm 
on  entend  ci-dçssus  Heou-tsy.  Le  signe  $  Sie  est  le  même 

que  ^  et  jf;.  j'ai  déjà  fait  remarquer  qu'on  désignait  le 

Saini  par  A  S'iw,  homme  ;  par  jR;  to,  grand  ;  par  j|;  mou, 
ic^'bbis  ;  reste  le  signe  ^\  qui  veut  dire  sculpter;  parce  que 
le  vrai  Sié  a  gravé  sa  loi  divine  dans  les  tables  charnelles  de 
notre  cœur  (60).  De  là  l'ancienne  écriture  est  appelée 
Chow-hy  9  §Ij  et  ce  Sié,  comme  on  le  rapporte,  était  sous 
le  roi  jPoo,  %  %  Sse-tou^  c'est-à-dire  docteur  et  précepteur 
de  tout  runivers.On  l'appelle  dans  le  ChovrUngy  Huen-vâng  3^ 
3E  (61),  parce  que  le  Saint  a  été  conçu  du  Saint-Esprit.  On 
ajoute^  qu'il  était  appelé  Tse  %  le  fils,  par  Fao  :  a  Tu  es  mon 
»  fils,  est-il  dit  dans  la  Bible  (62).  0  Ce  mot  Tse  ^,  indi- 
,que  ici  le  fSL  ^^^  ^^  ^om  et  non  pas  la  dignité  tsi6  jig^  comme 
cela  est  évident  par  le  mot  chi  Jg  qu'on  y  a  ajouté,  et  par  ces 
paroles  que  Tou-^^ng  attribue  à  Confucius  :  «  Sié  a  reçu  de 
i>  Fao  le  nom  de  -Jt  tse,  fils^  et  Heou-tsy  a  reçu  du  même  le 
»  nom  de  T  (65).  »  Le  livre  Chy-king,  parlant  ailleurs  de  Siéj 
dit  :  «  Lorsque  le  Seigneur  voulut  donner  l'empire  à  son  fils, 
»  il  produisit  Chang,  c'est-à-dire  Sié  (64).  1»  Parce  que  les 
Chinois  modernçs  ne  pouvaient  comprendre  ce  passage  si 


(60j  C'est  le  système  philosophique  que  Toa  avait  eoselgné  au  P.  Prémare. 
Il  ne  fait  pas  attention  que  le  texte  dont  il  se  sert  parle  d'hommes  qui  avaient 
reçu  de  l'enseignement  de  la  société  au  milieu  de  laquelle  ils  vivaient,  les 
lois  qui  étaient  écrites  dans  leur  cœur  ÇRom,  11, 15}. 

(61)  Chou-king, 

(62)  Filins  meus  es  tu  ;  ego  hodie  genui  te  {Psal.  n,l  i  ad  Hebrœos,  i,  5). 

.  (63)  m  »  Mui"  &  o  ^  mi^msi'  confur 

ciusj  d'après  Tm-seng, 

(64)    ^  Si   3È  ^  iS-    Chy'king,  1.  iv,  c.  3,  ode  4,  n.  1. 
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célèbre,  ils  Tont  indignement  interprété.  De  ces  paroles  qui 
précèdent  W  JjS  '^^  ^7  ils  font  naître  un  royaume  imaginaire 
qu'ils  appellent  W  JjS  Yèou-jong,  dont  ils  font  la  patrie  de  la 
mère  de  Sié,  qui,  pour  cela,  est  appelée  J^  fft  Jong-lderu 
«  Lorsque  le  Seigneur  a  voulu  élever  le  fils  de  cette  femme,  il 
n  a  produit  Chang  (6S).  p  Ils  ajoutent  eux-mêmes  ces  trois 
lettres  ^  :^  :^  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte.  Et  de  là  ils 
disent  puérilement,  lorsque  le  Seigneur  voulut  élever  Chang ^ 
il  produisit  Chang.  Celte  manière  de  s'exprimer  est  tout  h 

fait  étrangère  aux  livres  King.  Le  texte  dit  bien  :  ffiT  ^  3^, 
parce  que  le  Saint,  en  tant  que  Dieu,  est  le  fils  du  Seigneur 
engendré  de  toute  éternité.  Avec  raison  il  ajoute  ^  fi  Sing- 
ftao,  parce  que  le  Saint  en  tant  qu'homme  est  né  dans  le 
temps,  et  son  type  est  Chang  ou  Sié. 

IX*  POINT.  — 


11  ne  s'agit  plus  ici  de  l'antique  chronique^  à  laquelle  les 
Chinois  eux-mêmes  ne  croient  pas  ;  bien  plus,  il  ne  s'agit  plus 
ici  de  rhistoire  fameuse  de  Se-ma^tsien.  Nous  arrivons  au 
Chou-king  lui-même,  qui  commence  par  Fao.  Je  prie  le 
bienveillant  lecteur  de  remarquer  avec  soin  si  ce  que  je  vais 
rapporter  peut  être  appelé  histoire,  ou  si  ce  ne  sont  pas  plutôt 
les  mêmes  choses  que  celles  que  nous  avons  vu  plus  haut  en 
parlant  de  Fou-Ay,  Chin-nong  et  autres. 

La  mère  de  Yao  est  appelée  §^  |B  King-Um,  «  Le  spirituel 
»  Long  apparut  d'abord  dans  l'endroit  dit  ^  ^  tckang- 
»  yang,  King-tou  eut  commerce  avec  lui  et  elle  enfanta 
»  Fao  (66).  j>  ' 

Selon  d'autres,  «  le  rov^e  Long  apporta  un  tableau^  au  bas 


(65)  ^  â:  S  A  ;t  3F:  ^  îK- c*v-w»y.  i.  iv.c'a.  od*i, 

°  (66)  mmnMtiiiikiii^omwki,^ 

Auteur  chinois. 


_■!*     ■■!>< 


I 
/  I 


»:dut|Qel>>il  Mj  aTâit  ea  peikitaive  ua  bomiDQ  Têtu,  d'bfihHs 
^Èorowgea  ;la'nière  de  Yao  leilt  Q(MIln^leFce^av^  \\^  ^aprè^rOf 
3ft' 'mariage,  Long  disparut  :6t  King-tou  eofstnta  et:  nourrit 
9  Yao,  qui  était  <«n  tout  semJUable  à,  la  peinture  da 
» 'tableau  (67).»  . 

'  i'Uûe'ltutre  Tërsion  raconte  ainsi  le  fait  :  «Le  roi  Roicg^ipror 
)>  duisit  le  tableau  :  alors  les'  ténèbres^  lés  veritsM  lès  pluies 
.»  se  formèrent  ,vdFCin^-fou  alla  au-devant  eH  fut  émue.  Une 
t.ûuéfe  j{](unelacouvrit,  et  au  bout  de  14  mois  elle  enfanta  sur 
»  te; mont  de:  rimmpr^Ulé  (Gtt).  »  -r  «  Yao  a\a>t  la^fec^^dç 
B(  (f^ong,,  les  cornes  du  soleil,,  8  couleurs  et  3  pupilles  (6d).» 

Quelques-uns  :paiçlfnt  de  sourcils  de  8  couleurs  (T.Q). ,» .    . 

»  Fao  était  bon  comme  le  Ciel,  savant  comme  un  esprit, 
»  clair  comme  le  ièleii  et  caché  comme  |^  yn  (7I]«  Sa  lyre 
p  avait  7  cordes  et  sa  guitare  23.  ^ 

Ce  n^ést  lias  eii  Vain  qu'on  attribue  a  tous  ces  rôJs'l^invenâon 
idé  la  lyre  et'  de  la  guitare.  Le  nombre  de  cordes  n'est  pa»>]ioii 
plus  désigné  au  hasard.  Le  P. .  Joàchim  BouDet^  qui  ;:eai.jun 
trèà-^célèbre  mathématicien  et  niusipien.  en  tire  d'a^nfiirahLe? 
OHiclusions  jque  mpn  ignorance  ne  peut  comprendre.  «^^  Yap,a 
^j  pjjirgé.^alerreide  divers  monstres,  et  a  amené  les  hommçs,à 
j.iine  vie  jpouvelle  (72).  »  U  *  reçu,  lui  aussi,  leHo-itouBl  }p 
.Lq-cAou  :. il  envoya  le  grand  Yu  pour  remédier  aux. maux 


"    - 


:jjl 


•  ("^ 


'  •  m  #  œ  M  ■  *  T  B  A  iR  *  gR  ô-^  «  «s 

is  *  o  #  m  m  m  o  m  mm  ^  m  o  n  a 

ifS  H*    Âaieuricbinok'  i- 

"''m'n-'fs  Bi'-H  «  mm-m  o  mm  m  m  m 

K.    Lo^-py,  1.  X,  Yao,  n.  5, 

(70)  M  W  A  5^-  i^py,ibid.i  ,  ,.,».    ••  .  ■•'    ■'■   ,., 

(71)  ^{:«i^o^iDlto9i^  a   o  m 

iU   j^-    £o-py,  ibid,  n.  8.  ^"' 

(72)  ,31  ..j^yj^uiâ^r.: ^^l}fi^r•^9)^ ^.,. .; .,, ,,, ., j;^^^.;'' j^. ;' ; 
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truiré(  j{  kiiiol^i^'Ckun  p^r^lai  succéder  :  et' lui  .doniia  ses 
!i4ltè^  eti  nkriage.'*'^  Poùt  comprendre  tout  ceoi^  pensez 
(|be  YUà^^^ùï^'n'ieû-^hëkmmpûe  choses  là  personne  de 
Dieu  ;  son  nom  le  dit  assez.  Lcîvrai  Dieu  était  nomïtié  chez  les 
Eéhrew'VàifS,  selon ■  le  léshojgnage  'dei  ThéodoreV{T^i)QVde 
S.  Coiffe  (74)..  De  là  l'oracle ti'ApoHon  :  :  i  r        î 

'••'*J  •'»'•'•"   'ftlâxliiims  illé 'BèUiii tîbi iil  eoi  tiûmen/Yao  (75).' 

'  FU,  Tsî/,  Sié  et  CAuh  îndictuerif  lé  Saint  mas  un  quadruple 
riolppoi^t;  l^ridnéz  cela  à  la  leltHe:  et  \pôUs  souillerez  les  livres 
iSTOTârtfmiéïoiile  de  délires  et  de  sottises,-  comme  cela  appa- 
raîtra tint  dë'suite  avec  la  plus  petite  atlôtttion. 

n  l^îB^l^cçipifKHis  le:03<iïit;^:|Cîiitf2,  Le  C^^-y^?f  di<'«'que 
ni^clesifpnefleui-qu^oiinoihmeefitoro  ^  /ou.  Elle  se  répand 
»it)è&ucoup  ;^Ile  est  blabcbe'^  et  ronge  (i).  »  Aussiié  ChoU' 
*% 'dttMie^pjîl  àC/iiih"Jë  nom  de  '^l^  IMum^hoà^  fleur 
Çibnblé  f«)';'i'  Dancifeirné^  léitr^;  dans  le  mdué-t&hy  est^  ^ 
'il^Ml^'kl.le  ;à  .3'pàt^.lfe'f  ^;/(>ft;  chdr  ;' »  dôu^^^  et 
41  4^  io^;  tèrl^e  M'yi&fûh^i  pdat-Oil  dîrfetes  cïto'i^es  d^ùhé 
fleur?  Celte  fleur  divme  est  cAairj^^ow,  parce  que  le  Verbe 
£Gst  .fait-chjaLir  ;.  tilQ  est  sur  la  terres  parcequ'iia  habité 
parmi  nous  (4)  ;  elle  brûle  d'un  double  feu  ;  par  là  il  faut 
l^t^di^  C95gdqfpJ)l5i^ai9içuf  flu'^hdtj  picni^pi^ff,  son  pèrô,  et 
3gptu;:i;le^h(^nDq5,  '^s-^q^.  J.e.  siigçQ  %  ;^ui  ^n'est  rien 
autre  que  ^  ^  Chun-senffj  est  expliqi^^  ,jpar  le   Chom^eia 

wk    ^w    .j,      il.     V  ^     :..  4     tï        •      .--■.      ..'_-.. 


(73)(  Theçcharet^tez;^.  l^ut>''^'eâp^,(^Bnsi|'a(i.jjrecj}U#r  t.  Wp*  243 

(74)  S.  CyriUe.  s  ./  .     \ 

(75)  Dans  Macrobe,  5(Uttr.  1, 18.    •      "       '-'^   ^^    i»     '       ^" 

(2)  Choihking,  ,  ..•     .  - 

(3) Cftoue-ven.  ^,.  \^    IV  \  .       f     '^ 

(4)  £t  Yerbum  caro  factum  eAtte^&aiilKèfHt  ia^bii^ïeàM»  fi).  '*  -  '  - 


,rj^». 


^^çhy*^  1$^»  est  cet  priie^ent  des  fleurs  qui  naît.  De  0^ 

on  a  fait  g  joù,  en  ôlant  la  clef  +V,  on  a  ^  hoang,  Roi^ar 

lui-rnême.  Cette  fleur  n'est  donc  pas  réelle^  mais  symbolique, 

'/^ornme,  lorsque  lé  Cantique  dit  :  «  Je  suis  Ja  fleur  des 

'  ^champs  [B]  9;  ou  Isaïe  :.«  Une  fleur  montera  de  sa  racine  (7).» 

'Si  nous  Toulons  encore  scruter  1^  signq  §$  Chun^  nous  y 

,  trouverons   la    figure  dq  pécheur  9^  devenu  maudit  pour 

nous  (8);  mais  au-dessus  est   la   main,  du  Tout-puissant 

dut  I0  /protège.  Cai:  le  Choué^ven  même  prend  ^  pour 

femain,  dans  le  signe  ^  c/ieou,  recevoir  ;  et  saps  cçsçe  il 

;  explique ^-^^ par  fou-y^3l  JJi^proUger.       j,  .  .  i  ; 

. , M.  :^?  Lia,  eonçeption de  Çh^n  n.'est  pas  moins  miraculeiise'  que 

..  f^\\ej  de.  Hepu-tsù  a  Sa  mère  a  vu  r<arC'*en-Giel  ;  elle  a  conçu 

M,  ».  a^uç^tôt  et  a  onfanté  Chun  (9).  »  yarc*en-ciel  ^tle  sigoe.de 

,  VâUiance  eqtre  le  Ciel  et  la  terre.  On  dit  que  CAïun  §stle  fils 

de  Kim-seou.  ^  Kou  veut  dire  aveugle,  non:qu*il  fut  aveugle 

;  desiyçux  du  corps;  «  mQis>  oomme  le  dit  Tuen-leao,  parce 

i.  »;qu-jl'ioe  discernait  pas  le  mal  du  bien  (10).  »  fioSamt^st 

V^flis  d'Adam' selon  la  chair  r  et  Adam  eflklpédiaat  estdenienu 

aJTjeiijgle  et  arendu  aveugle  toute  saipostérité,  à  i'exceptidn'du 

Saint  et  de  sa  Mère.  ;      •        -.    '  i 

-  ^    3<^  Le(ltvre  Yieen-mti^âNpâfO  ^  d^autresy  dksetii  c  que  Chun 

\  i»  ncaitwi^ double  pupiUetil)*}» «et  o'eslla  mèriie  chose  qi^n 

double  principe.  Hoay-nàn^tsè  dit  :  «  Chun  avait  une  double 

V  pupille;  ia  raison  ^n  est  qu'il  ayait  une  doubte intelli- 

■:-ï  .^^7y^^v      ^;^^^^'       .(^^      j'' 'f^ ^^—C ^. K       h -V^      (^  '    

(5)  Chaue-ven.  '  '  ,.  . 

(6)  Ego  floa eampi  (Cantt^tie  II,  J).     ,               ^  ■  ;{)(i' 
(T)  Flosde  radioecJuB  ascendet  (Isaîe,  xi,  1).'        \,j,/  '.  , .;   .y\[ 
(8)  Factus  pro  nobis  maledictum  (Paul.  GalaL  ni;  Ittl. 

iÊ  i^  M  B'- 4. ' r«(sn-i«ab. '  •  ■       ■■■'■'    ■•'^^■• 

,  (11)  »  m  M  m  o  mmû  %j>m^mM>-'' 
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'V'  getee'  (IS)^:;  tes  Cbînbte  li^tfriiiit  cela  delèèT^k  àtféfetres 

:!  «t  ly  llVrtiïf  à  leû^èf  dék;endarïlS tj\i^ù*ils:iiete  ^fcomt)Pen- 

nent  pas.  Par,- cette  double   pupille^  on   louclie  Jes   deux 

rtatures  qui.  sont  gpins  le  Saint,  .qui  fonlj  qu'il  eSt  iatelligtunt 

*jd*uné^doi^ble  manière,  et  com  le  soïeiï  est  le 

'  "Symbole,  et  coriinnç  Homme,  dont  la  lune  est  i^eiiïblêrné'tiS). 

'  11  est  ausçï  ledquble  Prjpçipç  ^ ^^^       et  Jt^TC  «  ï^ar  lequel 
'  »  tout  a  été  tait  et  refait  (14).))«  , 

.*      4?*  pli  di^«  quesabelle-mèce,  etlefil^  d^sabellç-nfièrjeéteiènt 

^'„?.^orjt;déj|)râ^^    ^  ^^^  7  ^  **'^"P?  ®*  q»'ils.?nip.lOTerent 

»  tous  les  moyens  pour  faire  mourir  Çhufi  innocent  (iS)^.  » 

'  (Jûè  fit  (^un  en  lacé  d'une  si  grande  haine  ?'tV  Cf^ôu-ftingr 

dit  :   «  I!  gravit  lamôrîtâgne  ;  il  cria  ^  avec  gêmîssekhieûts  et 

O'^**  latittès  V6T.«*feoii'pètte  qui'est  dans  lé  Gîei;etHr  ptit  volontaire- 

ï'>''(nént' Sur  JttîlJBi(±a*?çe=dfe5  péchés  du  monde  é^liéir  {i^y.  » 

'*''M^ng-fsé^hi\}  une  Viotence  évidente  à  ce  passage,'  p'arfee  cfue 

^'-iie'daetMttl  pa^  Ifes  '  enseignement*  chrétiens^  il  nfelé  ^èbm- 

o[3pireiiait;|aas.(Jb'^);'  ^-      ••"      .,--^^'^"   '  ■• '-  '^ 

ani.^'^Oii^dit^Bft  C^iuna'été*  caltitateurjïpécheuï'j'potfer  et 

Jrri>\ptt8leuR(18>.D C'edt aindi qu'ont ialt  Ghin-n6ng^ oultîvjtteur 

n  :  ôlr  médecùau  <î«imbien  tous  ces  traits  cottviéÉrtent  au  CliTifit? 

r£eiai>  parle)' Idé  ^dl.OrPiJit  là  même  obôse  d'Apollon  diàns  les 

fables  occidentales.  .  .  :    ;}>  •.>  \  .m 

M  .  \5«  yqpo  a» donfeéBesJÎ: filles  ea  mariage- à  Chun'(4to).  Mong- 
XI . fse; se  oièl  à  la'tortuve^  pour'  concilie^  cela  avée  1^^ tïU'{9ù)<< et 

f){.''«'>î»oj.  Jii  '/i    ■  ■•'.*.)  '  :  V''.       ■",-•*  '  ..  .  --'^    . -•;.    ■  t."  '-liih'»!) 
>i!lî))f;'  -ji^?:."  h  'ilUJ   !   ■/".   !''  ','    >  . ' 'v  i   '  <   ;  ■"     i:  w  '^ — 

(13)    #--Sf  :^     3F;    O    Si     pi    S    W-    Hoaynan-Ue,  yrm 

179  av.  J.-G.  Voir  ci-dessus,  p.  49.  .  .     , 

(13)  Le  Saint. .,  ,  n-Z'^^^"!  '  '-I 

(14)  Omnia per  ipsum facla  sunt  ybah.  I,  3).     '  -     •  ''       '  '    .' 

(15)  Auteur  chi;iqis..    \  ..  ,...,.     i 

(17)  Mong-tte,  mort  479  av.  J.-C.  V^jç  çi^dep»»»,  Ji  3^]    m.    ^^    g; 

(18)  Auteur  dlynol.a.,    ;.,      ,i        '      -,-     ..  .      .-,,.     .v'"'  ,7  n 

(20)  Jfonff-tie ;  cMewn» n.  17.  '''•'" 


~_T      •"   *■«.■■<»■  *^  •        •— <a^:2^r.' 


ettû^mptl^nt^^t  ce  qu'il  (|it  graj^itetneat,,.!^  p^.jrpçte  .p^ç  .i, 
une  médiocre abaurdité,  qm Ngeou-yarig-sieoyi,  a  efpç^éCieft .{) 
réfutahl  Sse-mà-tsien  (Sli),  à  Savoir»  qile  Chun,  f'^iW^fiv  < 
»  roaixière,  av^j.t  épousé,  ses  .deuxgrapdejs-tar\tê^*)^2.)j^,di^^^  ^^ 

tantes  de  lui  de  4,  générations,  comipec^j^est  p|rp)|y;é;PSM^.Ijp^{)a 
généalogies  citées  par  Sse-ma-tsim.  .  ^  *  ,„  ,  ,  .,  ,.,.,.  .^,.-., 
Mais  prenez  ^out  cela  dans,  un  sens  rel|j^jca}^^yipij  ,die.,plup  d 
yrai.  Le  Cbrist^  épousé  la  Natumhum^iy.^^  lej|0ur.où  il  % 
été  conçi^  dans  le.  sein  d'pne  Vierge,  et  il  aépçiijis^  j'-^g/i^,^  ^^ 
quand  il  est  mort  sur  Ia.,croix  et  c^^le.n,ouv)çl|e.jépp}is^  .^ji; 
sortie  de  son  côté,  la  li[Véf|0us§  pof  te  Je  noip  dfi;-^3|07^;i5r  jg 

ê,  elle  p8,t  ma  ftlle.  ^-iÇy  ditI)ieu,^t,Rareeflfl'8Uftf^^Pfl;iç.à!  .. 
la  pejpgQW^jiiiïJi:  Verhe,  elle"  est  M  •fî^^^):*^nft*iéW3imfti«!ite)  « 
Verbe,  lui-mâmev  La  seconde  çBi  >^  ^^  JfmrffaHguiMUb  est)/ 
Tîergè'jJC  ^^  coflime  son.époitx,;et  couit)nnéô>fd'é!piiiQS'^Qo> 
-f-i- comme  lui  rÇétJeUe.babitè  iu  milieu  jlit.C'e€Jvde\lâ  quel»^ 
son  royaume  est  dit  du  milieu  tf»  Tefumg:         iy-     .\  \   •    /.  .i  i 

7?  Le  roi  Yao  transféra  toute  :ia«  pompe  de^ eau  cour  dâmsle^'i 
pelitchânip  que  cuMivaiti.Ç'hx^/^iîet  tQuie  lsb^\covifty''^vsmti'\ 
Chuni.  ^'o^Bit  pas.rn^ma.  éteuôrrte  '<uc>ia(;i:.C«dnest  :àrpeine/i'i 
croyable  dan&i le  sens  matériel  ;  4^m  lOiSeas  myatt^ue'riallesv  \ 
»  4i?ftt)S  ^'îippçoîCfbèrent  et  le:sei;vaiept  -(25).r)9;  ,j  .. ,/  r.uîA 

SftQft  dit. qu'alors  il:y  ^\diigmtre  v^kant&yVi,  {]j|.K^£id«/  « 
himS'  (^)^  11  P'^t  f)âst  nécâ£âaire  dé  seeouriri  .i'VËGDiture  qui,  • 
dit v;,«. partie*.' quatfie  vpnts  ((JîiS),.ftv<?f^st-à-tlir0.iiJ<j\t04»teipa  < 
par  ^s^ujj^Jectuire  des  livres  Ç/;i.an:ft|iy-iinsi  set  YrfhAfi-àin^:^;.  . 
il  es,t,  éyidi^pt  que  par  ces.  quatcp  pjgç^apls  bflpfiip/^s  U  .f§^ut-  ( 
enl^udrQ  lo^s  It»,. méchants,. tes  pec^e}^r«,;ety,^4fïRr§B|puyéfliiJ[;•l 
que  Chun  a  chassés  du  Tchong-koue  ou  de  l'Empire  du 
Milieu,  c'est-à-dire  de  son  domaine,  et  a  relégués  dans  leslieux    ' 

:l  ..    vj.  •<'•  ^■'-  ^  ^  '^'  ■■"  v^-'' 


'1  :  .  Ji> j        ■  V 


{"'S 


(ai>*é*coti-yoiijf-s^u,  fers  ïfc  djjjJ.-Civa&cWitefisUéJ  p,l32.vÇ 

(22)  5v^€-mfll-^icni.Vfi]fl26My./y.-G\^Vo^  J^      il:; 

(24)  C^Wrfciiiflf.  ,>         t.i.  i/i  .      '1}  a»;»;..,  i;i;jijii 

(25)  A  qaatuor  ventia  (Eiéchiel  xxxvu,  9).  ,V,i  ^\  (lo, 
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déserts  habités  par  les  seiilfe  dërhons  %  i^  KÂèi-fàk^.  'Le 
Christ,  à  la  fin  des  siècles,  dira  à  tons  tes  méchants  :  '  «  Allez 

»  maudits Vous    n'aurez  autfune  part   dans  rnôn 

»  royaume  (fi6).  i^  Yao  ne  pouvait  faire  cela,,  parce  qu'îl  ne 
poûvaH  pas  mourir  pourle  peuple  corrimè  le  Christ  eàt  morf,et 
c'est  pour  cela  que  le  Père  avait  donné  tout  jugê'rtifeht  àd  Fîls. 
Dans  tout  cela  Tdo  représente  la  personne  de  Dieu: 

^  Les  auteurs  diisent  <t  que  Chun'  porte  en'èon'coîur  les 
»  mérités  de  tout  l'univers  (27),  et  que  de  lui  à  comrxieqcé 
»  rémulatîon  pour  pratiquer  la  vertu  (28).  »  ^ 

10*  Enfin  parmi  lès  vertiis'que  possédé  Chun,  «  celle  qur 
»  brille  le*plus  c'est  ^  Afao,  Tobéissance/ par  laquelle  il  a  pu 
»  offrir  Ils  monde  erflier  à  son  Père  (20).)):0n  ne  peut  dire  Cela  ' 
vé^itablem&ûtquedu  seul  Christ^  qui^  en  effet,  ajoflèrt  à  DieU^ 
soa  père,  lemdnde  entrer  acquis  par  son  sanguLesigne  :^  Aûro, 

selonleC/u)u^t;en,€e compose de^laoélde^ fetf, c'est-à-dire  : 
l'antique  fils  ;  or,  aucun  Ji'est  plus  ancien  que  eelui  qui  v(i'a  pas 
eu  <te  commencement.  Et  comme  Dieu  est  sans  cessé  appelé 
par  le  ipeuple  Lao-tien^ye  5Ê,  Ji  $§,  le  Ciel  ancien^  il  n'y  a  i 

rien  d'étonnanià  ce  queson Fils  unique  soitappele^  ^  Lao-- 
tse.  Il  est  étonnant  surtout  que  ces  2'$ignes  réunis  donnent 
hiao^^  ^ui  est  le  propre  caractère  du  Christ  a  qui  est  devenu 
»  obéissaint  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  (90)  »,  et  par  ^a  mort, 
a  pu  vraiment  offrir  à  Dieu  le  monde  entier,  «^  ce  qui  est  le 
»  comble  de' l'obéissance  fltiale  (5i).  if>^  Le  ^^mtà'^^andj 
arme  à  propos  dans  ce  te^te>  parce  que  c'est  Tobéiss^ànce  du  : 
Y-^n  —  JVj  l'homme  uniquèV  ou  le  Chrifet.  C'est  aussi  avec 
raison  nweHong-suen-ichi  dit:  «  Un  saint  père  comme 

'    I  '       '        '  '  ^      '  '    '     •...■■      ■  ■  ■ .  ^  ^  ■  .  ^ .- 

(2G)  Discedite  a  me  maledicli  in  ignem  sBternum  (Matth.  vu,  41). 
(27)   Eî  Jft    ^,    B   M   il  ^    #    :t   Kl.   Auteur  chinois. 

(28)  jirfMm  o  «  m  m  ^ià-Mi^  atod.. 

(29)  £t   3^  ~T  31  JR    O  .  ;3^   #  ^fc-   Autear  chinois. 

(30)  HumiKevlt  éfemet  Ipsum,  foetus  oberfteûs  usque  ad  môHem,  mottem 
aulem  cr)ici8  (Paul,  Phipp,  n,  8).  '^' '      ' 

(31)  iWd.    '  •'•■'"'■  ''•''■    •  >  'i  ••    •'  "  ■:■  '   •  • 


-  -*< 


:» 


/♦Ta;     -       ••     !.    '4fif^Y.UT<i\l]\x   >/A}llV\kHl  4itf^ 

»  (iarfaît  du  père  eft  dtf  fils  (52).  »•      l::-.!     .5  iin  >:loI/'.  ^:  n»((l 
Oïl  dira  peut-être  i  iei  que  le  :Chdu'-*t%^'  tappôHô  'de> 
C^ten  «^  tfu'iroffrft  uh' sacrifice  aui  SbuVeràin^Seîg'flôiiif/^àu'^) 
»  suite'aiix  dit  têiièratAôs,  *pai9 dfûr  montagnesi^d  àtix  flbursi^I 
0  et  enfin 'auK6siï>^its  de  tous  gefnres (93)^  û  1 H  est^cerfeiltK^ 
atim  qneYao  Hrta  l-e»rpWe^a  6hun,'et'eèM-ti'%Vu^i^^i  'jnoq 
iPe  r^po^idi^^  à  bêla  î  P^^&OQcGfmnm}p^nïy  eb  umeifo^lô  làêP> 
cftSj  êtl<e  le  lype^  du  Chfrisl,  je  nie  la  ùbif^éspimôel^Z^jé  tfÉHflle« 
,  miUëmifrtt <^ttè  woniopinîon'n©/BouffFepWsiears:|Jn<<^é6idlfB^ 
cuttéâ  ;  je  ne  la  itoniie  pas  cnomine  certaine;' 'mhi^coDihrie  prcMt 
bable.  Mais  oô^ué-^j^ai  allégué' Jusçu'ici'  sërp^ble^rfaet  donner» 
droit  de  résoudre  de  Jlelles  objections.  Quand  Yao  et  Chun 
donnent  la  terre  entléîfe,  lls^figûrent  (Jeltrî  qui  a  dit  :  aDe- 
'  ïïfP^d^'flfipi.  et  je  te  ^ppnerai,  les  naliAn^^.^{j5^),^^,Qq^^^ 
Ch]zr^  jBt  l^îjt  xeçoi  vent  le  monde,  U§fig,Lirjent  la  .pecsbnne  (j^^ 
Celui  qui  a  dit.:  «Toute  puissance  m'a  été  donner  (5SJ,»  Yao 
esl  le  )^ière,  C/iun  est  lé  his;'  Wèst  riiùmaoite  qui  a' reçu'ïé 
monde  dti  son  é^jnx,  cfcre  lelîl8îa>r^ça  de  'sont^è^di'liëisônfe  dô 
ce  paaea^i^»  !  ql>e^l\bhj^ti0»^^e^d)-i|jlaus>bte.  par  iiiîeclvfepsîoiiifi 
ipe:[pcle, n'e&t  jj^dans  l^:QhoU'king  auç^,pja,u«i}îlft4^i,'jaj>(îéj*j 
rfip^^re^qjue  Louif^pn^i-f^  ^  n,Ç/Y§vit pasj^ireiies: $>i><^'m Wefeo 
Siile  Christ  s'est  çoiiix^is  anyvrJ|"ssî^l?£^ç^^^ 
écrit  de  lui  :  a  You^^  ^'jave?  a&aîssé  .yp  peu  aq-desspu&;,f}j^jj^, 
»  pges  (5éj  »;  qui  çn^pàç^^.  qu'en  tâçt.qu^liprflipqj.ilp'^it^ 
rendu  quelques  honnep^s  aux  anges,  peinant  f  ^ue,  le§.^4R^^ 
»  le  recbhriàîssent  comme'léur  Seigneur  et  le  servent i[37.)?'»;i 
NVl-il  pas'  été  aussi  soumis  à  Ja  Bienheureuse  .Marie..et  à. 


(32)   g  ^  ita   ^.  Q,|&,iSF,  .*!:.#  ..©.<l"^  >.dS.-.^8{iR 

(34)  Postula  a  me  et  tibi  dabo  gentes  hereditatmn  tuam  ^5a£.Mj,  8). 
i(S6)i>6iauta}ést  wM  omitiB  potè^tasihi^a^lo  et  in^Tiâf^Mulh.  txtviiif^è). 

(36)  Minuisti  eum  paalo  minus  ab  angelis  {Psal.  viu^  o).  ^2  q 

(37)  Eteeceangeli  acoesserunt  et  mialstrabant  ei  (Matlh;'^iV;-!l]l(»V  (Vi> 


!■■■   A 


__Jk^iMK^aa 
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Sf^gfOflepbfjbienqiie Marient  Joseph  Tadon^enit .çamme  lear 
Dieu  ?  Mais  qui  me  montrera  çlairemoni'  que,  cq  pagaage  ne 
c<)«Iionne  pas  l'instruction  nécessaire  sur  Tordre  qui  doit  êlre 
entre  tes  divers  objets  de  notre  cuUe?Le€4irisl;  Tauteurde 
la  vraie  religion  j  a  posé  cet  ocdre-ci .:  P  II  a  tou^oiirs  sqn  Père 
swrl'QS  lèvres  et  il  le  place  au-dessus  de  tom»;  ?**il^e  .propqse 
pour  être  adoré  :  a  Vous  croyez  en  Diea,  croyeïîen.moi  (î58);» 
3vil  rocominande  le  respect  pour  les^angie^  butélaii)eis  ;,v^Lei^s 
»  anges  voient  toujours  la  facie.  i\\  Père  (59)  ;  vi  ,4?*  epfin.il 
pairlef d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob,  commei  ^ii^vants  ftctuclle-. 
ment  et  dignes  d'honaeurs  :  «  Hs  siégeront  oîvec  AbrahArn^, 
»  Isaac^t  Jacob  y  dans  la  maison  de  mon  Père  (40).  » 


XP  POINT.   —  Tu      •^. 


Bien  qu'en  pjarlant  du  Déluge,  nous  ayons  beaucoup  parlé 
de  Yu  (40  bis),  il  reste  encore  à  dire  sur  lui  quelque  chose, 

qui  mérite  attention.  Le  Chqu^/dng  le  nomme  J^et^-ming  ^ 
^)  ce  qui  est  plus  expressif  que  Vm-vangi^)  2;  le  1«'  dé- 
signe à- la  fois  sa  miéaion  et  son  office.  \^ming  doit  être  mcrfns 
prtsici  pour  un  empire  sérieux  que  pôub  une  mission,'^  Ven 
esl  fa  raison  céleste  du  gouvernement.  Le  nom  de  faiinllI^îèSt' 
^  Sse^  qui' veut  direy-wm  ^  2^,par  une  Vierge.  En  effet/  le 
(ftHst  nous  est  né  par  Marie.  Me-ûé  dît  a'  qub  M  Ko^en  a  été 
»'le  t*^  nèdu  Sdgneur(4l).»En^ei;iepr^bier  Aâ^^  pou- 
vait être  'appelé  %  ^  Yneri  <5e.'Mais  ,il  est  devenu  indigne  de  '  ce 
titre  à  qau^e  de  sa  désobéissance,  a  Le  Seigneur  l*a  repoussé. 
»  et  a  mis  à  sa  place  le  graiid  Yu,  comme  on  Va  dit  (4ii)**  0   '  ' 


'l<38>3ère'ditl8  in  Deum  et  in  me  criiaitè(Jean'Xiv,'l).^ '.   T    •*      .-'' 

(39)  ADgeli  eorum  jn  cffilissempcr  vident  faciemp^trii^ymei  (MatOi:  xi^)i,i|Bf. 

(40)  aemHnbent  cum  Abraham,  et  Isaac,  et  Jpcokv.  ia  regao  cfflloram 
(rtttlh/vui.'ll).      '  '   ^  ^  -'   -\   •■'     ' 

(40  biB)  Voir  ci-desguf,  p.  165.  •  '  ;^   '  >    j*' 

.  i^\)  vTtf   J51:.:3C.  :'?•  Jfe-tw>  phUosoplne  au  &^,aièAle{  voir  oi^dss^lifl^ 

P*  ♦**  •  . .   '         \  4  • .  I  -.  '  ■  I  '  i   r  '  !    I  n  1 1 


TU.  *?7 

La.9op<5ep);f9q.,jBt  |a,naî9pance  de  Yu  pnt  .^ps  circonstances^ 
dig9^s^çVQrriar(j|ue.  On  dit  «  que  sa  mère  mangea  une  perle 
»  divine  Iç.ipbée  de  la  lune,  et  qu'elle  conçut  aussitôt.  Aptes  ' 
•  qu'elle  eut  mis  au  monde  un  fils  par  une  ouverture  latérale.  . 
»,el.le.futfiliangée  en  pierre  (45).  ï)  Pour  expliquer  ceci,  que 
de;r^yeTies.  n'oqtipas  imaginé  les  Chinois  ?  a  Ce  qui  tomba  d^,, 
»  )y^  lune  .4lâit  une  pierre,  diséntrils,  ei  voilà  pourquoi  on  là 
»  .dii  qhi^géfj  en  pierre  (44)..  »  Quand  %  les  étoiles  tombent 
»  sjir^laterrjB,'  dit  Tsp-cfti,élles'spnt  changées  en  pierre  |4S).» 
Toutes^  ces.  raisôiîs  foot  rire,  mais  que'  peùvent-ils  dire,  ' 
aytot  pyrdii  lé  ' Vrai  sens  de'  ces  paraboles  ?  Cette  pierre  pré- 
cieuse ^ôu  perle'  divine  qui  totiîbe  de  la  lutie  (46)  •  n'est  autre 
chose  que  cette  pierre  détscôhéé  de  la  htontagne,  qui  est  ^ 
devenue  elle-même  une  montagne  (47).  Ces  étoiles  qui  se 
changent  en  pierre  (A%  j|é§jgnent  .cette  étoile  de  Jacob  qui, 
descendue  du  Ciel,  est  devenue  la  pierre  qui,  'frappée  deux 
fOjfe  (49),.a  fait  jaiUir  tes  torrents  de  toutes  les  grâces.  La  tai^e, 
dont  il  est  question. icij,  est  la.figiire  djç  la  chair  du  Christ^j 
EJ^aenfajaté,!comïpç:je  rai  déjà  dit  :, infant  sort  parle  ^ 
côit^.^fi^  de  coaçerver.  in^a^^te  la  virginité  de  la  mère,  tn^;^^ 
f^m)«e.,flui;.ne  peut  enfanter  des  fils  est  dite^^  jlf  cZ[^-/ow.  ,^ 
Mais , ce  qui  dans  l,es  autres  est  une  dure  nécessité,  çst  un,^ 
c|jflix.!^l)reda,n$la  pèreduCb^^^         :      .  ,    .     ^ 

'  Oh  né  lit  lias  tout  cela,  me  (lirQZ-r vous,  dans  le?  Hng  ;  j'en.^ 
cçjp^ipus.  9t\-ejp  ço^îcluer(?z-vous  contre  moi  ?  INç  Irçuve-t-on 
p^.une  foule  .dp/faiJls  semb^bjes  dans  les /iTin^îSjrQ^ 
aipjiitèfoi  au^nfenâongesdeSe-ma^tsîene^jdes  autre^^^giiand 
îl^'agit  de  fabriquer  une  histoire  futile^  si  Ton  dévore  âans  ^ 


^      •  J     •  '  .'.'il.  .■....-    J  -       ■        .  ■  f         I     t^  J  ■     ,      i.,     .  J ,0. 


.itëh^mM  M  M  o  :»i;15  #  ^  M  M-  »». ./  u, 

(45)  S   #   #   JN!    ^*   Tso-chi.  5«  siècle  av.  J.-C.  Voir  ci-dessus, 
p.  23. 

(46)  ^   ^  m  m  ëâ-   Ttochi. 

^  a&>  %  ^1: 15,  #  • -f^  ^;  ^i^     -i,,.   Ci    ^l 

(49)  rercussiesqaepetram,  et  exibitex  ea  aqaa  [Exod.  iyu,6),. 


ihui,  L 
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nausée  ïes  contradictions  iet  les  rné[>tles  qa*bn  trbU^é  à 
chaque  page,  est-ce  qu'il  faudra  rejeter  t6ute  foi  aux  très- 
ancitns  livre?.,  parce  que  quelque  uïy^lère  sera  caché  sôus 
rénvéloppe  des  expressions  î         /  ^  *' 

j''ài  {^arlé  longuement, àla  page (;ltéecii-dessus,diiDélugedè 
niàux  dont  le  grand  Yu  délivra  la  lerré^'A  la  flh^  de  ses  tfavàtri,  ' 
Yu,  parlant  de  lui-inéme,  dit  :  «  Que  tous  placent'  ma  vertti 
»  aii-déssus  de  celle  des  auli^es,  et  que  nul  n^ose  trâilsgrèssier  ' 
p  nbes  voies  (^0).  »  Il  emploie  lé  mot  Jj^cKin^  que  l6  iPiîs  du 
Ciei»  %  ^  TienrUe^  peut  seul .  employer  ?  ensuite  il/ dit  :  -^ 
egcj  oioi;  «g  «st  Ifi  f)ouc/ie . <J.u  iSeigneur,  et.  le    mot  JU^j. 
parce  qu'il  s'est  fait  homipe  :  P .  ,5,ri  ;'.•. 


Tching-tânf  ^  î§  dst  appelé  Ttèh-y  %  2*,  Verbe  dé 
Djéii,  et  ce  nom  convient  trèè-t)it?n  au  Verbe  divin';  car  c'est  le 
second  dans  la  Trinité.  «  Sa  inère  a  yû  un  nuage  blanc  qui 
»  traversait  lu  lune.  Elle  m  fêi  éninfe*  eï  elle  *  ^rifentà' ' 
p  'Tièri-y  t51).  »  Chacun  sait  que  Tc/imgf-tangf'fbt  'tilis  à'ia  ^ 
place  dé  Kiè:  Si  donc  Kie  est  le  t^pe  du  premier  Adam, 
conirne  son  nom  ^  Kié  l'indique  assez,  il  est  néfeesédlre  qùte 
T^àVigf  soit  le  type  du  second  Adam . 

'ép  objectera  que  Tâng,  après  avoir  expulsé  jfiTié  si  rougi  de 
soH  action.  Mais  il'fàut  bavoir  qu'il  est  fort'prôbable  que' céis 
pârblêè^oiit'été  ajoutées  au  Chou-king  par  cefili''qùî  en  a  dis^- 
posé  le  chapitre,  de  tetiti  sorte  que  Tonvi'age  sétnblâl  étire  lin  ' 
livre  historique. Car  si  on  n'a  pas  recours  aune  figure,ce  sérail 
avec  raison  que  Tching-tang  aurait  du  serepentir,lui  qui,  sujet 
et  vaseâl  aè^it  t*ei^versé  dài  t^e(don.roi  fîgitftnà^t  $eigiie^. 
Et.ee  (\m  Tçh'i^ng'hoei'lu'rjûlhgue  danis  son  .di^courtiàe 

,'     ..•.■      ■   «     ■«.•         .i    -,:'      •'      '  '  '  \ 

(50)   Jiitt    é  fS  3fe'b^  lÊH*   n-'Yu-cHm^kingr'    - 

(51)  ««fié  MK  #  o  û^m  É^^  5^  a. 

Auteur chlnbJà.'^'^  •^'^■'•■•"  '"-''■  '"  '  "  -"■  '  '  '' 


-  ,— -  *  |-^| 


m^ 


suffit '|](à8' t^d^  ftpafisér  TesprR  du  roi  pénitent.  Hais  en^suppo^  ' 
santqdeÊié  et'-Tan^  aient  réellëmetit  exisié,  toQtcé'qqe  Ton  "i 
raconte  d'eux  offre  un  fondement  suffisant  pour  dire  que  Tun 
a  èt^  le  tyf)è  d'Adam  et  du  démoii,  l'aub^e  ié  type  du  Christ. 

On  place  scfuSTchin^-tang  une  grande  stérilité  qui  àu^ 
raiV  pei^iile^ftendant  7  ans  (52).  lUaiè  les  Chinois  tes  plus 
érudits  la  Mettent  éh  doute.  Tùën*leaO'fa,n  dit  :  <rSi  pendant 
»  7  ab^,  la -pluie  n'était  pasU^mbée,  toutes  les  semences  au<^  '< 
j»  raient  péri,  aueu 11  être  vivant  n'a»rait  survécu  dans  le- < 
»  toonde  (^).  »  L'Egypte  et  les  pays  voisins,  direz-^voué^  ont 
étS-ëôhsërtés.  Je  connais  cela  ;  mais  Dieu  avait  révélé  cet  évé*  • 
neniènl  ôti  ^patriarche  Joseph;et  cela  f ul  faitafin  que  pendant  (es  ' 
7  ài^is  de  fertilité^  il  put  recueillir  iiutant  de  grains  qu'il  lui  en  ' 
fallait  pour  supporter  la  faioine.  Mais  comnr>e  on  né  Ut  rien  de  > 
semblàbt^  dbns  les  Annales  de  Chine,  il  s'ensuit  que  le  rai<' 
sonnement  deYUen^eao^fan  conserve  sa  valeur.  11  tfe  faut  pas 
cefiendddt  hier  tout  à  fait  les  7  ans  de  stérilité  ;  mffis  je  Ten-^ 
tendrais  volontiers  dans  un  sens  figuratif,  comme  le  Déluge 
qiii  est  placé  sous  Yao  (A)<On  raconte  qu'après  maintesconsuN' 
taf ions  sûr  cette  calamité  «  on  aniionça  au'irôi  qu'ir  fallait  ^ 
»  apaiser  le  courroux  du  ciel  par  du  sang  humain  (S^.  *  '' 
«Cela  ttte  regarde,-*'eprit-ToAm^-tar^,  et-sur  le  champ  il 
2>  revêtit  rbabii  d'une  humble  victime  et  se  dévoua  à  la  mort 


O     ^    Je     i^T     ift   '^,'-  Yuei^kai^f^i^AnylrQnXJiZiaBL^^C.   \  } 
(A)  Il  est  impossible  de  transformer  ces  7  aimëes  «le  ^rilité  en  une 
simple  fignre  ;  tous  les  historiens  ctii«pis  c^  parlent,  te  ^se-ki  de  Sse-ma- 
tsien  le  place^sous  le  règne  de  Tching-tangt  de  l'an  1766  à  Tan  1760  avant  l.-G. 
Or,  (Tssértus  place  tiëtle  disett»  èa  Egypte^e  j*iin  (i(761Làran  1752^jG'e£t  une 
îmODrtafit^  coQcoçJaDceavQc  leiextebehreu,  Voirie  T&âa{'Cbou,  h  xv,  aanée  19  à 
26;  Mar\îni,"]i««CSiwiii  lA,  ijp.  it \  WimJ ehin.;t.  ni,p:'!!^4;*Gaubn,  Chroh. ^ 
ehin,,  p.  25;  Mailla,  Hist,  de  la  Chine,  t.  i,  p.  174;  Pauthier,  CMnepiU^n 
t.  j,|p.  6S^.^t  ijf(  Essai  sur  Ventxif;^  des ^ Juifs  ei^^^hi'çé'^  daiâs  iQiiAUf^liSfi, 
t.  XVI,  p.  220  (2«  série).  —  M.  de  Paravey  di^^  .«£8  H^^iri^  manuscrii^^ 
prtpvfi  9Wif^^9Kit  4fr  19*  f^émo  stérilité.  : ,..    .  A.  B. 

(54)  i^  t  a  A  J*.  >.::.. 
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»  sor  l&tmont  desjarbres  Sangi  i  (^).  ».  U  fi  aio^  «^c^miiU  la 
parole  qu'il  avait  dite  :  «  Tous  le$  péchés  du  jnoade  sont  mv 
»  moi  (W).  » 

Il  y  èaa  qui  nient  <re  fait  3  Hou-ting-n^n  dit  i aLc^,4?iel  $iime 
B  le8;tion[imes  ;  dire  donc j]u'il  veuii  qu'il  aiine;le  sang  bu- 
D  a^ain  ^est  pécher  contire  le  ciel.  Tang  est^ attaché,  à  s^  per* 
D  ^nne  ;  idire  qiu'il  s'est  aioâi  .dévqué^ep  .Yjctin^e^  c'<es(  pécher 
»  envers  Tcfting^rteng  (87j.  »  Ils!  hîasphèment  ainsi  ce  qu^ils 
ignorent.  Mais  lorsqu^on.racpnJleo  que  Jcly^u-^hpxig^  mû 
»  par  le  nfiênie.  motif,  s'est  dévoué 'pour  te  salott  de  ^ 
»  frère  (^)>^oujpour  celui  de  itoiat,  le  monde^  cojEniqe  p^rje 
Sou-tontfrpo  (^);  parce. qu'on  lit  cela  dans  \p  fihq^j^x^^g..^  ces. 
mêmi^  chinois  n'ont  pasasse;?(Jelouajige^pour  Tçheau-feong, 
et  ils  avouent  que  Dieu  Te^^auça  (60).  «  Tching-i^i^g  l\\i  diij^m 
»  eKajucé  pour  son  humilité  et  une  grande  ^ertililé  sqivil:  (61). 
»  Ce  désir  ;ôe  donner  sa  vie  pour  le  peuple,  dit  Tchm^ming- 
»  hinj  fut  assez  efficace  pour  émouvoir  Iç  cœur  du  ciel(62),3» 

[Tching-tainQ  se  dévoua  hors  des  murs^,  sur  la  mon^gné 
desiaiîbr^^sSanôf  (mûriers),  ce  qui. rappelle  le  mqt  biblique; 
a  Atln  qgie  qelui  qui  vainquait  par,  le  bois  fut  aussi  vai^ci^.par 
lebQis(05).ç^t  que  le  second  Adati^tcouyât  la  viel^.  où  le  pre- 

I   t  i     lit  II  nil  II     i»i      III    iit     i  \<  ^    Il      <  I    I  I  II  II  I  I       j  I  n  I  1 1  <    ^    1 1  «1      iii«<»       If  I  ;      j 

(55)  #11  ê't  o  mi^  1Ê  «■«  6ii«-# 

W    i,  ^-  Chou. 

(56)  H^WP     0^£:3»—  A-    Chou. 

(57)  Ji  ^St  A  JiL   o  W'H  #'#  JH^A»b 

m    O    :&  '^  ^  <4&i>  .Uou-€ing^*an. 

(58>   ^  :Â  ;!&    3Ç  T  iS.  Ghbtt.  "    , 

làà)  Sdu-M%-i)o,  du  2*- siècle'ae  J.-C.  •   ;■  '»     '        ••' 

tel)  3e 'ils  f^  ^.  ô  î'Tjî  M  T  Mo  aw  * 

.^8®>'4ît'  #  «  '*  1»  #^—  il:  ffi  «  «  35  ♦ji  ir. 

(esyui  quiio  ligno  viDcebat  io  lignd  qtioque  Vinlsëi^af  (l^f^/^^  éè'it 
ssedelacroU).  .^_.    A.  U    ïiV    i::    U  ': 


messe 
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mier  Âdana^  afait.  tp^iH^é  Js^  umrtv.  ^ar  JJ^i^mPRJiré  plus  haut 
par  des^  conjectures  plausibles  (64)  que  Tarbre  Sang  m 
deyail  être  entend,u  de  Varbre  [défendu,  ^  ei  afHèùrs  en- 
core .(èsf,  j'ai  montré  avec  plus  de  l)Oûheur'  qu'ît^'fïgtiriiit 
rarbredelaCroix,  .        '    '-        ""    '  ''     •' 

Dans,  le*  livre  Ckang-hay-hing  on  le  nomme  «l'arbre 
»  Sang  de  |a  Reine  vierge,  ou  de  la  fille  du  Seîgneurf6d);'»et 
le^  3.mainj5  9  placées  sur  Tarbre  TfC^  figurent  là  main  du 
Médiateuï;!  qui,  ^oint  à  celle  de  Dieu  et'  à  celle  d^  ï'feohiméVést 
signe}  de  paix*  îe  Sang  m  peut  donc  vraiment  être  dît  l'arbre 
de  la  Sci^hce.du  bien  et  du  mal.  Sans  le  fruit'  de  cet  àfbVe 
défend^,  l'homme  n'aurait  pas  connii  \e  mial,  et^saiis  lè  fruit 
de  l'iE^bre  de  Iq.  croîjç,  -t-  il  ne  connaîtrait  pas  celuj  du  bien. 
Lorsque  TcA-ing-iang,  s'imroole  asurle  mpnt  des  mûriers,  ]R 
l^*#  il  SF,  «ilestle  type  véritable  du  Christ i9r«q]ue;S^ï;Jie 
montC^lvaire  ou  du:  Crâne,  ain^i  npmpf^é  (fu  Crân^  d'Adam^  il 
monta  sur  la.oroiK,ilpûya  ladette  d'Adam,  et,  Quvrant  toutes l^es 
fontaines  du  salut,  il  arrosa  en  mourut  toute  Ka  f^cè  de  la  t^rre. 

Un  tel  exemple  de  chatité  est  difficile  à  croire,  je  rai.d4Jà 
expo8éi(67)  fap  les  iextesi  des  aocien^  auteurs.  On  ,peul  en- 
core ajouter  ces  paroles  de  Hoay-nan-tse  :  ^  Le  Sa^nt  pftç\se 
^jouo  etnuit  dans  sqn  codurqux  nK)yçns  d'enrichir  et  de  jren- 
^  dre  heureux  les  fMuplea;  {l  sent  à  peine  les  buqp4Uat|ons 
»  qa'.on  lui  fait  ;  mais  ce  qui  l'afflige  est  de  voir  que  sa  àvy^e 
»  doctrine  ^stméoonnue;.  il  liû  i0i{>pvtepeu  q^e.sa  vie.  soit 
»  courte çini&is.  ii  gênait  unic(uenieni>  d^  Textrême  i^is^re  à 
»  laquelle  les  peuples  sont  réduits  (68),»JRqsuite:Hoaj/T7i^r**tse 
prfkpose  Texemple  du  grand  Yu  et  du  rpi  T^w<g. ,         /  > 

(e4)'Voif  ci-déssus,  ^  iW  '         '    '  "'  •' 

(65)  Voir  ci-dessus,  p.  236.  ''  i  i   ' 

(66)  Iff  '  Hc'  'a  H.  Chafirhaùking,  VMÀ  Sang:      '   ''  ' 

(67)  Voir  ci-dessus,  p.  226.  *  ^  ^  "      " 

(^)  i^"A  i?;.  iîîi  'ë/  ^  :^  BM  Wi  m  A  'd  :f 

Èa  1  j,  -,    ^M>      «^     t*^       rn^    Hte  "'•    '^•''>''  '*'    "30i('    î'.s 

M  O  IB  tt  MWÎ  Z  m*  Hqay-na'n'tse,  vivant  il9  av.  J.*G.  Voir 


JMM^HaHMHu.' __!.j  .Am..  ..'- _:^  -     «^— ■^*  - ^^. 
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'     ItttradacYlén  krartlëlébiiiTiiMrt.    ' 

Tel  Q3t  le  titre  doo^e  par  le  P.  Prémare  au  çhapHre  qm 
;  nous  alloas  publie^.  U  préc^ç  le  chapitre  sur  les  .rois  Ven- 

vsLTig  et  VoU'Vangy  par  lequel  se  termine;  Vouvrage.  Ces  rois 
..4;i^ifient,ân àiadynastjlpdj^ç  Chçing,  en  détrônant,  sur  Tordre 
i  du  {Qiçl,  le  roi  Kie  ouTcheou  que  le  Ciel  avait  rejeté  à  cause 
,,de  ses  crimes.  Dans  tout  ce,  chapitre,  le  P.  ï^rémàre  veut 
j.,prQuver  (jjuç^.  nonobstant  cet  ordre  du  Ciél,   ven-'vang  et 

you-vâiio  furent  des  rebelles,  eVque  j?imats  il  li*ést  permis 

de  combaitre  et  de  détrôner  un  roi  légitime,  et  Comme  tous  les 
y  Ring   comblent  d'éloges  et  mettent  au   rang  des  sainU 

hommes  les  rois  Ven-vang  et  Fou-van^,  le  P.- P'rêinare, 
'oubliant  les  éloges  exagérés  qu'il  a  donnes  à  ces  King,  <&erche 
'-'4  prouver  qu'ils  ont  c<é  altérés  et  qu'il  iie  faut  pas  les  croire 
^w  ces  faits. 


'»     ;  ;    .'  'w 


'  '  Ceci  nous  parait  une  falsiâcâtioD  des  traditions  prunitires, 
^  et  nous  y  voyons  l'iniluende  de  cet  eYii^^remeol  :du  pouvoir 

royal  qui,  dans  !à  personnfe  de  Louis  XIV,  n'admeliaitaaean 
^'intermédiaire  entré  Dieu  et  loRbi,  et  soustrhyaitairisi  les  rois 
'^à  rôbligation  de  se  confôrmîer'  aux  lois  données  priiiiitive- 
'^%ent  par  le  Vèrbe-Jésus.  •.      :        -  ,, 

"'^  C'est  une  attaqué  directe  aU' pouvoir f qu'avilit  éxerdé  l'Eglise 

àii  ttiôyën-'âge,  en  frappant  d'anathènofe  Kjiâetques  rèîs  per- 

'^^  Ç'^'st'uii'blânië  infKgé'â  Diieu  mème;:quiota  :ie  rdyannie  à 
SkVtl  pour  le  aonntrt  ^Dwô'èi,  etiqaiotâilOtcîhus''sar  12à 
^  Rbhàsin  pour  les  doiînèr  à  Jérobokm  ^'  ' 

C'est  là  suirtout  fàl^fler  les  Kmgi  etles  trâjiitioDSi  anUques, 
"et<^'^tpoup  rétablir,  la  réalité,  de  cette  croyance,  que  nous 
allons  donner  quelques  extraits  des  King  qui  ont  rapport  à 
ce  fait  important.  \:         .J  . 

Voici  d'abord  ce  aue  dit  le  frère  aîaé  da  Roi  Tfehêou,  au  flls 
du  Roi  :  ^ 


est  pl( 
A  Voir  I  Âois,  c.  m,  v.  1, 12.  -  lU  Rois,  xi,  31.  "         ;    , 


^   É 


Il  ;;^JUn'^  ajicup.)$^iîd,pQpr.<:;çu3C  .qu'il.  ||ÏQit^p^t^çr;  jl  fliî(l- 
tçaite et  iléloigoe  jes  'anoiennnçs,  fawUleç. ^t,  çe,u^  ,qui  .aé;puis 

.longtemps étaient. en  place. ,:      ".   ,        ,     ,. 

.  /  .*j^9urd'huj4e  peuple  oiêoie  vole  les  aaimaux  dieisti nés 

j,ftuxpérémQnies4ç5Esprit$;j[ly  a  cl^js  juges  qwi  ^r^çbiy^pt 
et  qui  les  mangent,  et  on  ne  les  punit  point.    ' 

. .  y  Ç[n  .extorque  IVgentd^^  peuples^pommç  s'ils  étaient  clés 
enoemis.pe  Jà  i^ai^sent  4es  quenelles,:  ciès  haines  ^.t  des  yen- 

,,geances;  les  ipépiiants. sont  unis  entre, eux 3  dans, te  peuple, 

,  plusieurs  périssen.t  de  misèçeet  personne  n'en  donni^avislJa 
Uans  ses  additions,  au  Çhou-king,  M« , de  Guignas  a  signalé 

.,aujS8iJes.crirae5/des  rois  de  .cette  époque.      , 

«Aixisi,  dit-ii,  le  fj^ng-ïïio,  d'après  le  Ssé-hi^  rapporte  à  cette 

.  8«  année,  au  sujet  del^concubiue  Tan-Ai,  que  le  Roi  était  livré 
au  vin,  ^ux  jtemt^es^etiila  musiquédes  honnête^  qu'il  liè  suivait 
que  les  conseils  de  cette  femme;  qu'il  avait  fait  faire  un  étang  }de 
ifiOyOii  uneifoqte  de  débauchés  comme  lui^  hommes  et^émfnes, 
$.'eaivraîent  et  commettaient  les  plus  grands  excès.  Tan-/ii 
riait  à  la  vue  des  supplices  que  Ton  faisait  souifrir  aqu;  mal- 

i  h^uïieux.  Ela  géOjâral  on  rapipoi;te  a  piaù  près  de  ce  Roi  fes 

;  niémes  trjait^  gueduKiéj|e  dernier  delabynastie  desHia.  tout 
était  dans  un  si  grand  désordre,  dit  le  Kang-mOj  d'après  un 

;r /autre  éQrjvj^B,  que  rpp,  do|itait  de  ce  que  Ton  voyait,  que 
Q0}i;^  qui  entendaient  n'e^itendaient  point,  que  ce  .que  l'on 

;;  savait  on,, p0  l^  gavait  point,  que  vivant  on  était  niprt;  jqjye 

.Je  n\9if^  lei&olçiL^e  se^leyait'plus,  et  que  pendant  la  ntlit  Ja 
lune  et  les  étoiles  ne  paraissaient  plps^  »        ''".'' 

.    .EicoulQUs  maintençint  le  discours  où  Vou-vang  donne  l'es 

;,  raispnç  qujijJjtiionUait  delronier  le  Roi. 

fi.  rhè^^it^^^^^^^y^^^^^y'f  roi  de  la  Dynastie  àesCfiang^  ri'à^ti- 
.  ^Hffcspççt  pour  le  Ciel;  j!  ,:^exe  le. peuple.  Il  est  adonné  au  vin 


l/f^  ^J^  çlébau^jhe,,  ^s,ç  pïaît'  à  éxetcer  ^des  cruautés  inoiiïes; 

_  lorsqu'il  pu»il^  la  pynition  s'^etend  sur  toute  la  famille;  ^il 

^,  ^çi^ni^^fts  digpïtéjs,  îlles  fépd  héréditaires!  Il  fait  des  dépenées 

excessives  èia  niaïg^P.  de ,  plaisance],  eni  toiirs,  en  belVetléts,' Bn 

1  ChovMng*  texte.  1.  ù,  c.  11,  tracL  I.  m,  c.  11,  n.  h-l,  p.  83,  trad. 

Paathier. 
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xhà^sséés'èt  éÀ  lacs  ;  it  épuise  les  peuples  par  séfei^actiôns;  il 
ia'rt'embrocher  et*  rôtît  lès  geris  débien,  et  otnrrir  lë'vfetatredes 
femmes  (enceintes.  L'auguste  Cielirrité,  à  mi^  entre  Ifes  mottes 
de  mon  illustre  père  (Ven-vang),  son  autorité  respectable; 
înais  mon  père   n'a  pu  achever  d'exécuter  les  ordres  du 

Ciel,    .  "    /V   -^     '  /     "  ^'-r'"        .    ''  '  '*    " 

'©'C'est  pourquoi,' moi,  Fa*,  tout  faiblé'qùe  je  suîs/MVous 

qui  commandez  aux  RoyautnéS  vôislds,  examinbiis  lé' gôuvér- 

'  nememt'des  Chang'.l^  roi  Tcheoù  ne  peûsè  point  a  réforrner 

'  sa  conduite;  tranquille  sur  son  Etat,  il  ne  rend  plus  ses  devoirs 

ni  au  Souverain  Seigneur. (CKari^-ty);  ôi  aux  Ésprîls;'!!  ne 

fait  plus  les  cérémonies  dans  la  salle  de  ses  Ancêtres;  il'lkîsse 

prendre  par  des  voleurs  les  animstux  destinés  àU)^  tiflfrafndes  ; 

.  et  les  autres  choses.  Je  djs  en  conséquence,  puisque  c'est  moi 

fluï  suis  chargé  des  peuples,  et  qui  en\aî  f  ordre  rfu'Cieî,  ne 

dôîs-jé  pas  remédier  à  ce  désordre  ?    '  '    ' 

'  J   »Le'Cid  a  établi  un  roi  pour  conserver  les  peuples  et  ^our  les 

instruire.  Ce  roi  est  le  nlinistre'du  Chang-ty  pour  gouverhcr 

,  paisiblement  et  avec  douceur  Tempire. 

?  '  »  Les  crinies  du  Rôl  des  Chang  çont  à  leur  comble  ;  le  Ciel 

veut  qu'il  soit  affligé,  et  si  je  ne  me  .cohferhriè  îàù  C^'eî,;  jeiierai 

complice  de  Te Aeou,  '  .  '     ''     "       •'^'' 

!,»]  tons  les  jours  je  tremble  et  je  m  observe;  J^î  succédé  aux 

^  .(^jroilsjde  mon  illbsfre  père  :  je  fais,' à  rhonneui*  du  SbuyéWin 

^..S^i^nèùr  [Chang -iy)^  la  cérémonie Louy;â rhynneurde  la 

^erré,  ïa  cérémonie  'T/çt  je  me  rnétsâ  Vôtre  tête'  bour  faire 

subir  le;B  peines  statuées  par  le 'CietK'''  *'*'" 

p  Les  crimes  de  kié  hé  sont'  jpas  ceperidàÀ^  aussi  grands  que 

peux  de  Tcheou^  Çqluï-ci  a  chassie  son  frè'rfe  aîné;  qui  était 

„doiie  d'une  grari(Je'sat^esse;  il  à  fait  souffrir^ tiie'màfrt'ertielie 

.a, ceux  de  ses  mmisires  qui  lui  misaient  des  représentationè  ; 

|j  ira  osé  dire  qu!il  avaii  te  mandait ^j[iûCieZ^du'il  n'était  îpûs 

.  ^néc^ssaïre  d'être;  grave  ni  réserve^  quéleé  safcHûces  etïèii^fcé- 

^jrèpjpnieç  n'étaient, d^aucune  utilité,  et  'qâé^ya  rigueur 4t  sa 

cfûaûte  ne  pouvaient  lui  faire  aucun  mal^  »  *       '  -"'    ^'  ^ 

I  C'est  un  des  noms  da  Vou-^vang, 


«  Chou-king,  texte,  1,  m  (tra<J.  1.  iy),.!B.,J,  n.  4-ia  . 

»  iWa.  1.  m  (trad.  1.  it),  ch:  i,  ^^îwiloiwn  5,  p?î^,  tr:  MÛliA:' 
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Puis  VoU'Variff  parle  ainsi  à  ses  troupes  : 
«  Vous  qui  m'avez  suivi  du  pays  occidental,  et  qui  êtes  si 
sages,  écoutez  :  La  Loi  du  Ciel  se  fait  clairement  entendre  et 
connaître;  ses  différents  articles  sont  clairs.  Aujourd'hui  le  Roi 
des  Chang  ne  fait  aucun  cas  des  cinq  devoirs,  et  les  viole  sans 
crainte,  quand  il  le  juge  à  propos;  le  Ciel  Varejeté,  les  peu- 
ples le  baissent  et  se  plaignent  hautement  de  lui. 

»  Il  a  fait  couper  les  jambes  à  ceux  qui,  le  matin,  avaient 
passé  la  rivière  à  gué.  11  a  fait  ouvrir  le  cœur  à  ceux  que  la 
vertu  rendait  respectables  ;  par  ses  cruautés  et  par  les  tour- 
ments qu'il  a  fait  souffrir,  il  a  réduit  tous  ses  sujets  au  déses- 
poir. 11  a  donné  son  estime  et  sa  confiance  à  des  scélérats,  et 
a  cassé  ceux  que  leur  mérite  avait  élevés  aux  premières  charges. 
Il  a  foulé  aux  pieds  les  lois  de  l'Etat,  et  à  fait  mettre  em  prison 
ceux  qui  étaient  distingués  par  leur  sagesse  ;  il  a  laissé  dépérir  "^ 

les  lieux  où  se  font  les  sacrifices  Kiao  et  Che.  Il  n'a  point  fait  de 
cérémonies  dans  la  Salle  des  Ancêtres;  pour  complaire  à  une 
femme  qu'il  aime,  il  a  eu  recours  à  des  moyens  extraordinaires 
et  à  des  artifices.  Le  Souverain  Seigneur  [Chang-ty),  qui  ne  s'est 
pas  uni  à  lui,  a  résolu  sa  perte.  Soyez-moi  donc  sincèrement 
attachés,  il  faut  que  nous  exécutions  les  ordres  du  CieU.  » 
Un  autre  magistrat  Tsou-y,  dit  au  même  roi  Tcheou  : 
a  Fils  du  Ciel,  le  Ciel  a  révoqué  l'ordre  qu'il  avait  donné  à 
notre  Dynastie  Yn  (ou  Chang).  Les  hommes  intelligents  et  la 
grande  Tortue  (où  l'on  consultait  les  sorts)  n'annoncent  aucun 
bonheur.  Ce  n'est  pas  que  les  rois  nos  ancêtres  nous  aient 
abandonnés,  c'est  vous,  qui  en  donnant  dans  toutes  sortes 
d'excès,  êtes  l'auteur  de  notre  ruine.  Parce  que  le  Ciel  nous  a 
rejetés,  nous  ne  vivons  plus  en  paix,  nous  ne  pensons  pas  à  ce 
que  la  Conscience  ^  nous  dicte,  et  nous  ue  gardons  aucune 

*  Chou-king,  -^^  sect.  d.  2,  3. 

2  La  Conscience  nous  dicte,  —  Nous  avons  immédiatement  reconnu 
dans  ces  mots  du  P.  Gaubil  une  traduction  philosophique  moderne. 
M.  Paulhier  traduit  nature  céleste^  mais  que  peuvent  signifier  ces   mots?  Le 

texte  porte    yT     tZIT    Tien-sing.  Ce  mot,  d'après    le  Dict.  de  Guignes, 
serait  nature  de  Dieu.  Mais  que  signifie  :   «  Nous  ne  pensons  pins  à  ce  que 
»  nous    dicte    la  nature  de  Dieu  ?  »   Nous  avons   consulte   le  Dict,    de 
Morrison,  et  nous  trouvons  parmi  les  signiûcalions  de  Sing,  les  principes    • 
communiqués  par  le  Ciel  ou  Dieu  {Tien),  C'est  le  vrai  sens. 

Pbémare.  30 
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règle  *.»De  tout  cela  il  nous  semble  ressorlir  pleinement  que  la 
croyanceantiqueest  que  les  rois  doivent  être  soumis  aux  lois 
(le  Dieu,  et  que  Dieu  leur  ôte  l'empire  quand  ils  se  révoltent 
contre  lui. 
Voici  la  thèse  contraire  soutenue  par  le  P.  Prémare. 

Iniroduetion  à  l'article  suivant. 

Si  j'avais  pu  m'arrêter  davantage  à  ces  temps  anciens  et 
obscurs  que  Ton  nomme  San-koart^  H  ^  les  trois  Hoang  et 
Ou'ty  ^  ^  les  5'  Ty,  je  ne  rencontrerais  plus  d'adversaire 
ou,  du  moins,  très-peu;  mais  maintenant  comme  je  semble 
mettre  Yao,  Chun,  Tang,  Ven-vang  et  Vou-vang  sur  la 
même  ligne  et.au  même  rang  que  iViu-oua  et  Chin-nong, 
quel  est  celui  qui  imbu  même  légèrement  des  opinions  vul- 
gaires de  la  Chine  ne  s'élèvera  pas  aussitôt  contre  moi  et  ne 
rejetera  pas  un  tel  système  non  seulement  comme  impro- 
bable mais  comme  ouvertement  faux  et  téméraire. 

Mais  pour  éviter  d'être  condamné  sans  être  défendu,  j^ai 
résolu  d'exposer  ici  clairement  ma  manière  de  voir.  Ce 
n'est  pas  une  petite  chose.  Je  prie  donc  mes  lecteurs  de  bien 
faire  attention  à  ce  que  je  vais  dire. 

Chacun  sait  que  dans  les  King  ^  il  est  fort  souvent  ques- 
tion de  Tang,  de  Ven-vang^  de  Vou-vang.  Le  Y-king  parle 

de  Tang  et  de  Vou  au  symbole  =  :Ç  Kê  (le  49*)  et  de 
Ven-vang  au  symbole  £E  59  3I  M/îj^-y  (le  36'»).  Les  inter- 
prètes du  symbole  =  gSj  jg  Ta-i^ow^  (le  28«)  apportent  en 

exemple  Tao  et  CAun,  Tang  et  Vou.  Enfin  Sse-ma^sien  et 
autres  historiens  racontent  les  faits  des  différents  rois,  qui 
s'ils  ne  sont  pas  les  mêmes  personnages  ont  certainement 
les  mêmes  noms.  Il  faut  donc  examiner  de  suite  ce  que  l'his- 
toire rapporte  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang. 
Selon  Sse-ma-tsienMen  plusselou  Confucius^a  Ven-vang, 

1  Chou-kingy  ibid.  c.  x,  n»  23. 
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2>  de  trois  parties  du  monde^  en  possédait  déjà  deux  du  vivant 
»  du  roi  Tcheou,  Le  roi  Tcheou  le  fit  mettre  en  prison  et 
»  celui-ci^  pour  sa  rançon,  fit  offrir  au  roi  des  perles,  des 
»  chevaux  de  prix,  et  de  charmantes  jeunes  filles  (i).  C'est 
dans  cette  prison  que  Ven-vang  composa  ses  Commentaires 
pour  expliquer  le  Y-king  (t  bis). 

Je  sais  qu'il  y  en  a  qui  cherchent  à  nier  ceci.  Hou-hou-- 
fongf' nie  pleinement  que  la  puissance  de  Ven-vang  ait  été 

aussi  grande  jfc  ^  É  il  ^  -&  (2).  Et  Confucius  donne 
une  bénigne  version  qui  consiste  à  dire  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  domination  réelle  mais  de  là  réputation  du  roi  Fen- 
vang  répandue  partout  (5). 

Quelques-uns  affirment  que  tous  ces  brillants  et  riches 
cadeaux  offerts  au  roi  Tcheou  ne  sont  que  de  l'invention  de 
Sse-ma-tsien  ^  i^^^Ai  rapporte  cependant  cela  en 
deux  endroits  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Chinois  qui  ac- 
cordent pleine  créance  à  cet  auteur  dans  une  foule  de  faits 
semblables,  crieraient  àl'imposture  pour  celui-ci.  Mais  admet- 
tons a  que  ces  cadeaux  aient  été  faits  à  l'insu  de  Yen- 
x>  vang  (4).  »  Au  moins,  on  ne  niera  pas  que  dans  le  même 
endroit  on  ne  lise  ces  mots  :  H  fÔ  Si-pe,  c'est-à-dire  Ven- 
»  vang,  sorti  de  prison,  cultiva  secrètement  la  vertu  ;  une 
»  foule  de  petits  rois  se  séparèrent  de  Tcheou  et  passèrent  au 
»  parti  de  Ven-vang,  d'où  il^  arriva  que  l'autorité  de  Ven- 


(1)  £it  m  «»  H  *  JR  K  #   o  1©  15  fô  iP  ttJ 

S  :^.  Ssè-ma^tsien,  dit  l'Hérodote  de  la  Chine,  auteur  du  Sse-bj, 
vivant  vers  145  av.  J.-C. 

(1  bis)  Voir  uo  exemple  de  ces  commentaires  '  dans  la  traduction  com- 
plète que  M.  Pautbier  a  donnée  du  24«  symbole,  celui  du  nombre  7,  ou  de 
la  semaine,  dans  Annales,  t.  xx,  p.  365  (4«  série). 

(2)  Hou-hoU'fong, 

(S)  ^  mm  mm  m  o  m  a  te  ^  t,  m  m 

(4)  •»  fô  it  B  PJ  5c  i:  ig|  2}£  H  A  ^  «f  n 


m 


JH    JR    #   O     M    ^    tk    IS   fâ-    Ssè-mn-tsien. 
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D  vang  s'accrut  coQsidérableraenl  et  peu  à  peu  Tcheou  perdit 
»  le  pouvoir  (S) .  j> 

Je  le  demande,  est-ce  là  être  saint  et  très-fidèle  à  son  roi 
légitime?  Est-ce  là  le  Ven-vang  dont  le  Chy-king  dit  ce  que 
je  vais  rapporter  un  peu  plus  loin? 

LesanciensPa7i-J^ou,  Sse-ma-fsien,  Tchingf-Aiten,  etc. assu- 
rent que  les  Commentaires  sur  le  Y-J^ingsontde  Ven-vang. 
Ma-jong,  Vang-soueiLou-tsy  sont  les  premiers  qui  ont  dit  : 
a  que  l'explication  des  384  lignes  était  due  à  Tcheou-kong  ; 
»  mais, ajoute  Ly-long-chan,  il  n'y  a  rien  dont  le  Y-hing  sur 
»  quoi  ils  puissent  appuyer  leur  opinion  (6).  i> 

En  admettant  que  Ven-vang  ait  commenté  le  Y-king  il 
s'en  suit  évidemment  qu'il  a  été  lui-même  le  louangeur  ma- 
gnifique de  sa  propre  gloire,  et,  ce  qui  est  plus  honteux,  de 
n'avoir  pas  rougi  de  vouloir  par  un  écrit  prouver  qu'il  était 
le  Sainty  qui  par  son  fils  Vou-vang  devait  chasser  du  trône 
le  roi  Tcheou^  dent  l'un  ou  l'autre  était  vassal  B  Tckin,  en 
excluant  K|/-fse  et  Ouei-fse,  ornés  de  vertus  et  légitimes  hé- 
ritiers du  royaume.  Certainement  cela,  ne  cadre  pas  avec  la 
doctrine  des  Kinrjf. 

Pour  ce  qui  regarde  Voû-vang  il  résulte,  d'après  Sse-ma- 
tsien  (7),  1°  qu'il  a  pris  les  armes  contre  son  propre  roij 
2'  qu'il  a  lancé  trois  flèches  contre  le  corps  du  roi  mort; 
3"  qu'il  Ta  percé  de  part  en  part  avec  son  épée  ;  4°  qu'il  lui 
a  coupé  la  tête  et  placée  au  bout  d'un  étendard  blanc  ;  enfin, 
qu'il  a  occupé  son  trône.  Que  disent  à  cela  les  Chinois? 

Quelques-uns  répondent  sottement  que  de  même  qu'il  y  a, 


(5)  w  fé  it  ^  fi  îr  #  o  m  m  ^  m  u  M 
^  n  w  f  ô  o  w  fô  m  *  o  #  fi  s  m  ^ 

•  Ssè-ma-tsien,  ci-dessus,  note  1 . 

(6)  nm^Mum  ^  m  ^&i^  ^m  t, 

O    i^    ^    ^    -S»'   li-long-chan, 

(7)  s:  ï  ;s.  M  #  %  ^  o  um  t,BSt-''0 
i3.m  M  m  z  o  yj.  mm  w  m  m  m:±ù 
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dans  Tannée^  diverses  saisons,  ainsi  dans  le  gouyernôment, 
il  faut  discerner  les  temps  :  sous  Yao  et  Chun,  ce  fut  un  prin- 
temps délicieux;  sous  le  grand  Yu^  ce  fut  l'été  ;  sous  Tang  et 
Vou^  ce  fut  l'automne  ;  et  l'automne  fait  tout  périr.  Il  n'y 
a  rien  d'étonnant  à  ce  que  JTie  et  Tcheou  aient  été  tués  alors. 

C'est  là  une  vaine  raison  prise  d'une  plus  vaine  comparai- 
son. Mais  soyons  larges. 

Ne  dit-on  pas  les  mêmes  choses  de  Yao,  de  Chun,  de  Yu, 
sous  lesquels  ils  placent  le  printemps  et  l'été?  a  Dans  sa  vieil- 
»  lasse,  dit  le  livre  Tsou-chou,  la  vertu  de  Fao  fut  affaiblie, 
»  et  il  fut  enfermé  dans  une  prison  par  Chun  (8).»  aChun^  dit 
D  So-yu^  exila  le  vieillard  Yao  à»  Ping-yang,  Et  lui-même  par 
»  la  suite  fut  mis  par  Yu  dans  une  prison  perpétuelle  (9).  » 
Han-fey^-tse  dit  sur  le  même  fait  :  «  Chun  a  fort  mal  traite 
»  Yao,  et  Yu  a  traité  de  même  Chun.\iO).  ».  Chin-k^y  de»- 
mande  «  pourquoi  dans  le  symbole  Mw^-^  (le  36*)  oh  ne 
»  parle  pas  de  Vou-vang,  et  il  répond  que  le  cas  étant  ex- 
»  traordinaire  on  ne  doit  pas  le  prendre  pour  un  docu- 
»  ment  (11).  » 

Quelques-uns,  pour  excuser-  Tang  et  Vou  ont  recours  à  3c 
^  Tienrming  et  à  Je  >&  Min-sln,  et  comme  le  Ciel  et  leÈ 
hommes  ont  été  favorables  à  Tang  et  à  Vou,  on  les  trouve 
sans  péché.  Il  est  vrai  que,  selon  le  Chou-king,  a  le  seul 
1»  Chang-ty  J:  ^  fait  les  rois  et  leur  confie  le  peuple  à 
»  élever  et  à  régir;  et  c'est  pour  cela  qu'on  dit  qu'ils  tiennent 
»  leur  mandat  du  Ciel  ^  ^.  S'ils  méprisent  leur  mandat  et 
»  le  Ciel,  celui-ci  les  rejeté  et  donne  le'  royaume  à  un  plus 
»  sage.»  Alors  le  nouveau  roi  non-seulement  est  dit  remplis- 


(8)    ^    :i  ^    *    fi    S   :^    #   a    a.    Tsou.dwu,  à   la 
fin  du  roi  yao,  p.  8. 

(9)    ^    *^    ^    .]K^    li     O    1^    Pg    #.    So-yu. 

(10)  #     fg     ^      O     1^     te     #•     Han-fei-tsee,  sous   Tsi- 
hoang-ty. 

(11)  ^  ^    ^  ;fc    *     O    mW    J^m    JiL'    Ckin.kav, 
80US  les  Song  (900-1279  de  J.-C). 


-"rl'uTS*!^'.- 1^111       h^lrJlt  I    T    TT  I  V    • -'-*■    -      -    -  -^...^— . 
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sant  le  mandat^  Clieovrrrdng  ^  ^  ;  mais  ce  qui  est  plus 
a  Ké-ming  ]^  -^,  renouvelant  le  mandat  du  Ciel,  qui  n'était 
»  pas  observé  et  en  le  suivant  il  rend  les  peuples  heureux  (12). 

Si  les  historiens  Chinois  pouvaient  prouver  solidement  que 
Tang  et  Vou  ont  vraiment  été  choisis  par  le  Ciel,  on  ne  les 
tiendrait  plus  pour  des  usurpateurs,  mais  de  cette  façon  là, 
ils  ne  figureraient  qu'imparfaitement  le  Saint  qui  fait 
Fobjet  desKingy  par  ce  qu^'il  n'est  pas  un  pur  ^ homme  mais 
un  Homme*])ieu.  Hais  les  remarques  qui  suivent  montreront 
que  les  plus  doctes  Chinois  ne  regardent  pas  Tang  et  Vou 
comme  élus  du  Ciel. 

»  Aucun  crime  n'est  comparable,  dit  Ngheou-yang^ieoUf 
»  à  celui  d'un  sujet  et  et  d'un  vassal  qui  devient  régicide  (15).» 
Quoi  !  Si  un  fils  devient  parricide,  ce  crime  serait-il  moindre  ? 
Ce  que  dit  Sieou  est  donc  dur.  Mais  ce  qu'il  ajoute  est  plus  dur 
et  plus  mauvais  encore  :  a  Si  le  roi  ne  se  copduit.pas  en  roi, 
»  par  là  môme  il  cesse  d'être  roi  (14).  » 

Je  m'étonne  que  ce  savant  d'un  tact  fin  n'ait  pas  senti  la 
pauvreté  d*une  telle  maxime.  Il  est  vrai  qu'il  parlait  ainsi 
après  Mong^tse  et  qu'il  ne  lui  est  pas  même  venu  en  pensée 
de  soupçonner  que  Mong-tse  ait.  si  étrangement  erré  (14  bis). 
Je  pourrais  dire  avec  autant  de  droit  :  Si  un  père  ne  se 
conduit  pas  en  vrai  père^  il  cesse  par  cela  même  d'être  père. 
Mais  comme  les  oreilles  se  refusent  à  ouïr  de  telles  paroles^ 
ayons  recours  à  un  autre  exemple. 

Que  le  sage  Ouei-tse  chasse  du  trône  son  frère  Tcheou  peu 
recommandable>  il  recevra  la  couronne  qui  lui  est  due  ;  mais 
iln'usurpexi  pas  celle  d'un  autre  comme  Vou-vang. 

Si  on  loue  Ouei-tse  de  n'avoir  pas  inflité  cette  conduite, 


(12)  Chou-king,  1.  iv,  c.  16  et  28  ;  trad.  p.  232  et  300. 

(13)  §ê  ^  îi^C  ^  £Jl  E  M  ^'  Ngheou^yang-sieou,  sous 
les  Song.  Voir  Ànn.  t.  vu,  p.  4Ï6>  n»  30. 

(14)  ^  :f  M  m  #  s  ^.  id. 

(14  lis)  On  sait  que  Nong-tse  est  un  des  plus  grands  moralistes  de  la 
Gbiae.  Yoir  l'analyse  de  sa  doctrine  dans  YUniversité  cathoUque,  U  viii> 
p.  279  (2e  série). 
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comment  peut-on  louer  Vou-vang  (A)?  «  La  grande  justice 
»  qui  soutient  le  monde,  dit  Lo-py,  réside  surtout  dans  Je 
B  roi  et  les  sujets.  Maintenant,  si  sous  prétexte  qu'il  n'est 
»  pas  vertueux,  il  est  permis  d'expulser  un  roi,  assurément 
»  les  séditieux  et  les  mauvais  flls  vont'  de  concert  se  montrer, 
»  et  réduiront  en  pratique  de  telles  maximes  (13).  » 

PaO'pou-tse  parle  de  la  même  façon  : 

a  Le  roi,  dit-il,  par  rapport  à  son  peuple  a  en  lui  le  mandat 
»  du  père  et  du  Ciel.  S'il  est  permis  de  déposer  le  roi,  il  ne 
»  sera  pas  moins  permis  d'abandonner  le  Ciel  et  de  changer, 
»  de  père.  Tous  les  livres  des.  Saints  veulent  que  le  roi  soit 
»  honoré  immédiatement  après  le  père.  Il  y  a  trois  choses  qui 
»font  à  des  titres  à  peu  près  ép^auxTobjet  de  la  vénération- 
»  du  peuple.  Si  Ton  permet  de  déposer  un  roi  et  d'en  élever 
»  un  autre,  on  ouvre  aussitôt  la  porte  au  crime  et  il  sera  inti- 
»  tile  d'invoquer  alors  les  documents  (16).» 

Il  est  certain  que  chez  les  Chinois  fg  51  ^^'I/  résista  eh 
face  à  VoU'Vang^  il  Tâbhora  comme  un  parricide  et  il  aima 
mieux  mourir  de  faim  que  de  le  reconnaître  pour  roi.  Confu- 
dus  loue  largement  Pe-y  et  dit  laPe-y  n'a  pas  voulu  le  recon-" 
»  naître  pour  ne  pas  souiller  d'ignominie  sa  personne,  aussi 
î)  sâHoàange  est-ellef  encore  dans  la  bouche'de  chacun  (î^).  » 


(A)  Voilà  donc  le  P.  Prémare  cherchant  à  réfuter  les  maximes  antiques 
du  Chou-king  par  les  opinions  de  Lo-py  du  13*  siècle  ap.  J.-C.,  et  d'autres 
auteurs  modernes. 

(15)  %  y  ±,  )k  m  o  '1;^  E  s  o  ^  m  s 
;^  lit  m  w  fç  ±  o  m  m  nfSL  &  m^:  m 

Ç     Ê     UD     ^    :^'    Lo-py,  vers  U70  de  J.-C.  Vois  ci-dessus,  p.  2G. 

(16)  *^  3S  4  ^  -fc  O  S  M  W  ^  O  M  3c 
3!|;ir8S:o^illîRrM^B.o   JS^^ÏH   o 

z  ia  -  o  M  n  m ±  zm  o  m  T-  MZ 

O       lil     JKi      BW     ^»  Pao-poù-tse,   sous   les  HaUj  209    av.  190  ap. 
J.-C.  Voir  ci-dessus,  p.  125. 

(17)  ià  M  :^  W  '^  ^^  O  J^  m^  M.  O  R 

^  M  ^  ^    ^*   Oonfuciua. 


timmÊÊÊÊÊÊÊÊm—.;!  .3M  . ^^.  -..*'-  .^_-:%-^'<Ci^^ 
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Ko-kien-chan  applique  à  Pe-y  ces  belles  paroles  du 
Y'king  :  «  Il  est  seul  debout  et  ne  craiut  pas,  il  fuit  le  siècle 
»  et  il  n'est  pas  triste.  Quel  est  celui  qui,  autre  que  Pet/y  pou- 
»  vait  offrir  un  tel  exemple  (18)?  a  Et  Tchou-han^chang  re- 
marque avec  raison  que  «  personne  ne  peut,  s'il  ne  surpasse 
D  les  autres  en  vertu,  accomplir  ces  deux  choses  yf^  ^ 
»  Ta-ko  (10).  »  Ainsi  fut  Pe-y;  que  dire  de  Vou-vang  ? 

Ngheou-yariff'Sieou,  examinant  le  fait  plus  mûrement,  de- 
mande si  Confucius  approuve  oui  ou  non  Vou-vang.  Il 
répond  :  «  Confucius  pense  sans  cesse  à  Ven-vang  et  ne  peut 
»  le  quitter.  Par  la  même  qu'il  comble  d'éloges  Ven-vang,  il 
»  insinue  assez  que  Vou-vang  ne  lui  était  pas  agréable  (20).  » 

II  manifeste  ouvertement  sa  pensée  en  ces  termes  :  «    ^E  ^ 

T^Kieouet  Er  i$  ^bw^  (symboles  1  et  2),  dit-il,  contiennent 

»  la  vraie  règle  du  Roi  et  du  Sujet.  Or,  qui  oserait  faire  men- 
0  tion  de  Tang  et  de  Vou  dans  ces  deux  symboles  (21)  ? 
11  va  encore  plus  loin  en  expliquant  le  symbole  Ming-y  ^ 

E£    (le  36«)  :  a  La  cécité  du  roi  Chang  a  été  l'occasion 


»  démettre  en  évidence  la  célébrité  de  la  maison  de  Tcheou  U. 
»  La  lumière  a  jailli  des  ténèbres  de  Chang.  »  Confucius  loue- 
»  t-il  ?  Nullement.  Confucius  condamne  Vou*vang  et  ne 
)»  songe  qu'à  louer  Ven-vang  (22).  » 


(18)  m:îLj^mMi&^m  o  m  i^m^m 

^   f  è    J^*  Ko-UeiK^an  et  Y-king, 
(19)  Tchou-harirchang, 

(20)  ?L  3:  i  g  .s  s  ï  Hï  :^  B  o   M  MM 

'jb     O     W\    M     M    Wi      RT     ^    ^-  Ngheouryang-sieou  ;  ci- 
âfissiis  N**  13 

(21)  à  m  ^oMë.^jEmJiLon^ist 

W   M    W»   %   %    ^-  Idem  et  Gonfucias. 

(22)  lêi  M  zm  o  M  m  È,  m  jjL  o  m  ^m 
is  s  A  Bj!  o  e  o  iSi  m  m  'Am  i.  m  o 
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« 

L'auteur  Sou-tong-po  en  fait  de  même  dans  le  discours  qui 

a  pour  titre  :  «  1$  'î  ^^  H  A  Vou-vang  n'est  pas  le  Saint 
»  homme  et  parler  autrement,  c'est  manquer  gravement  à 
B  Confucius  (85).  d 

0  Hélas,  s'écrie  Tchang-sun,  Vou-vang  n'est  pas  exemptde 
»  faute  et  j'ai  trouvé  cela  dans  le  symbole  Ming-y  (24).Si  Vou- 
9  vang  avait  eu  le  cœur  et  l'esprit  du  roi  Chun^  n'est-il  pas 
»  vrai  qu'il  aurait  servi,  comme  un  vassal,  Ky-ise  à  qui  le 
D  trône  appartenait  (25). 

Que  le  lecteur  se  souvienne  ici  de  ce  qu'on  a  dit  au  1«''  arti- 
cle,  S"*  point  (26),  qu'on  ne  peut  rien  trouver  dans  les  King 
qui  ait  Tapparence,  même  légère^  du  mal;  tellement  que  dire  : 
cela  n'est  pas  dans  les  Kingy  c'est  la  même  chose  que  si  l'on 
disait  :  cela  est  mauvais  et  apocryphe.  Cette  idée  est  tellement 
fixe  dans  les  os  et  la  moelle  de  la  nation  chinoise  qu'il  est  im- 
possible de  l'enlever.  D'où  il  est  permis  d'argumenter  ainsi. 
Prenez  Sse-ma-tsien  et  les  autres  historiens  qui  ne  sont  pas 
plus  anciens  que  la  dynastie  des  Han,  aussitôt  vous  les  verrez 
presque  à  chaque  page  taxer  .d'orgueil,  d'hypocrisie  et  de 
rebelles  révoltés  contre  leur  légitime  souverain  la  préten- 
due sainteté  de  Yao,  de  Chun,  de  Tang,  de  Ven-vang  et 
de  Vou-vang.  Or  si  jamais  quelque  chose  a  été  Pou-Ung  ^ 


^.    Idem. 

(23)  Sovrtong-po,yQî%  1080  de  J.-C.  Voir  ci-dessus,  p.  31,  N"  28. 

(24)féll:?:]KI5ï*oillii:^So 
ÏB  M  Bi  i:  o  ?L  g^  S  W  ^  ;^  o  iJ  S  P  IS 

m  W^  M  mz  JE  o  «-^^^  o  ■^?L^:5: 

A   ^*  Tchajig-sun. 

(25)  Bl  iç  O  lï  ï  5:*  «  #  o  §  jfê  jft  sa 

^.  Idem 
(26)  Voir  ci-dessus,  p.  42. 


^^*4 
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JK  contre  les  King  ;  c'est  certainement  cela  au  suprême 
degré  et  rien  ne  peut  être  plus  opposé  à  la  doctrine  illustre, 
que  les  Ring  enseignent  partout. 

Donc  ou  ces  King  ont  été  hideusement  défigurés  par  les 
historiens,  ou  ces  livres  qu'on  nomme  King  dissimulent  les 
vices  des  hommes  et  par  le  plus  énorme  des  forfaits,  érigent 
en  Saints^  ornés  de  toutes  les  vertus,  des  rois  superbes,  hy- 
pocrites et  rapaces.  Mais  comme  on  ne  peut  même  penser 
cela  des  vrais  Kinjf,  il  s'en  suit,  je  pense, que  ces  King  ontéfé 
mal  expliqués  par  les  historiens  et  misérablement  altérés  par 
eux(B). 

Tien-ki-lun  3c  lE  pft  dit  fort  bien  :  <c  Les  livres  King  trai- 
»  tenl  de  la  vraie  justice.  Les  livres  des  historiens  rapportent 
t>  les  faits  (25^).»  «La  vertu  etles  faits  sont  d'un  poids  différent^ 
»  et  ainsi  le  corps  de  l'histoire  et  le  corps  de  la  doctrine  dif- 
y*  fèrenl  beaucoup  entre  eux,  dit  Sse-ma-kouang  (28).  » 
Donc  si  les  faits  racontés  par  les  historiens  ne  peuvent  se 
mettre  en  harmonie  avec  la  vertu  et  la  justice,  dont  parlent  les 
King,  il  est  évident  qu'il  faut  mettre  de  côté  les  historiens 
pour  s'attacher  aux  Kiîig  3|?,  car  les  historiens  peuvent  ou 
tromper  ou  être  trompés,  ce  qu'on  ne  peut  dire  des  livres  King. 
Doncque  l'histoirede  la  Chine  par  Sse-msi-tsien,  par  Pan-feou 
etc.  demeure  ce  qu'elle  est,  vraie  ou  fausse,  certaine  ou  non,  je 
la  laisse.  Les  Chinois  ne  sont  pasd'accord  là-dessus.  Je  demande 
seulement  ceci,  que  par  une  telle  histoire  les  anciens  et  sacrés 
monuments  dits  King  n'en  soient  pas  souillés  et  ne  cessent, 
pas  d'être  ce  qu'ils  sont  réellement. 

Je  ne  puis  cependant  nier  qu'on  rapporte  ^ans  les  King  ce 
fait,  à  savoir  que  Tang  a  chassé  Kié  et  Vou-vang  a  régné  à  la' 


(B)  Ainsi  voilà  le  P.  Prémara  annulant  l'autorité  de  ces  King  qu'il  a  dit 
si  souveut  saints,  sacrés  et  môme  inspires,  parce  quMls  ne  reconnaissent  pas 
l'imniutab'lité  des  droits  des  rois,  et  attribuent  au  Chang-tij  le  droit  de  chan- 
ger une  dynastie  perverse  par  une  dynastie  lidèle.  C'est  du  Louis  XIV. 

1^27) m  m  ^  ^  m  o  ^  m  m^  ^  jîl  o. 

Tten-ki'lun, 

(28)  mM^^-Ê.oWc^mtii:^mo 
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place  de  Tehem  ^.  On  trouve  ce  fait  longuement  raconté  dans 
le  CAou-fting,etle  Chy-king  le  chante  (îi9),  le  Y-hing  dit  clai- 
rement au  symbole  ]Ç  Ké  (le  49')  :  «  Tang  et  Vou  ont  changé 
D  le  mandat  (50).  »  Or^  nous  avons  vu  que  ces  paroles  prises 
dans  un  sens  vulgaire  et  entendues  de  simples  hommes  sont 
rejetées  par  les  Chinois.  Donc  il  faut  dire  qu^il  ne  faut  pas 
entendre  lesKin^  dans  un  sens  vulgaire,  ni  qu'il  y  est 
question  de  simples  hommes  (C).  De  là  le  lecteur  concluera 
combien  la  loi  chrétienne  mérite  bien  de  ces  antiques  monu- 
ments. Car  s'ils  nous  servent  à  démontrer  la  vérité  de  la  loi 
chrétienne,  la  loi  chrétienne  montre  à  son  tour  combien  ces 
monuments  King  sont  dignes  de  vénération. 

Adam,  fils  dégénéré,  était  devenu  indigne  de  Tempire  du 
monde.  Dieu  le  répudie  et  transfère  Tien-Ua  3£  nF>  î©  Ciel 
inférieur^  au  Christ.  C'est  ce  que  figure  Yao  lorsqu'il  trans- 
fère Tempire  à  Chun^  et  Chun  quand  il  le  donne  à  ¥u  le 
grand.  Le  diable,  ce  tyran  abominable  tenait  le  monde  sous 
sa  dure  servitude;  le  Christ  le  combat  et  le  met  dehors.  C'est 
ce  que  figurent  Tang  et  Vou-vang,  quand  ils  renversent  du 
trône  Kie  et  Tcheou.  Kie  et  Tcheou,  dans  le  Choufhing, 
figurent  la  même  chose,  ainsi  que  Kong-kong  et  Tchy-yeou 
dans  l'antique  chronique. 

Et,  par  ce  seul  système,  non-seulement  on  sauve  les  livres 
King,  mais  ce  qui  est  plus  important  on  les  élève,  après  les  té- 
nèbres de  tant  de  siècles,  au  rang  des  livres  prophétiques  (D). 


Sse-ma'lumang,  né  vers  1018  de  J.-C.^  mort  en  1084,  auteur  de  Tse- 
tching-Kmg-kienf  chronique  de  339  av.  J.-C.  à  959  après  J.-G.  ;  ouvrage 
inséré  dans' le  Tong-hien-kan^mou  de  Tchn-hi;  le  Tong-kten  est  de  Sse-ma- 
houang  ;  le  Kamrmou  est  de  Tchii-hu 

(29)  Voir  le  Chourhing,  cité  ci-dessus,  et  le  Chy-king. 

(30)  1%   ^-    $   â*-  Y'king,  symbole  49,  no  4. 

(C)  Ou  le  voit,  toute  Tliistoire  ctiiaolse  est  réduite  à  ne  renfermer  que  des 
symboles.  C'est  là  le  côlé  faible  du  P.  Prémaie,  et  ce  qui  lui  a  ôté  Tautorité 
que  ses  travaux  exigeaient. 

(D)  Nous  y  voilà.  Les  livres  chinois,  les  plus  anciens  du  monde,  ne  sont 
plus  des  monuments  renfermant  les  traditions  primitives  plus  ou  moins  bien 
conservées,  ce  sont  des  livres  composés  par  des  hommes  inspirés  par  le 
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Aussi  TancieD  interprèle  Hong-ngan-koue,  dans  sa  préface 
du  Chou'king,  ùil'il  fort  bien:  o  Les  livres  qui  traitent  de 
»  Fou-hy,  Chin-nong,  Hoang-ty  sont  appelés  Sân-fèn  H 
7>  j^  les  trois  Tombeaux  et  ils  donnent  une.  grande  doctrine, 
»  Ceux  qui  traitent  de  Chao-hao,  de  Tchouen-hiCy  Kao-sin^ 
»  YaOf  Chun  sont  dits  Ou-tien  j£  M  l^s  cinq  Tie7i,  et  contien- 
D  nent  la  doctrine  éternelle.  Enfin  les  livres  sur  Hia,  Chang 
»  et  Tcheou  bien  qu'ils  proposent  la  loi  de  diverses  manières, 
»  leur  sens  profond  et  caché,  revient  au  même;  cest-à- 
D  dire  qu'il  doit  être  ramené  à  une  seule  et  même  doc- 
»  trine  (31)  (E).  » 

Si  quelqu'un  adopte  avec  moi  celte  parole  de  Konc/ -cAi,  j'en 
aurai  un  vrai  plaisir.  Si  Ton  exige,  au  contraire^  de  moi  des 
preuves  positives  et  décisives  pour  montrer  que  les  San-tay  H 
fÇ  les  trois  Tay^  ne  doivent  pas  être  priîs  dans  le  sens  vulgaire 
el  obvie  je  répondrai  ingénieusement  que  je  n'ai  pas  de  telles 
preuves.  Il  me  suffit  d'avoir  appris  des  Chinois  qu'il  ne  faut 
chercher  dans  les  King,  que  la  grande  et  éternelle  raison  (F). 
Je  propose  simplement  mes  conjectures;  et  je  ne  leur  donne 
de  probabilité  qu'autant  qu'un  lecteur,  exempt  de  passion  et 
de  préjugés,  voudra  leur  en  accorder. 


Saint-Esprit  y  et  contenant  des  prophéties,  non  pas  celles  émisée  par  le  Verbe 
Jésus,  dès  le  commencement,  mais  inspirées  directement'  par  le  Saint-Esprit. 
Le  Verbe-Clirist  est  mis  de  côté. 

(31)  ijtm%^Mn'^±mom±.Bmo 
«o  mwt  m  z^  ^  o  m  m  ^m  o  ^m- 

M  o  ^  -^C  M  1^  ^  ±  ^  ^  :k  il-  Kong-ngan-koué, 
vers  140  av.  J.-C.  Voir  ci-nessus,  p.  24. 

(E)  Nous  demandons  si  ce  raisonnement  prouve  en  rien  que  ces  livres 
sont  propJiétiques» 

(32  bis)  Jing-chi-hoang,  en  i:4G  av.  J.-C,  est  le  3«  roi  de  cette  dynastie 
qui  a  pour  fondateur  Tohao-siang-vang,  en  255  av.  J.-C.  M.  de  Paravey  croit 
aussi  que  c'est  de  là  que  date  la  fondation  de  l'empire  chinois. 
'  (F)  Voilà  les  King  soumis  en  dernier  lieu  à  la  liaison^  comme  les  ratio- 


--  - 
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Chacun  sait  que  Vou-vang  est  fils  de  Ven-vang^  et  qu'il 
est  le  fondateur  de  la  3®  dynastie  (celle  des  Tcheou,  1122  ans 
av.  J.-C).  Mais  à  quelle  époque  ont-ils  vécu,  voilà  ce  qui  vaut 
la  peine  d'être  recherché.  Car  ce  point  éclairci,  comme  le  dit 
Sse-ma-tsien,  ce  sera  poser  la  base  de  l'histoire.  Mais  comme 
cet  Hérodote  chinois  a  commencé  à  Hoang^ty  et  en  fait  des- 
cendre tous  les  rois  dont  il  écrit  les  faits  et  gestes,  il  a  tressé 
plusieurs  généalogies  dont  nous  présentons  ici  le  tableau. 
(Voir  p.  478). 

De  ce  système,  Ngheou-yang  sieou  tire  certaines  conclu- 
sions très-curieuses  : 

1°  D'après  Sse-ma-tsien  le  roi  Tao  donne  ses  deux  filles  en 
mariage  à  son  ministre  Chun.  Donc  Chun  a  épousé  les  filles 
de  son  frère  germain  son  atavus  (29). 

2î  D'après  le  même,  le  roi  Yao,  âgé  de  86  ans,  prend  pour 
ministre  et  coadjuteur  Chun,  âgé  de  30  ans.  Donc  Fao,  à 
57  ans,  avait  dans  CAun  un  petit-neveu  à  la  5o  généra- 
tion (50). 

3**  D'après  le  même  encore,  Chun  a  vécu  112  ans  et  Fu 
100  ans.  De  même,  Yu  a  été  à  la  cour  du  roi  Chun  pendant 
82  ans,  et  lui  a  survécu  de  13  ans,  qui  ajoutés  à  SZfont  95  ans. 
Donc,  quand  Chun  a  été  élu  par  Fao,  à  l'âge  de  30  ans,  il 
avait  dans  Yu  son  bisaïeul  (proavus)  âgé  de  6  ans  (51). 

¥  D'après  le  même  encore,  il  est  évident  que  Vang-ky  et 
Tching-tang  ont  été  contemporains.  Car  Vang-kij  est  éloigné 


nalistes  y  soumettent  la  Bible.  Nous  ajoutons,  voilà  où  Ton  arrive  irrévoca- 
blement, quand  on  ne  reconnaît  plus  dans  Thiâtoire  et  la  philosophie  les 
enseignements  primitifs  donnés  à  l'homme  par  le  Verbe-Christ. 

(29)  m  m  ^  B  o#®^:r.ÀoîK@ 

J^    ^   SiL    iè*  Ngheou-yang-sieou,  sur  Sse-ma-tsien. 

(30)  ^#s:+  -fc  Bia^pgii  ±^m 

^   —     ;^*    Idem. 

(31)  m^B'fmM.Mnn^i^m:».Ê. 


■  ■■W«..>.  ^^.u 
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Tableau  de»  Génératton»  dOnoisea. 

Hoang-ty       ^    ^  i^  empereur. 


Tritavi  aviu 

TriUivi  pater  Tcbang-y  iS  M  Huen-hiao  ^  ^ 

Tritavus         Tchouen-hio  S^  JR  2*  emp.       Ty-ko   m"  rS  3 
Àtavus  KiODg-tchen  ^  jl$.  Kouen  Yao  £|  ^  4<»   emp. 

Ahavus  King-kapg    ^  ^  îS    Ya  6*  emp. 

Proavus  Kia-vang  ^t  M 

itJiw  Kiao-nien    §  ^^ 

Pater  Kou-seoa     ^  BU 

Chan  §$  5«  emp. 


emp. 


Sie 


De  cet  arbre  généalogique,  il  ressort: 
!•  que  Hoang'ti  est  le  proatms  de 
Kouen  et  du  roi  Yao  ;  2"  que  Hoangti 
est  e^id&avu^  du  grand  Tu  ;  3»  que  Foo 
est  le  germanus  de  l'afavus  du  roi 
Chun  ;  4»  que   le  grand  Yw  est  le 
germanus  du  même  roi  C/iun  ;  6»  que 
de  fien  jusqu'à  Kiè,  il  y  a  13  géoéra- 
Uons  ;  6»  que  de  Kié  à  Tching-tang 
il  y  a  aussi  13  générations  ;  T'  que 
de  Heovrlsi   à  Vang-ki  il  y  a   aussi 
13   générations  ;  8«    enfin    que    de 
Tching-tang  à   Jc/wni*  #  il    y 
15  générations. 


1 
2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

n 

12 
Kie 


8   j,     S      . 

2   *S   :2    "S 

"**       W       9>       > 


a    a     g     o« 

O      co      o      c0 

••S  ^   g   I 


a 


•Si    JS 


eo       >s       M 

g  «2  -S 


M 


EO        O 

i  I  i 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 

M  im 

Tching-tang, 

15  générations 

saivent 

jusqu'à 
Tcheou   M* 


HeoD^ 

l 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 

n 

VaDg^. 

38:  î 

Ven-nog. 

m  î 

Vou-Taiç. 
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de  Heou'tsxj  par  13  générations,  et  Tching-tang  ne  Test  pas 
moins  de  Sié.  De  même,  il  est  certain,  d'après  le  même  Sse- 
ma-isien,quede  Tching-tang  k  Tcheou,i\  y  a  16  générations, 
pendant  lesquelles  Vang-ky  a  engendré  Ven-vang.  Donc 
Ven-vang^  en  servant  Tcheou  i^f  était  soumis  à  son  neveu  à 
la  15«  génération,  et  Vou-vang  en  chassant  Tcheou  levait 
les  armes  contre  son  neveu  à  la  14«  génération  (32).  Que  peut- 
on  imaginer  de  plus  ineple,  je  vous  en  prie? 

5°  D'après  le  même  auteur  encore,  Ven-vang  meurt  à  l'âge 
de  97  ans  et  3  ans  après  meurt  Vou-vang,  âgé  de  93  ans, 

« 

Donc  Ven-vang,  âgé  de  7  ans,  avait  déjà  engendré  plusieurs 
enfants,  car  Vou-vang  n'est  pas  Taîné.  Or,  selon  le  même 
Sse-ma-tsien,  Ven-vang  à  l'âge  de  12  aas  n'était  pas  encore 
marié. 

Pourjmieux  comprendre  les  généalogies,  nous  donnons  ici 
les  noms  de  celles  de  Sié^  de  Heou-tsi  et  de  Tu-tsi. 


(B)  Noms  des  Rois  : 

Sié. 

Heou-tsù 

Tu  le  Grand. 

Tchao-ming. 

Pou-ko. 

Ky. 

Siang-tou. 

Kioa. 

Tay-kang. 

Tchang-jo. 

Kô^g-Iieoa. 

*  SiaDg. 

Taao-yu. 

Kiag^siè. 

Ghao-kang. 

Y. 

Uoang-pou. 

Yu. 

TchiD. 

Tsay-foe. 

Kouei. 

Ouei. 

Hôey-yu. 

Vang. 

Pao-ting. 

Kong-fey. 

Sié 

Pao-y. 

Kao-fou. 

Pou-kiang. 

Pao-ping. 

Ya-yu. 

*  Ly-kong-kla. 

Tchu-gin. 

Kong-chou-tsou. 

Kao. 

Tchu-kodel. 

Tan-fon. 

Fa. 

ÏQbiag-UiQg. 

YaDg^ky. 

Kie  â|. 

(32)  m  $i3L  m  mnomym-fi^m 

K  Ift  «  #  o  M  ....  m  t^  o  ^  ^  IS  m.  Idm. 


^.•^i 
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*  Tay-Wng,  Ven-vang. 
Tay-kia.  Von-vang. 
Ouo-ting.                  TchiDg-vaDg. 

*  Siao-kia. 

*  Tchang-ting. 

*  Tsou-y. 
Tson-sin. 
Tsoa-ting. 
YaDg-kia. 
Ponan-kiDg. 

*  Siao-y. 
Vou-tlng. 
Tsou-kcng. 
Lin-siu. 

*  Vou-y. 
Tay-tiog. 

Ty-y. 

^  Tcheou. 
Les  rois  marqués  d^ane   étoile  ne  sont   pas  fils   du    précédent,    mais 
viennent  par  ligne  collatérale. 

Or  de  ces  5  articles,  qni  ne  viennent  pas  de  moi,  mais  d'un 
Chinois,  un  lecteur  sage  pourra  juger  quelle  foi  méritent  les 
histoires  de  Chine  avant  les  guerres  civiles  qui  ont  précédé  la 
monarchie  fondée  par  Tsing-cW-/ioansr  (255  av.  J.-C).  J'ai 
voulu  seulement  signaler  Tépoque  de  la  nativité  de  Ven-vang 
dans  Sse-ma-tsien,  qui  est  appelé  par  honneur  Tay^sse-konff  ^ 
Ife  &j  ^  ff^o,nd  roi  et  père  de  Vhisioire. 

Le  mode  de  conception  et  de  naissance  de  Ven-vang  dif- 
fère fort  peu  de  celui  de  Heou-tsy,  que  nous  avons  raconté. 
Voici  comment  on  en  parle  dans  le  livre  Koue-yu.  «  J'ai 
»  appris  par  la  tradition  que  anciennement  :j^  ^  Tay-^n 
»  ayant  conçu  Yen-vang  n'en  éprouva  aucun  changement  ; 
»  elle  entra  dans  une  étable  à  porc  et  y  enfanta  Ven-vang 
»a\ec  autant  de  facilité  que  si  elle  eut  voulu  verser  de  . 
»  l'eau  (35). 

Il  faut- remarquer  l""  que  cet  auteur  cite  la  tradition  des  an- 


(33)  BK.^  m  -js,  ^m  -xdL  -^^m  o  *p 
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oiems  ;  2«'qa'il  dit  ceci  être  arrivé  anciennement  ;  3*  que  si 
Tay-ffin  n'a  pas  changé  en  devenant  mère,  certainement  elle 
demeura  vierge;  4^  ^  /$  veut  dire  mingere  ou  plus  poli- 
ment verser,  de  l'eau.  Les  interprètes  avouent  que  c'est  là 
une  comparaison, de  manière,  que  le  sens  est  que  comme  ver- 
ser de  Teau  ne  blesse  pas  la  virginilé,  ainsi  la  naissance  du 
petit  Ven-vsLTig  ne  l'a.  pas  blessée  davantage;  B""  le  lieu  d^la 
naissance  est  vil  et  abject,  parce  que  le  véritable  Ven^vang 
n'a  pas  dédaigné  la  crèche  d'un  étable  (34). 

Mais  comment  peut-on  entendre  dans  un  sens  historique 
et  vulgaire,  ce  récit  appliqué  à  une  si  grande  Reine  à  la  veille 
d'enfanter. 

«  Ven-vang,  comme  les  personnages  dont  on  aparlécides- 
»  sus,  avait  la  face  de  Loriff  et  les  sourcils  du  tigre  J^  hauy  les 
1»  cornes  du  soleil  et  le  nez  j^  cuy  c'est-à-dire  aquilin.  11  por- 
»  tait  sur  sa  poitrine  4  mamelles,  comme  à  Chun  on  donne 
>  une  double  prunelle,  d  Ven-vang  devait  abi*euver  largement 
du  lait  pur  de  la  divine  doctrine  les  peuples  des  4  parties  du 
globe.  On  lui  donna  le  nom  de  ^  Tchangj  c'est-à-dire,  selon 
le  Chofuê'^eny  H  rifhoei  *§*  yen^  deux  lettres  déjà  expliquées,  qui 
par  l'analyse  signifient jy-yt^  Q  H  paroles  du  soleil;  car  la 
glose  du  Choue-^ven  dit  que  le  caractère  0  est  pris  pour  JJE 
Ten^  L'antique  signe  était  ^  parole  du  soleil,  ou,  oi^ane 
sacré  par  lequel/  le  Soleil  de  justice  nous  a  parlé.  De  là  a  été 

formée,  lalettre  fj^  que  le  Choue^en  explique  par  Tien^TTien 
y^  3i  P9  ^9  la  porte  âa  ddé 

Comment  ces  anciens  ont-ils  pu  prendre  g  et  P^  pour  dé- 
signer la  porte  du  ciel  ?  Peut-être  est-ce  parce  qbe  g  s'expli- 
que par  H  mœy.  Mais  pourquoi  Tchang  g  est-il  la  même 
chose  que  Mœt/  ^,  sinon  parce  que  Tehang  g  désigne  celui- 


(34)  Kt  pepezit  filiam  Mom  prifflogtnitani  et-pannfs  eom  liiTdTil  et 
reclinaTit  eum   In   pnesepio,    qtiia   non  eral  à»  loeM   in    dttwnorio 

(Luc  11,  7).  •  ' 

(35)  3!C£ltllo£fioBAoAJIo 

^   15  %*Aatean* 

PBiHAlB.  31 


.  là  qui  seules!  H  Jifoey  ou  Y-gin-^ang  -«-  A  1^9  8<»qI  hmme 
.  agneau j  et  qui  dit  :  c  Je  suis  la  porte  (56).  » 

Lao-tsè  appelle  cette  porte  ^tfp  i,  f^  Ventrée  à  toutes  les 

ifurveillee  (97)^  De  là  aussi  le  sigoe  19  compatir^  eonaoUryMu- 

.  ver.  Le  Choué^en  dit  :  préwnter  le  Sauvem^  à  ia  f0H0  (86).  Il 

•  pouvait  aussi  bien  dire:«  Ven  'X  ost  tout  près  à  la  porte  ;i»  voilà 
que  votre  rédemption  approche  (59). 

Quand  le  Chou-hing  dit  Tiao-min^  T^  K  «awwr  le  peur 
pie  (40),  cela  ne  convient  qu'à  i  ï  Ven-^arig^  Mais  il  faut  un 
peu  plus  expliquer  ce  mot  %  Ven,  Il  y  a  deux  parties  JU  et 

'  '  >(.0r,  j'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  JU  est  la  même  chQseque 
Chanff  Z^  suprême^  très-haut.  Is  Choué-ven  ei^plique 
l'autre  partie  par  JR  ^  jSC  Siang-Mao-ven.  Pour  comprendre 
cela,  il  faut  savoir  que  J^  renferme  trois  sens  :  i""  c'est  la 

.  môme  chose  que  ou  %  cinq;  2"  il  signifie  régirai  gow^ermr, 
ainsi  remploie  souvent  le  Chou-hiriff  ;  ^9  il  montre  deux  li- 
gnes croisées  et  dit  pour  cela  Kiao^ven  ^  3!t.  Kiao  mairque 
yunion  ;  voilà  pou^rqwi  il  est  composé  de  7^  Sia  et  de  ;l^  ou 

jEl  cmçy  lesquels  deux  nombres  indiques  atteignant  directe- 
ment le  Christ^  comme  Je  l'ai  déjà  dit. 

Le?  deux  lignes  croisées  X  représentent  mieux  THumapité, 

.  .*et  Jt  Jpi  biviflite.  Voici  comment  le  Çhoue-ven  .explique  la 

:  )(?Jltre  ,J>{j  hionffy  le  mal.  j_J  Kan  rep^ri^seiite  1 0U)Veirt4pre  de  la 

.terise^t  çk  ce^x  qui  tof¥ri)eDt  confMp|m>ent  unis (4t).  «Le 
»  corps  et  rame  tombent  ens/WR^a»  M  l^iàQUsli'çfyl.  Cftpst 
p  90mcl^\^iii  eât  dit  (ce  qui  est  le  texte)  (48).p  Qoiic  ia  lettre  ^ 
.    Vlen  et  les  deux  lignes  ^  désignent  jecorpft  et i*àme. 


(36)  Ego  sam  ostium  (Jean,  x,  9). 
"(37)  LcuhUey  Tao-te-king,  I.  1,  c.  1.    ' 

•  W)  Qw>nl4r9  epprpplMqiiat  ra^leqatiUo  imiBà  ^Lup  zoi,  B^. 
(40)  Ckourking,  1. 1,  c.  8,  n»  2,  trad.,  1.  11,  c.  3,  n*  2. 
.-(41)  C/ioue^-vej»>  Ra«.  200. 
^{A21  Lieoîhllr^chù         '  ^       .-    . -^^ 


Donc  ^  ven  exprime  que  celui  qui  réunit  en  lui  deux 
natures,  figurées  par  les  lignes  croisées  ;(,  ou  par  le  nombre 
cinq,  est  le  suprême  Seigneur  de  toutes  choses  Jt  ou  JU.  Vart^ 
chin-tsé  dit  que  le  composé  du  faiWe  et  du  fort  se  nomme 
Ven  t4»),  et  Hian-ngan-chè  dit  :  a  Celui  qui  est  t^  Mng  se 
»  nomme  T^en,  parce  que  Mingf  est  aussi  composé  du  tort 
»  et  du  faible,  c'est-à-dîre  du  Soleil  et  de  la  Lune  (44).»Et  parce 
qu'il  n'y  a  rien  do  plus  précieux  que  le  Verbe  divin,  rien  de 
plus  beau  que f  humanité  du  Yerbe,^  Venexprime  toutes  les 
grftces/tous  les  genres  de  beautés  réunis  en  lui.  L'appellation 
de  f[9   Vetirmmg  donnée  au  roi    Chun  et  que  le  Y-king 

donne  si  souvent  au  Sàinty  qui  est  3^  T  i  W  ^^  pai»:  et  la 
lumière  du  Ciel  inférieur,  est  tout  à  fait  la  même  que  celle  de 
Ven-vstng. 

De  là  les  sages  de  la  Chine  disent  ouvertement  «  que  le 
»  Saint  aide  le  Seigneur  dans  les  choses  qu'il  ne  peut  faire  lui 
»  seul  (4B).  3»  Le  Saint^  en  tant  qu'homme,  peut  mourir,  le 
Seigneur  ne  le  peut  pas  ;  mais  pour  que  le  Saint  aide,  par^ 
mort,  le  Seigneur^  il  est  nécessaire  que  des  deux  natures  il  se 
fasse  un  tout  théandrique  (Dieu-homme),  qui  puisse  sauver 
comme  Dieu^  et  mourir  comme  Homme. 

Il  n'est  aucun  interprète  qui  à  l'ode  Ouei-tien-tchi-ming 
ne  dise  pas  que  Ven^vang  est  le  Ciel  et  que  le  Ciel  est 
Ven-vang.  Et  à  l'ode  Nffo-tsiangy  ils  remarquent  qu'au 
début  il  est  question  seulement  de  Ven-vang,  le  Ciel  étant 
passé  sous  silence;  ensuite  qu^il  est  fait  mention  seulement 
du  Ciel  et  Ven^vang  étant  passé  sous  silence  (46).  c  La  raison 
»  en  est,  diseatrils,  que  Ven-vajfig  fist  le  Ciel  et  le  Ciel  est  Ven- 
D  vang.  Etl  imitant  Ven-vang,  nous  imitons  le  Ciel,  en  crai- 
>  gnant  le  Ciely  nous  craignons  Ven-vang  ;  car  le  Ciel  et  Fen« 


(43)  m^  m   ISi  %.   Vmg^ckif^tse. 

(44)  ^'^  M  X-  Htah^ngarirchè, 

(45)  «  A  :«l  «f  ±   *    *:   »ï    ^  ».  Les  Sages. 

(46)  %^  %  4L    O    S   êP  %  4-  Chff4Ufiff,  l.  IV,   e.  i. 
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»  vang  ne  font  qu'un  (47).  »  Et  pour  dire  vrai  c'est  là  le  sens 
naturel  de  cette  ode  (AH). 

Mais  à  quoi  bon  s'arrêter  à  quelques  odes^ quand  les  Chinois 
rapportent  tout  le  Chy-king  à  Ven-vang. 

La  l^  partie  de  ce  livré  mystique  se  nomme  Koue^/ang  | 
JK  la  conversion  du  monde.  Et  dans  la  1'*  ode  on  amène  de 
suite  Kiu-tse  1^  ^yle  fis  du  roiy  ou  le  Verbe  éprouyant 
un  immense  désir  à  T^ard  de  son  épouse.  Cette  épouse 
ans  tache  se  nomme  f^  Cltou  ^  niuy  c'est^à  dire  chaste 
et  toute  belle,  entièrement  soumise  à  son  épouz^  uniquement 
occupée  à  lui  plaire  et  tellement  digne  qu'elle  mérite  d*èlre 
choisie  par  le  Très-Haut  pour  épouse.  Et  comme  elle  a  com- 
plété toutes  les  vertus  J$  kouen^  elle  aide  et  complète  la  con- 
version que  1^  Kieny  son  époux,  opère  (49). 

Or,  voilà  le  vrai  sens  de  ces  paroles  de  l'ode  :  «c  L'épouse 
9  immaculée  est  la  belle  épouse  du  fils  du  roi  (80).  »  Le  signe 
^  Kieau  désigne  Tune  et  l'autre  des  deux  parties  qui,  jointes 
ensemble,  font  un  tout. 

fang-yen  dit  avec  raison  :  a  Tout  le  Chy-king  n'a  trait  qu*à 
»  Ven-vang.  La  l'*»  partie  est  la  conversion  du  monde  com- 
»  plétée  par  les  vertusde  Ven-vang.  La  2«  est  le  gouvernement 
•  divin  de  Ven-vang.  La  3*  est  Ven-uangf  recevant  du  Ciel 
»  le  monde  entier  ;  La  4''  contient  les  rites  de  Ven-vang,  qui 
»  dureront  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Et  bien  que  Teropire  ait 
»  été  fondé  par  Vou-vang,  il  faut  en  faire  remonter  l'honneur 
»  à  Fen-t^angf,  comme  reffet  à  sa  cause  (51).  » 


(47)  ?i3!tïJ5r£ia9c4toS3cJ5lf£lfi 

Ï4fc    o3Çft3Ît"~4t*L««  Sageg.     . 
(48)  Comparer  avec  la  traduction  latine  donnée  par  le  P.  Lacharme,  et 
récemment  par  M.  Pauthier,  dont  la  traduction  française  ne  va  qne  josqn'an 
1.  II,  sect.  3y  chant  2;  le  reste  est  traduit  da  P.  Lacharme.  Voir  BibUolh, 
orierUdle,  t.  il,  p.  331. 

(49)  ?K  ^  iî  m  «  -  o  gq  £  £1  IfB  H  #   o 

||ffiil^li±)6o    &,MM   ^-  CAy-Jking,  L I,  0.  1,  B.  1. 
(50)  ^    ^K  î|t  A  O,  S  3^   »  -^.   Idm, 

(51)  IB  Ri  ^  -XS,  t,lXi  o  Û'm.M'XMZ 


_      y    -^    A.^^^ 
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Le  Sêdnt  peat  être  en  Yîsftf^é  sous  un  double  rapport,  comme 
homme  privé  et  comme  roi  des  rois,  dans  l'état  d'humilia- 
tion et  dans  l'étatde  gloire^  comme  souffrant  et  comme  triom- 
phant. Sous  le  premier  rapport  c'est  J  3E  Veu'^anff  ;  sous 
second  c'est  f^  £  Voû^mnff.  Dans  toute  sa  Tie,  il  est  humble 
dt  soumis  ;  après  la  résurrection,  sublime  et  commandant. 
£t  parce  que  la  gloire  naît  de  l'humiliation,  c'est  pour  cela 
que  Ven-vang  est  donné  comme  le  père  de  Vou^vang, 

Cette  doctrine  est  merveilleusement  expliquée  dans  divers 

endroits  du  F-feingr,  surtout  dans  les  symboles    EE    ^  Ssè 

et    zz    Jfc  Py  (le  7«  et  le  8«);  mais  il  faut  les  réunir.    J 

Ven  sans  J5  ^^  ^'^^^  P^^  proprement  Yen,  et  Voû  sans  Yen 
n*est  pas  proprement  Fou,  parce  qu'alors  on  abandonne  le 
milieu  et  Ton  tombe  avec  excès  dans  les  extrêmes.  Joignez  les 
deux  et  vous  aurez  ce  que  vous  voulez  louer,  jj^  Ven  est  MU 
nerve^  IS  Vou  est  PallsLS.  Minerve  et  Pallas  ne  font  qu'un 
symbole  de  l'éternelle  sagesse,  type  unique.  Yen  et  Vou  ne 
sont  pas  distingués  réellement,  mais  seulement  formellemenU 
Ainsi  dans  le  Christ,  le  Dieu  et  l'Homme  peuvent  être  distin- 
gués formellement,  mais  réellement^  physiquement  et  per^ 
sonnellem^ent^  ils  ne  sont  qu'un. 

Dans  leChoU'kinff,  Chun  est  saint,  esprit,  pacifique,  guer- 
rier (82).  Dans  le  Chy-king,  Tching-tang  est  appelé  You- 
vang  et  le  même  livre  attribue  à  Yen-vang  lui-même  la  vertu 
de  Vou.  Ainsi  il  dit  :  «  Ven-vang  a  reçu  le  mandat  du  Ciel  et 
»  il  a  le  mérite  du  vainqueur  (85).  » 

La  glose  expliquant  ces  paroles  dit  :  a  S'il  est  vrai  que 


ito*^ii94  3ic£S  ^f^A^  o  mm  m 

(52)  ^ig^Jt^X^iC-   C/wm-fttnflf,  passim. 

(53)  SÏS^     O     Wjtt;iCI&-  Chy^ng,Uiu,c.3, 
ode  10,  n«  2. 
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».  Ven-vwng  a  le  mérite  d'un  vainqimuF,  il  ^m  saii^il  est 

»  You-vmg  ;  car  Vm-van»,  Voi^'iûmg  sont  le  seid  et  rneme 
»  Ciel  m).  » 

Cette  doctrine  Cf t  olâifemeot  eoseigaée  dans  l'ode  Ven-vang 
yeoU'Ckin,  ^ans  laquelle  oa  aïontre  ;  f  que  jl;  Vmesi% 
Fw;  2«  qaelêÊ  Fow  est  J  Vmel  l«s  intôi?prète$  disent: 
*  L'esprit  da  père  et  du  fils  est  le  mèoae,  la  Raison  e$t  la  même 
»  dans  J  Ven  et  IC  Fbw  («»).  9  Us  ajouteraient  l'Hoitime 
et  le  Ciel  sont  une  même  perso&ne^  s'ils^  n^aTaient  pas  à 
déplorer  la  perle  des  anciennes  traditions.  Ven-vang  est 
appelé  dans  la  même  ode  ^  Jg  Vang-héou^  et  V&w^anff  ^ 
gE  Hoang-vang.  Le  premier  litre  désigne  l'Humanité  daSaint, 
l^àutre  sa  Divinité,  comme  on  Icj  voit  pair  leis  lettres  fteou  et 
hoang  déjà  expliquées.  » 

Le  chapitre  ChUfa  définit  ainsi  Ven  et  Vou  :  «  ^  Ven 
»  donne  l'exemple  de  toutes  les  vertus^  et  il  comble  de  ses 
»  bienfaits  tous  les  hommes  (86).  »  Le  Christ  a  fait  cela  pen- 
dant toute  sa  vie. «Fou  chasse  au  loin  tous  les  maux  (87).  »  Le 
Christ  par  sa  mort  et  sa  résurrection  a  fait  cela.  Si  Ton  a  écrit 
de  lui  :  «  Il  sera  mené  à  la  mort  comme  un  s^neau  (8Q)»  » 
on  a  écrit  aussi  sur  lui  ces  mots  :  «  Le  lion  de  la  tribu 
»  de  Jûda  a  vaincu  (89).  J  Ven  est  l'agneau  ;  g  Vou  est  le 
lion. 

L'ode  Ta-ming  rapporte  figurativement  la  naissance  de 
Ven  et  de  Vou  (60).  «  Les  saints  et  les  sages  ne  naissent  pas 
»  au  hasard,  dit  Tchin-chù  Ils  ont  des  épouses  ornées  de 


(54)  2îtïAKÔoiPKïAo  3itaE« 

3E  "^  5Ç   W   S-  La  Glote. 

rafterpïeteâ  sur  f  ode  du  1.  lu,  d  1,  h.  10. 

(56)  M  fê  ^  X'  Chy-king,  ch.  Chp-ou-cHang-fa,  1.  iv,  c  3^  ode  4 

(57)  1^  ^  JK    iC-   Idem. 

(58)  Sicut  OTig  ad  ôccfeioWem  ducetur  (haie,  lui,  7). 
Ô69)  Ylcit  tea^de  tribu  Juâa  (4poc.*T,  5)4 

(60)  Chy-king,  I.  m,  0.  1,  ode  2. 
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»  fooles  le»  i^érti»  et  eogendfwt  d«s'  fiM  reeoitimuéables  par 
»  leurs  vertus.  C'est  ainsi  que  le  Chy^king  parlant  de  Hêot^ 
9  td^  cite  Kiang-yusn,  parlant  de  Venr^MLtig  il  cita  Tay-* 
»  gin,  partent  de  VotJirvang  il  loue  Tay-Sfe  ((M).  » 

Aiaai  parle  cet  auteur,  mais  il  ne  reioarque  pa^  que  Yao^ 
Chun  et  Fen*vangf  ont  eu  de  trts-iudigQ^  fils.  L'ode  T^r 
ming  dit  :  «  Tay*gin  qu'on  nomma  ainsi  parcQ  qu'elle,  est 
»  la  mère  du  Médiateur,  sortit  de  Chang  etyiqt  à  Tchecu^ 
»  Elle  épousa  Vsm^-ky  ;  l'un  et  l'autre  époux  gardait  la 
»  chasteté.  Tay^gin  conçut,  environna  un  homme  et  elle 
>  enfanta  le  Sauveur  (62).  » 

Les   interprètes  chinois  donnent  à  m  Tché  qui  signifie 
prendre,  le  sens  de  je  ne  sais  quel  royaume^  d*oii  ils  veulent  " 
que  la  mère  de  Ven-vang  soit  sortie.  Ensuite  changeant 
Yétitè  naturel  des  m«rts  ;  ils  disent,  sans  qii^il  y  ait  aucun 
exssmple  de  cda,  que  ^  ft  Chy-ffin  est  la  même  chose  qu^  ' 
^  JÊ  Ginrehi/y  une  femme  appelée  Gin.  Reste  Te  mot  Tdhong 
4r  que  par  utie  grinde  violence  ils  pl^ennent  cbmme  sî  c'était  - 
TcHotig-ntu  ^  ^,  natu  êecunday  néfi  la  seconde. 

Persohoe  ne  doit  donc  être  surpris  que  j^aié  àonné  un  autre  ' 
setfs  à  ces  quatre  mots.  Je  dis  que  Marie  y  est  désignée.  Elle  est 
appelée  avec  raison  ft  fi^n;  car  ce  mot  veut  dire^xzo  ^  cori' 
tenir  y  porter  ;  ainsi  Ginrvanrming  ft  ^  Jèj  porter  en  soi  le  aahit 
de  tous  les  peuples,  i  Gin  est  le  même  que  GUn  Jî,  concevoir^ 
porter  dans  son  sein,  et  c'est  une  des  dix  lettre^  mystiques 
qu'on  nomme  ^  Kan.  Le  Çhoue-ven  l'explique  ainsi  :  «  Ce . 


■  t  »^  . 


(61)  m  %  ±  ëL  ^  9^  f!k-  ê,  o  mitm-& 

R  i:  fâ  o  #  *  4-  fcHMhù^ 

(62)  »  4»  1^  «  o  g  a  fSL%  o  *  m  « 

n  o  :?î  21  5  #  o  n  ^i^  î?  o  *  «  «  â! 
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.  mot  joint  la  fin  tiésigiiée  par  %  ^  et  le  prirvàpe  désigaé 
>  par  ^  te  (85).  »  * 

En  effet,  après  l'année  ^m^  ^  ^  vjent  l'année  ^  ^, 
Gm-tee  Si  l'on  joint  ^  et^,<Mi  aura  le  signe  M  qui  Teiit  dire 
petit  enfmt,  celni-la  qui  est  né  au  milieu  de  la  nuit  et  nous 
a  fait  passer  des  ténèbres  ^  %  à  la  lumière  qp  <«.  Et 
comme  hay  et  tse  sont  les  heures  du  milieu  de  la  nuit,  ainsi 
oir  ^  et  ouy  5^,  expliquées  déjà,  sont  celles  du  milieu  du 
jour,  à  l'heure  de  Aay  et  teè,  le  Saint  a  été  déposé  dans  la 
crèche  ;  à  l'heure  de  ^  ou  et  5^  out,,  il  a  été  attaché  au  gibet. 
Que  si  l'on  ajoute  \  gin  k  ^  gin  on  aura  é  ^»,  ou  i 
A)  femme  enfantant  l'homme. 

Hais  quel  homme  ?  celui  qui  ;est  appelé  +  J5  Tdfuyng-Hshy 
médiateur  ou  Jésus  ;  yoilà  son  nom  J6  C%.  Marie  l'a  reçu 
9t  et  l'a  porté  dans  son  sein  pendant  9  moisj  les  autres  lettres 
sont  fociles  â  expliquer.  De  la  Synagogue  elle  a  passé  au 
Royaume  de  son  Fils  pour,  en  être  la  Reine.  Vang-H  3^  m 
est  le  type  de  S.  Joseph.  On  le  nomme  Vang  ^  roi,  parce 
qu'il  est  de  la  maison  et  famille  de  David;  on  le  nomme 
Ky,  le  dernier,  parce  qu'il  est  le  dernier  dans  la  généalogie 
du  Sauveur.  L'époux  et  l'épouse  gardaient  l'un  et  l'autre  la 
continence.:Mane  aconçu  du  Sainf-Esprif  et  a  mis  au  monde 
Ven-vang,  le  roi  de  la  paix. 

L'ode  rapporte  ensuite  la  naissance  de  Tou-vang  et  dit  : 
€  Qu'une  autre  femme  du  nom  de  Sse  JH  est  la  sœur  du  Ciel 

>5Ç  :fc  #  (<*'*)-»l^scommentairesSy-ftian^  remarquent  que 
«  Ven-v&ng  étant  le  Ciel  et  Tay-sse  vivant  avec  lui  dans  la 
»  chasteté,  elle  peut  vraiment  être  appelée  la  sœur  du  Ciel 
»  Ainsi  elle  est  la  sœur  et  l'épouse  du  roi  Ven  (68)  >  Voilà 
traimeot  te  sijns  de  l'ode.  '' 


(63)  ^tiî&i^Sât^ét.  Chaue^en  lUc  m 

(64)  Chy-king,  ibid.,  n.  4.  "iKme^m.  nae.  «a. 


.:.'^  rm. 
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Mais  c(MBiBent  ceux  qui  n'ont  ancnne  Idée  du  Christ  peu- 
vent-ils entendre  ces  choses  ?  :fc  ft  Tay^ym  désigne  Marie ^ 
^  81?  2%  ssBy  l'Eglise.  Le  Christ  n'est  pas  seulement  Tépoux 
de  l'Eglise,  il  en  est  le  fk^re.  D'où  l'Épouse  s'écrie  :  c  Qui  nie 
»  donnera  toi,  mon  frère  (66)?  »  Le  Christ  lui  répondant 
dit  :  a  Ma  sœur  et  mon  épouse  (67). 

L'Eglise  est  née  quand  Ven^vançy  étant  mort,  son  côté 
a  été  ouvert,  et  Vou-vang  est  né,  quand  au  3*  jour,  Ven- 
vang  ressuscité  a  apparu  plein  de  gloire  ;  non  plus  sou- 
mis aux  puissances  de  ce  monde,  mais  «  à  Celui  là  seul  qui 
»  lui  a  tout  soumis,  afin  qu'il  soit  Dieu,  tout  en  tous  (68).  » 
€  C'est  alors  qu'ont  été  brisées  les  portes  d'airain  et  les  ver- 
»  rous  de  fer  (6D).  d  Alors  Vou-vang  brisa  l'arc,  fracassa  les 
»  armes  et  brûla  les  boucliers  dans  le  feu  (70).  »  Et  enflo,  le 
Diable  étant  vaincu,  le  Christ  remonta  dans  le  ciel,  et  s'assit 
sur  le  trône  de  tout  l'univers,  pacifié  et  réparé. 

CanU»»  21  mai  1725. 


(66)  Qaiâznihi  det  te,  fratrem  meum  (Cant.  viii,  1). 

(67)  Soror  measpoosa  {Cant,  v,  i). 

(68)  IpBe  Filios  Bubjectas  erit  ei,  qai  snbjecit  slbi  omoia,  ot  sit  Deas 
omnia  in  omnibua  (S.  Paul,  1  Cor.,  xv,  28.) 

(6a)  Quia  contfivit  portas  œreaa  et  vectes  ferreos  confregît  {Psal.  cvi,  16), 
(70)    Hg^  =f  :^    o    MM    O^:^-  Chy-king,  1.  iv,  ode  8. 
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ami,  352;  mon  bleu  aimé  est  Adam 
ou  rouge,  405  ;  je  suis  la  fleur  des 
champs,  451  ;  qui  te  donnera  à 
moi,  mon  frère,  489;  ma  sœur, 
roon^épouse,  489 

Clément  d'Alexandrie  ;  concordance 
avec  les  traditions  chinoises  :  Sur 
lao  ou  Jehovah,  202 


Daniel;  ooncordance  avec  les  tradi- 
tions chinoises  :  L'ancien  des  jours 
s*e8t  assis,  le  fils  de  l'homme  venait 
sur  les  nuées,  et  parvint  jusqu'à 
Tancien  des  j  ours,  245  ;  comme 
Tancien  me  parlait  je  tombai  la 
face  contre  terre,  378  ;  une  pierre 
a  été  détachée  subitement  de  la 
montagne,  457 

Décalogue  ;  concordances  avec  les  tra- 


J    dltionft  chirtOltfes  :  l^tA  pibtùiùM 
sa  loi  en  dffe  paroles^  I2B 

Deutéronome  ;  ooncordances  aveo  les 
traititlôns  Èhinoises  :  IM&uiMt  de  î>\tstL 
est  celui  qni  est  pendu-  sut  ie  bois* 
238  ;  notre  Dieu  est  un  feu  consu- 
mant^ 416- 
B 

Ecclésiastique;  concordance  avec  lea 
traditions  chinoises  :  bien  ajouta 
la  disclpliae  et  donna  en  hérltsgQ 
la  loi  de  la  vie...  leurs  oreilles  en-: 
tendront  rnommede  sa  voix,     tii 

Bglise  {Rites  de  V):  concordances' Mcte 
les  traditions  chinoises:  Seigneur^ 
nis  unique,  Jésus-Christ,  agneau  de 
Dieu,  fils  du  Père,  effaçant  les  pé- 
chés du  monde,  324  ;  hostie^  pure, 
pain  sacré}  caliée  du  aèml  Juste 
Abel,  sacrifice  de  Meichisédec,  324; 
agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  pô* 
chés  du  monde,  donnes-nous  la 
paix,  324  ;  voili  l'agneau  de  Dieu 
qnf  efface  tes  péchés  dô  MolAdé, 
325  ;  afin  ^ne  celui  qui  vataqilii  ptfr 
le  boii  fut  vaincu  parle  boi^,     400 

Exode  ;  concordances  avec  les  tradi- 
tions chinoisses:  L'imiholatton  de 
Tagnean,  28»;  rllee  de  cette  immo- 
lation, 313,  314 ,«  les  os  de  Taign^u 
ne  seront  pas  brisés,  321  ;  (i  face 
illuminée  de  Moïse,  356  ;  tu  feras 
un  diadème  d'or  sur  lequel  tu  gra- 
veras :  Saint  à  Jehovah,  400;  ta 
frapperas  la  pierre  et  il  en  sortira 
de  Veau,  457 

Exéchiel  ;  concordances  avec  les  tra- 
ditions chinoises  :  Les  animaux 
symboliques,  310;  les  étoffes  de 
soie  et  les  perles,  400  ;  par  les  qua- 
tre vents,  453 


Genèse  ;  concordances  avec  les  tradi- 
tions chinoises  :  Le  Christ  est  l'at- 
tente des  nations,  53  ;  Tesprlt  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux,  108  , 
Dieu  dit  que  la  lumière  soit  et  la 
lumière  fut,  1 13  ;  vous  serez  comme 
des  dieuXf  1 20  ;  Dieu  dans  le  prin- 
cipe ou  fils  a  créé  toutes  choses,  128  ; 
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1«  fleuves  du  pciadis,  129  \  le  boU 
de  vie  au  milieu  dn  Paradis»  133  ; 
Dieu  ohflissa  A^aui,  el  plaça  devant 
le  Puradis  un  ehérnbfn  ayant  un 
idaiye  tournoyant  pour  défendre  le 
bols  de  vie,  134;  leurs  yeox  furent 
ouverts  et  connurent  qu'ils  étalent 
nus,  135  ;  et  Adam  donna  lenr  nom 
è  tous  les  animaux;  136  ;  vous  serez 

>  eorame  dés  dieux  saehant  le  bien 
et  te  mal^  157  ;  la  terre  sera  mau- 
dite dans  son  travail,  164  ;  le  nom 
de  léhovah,  202;  agneaux  premiers- 
née  sacrifiés,  312  ;  sacrifiée  d*Abra- 
ham>3i3r  sur  les  Théraphims,  378  ; 
Dieu  forma  l'homme  du  limon  de  la 
terre,  il  souffla  sur  son  visage 
un  souffle  de  vie,  et  l'homme  eut 
Une  âme  vivante,  464  ;  Adam  ou  le 
rouge,  405  ;  la  couleur  rouge,  i05; 
ËÉOB  commença  à  invoquer  le  nom 
du  Seigneur,  411  ;  deux  Henooh, 
411;  Abraham  père  éievé,  et  père  de 
là  multitude,  412 

Grégoire  (S.)  ;  eoneordances  avec  les 
traditions  chinoises  :  Le  Christ  a 
étové  au  eiel,  comme  un  oiseau, 
son  corps  (^arnel,  362;  dieu  tout 
et  rien,  418 

Inm;  concordances  avec  les  tradi- 
.  tiens  chinoises  :  Comment  es-tu 
tombé  du  ciel,  Lucifer?...  Je  mon- 
terai par-dessus  les  cieux  et  Je 
serai  sem^blable  au  Très- Haut... 
mais  tu  as  été  jeté  dans  l'enfer, 
140,  164  ;  il  m'a  entouré  d'un  vête- 
ment de  justice,  comme  une  épouse, 
185  ;  que  les  nuées pleuvent  le  Juste, 
208,  437  ;  envoyez  l'Agneau  domi- 
nateur de  la  terre^  314.  334  ;  il  a 
été  sacrifié  parce  qu'il  1  a  voulu  ;  il 
sera  conduit  à  la  mort  comme  un 
agneau,  314,  321,486;  l'homme  de 
douleur,  331  ;  un  enfant  nous  a 
été  donné,  344  ;  à  l'arrivée  du  Saint 
tous  les  royaumes  sent  en  paix, 
356  ;  mangeons  et  buvons,  372  ^  la 
iémme  nomméis  aussi  Adam  ou  la 
rouge,  405 

Jean  (S.);  eoneordances  avec  les  tradi- 
tions chinoises  :  Je  suis  le  commen- 
cement et  la  fln,  dit  le  Seigneur- 
Dieu,  qiii  est,  qui  doit  venir,  le 
Tout-puissant,  107;  le  Verbe  a  fait 
toutes  choseé,  113,  120;  au  com- 
meiieettient  éti^it  le  Verbe,  il  était 
mèùi  il  s'esf  f&tt  eHaiô  120,   128, 


2144  ;  mù%  avoB»  Nnt  èA  glUlfe«,  1!{0, 

1Î8  ;  il  y  eut  un  grand  combat  dans 
le  ciel,  Michel  et  ses  anges  combat- 
taient contre  le  Dragon, ..  et  le 
Dragon,  rancien:Serpent  ap^é  le 
Diable  et  SataUf  fut  précipité  en 
terne,  140  ;  et  les  étoiles  tombèrent 
du  ciel...  la  fumée  mcintades  puits 
de  Tablme,  141  ;  mon  père  est  plus 
grand  que  moi,  S25, 881  ;  mon  père 
et  moi  sommes  un,  225;  si  le  grain  de 
froment  ne  meurt  pas,  il  ne  rap- 
porte aucun  fruit,  maie  s'il  meurt, 
il  rapporte  beaucoup  de  fruits,  241  ; 
celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang  demeure  en  moi  et  moi 
en  loi,  295,  331  ;  Je  suis  le  pain 
vivant,  qui  sais  descendu  du  ciel, 
305  ;les  quatre  animaux  mystiques, 
310;  Tagneau  a  été  Immcoé  dès  le 
eommencelnentdu  monde,  312,  31^, 
327  ;  voici  :  Tagneau  de  Dieu,  celui 
qui  ôte  les  péchés  du  raonde^  320  ; 
pais  mes  agneaux^  320  ;  je  dépose 
mon  âme  parce  que  Je  l'ai  voulu^ 

321  ;  ses  jambes  ne  sont  pas  bri- 
sées; 321;  à  l'agneau,  bénédiction, 
lionneuret  gloire,  322;  salut  à  notre 
Dieu  qui  est  assis  sux  le  trône  et  à 
l'agneau,  322,  l'agneau  seia  leur 
pasteur  et  essuiera  leurs  larmes, 

322  ;  les  vierges  le  suivront  partout 
où  il  va,  323,  333  ;  je  suis  le  prin- 
cipe et  la  fin  ;  ceux  qui  ont  été 
lavés  dans  le  sang  de  l  agneau  ont 
droit  à  l'arbre  de  vie^  323  ;  celui 
qui  mange  ma  chair  a  la  vie  éter- 
nelle, 331  ;  sa  lumière  est  Tagneau, 
332  ;  je  suis  la  lumière  du  monde, 
332  ;  le  Verbe  est  la  vraie  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde,  332;  l'agneau  seul  est 
digne  d'ouvrir  le  livre,.  341  ;  afin 
que  celui  qui  croit  en  lui  ne  pé- 
risse pas  et  ait  la  vie  éternelle,  35^  ; 
il  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il 
lui  a  donné  son  fils,  356  ;  il  a  habité 
parmi  nous,  450  ;  tout  a  été  fait  par 
lui,  452  ;  vous  croyez  en  Dieu,  cro- 
yez en  moi,  456  ;  je  suis  la  porte, 
482  ;  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a 


vamcu, 


486 


Jérémie  ;  concordance  avee  les  tradi- 
tions chinoises  :  Je  suis  coinme'  un 
agneau  qu'on  traîne  à  la  mort,  315 

Joh  ;  concordance  avee  les  traditions 
chinoises,  3  :  Qui  nous  donnera  de 
ses  ohairs  afin  que  nous  soyons 
rassasiés  7  '  304 

Sosué;  concordance  avec  leà' trAdl- 
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tioqftehinolMssI^i  TtirimsontlM 
Chnoia,  402 

II 

Uvitique  ;  ooocordance  avec  1m  tra- 
ditioBS  cbiDoises  :  Rites  de  l'immo- 
lation de  Tagoeau^  314 

Luc  (S.);  coooordaDcea  arec  les  tradi- 
tions chinoises  :  C'était  Ja  sixième 
heure,  et  les  ténèbres  couvrirent 
toute  la  terre,  257  ;  voilà  que  celui- 
ci  a  été  posé  pour  la  ruine  et  la  ré- 
surrection de  plusieurs,  326;  je  suis 
venu  Jeter  le  feu  sur  la  terre,  332  ; 
ne  fsllait-il  pas  que  le  Christ  souffrit 

S  Dur  entrer  dans  sa  gloire,  346  ;  le 
la  de  l'homme  doit  souffrir  et  être 
réprouvé  et  ètie  mis  à  mort,  405  ; 
Il  est  assis  k  la  droite  de  la  vertu 
de  Dieu,  430;  il  vous  baptisera  dans 
l'Esprlt-Saint  et  le  feu,  446  ;  eUe 
Tentoure  de  langes  et  le  dépose 
dans  une  crèche,  481  ;  parce  que 
votre  rédemption  approche,       482 


Marc  (S.)t  concordaaces  avec  les  tra- 
ditions chinoises  :  Le  Gbrist-Jésos 
sortit  de  Teau,  128;  le  fils  de 
rhomme  doit  souffrir,  et  être  re- 
prouvé, et  être  mis  à  mort,        406 

Matthieu  (S.)  ;  concordances  avec  les 
traditions  bibliques  :  Jésus  vint«.. 
pour  être  baptisé,  128  ;  tout  m'a  été 
donné  par  mon  Père,  225  ;  Je  ne 
boirai  pas  de  ce  jus  de  la  vigne, 
jusqu'au  jour  où  j'en  boirai  de  nou- 
veau avec  vous  dans  le  royaume 
de  mon  Père,  266  ;  recevez  et  man- 
gez, ceci  est  mon  corps,  304  ;  et  Jé- 
sus ne  répond  pas,  321  ;  celui-ci 
est  plus  que  Jonas,  plus  que  Salo- 
mon,  336  ;  es-tu  celui  qui  doit 
venir  ou  en  attendons-nous  un  au- 
tre. 359  ;  le  fils  de  Thomme,  405  ; 
les  anges  s'approchèrent  de  loi  et  le 
servaient,  453,  455  ;  retirez-vous 
de  moi,  maudits,  454  ;  toute  puis- 
sance m'a  été  donnée  dans  le  ciei 
et  sur  la  terre.  455  ;  leurs  anges 
voient  toujours  la  face  du  Père,  456; 
ils  reposeront  avec  Abraham  dans  le 
royaume  des  deux,  456 

IV 

Nombra  ;  concordances  avec  les  tra- 
ditions chinoises  :  Rites  de  l'immo- 
lation de  .l'agneau,  313, 314  ;  les  os 
de  l'agneau  ner  seront  pas  brisés, 
321  ;  Moïse  fit  un  serpent  d'airain, 
qui  guérissait  ceux  qui  le  regar- 
daient, 379 


ParaUpoménet  ;  concordance  avec 
les  traditions  chinoises  :  Les  Tslrim 
sont  les  chinois,  402 

Paul  (S.);  concordances  avec  les  tra- 
ditions chinoises  :  Le  Christ,  hier, 
aujourd'hui  et  dans  tous  les  siècles, 
107  ;  le  Fils  est  la  splendeur  du 
Père,  128,  288  ;  toutes  choses  ont 
été  faites  en  figure  chez  les  anciens, 
164,  306  ;il  a  effacé  le  titre  qui  était 
contre  nous  et  l'a  attaché  à  la  croix, 
238  ;  le  Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts,  prémioe  des  morts,  244  ; 
par  la  foi,  Àbel  offrit  le  sacilflce  de 
l'agneaU;  312  ;  notre  Pâques,  notre 
agneau  immolé,  c'est  le  Christ,  324; 
afin  qu'il  apparaisse  pour  nous  de- 
vant le  visage  de  Dieu,  327;  tenté  en 
tout  pour  similitude  à  rexception 
du  péché,  352, 380;  celui-ci  est  pins 
que  Moïse,  356:  tu  es  mon  File,  je 
t'ai  engendré  aujourd'hui,  447; 
les  lois  écrites  dans  le  cœur,  447  ; 
devenu  maudit  pour  non»,  451  ;  il 
s'est  humilié  lui-même  et  devenu 
obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix,  454  ;  le  Fils  lui-même  sera 
soumis  à  Celui  qui  lui  a  tout  soumis 
afin  que  Dieu  soit  tout  en  toutes 
choses,  489 

Pierre  (S.);  concordances  avec  les  trs- 
ditfons  chinoises  ;  Vous  avez  été 
rachetés  par  le  sang  du  Christ 
comme  de  l'agneau  pur  et  sans 
tache,  $23  ;  les  prophètes  ont  re- 
cherché et  prophétisé  sur  les  pas- 
sions et  les  gloires  du  Christ,      377 

Proverbes;  concordances  avec  les  tra- 
ditions chinoises  :  Ne  pas  écouter  les 
paroles  do  la  femme,  161;  la  vierge 
ornée  dès  le  commencement,      427 

Ptaumes  ;  concordances  avec  les  tra- 
ditions chinoises:  Tu  es  mon  fils,  Je 
t'ai  engendré  aujourd'hui,  107  ;  par 
la  parole  de  Jéhovah,  les  cieui  ont 
été  faits...  lui-même  a  parlé  et  tout 
fut,  lui-même  a  ordonné  et  tout 
subsiste,  113  ;  la  déclaration  de  tes 
paroles  illumine  et  donne  rinteûi- 
gence  aux  enfants,  113  ;  sur  la  ln« 
mière  imprimée,  121  ;  il  boira  l'eaa 
du  torrent  et  pour  cela  il  élèvera  la 
tôte,  229  ;  vous  êtes  monté  en  haut 
et  avez  fait  la  captivité  captive,  242; 
le  Fils  de  1  homme  que  vous  vous 
êtes  confirmé,  405  ;  il  a  rem^Ai  les 
ruines,  426  ;  je  suis  un  ver  et  non 
un  hommoy  l'opprobre  des  hommes 
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et  Fabjectlon  des  peuples,  437;  to  es 
mon  fils^  je  t*ai  engendré  aujour- 
d'hui, 447  ;  une  fleur  sortira  de  la 
race  de  Jessé,  451  ;  demande- moi 
et  je  te  donnerai  les  nations  pour 
héritage,  455  ;  vous  l'avez  diminué 
un  peu  au-dessous  des  anges,  465  ; 
il  a  brisé  les  portes  d'airain  et  les 
barreaux  de  fer,  487 


Roii  ;  concordance  avec    les  tradi- 


tions chinoises:  Dieu  ôte  le  royaume 
à  Roboam  pour  le  donner  à  Jéro- 
boam, 462 

Sageste  ;  concordance  aTec  les  tradi- 
tioos  chinoises:  Le  Fils  est  l'éclat  de 
ta  lumière  éternelle,  128 

Serpent  ;  concordance  avec  les  tradi- 
tions chinoises  ;  Le  Serpent  est-il 
caché  ici  7  se  demandaient  les  an- 
ciens, 336  ;  voir  Agneau. 
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MATliEBS,  DIS  AUTEURS  ET  MS  OCYRÂGES 


Adami  Ift  iMgeyest  l'Ëmp.  Hoang-ty, 
le  roage,  403;  sa  chute.      140,  146 

Abel;  le  Fou-hi  chinois.  407 

Agneau;  figure  du  Saint;  sacrifié 
chez  tons  les  peuples,  312;  l'agneau 
ne  vient-il  pas  encore?  salutation 
des  anciens,  334, 335;  Voir  Serpent. 

Amiot  (le  P.)^  Jésuite  ;  de  la  doctrine 
des  liTres  chinois,  5  ;  sur  Uoay-oan- 
t8«.  125, 129 

Anges;  leur  chute.  142 

Annales  de  philotophie;  liste  de 
tous  les  articles  sur  la  Chine,  qu'el- 
les ont  i>ubliés,  2  et  passim. 

Aristote;  cité  sur  la  parole.  117 

Auteurs  chinois  cités;  sur  la  chute  des 
anges,  155  ;  sur  le  Ky-Iin,  354  ;  sur 
rinvention  des  caractères,  422  ;  sur 
la  naissance  miraculeuse  de  l'em- 
pereur Yao.  448 
11 

Beurler  (Le  chan.);  sur  son  livre  Per- 
petuitas  fidei,  Si;  notice.  175 

Biot  Ûls  ;^  défaut  de  sa  trad.  du  Tsou- 
chou.  403 

Boulduc  (Le  P.);  sur  son  livre  De 
Ecclesia  ante  legem,  52 

Bouvet  (Le  P.),  jésuite,  Pe-tsing- 
mlng  en  chinois  ;  sa  vie,  ses  tra- 
vaux, 12  ;  son  influence  sur  l'emp. 
Kang-hi,  13  ;  que  l'Y-king  a  été 
composé  par  Fou-hi.  qui  est  Henoc, 
27;  l'agneau  figure  du  Christ.    331 

€ 

Caîn  est  le  Chao-hao  chinois.         406 

Gallery  ;  sa  traduction  du  Ly-ky.      50 

Ghan-hai-king  ;  livre  très -antique, 
50  ;  sur  le  mont  Kooen-luo,  130  ; 
sur  l'arbre  de  l'immortalité,  133, 
456,  461  ;  sur  le  Paradis  terrestre, 
134;  sur  Lucifer,  148,  154;  sur  l'a- 
gneau, 330,  334  ;  sur  la  venue  du 
Saint.  363,  364 

Chang-tang-sse-khao-tching-tsi;  sur  le 
Saint  de  l'Occident.  192 

Chang-ty  ;  Voir  Dieu. 

Chao-hao  est  Gain, 406. 

Gbe-ohen-kln  ;  livre  sur  Lao-tse.    49 

Gbe-ky;  VoirSse-ky. 


Che-toung-soai-ouay;  livre  de  Lieou- 
tchi-ky.  25 

Che-y-ky;  le  Ky-Uo,  la  iieoroe,  dgure 
du  Saint.  350 

Chi-fa  ;  sur  le  Ty.  416 

Ghin-noog  ou  Seth,152;  sa  légende,437 
Chinois  ou  Tchins;  leur  origine  sy- 
rienne, 398;  Adam  ou  Hoang-ty, 
leur  premier  Empereur,  402;  ta- 
bleau de  concordance  des  lOpremiè- 
res  générations  Bibliques  et  chinoi- 
ses, 402;  fables  de  leur  histoire.  413 
Chi-tsee;  l'arbre  de  vie.  237 

Chin-kai  ;  l'univers  vase  spiritaeL  286 
Ghiug-gln,  le  Saint  homme.  32 

Cho - ouôn  -  tchany -  tsien;  vohrChoué- 
ven.  40 

Cho-yuen.  37.  Voir  Lieou  hiang. 
Chou-chan-ehi;  roi  mythique.  157 
Ghou-king  ou  Ghou-kin,  2*  livre  sa- 
cré des  chinois,  composé  primitive- 
ment de  300  chap.,  réduit  par  Con- 
fucius  à  39  chap.,  brûlé  dans  rio-> 
sendle  des  livres,  reconstitué  .  de 
mémoire  par  Fou-sen,  établi  dans 
l'état  actuel  par  Kong-ngan-koue, 
24,39;  sur  le  Tien,  Ciel,  que  ce  nom 
désigne  Dieu,  56  ;  il  règne  par  lui- 
même,  57  ;  sur  le  Chang-ty,  le  Sei- 
gneur suprême,  67  ;  la  propension 
au  bien,  77  ;  l'essentiel  est  d'être 
uni  à  la  suprême  Unité,  101  ;  rien 
n'est  plus  délicat  que  le  cœur  du 
Tao  ou  de  Dieu,  124  ;  royaume  de 
la  Inmière,  Invention  du  feu,  135; 
l'état  primitif  heureux,  136,  157;  le 
premier  rebelle  a  introduit  tous  les 
crimes,  147  ;  le  bien  et  le  mal  ne 
sont  pas  choses  légères,  158;  ne 
rendre  aucun  culte,  c'est  renverser 
la  vertu,  164;  les  eaux  du  déluge, 
165;  le  Souverain  Seigneur  a  re- 
gardé les  peuples  et  n'a  plus  trouvé 
aucune  odeur  de  vertu,  167  ;  tout 
l'Univers  a  été.lnfecté  de  venin,  168; 
il  a  violé  la  loi  et  perdu  le  genre 
humain,  169;  le  Saint  est  Cet  homme, 
189;  il  est  Père-mère  de  tous  tes 
peuples,  194  ;  attendons  notre  roi 
qui  nous  délivrera,  201  ;  roi  éter- 
nel Père-mère  des  peuples,  202, 
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SiSQ^  ie.€iel  donne  le  Saint  poiir: 
docteur  et  pour  roi  de  toat  l'Univers, 
219;  le  Ciel  mit  le  vin  dans  le  graad 
B^çriflce  pour  tpus  les  peuples,  279: 
l'intelligence  complète  ne  convient 

aD*au  Ci9;>  394  ;  le  suprême  Seigae^- 
u  Ciel  et  de  la  terre,  296;  l'agneau, 
touche  au  h^ut  et  au  bas,  338;, H- 
Saint  a  sauvé  le  monde  par  sa^mort, 
34^  ;  le  principe  céleste  et  le  prin- 
cipe terrestre,  371  ;  sur  le  Lo-.ohou, 
375  i  les  pi;é3(^ges  beureuA,  377  ; 
éCiiipse  du  soleil,  389;  le  $aint 
conçu  du  Saint-Esprit,  4.47  ;  C^iui^, 
fisUa  Ceur  double,  4^0;. le  8atnt 
g^vt  la  nloolaàne^  cria  avqo 
larmeg  vers  son  Père,  prit  sur 
hii  tes  pécb^s  du  monde,  452  ;  l^s. 
(quatre  méch^nlfi,  453  ;  sacrifice  au 
souverain  Seigneur  et  .aux  eauritp, 
;455;  la  famine  de  7  ans,  459;  se 
dévoue  à  i^  mort,  463  ;  tous  jes  p4- 
cihés  du  monde  ^ont  sur  mol,  460  ; 
une  gran(]e  fertllitô  sulviti  ^460  ; 
ié  Ciel  ote  Iq  pouvoir  aux  mauvais 
r(4s,  462, 464»  ^9;  sur  le  mot  Cuns- 
cieno^.  4<^5 

Çtiouè-Kon^,  éhap.  de  rY-Iûng. 

Chçpé-ven,  ;Clio-vuen  et  Chou-ven, 
jpar  Hlij-cW;  piçt.  ej^pliquant.  Ifs 
i^ractères  antli^ufis,  verà  12i  4e 
J.-Cf.;  sujr  les  Lettrés  modernes  qui 
ont  corrompu  le  sens  des  cpfactères 
antiques,  4U;  son  importance^  50  ; 
le  tao,  OM  raison,  parole/ a  fait  le» 
cloi  et  la  terre,  77  ;  sur  la  Tr^nitBj* 
87,  100  ;  le  Tm  est  la  parole,  114, 
126;  son  analyse,  122;  le  6  est  le 
i>(Unbre  4e  rïrk^Dg,  .128;  ftur  Yeou 
figure  de  Lucifer^  1 46;  le»  méchants 
.  jeté»  da«i«  un  gauffre,  449  ;  sur  le 
'  .Q{^çtè«e  trpemperie,  X&&  ;  le  Déluge, 
157, 164;. a«r  Adam,  169;  le  blanc 
•5^(Mi^ur,de  iKXcmde^^  195;>un  léglB- 
•J|at§priuni««trae}»  â»2i  les  Saints  nés 
de  mères  vierges*  ^04  ;  lea  caractè- 
res jpQ^na.  eji  yiçrge^  206  ;  l'homme 
nature  noUie  du  ciel  et  ie  la  terre^ 
222  ;  Tarbre  de  l'obéissaneA»  236> 
253 ;  )fi.Qr«ix.eoqteiMmt  1ns 4  pailles 
du  monde^  (2.4^;  son  syinbfptiiirle, 
mm  Wi  251;  la  qroix  ditiu^  triste,  : 
254  ;  tribulation^  255  ;  le  9a«f ifice^ 
ifp  i\opam  fi^fihé  et  dormant,  268  ; 

.,    du  vin  élevé  pa^  deuiL  ng^nSi  276; 

.PQMrfAt^r»  je  l'hpmme,  2W»  298, 

289;  antique  caractère  de  IXi^u^  29aj 
recevoir  la  cMir  de  J[Ue#,  i^p7;  i'au-. 


dèle  jusqu'à  la  mo#t,  a2S,  890;  Odes 
expliquées,  326, 327  ;  bon  à  manger, 
332  ;  a  tonte  saveur,  333  ;  homme 
fait  agneau,  334  ;  étranger,  désiré, 
334,  335  ;  l'agnead  ne  Tient-il  pas  7 
salutation  ancienne,  336;  le  serpent 
est-il  caché  iei  ?  386  ;  l'agneau  en 
haut  et  en  bas,  338  ;  Yerlie-agneaiiy 
399,  840  ;  adoré,  341  :  sur  n  dra- 
gon figure  du  Saint,  ^43,  344  ;  le 
K y-lin,  i*animal  delà  charité,  353  ; 
le  Foog  figure  du  Saiot^  861;  la  Tor- 
tue figure  éù  Saint,  367^  d70;;  vé- 
néré, obéissant,  bcdesant  te  tête 
jusqu'à  terre,  378  ;  femme  féoeflâée 
par  le  serpent,  379  ;  sur  la  pierre, 
Vo,  883;  la  Triniténuie,  384?  f%eh)* 
me  dieu,  triple,  auguste,girana  roi, 
419  ;  sacrifice  effaçant  les  péchés, 
443  ;  voyage  d'une  mère-viQrge  en- 
fantant le  Sauveur.  487 

Chûm-yun.  Voir  Tchong-yong. 

Ghun;  ses  légendes,  450 

Chiite  d'Adam,  tradition?  c<)n8ervées, 
140  ;  ses  diff^reptes  .figuies  qv  ty- 
pes. 163 

Gby-ldng,  ^*  livrç  sacré  çlilpois; 
traduit  en  latin,  '24  ;  texte  sur  le 
Tieu  ou  Ciel  .notre  pére-mèré,  et  te 
Chang-ty  ou  «Seigneur  suprême,  59; 
le  Ciel  uuitérielf  iÇ4  ;  1^  r/Qi  .(;hpu, 
157;  la  faute  origmeUe,  1^8,i60,l|51; 
état  d'ii^Qcence,  162  ;  |(^v^,f  70  ;  ie 
Sainti  181  ;  Thommo  de  riQâQi^ént, 
190'  ;  le  Saint  fils  du  Ciel.,  ;296;>n<M8- 
sant  d'une  vierge,  ^09  ;  ie  $^int 
,  homme  est  Pieu,  221  ;  l'airbr^  ue  la 
Croix,  236.;  conps  du  ^alnt  jsour- 
rissant  ses  fidèles,  t^^^j  2Ç4,  303;  sa 
peau  percée^  326  :  géqilM  sa  nais 
sance,  334  ;  le  Ky-i^p  figurant  le 
Saint,  357;  leFoug  figuré  du  ëaint, 
367  ;  Heou-tsy,  né  d'une  vierge, 
438,  339,  442  ;  le  8aiol  ;éta^it  le 
sacrifice  perpétuel,  443  ;  il  «et  le 
.  sauveur  ^r  le  froment,  444  { te  roi 
Chaag,  447  ;  une  vierge  :  enfaiBlé  le 
médiateur  «t  )»  saMEreur.  487 

Ghytiimei;  but  la  inaéssanoe  oitaacu- 
leiieedaSIe.  446 

Gibot  (Le  >P.)» j^tti^e,  Ke .epuMnois; 
l'état  d'innocence,  137k  le  ^ehoug- 

Swg  se   lrappQE|6jaii,.&alut^  198; 
eou-tsy  figure  du  fiaiôty  209  ;  sur 
la  Vievge.mère.  610 

Cicéron;  sur  le  Ratio  ou  parote,    119 
Ciel  sofiétierar  et  Inttvieor-.  79 

CitéprimitJûM^iiafiNniw  eitaa  ootibti- 
teW  S;99i  je  (rpu^ept,  ,:$0i,  ;9Pl[4    ivAton-  177 

néo^^le  Saint,.  j^iMci  A'fgnwu  |Pi:dfioffinci^'K()nB-M-taapaK|éi«lM,ott 
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CliiDg-Ahi,  oa  KlaoQi  on  Tchong-nf  ; 
eoDcoiJUince  chronologique,  ilO;  la 
vrtie  doetriDO  a  disparu,  31;  notice, 
35  ;  combattu^  49,  50, 127  ;  la  spirl- 
toalité  du  Ciel,  61  ;  aqtear  du  Hiao- 
king,  66;  Seigneur  honoré,  fiS;  unité 
tuprème,  89;  n'a, pas  vu  le  Saint, 
181;  qui  devait  exister  en  Occident^ 
191  ;  la  charité, 332, 227  ;le  Ciel  seul 
grand,  223  ;  rits  pour  le  Seigneur 
seul.  296 

Gongr^tioo  romaine;  réforme  le 
mandement  de  Mgr  Maigrot  sur 
les  traditions  chinoises..  19 

Consdeoce;  erreur  sor  la  traduction 
du  mot  chinois.  465 

Coofiln  ;  supprime  la  personnalité  du 
Logos.  117 


Dictionnaires  chinois  au  nombre  de 
22,  noms  et  Ages,  1,  352 

Dieu  ou  Tien  ;  son  unité.  56  ;  appelé 
Seigneur  suprême,  ou  Ghang-ty,  66; 
un  et  trine,  70;  analyse  du  caractè- 
res, 86;  JehoYah  en  chineis,  92  ; 
unité  et  grande  onité^  88;  traditions 
sur  son  nom^  102;  il  est  le  Grand 
terme^  104- 

Empereurs;  leurs  noms.  478 

Empire  chinois  ;  ses  divers  nom8.177 
Etudes  reUgieutes  des  PP.  jésuites, 

erreur  sur  une  vierge  mère.  212 
Eucharistie;  en  Chine.  259 

Eul*ya,  dict.  du  11*  siècle  avant  J.-C. 

50  ;  sur  le  mot  T&o  ou  paille,  114  ; 

sur  la  Tortue  figure  du  Saint.  373 
Eve  est  Louy-tsou^  celle  qui  attire 

les  autres  dans  son  mal,  406  ;  dans 

le  Ghy-king,  170 

F 

Fa-yén;  livres  fabuleux.  34 

Famine  ;  les  7  années  eu  Chine.  459 
Fang*ehi.;  le  Tii^g,  vase  spirituel^  284 
Femme  ;  ne  pas  écouter  ses  paroles, 

proverbe  cmnois,  161.  Voir  Eve. 
FiK-hi  et  Fou-hl  ;  notice,   auteur  de 

l'Y-king,  26,27,  28;  invente  Fécri- 

tnr8|  30  ;  né  d'une  vierge,  208  ;  est 

Abel,  407  ;  ses  légendes^  425 

FougHmopg*long;  le  Kouen-lon^  jar- 

d&suapeAdn.  133 

Fon-fang-tsi  ;  nom  chinois  dn  P.  Bon- 

veL  12 

Fou-sen  ;  recompose  le  Gboo-king.  39 
FoQ-tse  ;  ou  GonfticliiB^  36 

Fouquet  (le  P.)  ;  sa  vie,  ses  ouvrages, 

mo»iiriqii8,  14,-0«>  96,  185^  137, 


182,  204, 205  ;  FoU-fang^tsi,  en  chi- 
nois. 12 
« 

Gaubll  (le  P.),  Jésuite  ;  traducteur  dn 
Chou-king,  56  ;  cité,  202 

Ghin-b-a4en  ;  nom  héoreu  du  paradis. 

129 

Gloses,  la  plupart  de  Gonfucius  ;  celui 
qui  a  fait  le  ciel  n*est  paj  le  ciel, 
o5  ;  un  et  un  sont  deux,  deux  et  un 
sont  trois,  89;  FEternel,  avant  le  ciel 

*  e.l  la  terre,  incompréhensible,  124  ; 
Tarbre  de  la  vie  éternelle,  133  ;  le 
Seigneur,  maître  du  Ciel,  134;  Luci- 
fer aveuglé,  143,  149  ;  le  Saint,  la 
tête  de  tous  les  honmies.  184  ;  il  est 
Ciel-homme,  187,  188;  il  ne  diffère 

Eas  du  Ciel  et  est  unique,  ls)3  ;  rend 
eureux  les  peuples  qui  se  donnent 
à  lui,  282  ;  assis  sur  son  char  traîné 
par  les  peaples  241  ;  convertit  les 
peuples,  242,  243  ;  offre  un  sacrifice 
agréable  au  Père,  255  ;  est  la  vraie 
félicité,  265  ;  il  nourrit  et  donne 
le  repos,  266  ;  il  est  le  média- 
teur, 271  ;  agneau  grand  et  beau, 
338  ;  il  unit  le  ciel  et  la  terre,  417 
Gravures  i  figure  du  Tao,  77  ;  le  ciel 
supérieur  et  le  ciel  inférieur,  79; 
le  triangle  lucide  et  obscur,  81  ;  le 
paradis  céleste  et  terrestre  ;  132  ;  le 
royaume  et  la  ville  impériale,  176, 
177;  les  vases  Tiop^s  conservant  la 
tradition  que  Trois  constituent  la 
grande  Unité,  283  ;  le  Ho-tou  et  le 
Lo-chou,  376 

n 

Halde  (le  P.  du),  jésuite  ;  analyse  le 

Hiao-king.  66 

Han  (dynastie  des);  citée,  23,  31,37, 

126,  144,  182,  374,382,  416,  435 

Han-chan-tsee  ;  sur  le  del.  63 

Han-chi-vay-tchouen  ;    le   Fong   on 

Saint,  communiquant  la  félicité  au 

ciel  et  à  la  terre.  363 

Han-hy^ven-tche  ;  sur  Fou-hi.  30 
Hsn-tchi  ;  les  lettres  anciennes  hieon- 

nues.  422 

Haa-yaôn-tche;  sur  Pon-hl.  30 

Hénoc,  auteur  du  T-king.  27 

Heon-ko  ;  la  tortue,  est  la  ftgaxe  du 

Saint.  382 

Heou-tsI  ;  né  d*une  vierge,  et  notice, 

208  ;  ses  légendes,  436 

Hervieu  (le  P.)  ;  sur  le  Verbe  ou  le 

Saint,  327 

Hia  (dynastie),  citée.  26 

Hiang-iigan-che:  sur  les  vases  Tinn, 

286  s  te  Saint,  271,  348,  m 
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Hlao-ldng;  6«  des  petits  Irings  ;  le 
Salpt  pQQt  seal  faire  un  sacrifice 
agréable  aa  Seigneur,  66,  67  ;  la 
justice  d'un  seul  ramène  TunlTers 
a  la  droiture,  183  ;  édition  de  Kang- 
W^27.é,  Voir  Cibot. 

Hiao-ven-^ty';  emp.  cifé.  49,  237 

HlODg-Bse-Iy,  auteur  du  Hlo-tong, 
sur  rincendié  des  livres.  33 

Hiu-tching,  auteur  du  Ghoué-ven; 
dté.  40^  87,  204,  340 

Eo-kbuan-tsée  ;  le  Saint  connaît  tout, 
186  ;  sur  le  Ky-lin.  355 

Ho-sca  ;  sur  la  yiïrginlté  de  la  mère  de 
Heon-tsi.  211 

Ho-tou,  livre  et  tableau  ;  sur  les  9 
roirs,  148;  sur  la  vierge  divine  par  la- 

Î ruelle  est  vaincu  le  démon,  150  ;  sa 
orme,  376  ;  paroles  secrètes  adres- 
sées par  l'Esprit  céleste,  en  10  pa- 
roles. 414 
Hoang  ;  lettre  dlgnifiant  Régnant  par 
lui-même.  57 
Hoang-lao  ;  surnom  de  Lao-tseu.    48 
Hôang-tsee;  sur  le  Saint  inconnu .    44 
Hoang-ty  est  Adam,  49, 160, 173;  com- 
bat Lucifer,  159;  ses  légendes.   433 
Haay-nan,ouHoay-nao-tsee,  Hoay-nan- 
vang  ;  notice;  49,  127  ;   l'Unité  a 
too|;faif,  100,  125;  sur  le  paradis, 
ISl,  it'i  ;  le  paradis  céleste,  134  ; 
la  ^e  dans  l'Eden,  138  ;  chute  des 
anges,  144;  lutte  dans  le  ciel,  153, 
156;  la  6hute,  172;  musique  céleste, 
179  ;  l'arbre  de  l'obéissance.  237  ; 
le  Ky-lio,  340  ;  la  pierre  Yo.     384 
Hoei-tsong,  emp.;  meurt  pour  avoir 
pris  le  titre  de  Hoang.  69 
Hoen-tun;  empereur  de    Tâge  d*or 
chinois.                                   .   157 
Homme  formé  de  terre  rougefttre.  429 
Horace,  cité,                    85,  351,  369 
Hoîu-ehé;  sur  le  Saint.                  182 
Hou-ehonang-hou  ;  sur  les  grands  sa- 
crifices.                                   272 
Hou-ou^fong;  sur  Pan-kou,  Vancien  des 
leurs.                                       418 
Hou-tchi-tang  ;  TY-klog  obscur.     37 
Hon-yo-tchay  ;  ciel  supérieur  et  infé- 
rieur.                                      196 
Huet:  ses  ouvrages.  52 

I 
I-hi-weî  ;  noms  de  Jéhovab,  en  chi- 
nois. 93,  102 
Idées  innées  ;  leur  fausseté.  121 
Innocence  (état  d*);  traditions.      127 
Intelligence.  Voir  Parole. 
Interprètes  ;  ont  corrompu  les  Kings, 
35;  non  à  rejeter  tous,  49  ;  l'homme 
unique,  fils  du  ciel,  188,  189  ;  re- 

PaiKAKB.  •  - 


grets  qu'il  soit  éloigné,  190;  l'T- 
king  se  rapporte  au  Premier-né, 
197  ;  le  Saint  dans  les  soulXrances, 
239;  le  Fort  retourne,  243;  le  Saint  a 
un  vêtement  rouge  dans  le  sacrifice» 
272  ;  le  sacrifice,  277  ;  l'homme 
mangeant  l'agneau  se  rétablit,  327, 
328  ;  quand  on  le  tue  il  ne  erle  * 
poïnt,  par  sa  mort  il  remplit  toute 
justice,  330  ;  le  Ky-Iin  ou  Saint  ne 
frappe  personne.  857 

Intorcetta  (le  P.), Jésuite;  sur  le  Saint, 
191;  traducteur  du  Tchong-yong.  199 

S 
Japonais  ;  leur  origine  mythique.  392 
Jénovah  ;  sa  traduction  en  earactàrea 
ohinois.  93, 102 

Jou  ;  nom  des  lettrés.  86 

Julien  (Stanislas)  ;  croit  à  tort  que  les 
dogmes  chrétiens  connus  en  Chine 
nécessiteraient  une  révélation  anti- 
cipée, IX,  48;  sur  le  nom  de  J^iovah 
en  chinois,  93  ;  son  erreur  sur  le 
Tac,  ou  parole.  115 

IL 

Kan-tong;  ode  du  C^hy-king,  citée  aur 
Tagneau.  327 

Kan-tsing-fou  ;  sur  le  roi  unique.  355 
Kâog  ;  sur  Dieu-homme.  246 

Kang-hi  (l'empereur);, cité  33,  46»  67, 
265,271,  274,  285,  342,  353,  418; 
décret  approuvant  le  christianisme 
en  Chine.  xii 

Kans-kien-pou;  sur  Fou-hi,  et  la  ré- 
volte des  anges,  152';  et  sur  Lucifer, 

154 
Kao-yang  ;  ode  du  CUiy-king  citée  sur 
l'agneau.  326 

Ki-mong  ;  sur  le  Saint  homme.      192 
Khieou,  ou  Confucius.  43 

Kieou-kien-nan  ;  la  charité.  242 

Kin-chen-tan  ;  faits  fabuleux.  48 

Kin-gin-chan  ;  faits  fabuleux.        389 
Kin-kouei-yen  ;'la  chute.  171 

King<fang  ;  le  Saint  nourrit  tout.  237 
Kmgs  (les  livres],  leur  valeur,  22  ;  se 
rapportent  à  TY-king,  26,  28  ;  leur 
antiquité,  30  ;  la  tradition  de  la  doc- 
trine s'est  perdue,  30  ;  corrompus 
par  leurs  interprètes,  35  ;  grande- 
ment estimés,  42  ;  sont  symboli- 
ques, 43  ;  ces  symboles  tendent  au 
Saint,  47  ;  écoles  diverses.  50 

Ko  ;  nom  chinois  du  P.  Gibot,  cité. 

137, 198 
Ko-hong  ;  sur  Lao-tseu.  48 

Kong-chi  ;  la  chute.  165 

Kong-fou-tsé  ;  nom  chinois  de  Confu- 
cius. 15 

3Î 


498 


TABLB  DES  MATIÈRES, 


Kong-koDg  ;  figure  de  Lucifer^  152  ;  et 
d'Adam.  165 

KoDg-Dgan-choue  ;  notice,  24;  restitue 
le  Chou-king,  39  ;  sur  le  Lo-chou, 
375  ;  sur  le  Ho-tou.  423,  424 

Kong-tsong-tse;  le  Saint  figuré  par  la 
Licorne  ou  Ky-lin.  354 

Kong-yang-tse  ;  les  saints  nés  d'une 
7ierge-mère.  203 

Kong-yng-tse  ;  Ciel  pour  Dieu,  65; 
Vierge-mère,  207,  211,  43»,  441  ; 
le  Saint,  355;  les  sorts  obscurâ,  377; 
les  caractères.  422,  423 

Kong-yu  ;  sur  le  Saint.  182 

Kou-iy-niu-tchouan  ;  biographie  des 
femmes  célèbres.  37 

Kou-y  ;  Tarbre  de  vie.  237 

Koua  (les);  Voir  Y-klng. 

Kouan-yun-tse;  Dieu  unique,  65  ;  le 
Tao  contenant  tout.    123,  124,  125 

Kouey-kou-tse  ;  le  Saint  pouvant  tou- 
tes ohoses.  182, 184 

Kouei-t«ang  ;  sur  Kong-kong,  ou  Lu- 
cifer. 182 

Koung-yang  ;  sur  la  Vierge-mère.  205 

Ky-lin  ou  la  Licorne;  figure  du  Saint. 

203 


Lacharme  (Le  P.)  ;  traducteur  du 
Chy-king,  cité,       59, 190,  209,  210 

Lao-chen-tse;  sur  la  chute.  157 

'  Lao-tse,  ou  Lao-tseu,  Hoang-lao,  Pe- 
yani5,  Tching-eul,  auteur  du  Tao- 
te-king.  Notice,  35,  48  ;  manière 
dont  la  vérité  est  reçue,  53  ;  Un  a 
produit  deux,  deux  a  produit  trois, 
trois  a  produit  toutes  choses,  89  ; 
sur  I-hi-wey  ou  Jéhovah  ;  traduc- 
tions diverses,  92,  93,  94,  95  ;  sur 
le  Tao,  voie,  raison  et  parole,  1 15, 
116,  122  ;  la  raison  éternelle.  124, 
125  ;  le  Saint  porte  les  souillures 
et  les  maux  du  royaume,  226; 
sur  les  mots  ciel,  terre,  homme, 
saint,  grand,  295 

Laribe  (le  P.);  sur  les  traditions.       5 

Lay-tchi-te  ;  sens  des   Kings  perdus. 

31 

Leang-yn  ;  Institution  du  sacriûce  en 
forme  dé  repas.  .  263,  265 

Leboucq  (le  P.),  jésuite  ;  cite  une 
vierge^mère  honorée  en  ce  moment 
par  les  Chinois,  212  ;  qui  rappellent 
sainte  Mère  du  ciel  ;  médiatrici>  en- 
tre le  ciel  et  la  terre,  fleur  d'Occident, 
213  ;  il  attribue  cette  croyance  à 
respiration  de  leur  cœur,  213;  dan- 
ger de  cette  supposition.  213 

Le  Gobien  (le  P.)  publie  le  décret  de, 


l'emp.  Kang-hi,  approuvant  lechris- 
tianisme.  xui 

Li-tcbo-ou  ;  doctrine  perdue.  42 

Li-yong  ;  sur  l'unité-trlne.  96 

Lie-tse  et  Ly-tse  ;  notice,  45,  48,  191; 
la  chute,  172  ;  le  Saint.       185,  191 
Liei-tseu-thsiouan-chou  ;  lé  Saint  en 
Occident.  192 

Lieou-che-liu  ;  le  Saint  mort  pour  le 
salut  du  monde,  233,  236,  241  ;  le 
sacrifice  en  forme  de  repas.  266 
Lieou-ell-tchi;  la  raison  suprême,  44; 
ses  travaux,  50  ;  TUnité-trine»  88  ; 
la  Croix  chassant  le  malin  esprit, 
2^7, 248;  les  sens  des  Kings  perdus, 
275  ;  le  sacrifice-repas.  302 

Lieou-hiang  ;  notice  ;  sens  des  livres 
perdus.  37,  144 

Lieou-hin  ;  notice;  sens  des  livres  per- 
dus. .      37 
Lleou-tao-yuen  ;  sur    Kong-kong  ou 
Lucifer,  152:  auteur  du  Vay-ky,  livre 
contenant  Thistoire  du  commence- 
ment du  monde.  391 
Lieou-tchi-ky  ;  les  sens  des  livres  per- 
dus. 25 
Lieon-tsao-yuen  ;  les  sens  perdus.  416 
Lieou-yen-tchen  ;  les  sens  perdus.  33 
Lin-ky-yuén  ;  tout  se  rapporte  à  TY- 
king.  29 
Liu-chi  ;  raison   suprême   une,  90; 
trinité,  91  ;  Saint  chargé   des  pé- 
chés du  monde.                         226 
Liù-pou-hoei  ;  l'unité  origine  de  tout 
ce  qui  existe.                            lOO 
Liu-pou-oûy,    auteur  du    calendrier 
Yue-ling;  documentssur  les  caractè- 
res chinois.                                  50 
Liu-ta-kouei  ;  les  livres  altérés.      38 
liOog  ou  dragon  ;  figure  du  Saint  et 
de  ses  travaux                            342 
Lo-py,  auteur  du  Lou-sse,  on  Lou- 
che, notice,  26  ;  Saints  parlant  par 
symboles,  44  ;  l'Unité-trine,  93  ;  le 
principe  des  choses,  128  ;  le  paradis 
133,   135,  138;  Lucifer,    146,   150, 
i51,  152, 154,  165  ;  le  bonheur  pri- 
mitif, 157  ;  la  chute,  163  ;  eaux  du 
Déluge,  166  ;  vierge-mère,  205:  la 
grande   Unité,  283;  agneau  fidèle 
jusqu'à   la   mort,  330;  fleuve  du 
Paradis,  351  ;  les  temps  héroïques, 
391  ;  paroles  secrètes  adressées  par 
l'Esprit  céleste  au  Saint,  414;  le 
Créateur  et  mattre  de  la  nature, 418; 
neuf  font  trois  et  les  trois  font  un. 
419  ;  terre  et  ciel  créés  et  mis  en 
«  ordre,. 420  ;  incarné  au  temps  de  la 
paix   moyenne,  421  ;  noms  donnés 
à   toutes  choses,  422  ;  Vhgjà  dfor, 
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423  ;  musiqoe,  gouvernement  par- 
fait, 423;  JHnventeurde  la  musique, 

424  ;  Fou-hi  réconciliant  le  ciel  et 
les  hommes,  invente  les  lettres, 
promulgue  sa  loi  en  10  pat  oies, 
426  ;  Niu-oua,  sœur  et  épouse 
dn  Très-Haut,  427;  le  Saint,  la 
vertu  du  ciel  et  de  la  terre,  Kons- 
kong  eiterminé,  monde  pacifié, 
428  ;  homme  formé  de  terre,  429  ; 
vierçe,  mère  par  un  esrprit,  431; 
remèdes  des  plantes,  432  ;  le  ciel  et 
Tbomme  unis,  433  ;  que  Hoang-ty 
n'est  pas  mort,  434;  mal  traduit  ix 

Lo.u-che  ou  Lou-sse;  voir  Lo-py. 

Lou-chou-tong  ;  que  le  Ta-tsJn  est  la 
Judée.  400 

Lou-chou-tsing-hoen  ;  sar  la  vienne 
pure.  212 

Lou-king-ho  ;  catalogue  de  tous  les 
livres  échappés  à  l'incendie,  37  ; 
publié  dans  les  Annales  de  phtTo- 
sophie.  Voir  Pauthier. 

Lou-tsy  ;  Tarbre  de  Tobéissance.    236 

Lucifer;  traditions  conservées,  146, 
iHÈ  ;  voir  Kodg-kong. 

Lumière  Imprimée  ;  fausse  interpréta- 
tion. 121 

Lun-hong  ;  le  Saint  est  le  ciel.      184 

Ly  ;  sens  des  livres  cachés.  46 

Ly-ky  ;  4«  livre  sacré  des  Chinois, 
notice,  50;  spiritualisme,  9*  ;  rites 
provenant  de  la  grande  Unité,  99  ; 
chute,  184;  Saint,  origine  de  la 
sainteté,  299  ;  agueiau  mangé  avec 
le  froment,  327;  sur  Ven-vaug.  416; 
mal  traduit.  ^i 

Ly-se  ;  notice,  auteur  de  la  combus-' 
tion  des  livres.  33 

Ly-tcho-ou  ;  sur  le  Saint.  182 

Ly-tse;  voir  Lie-tse, 


Macrobe,  cité.  145 

Ma-jo-chee,  nom  chinois  du  P.  Pré- 
mare. 8 

Ma-jong  ;  vierge  mère  de  Heou-tsy, 
qu'elle  expose.  435 

Maigrot  (Mgr),  évêque  de  Conon; 
mandement  défendant  de  recher- 
cher les  vestiges  chrétiens  dans  les 
livres  chinois,  19  ;  décision  erronée 
supprimée  par  les  congrégations  ro- 
maines. 20 

Manilius  ;  erreur  sur  le  Ratio  ou  rai- 
son 119 

Manascrits  chinois.  xiv 

Mao-tchang,  ou  Mao-che,  ou  Mao- 
koung;  auteur  de  l'édition  du  Chy- 
king   actuel  ;  notice,    24  ;  sur  le 


paradis,  159;  sur  Ty-ko  ou  Noê,  429 

Me-tse  ;  les  livres  perdus.  25 

Mencius  ;  ou  Meng-tse. 

Meng-tse,  Mong-tseu  et  Mencius,  no- 
tice, 35  ;  Dieu-UD,  62, 63  ;  Seigneur 
suprême,  68  ;  le  Saint,  181  ;  homme- 
Dieu,  186,  190,  225;  Saint  attendu, 
201;  le  Ciel  est  le  seul  grand,  22  U  i^ 
Saint  mort  pour  le  salut  du  monde. 

227 

Ming  (dynastie),  citée,  30,  33,  73,  80, 
152,230,231,  239.  277,  349,  391 

Ming-hoa-ky  ;   sur  le  Ho-tuu.        423 

Ming-hoang  (l'emp.);  les  sens  des  livres 
perdus.  41 

Miog-ti  (emp.)  ;  envoie  en  Occident 
à  la  recherche  du  Saint.  191 

Missionnaires;  comment  doivent  abor- 
der les  mandarins.  vi 

Mong-yn  :  culte  de  Dieu,  291  ;  monde 
converti  par  le  Saint.  348 

Musique  primitive.  179 

Nan-hoâ-tchén-kh)g  ;  voir  Tchouang- 

tse. 
Nature  viciée  réparée  par  le  Saint  ou 

Christ  174 

Ngheon-yang-sieou  ;   notice  ;  les  sens 

desKings  perdus.  32,  33,  38 

Nieou-heng;  sens  des  Kings  perdus.  35 
Niu-oua  ;  ses  légendes.  426 

Noël  (ie  P.);  Wei-fang-lai  en  chinois. 

Sa  vie,  ses  travaux.         36,  66,  198 

O 


Origine  mythique  des  peuples.       392 

Ou-lin-tchouen  ;  mort  du  Saint.     242 

Ou-tching  ;    le    dragon  et  la   tortue, 

figures  du  Saint.  246,  342 

r 

Pan-kou  ;  antique  empereur,  sa  lé- 
gende. 418 

Pan-kou,  historien  ;  sur  les  copies  du 
Tchun-tsieou,  25  ;  sur  les  différen- 
tes écoles  des  Kings,  50;  auteur  de 
Pe-hou-tong,  sur  les  sorts.  374,  379 

Pao^chi;  sur  Tagneau,  332;  sur  les 
sacrlflces,  335 

Pao-kien  tou  ;  la  Licorne  ou  Ky-lin 
symbole  du  Saint.  355 

Pao-pou-tsée;  sur  Dieu-un,  100;  sur 
le  Tao  ou  parole,  125;  sur  l'aliment 
spirituel.  134 

Paradis  céleste,  tradition,  129,  132; 
terrwstre.  132 

Paravay  (M.  de)  ;  ses  travaux  sur  la 
Chine,  2;  sa  vie  et  ses  ouvrages,  7; 
études  sur  le  monde  antique,  8;  sur 
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l<Jëhovah  dans  Lao-tseu,  93;  Seth 
est  GhioHiODg^  152  ,  sur  le  Déluge, 
Noê  est  Ty-ko,  168  ;  sur  les  A  peu- 
ples maudits/  178  ;  HeoD-tsy  est 
Sem,  210  ;  guide  pour  l'histoire 
chinoise^  398  ;  origine  des  Tsin  ou 
chinois  en  Tsyrie  ou  Syrie,  399  ; 
tableau  des  10  premières  généra- 
tions chinoises  identiques  aux  10 
premières  générations  bibliques, 
402  ;  Hoang-ty,  empereur  rouge  est 
Adam  terre  rouge,  403  ;  sa  femme 
Louy-tsou,  celle  qui  entraine  les 
autres  dans  son  ma!,  est  Eve,  406  ; 
Ghao-bao  est  Gain,  406  ;  Fo-hy,  est 
Abel.  407 

Parole,  intelligence.  Raison  ;  appelées 
Tao  en  Chinois,  113;  sa  tradition; 
c'est  le  Verbe-Jésus,  114  ;  Voir  Tao, 

Pauthter  (M.)  ;  ses  travaux  ;  monu- 
ments chrétiens  en  Chine,  5,  401  ; 
le  monothéisme  primitif  en  Chine, 
6  ;  dictionnaires  Cnlnois,  7;  le  Un  et 
le  grand  Un,  7;  inventaire  des  livres 
chinois  après  Tincendie  des  livres, 
7,  35,  37;  cité  sur  le  Eul-ya,  et  le 
Ghoué-ven,  50;  édition  du  Chou- 
ktng,  56  ;  Bur  une  chanson  chinoise, 
6i  ;  erreur  sur  le  Tao,  116;  cité  144, 

147, 186,  190,  227 

Pe-hou-tong;  le  grand  Ty  image  du 
Ciel.  417 

Pemj  (M.  Tabbé),  apporte  les  types 
ohmois  en  France,  iv;  liste  de  ses 
ouvrages  pour  apprendre  la  langue 
chinoise.  v 

Pe-tsin;nom  chinois  du  P.  Prémare  8 

Pe-tsmg-ming  ;  nom  chinois  du  P. 
Bouvet. 

Pe-y;voirYu.  50 

Pe-yang.  Voir  Lao-tseu. 

Peuples  maudits.  Voir  Paravey. 

Phédon  (le)  personnifie  le  Logos.  117 

Philèbe  (le);  selon  la  parole;  proverbe, 
chez  le  Grecs.  il 8 

Pin-tsée-tsien  (Dict.);  Unité  de  Dieu, 
63  ;  Seigneur  suprême,  69  ;  Unité 
trine,  88,  224  ;  sur  les  vases  Tings, 
284;  la  licorne  ou  Ky-lin,  353,  358, 
sur  le  Fong,  figure  du  Saint.      364 

Pmg-hay  ;  dict.  cité.  367 

Platon  ;  ses  théories  se  trouvent  dans 

Lao-tseu,  93  ;  sur  le   Logos  ou  la 

parole.  117,118 

Pluquet  (l'abbé);  trad.  du  Hiao-king, 
66  ;  du  Tchong-yong.  198 

Po-kou-tou  ;  sur  Tchy-yeou,  nom  du 
Lucifer.  151 

Poei-ven-yon-fou;  la  Tortue,  figure  da 
Saint.  370,371,373 


Possevin  (le  P.]  ;  Sa  BibUotheca  te- 
lecta.  citée.  62 

Pou-tcnou  ;  forme  du  paradis.      151 

Prémare  (Le  P.),  Pe-tsin  et  Ma-jo-chée, 
en  chinois,  8  ;  sa  vie,  ses  travaux, 
8.  93,  127,  144,  146,  152,  167.  163, 
202, 207  ;  est  traditionnahste  et  na- 
turaliste, :^90  ;  refuté  sur  Yen-vang 
et  You-vang,  c'est-à-dire  sur  le  droit 
divin  des  rois,  462;  appelle  prophè- 
tes les  auteurs  chinois.  475 

Premier-né  ;  principe  de  tout  bien,  171; 
ses  coroliats,  196  ;  nom  du  Samt,  197 

Py-ya  ;  Dict.;  sur  le  Ky-lin  symbole 
du  Saint.  363 

Pythagore;  concordance  avec  Lao-tsen. 

93 
R 

Raison  ;  voir  Tao,  ou  Parole.  209 

Régis  (Le  P.)^  sa  vie  et  ses  travaux. 
26,  36,  73,  80,  9?,  104, 143 

Remosat  (Abel);  sur  le  P.  Prémare,  9; 
croit  aux  révélations  directes  faites 
aux  GbiQ«is,  ix,  10  ;  sur  le  P.  Fou- 
quel,  15«  sur  le  P.  Noël,  17, 18;  cité 
sur  Lao-tseu,  48  ;  sa  tra^ii^^tion  du 
l-hi-wei,  ou  Jehovab,  93^  tnuUUons 
sur  le  nom  de  Dieu,  102  ;  sur  le  Tao 
ou  raison»  paiy^ke,  116  ;  sur  Tattente 
du  Saint.  198, 199 

Ricci  (Le  P.  Matthieu),  Si-thai  en 
chinois;  notice  et  ouvr^ages.  54 

Royaume  primitif;  forme  et  consti- 
tution. 116 
S 

Sa  (Le  P.);  sur  l'iJrim  et  le  Thummim 
de  la  Bible.  379 

Saint,  ses  noms  ;  Saint-homme,  180  ; 
homme  divin.  185;  homme-ciel,  187  ; 
homme  unique,  188;  cet  homme, 
189;  homme  beau,  190;  très-par- 
fait. 192  ;  séparé,  ina  ;  attendu  des 
anciens,  197  ;  devait  naître  d'une 
vierge,  203;  croyance  qui  dure  en- 
core, 2i2;  homme  et  Dieu,  216  ;  ses 
travaux,  sa  mort  pour  le  salut  des 
hommes,  225  ;  d'après  les  livrer  chi- 
-  nois,  225  ;  d*après  les  caractères 
hiéroglyphiques,  247  ;  offre  un  sa- 
crifice en  forme  de  repas,  259  ;  ses 
divers  noms  dans  la  Bible,  et  en 
Chine,  306;  agneau  immacoié,  308  ;  • 
est  le  Long  on  le  dragon,  342  ;  le* 
Ki-lin  ou  la  Licorne,  351  ;  roiseea 
Fong  admirable,  360;  le  Kouel  ou 
la  Tortue  des  Sorts^  3b7;  le  Yo 
pierre  précieuse,  383;  autres  ttpes**- 
dans  les  livres 'Chinois,      •      "S^  • 

Saint  iU)  ;  traditioD  Bouddhiste.     0  * 
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San-tsay-toQ-hoa  ;  sur  le  Ta-tsin  ou 
Judée;  origine  des  Chinois.         400 

Sang-tchong,  ode  du  Ghy-liing;  sur 
Eve.  150 

Semaine  chez  lea  Chinois.  7,  99 

Septante  (Les)  ;  ont  nommé  TËden 
Paradis.  129 

Serpent;  est-Il  caché. ici?  demande  des 
anciens.  336 

Seth;est  Ghin-nong.  152 

Si-Iciang;  sur  l^état  d'innocence.  162; 
le   Saint  est  le  fils  du  Ciel.  206 

Si*Hiai  ;  surnom  du  P.  Ricci.  54 

Siang-siang;  livre;  le  nombre  6  est 
un  avec  le  Ciel  et  la  terre,  73  ;  le 
Grand  homme  a  créé  le  Ciel  et  la 
terre,  219;  la  mort  du  Saint,  239;  il 
s'offre  au  Ciel.  240 

Siang-tchao  ;  le  Saint  nourrit,  266  ; 
sacrifie  sur  la  montagne  de  l'Occi- 
dent, 268;  une  figure  du  Saint.  349 

Siào-yà  ;  ode  du  Chy-king;  le  Tien  no- 
tre Pôre-mère.  59 

Sie  ^'emp.);  ses  légendes.  444 

Sie-huei;  commentateur  de  Lao-tse.  116 

Sin  (dynastie)  citée.  185 

Sio-tang-chou,  histoire  en  255  vol.; 
le  sens  des  Kings  s'est  perdu.       32 

Sing-U-hoei-tong,  et  Sing-li-ta-tsiouao, 
livres  cités;  figure  de  TY-king,  no- 
tice. 80 

Son-tong-pse  ;  le  Saint  est  né  d'une 
vierge.  205 

Song  (dynastie),  citée  ;  26,  29,  31,  32, 
67. 128,  186,  205, 350, 389,  391,  416 

Sou-ché;  nom  de  Sou-tong-po. 

Sou-han-tsuen  ;  voir  Y-hoe. 

Sou-lao-suen  ;  le  sens  des  lirres  est 
perdu.  38 

Sou-tong-po  ou  Sou-che  ;  ses  œuvres  ; 
le  sens  des  livres  perdu,  31;  le  Saint 
né  d'une  vierge^  211;  homme  et 
Dieu.  218 

Souy-chi;  la  mort  du  Saint.  226 

Sse-koua  ;  ch.  de  TY-king,  cité  sur  la 
création,  129;  mort  du  Saint.      250 

Sse-ky;  iroir  Sse-ma-t^ien. 

Sse-ma-kouang  ;  auteur  du  Tong-kien, 
!'•  partie  du  Tong-kien-kang-mou; 
sur  le  I-hi-wet,  ouJehovah,  deLao- 
tseu,  94,  152;  le  Saint,  221;  mort 
pour  le  salut  du  monde.  227 

See-ma-tan,  père  de  Sse-ma-tsien.  48 

Sse-ma-isien,  auteur  du  Sse-ky,  dit 
l'Hérodote  de  la  Chine,  33;  cité,  45; 
notice,  48;  le  Seigneur  du  ciel  est 
la  grande  Unité,  99  ;  les  premiers 
empereurs  lui  sacrifiaient  tous  les  7 
Jours,  99  ;  le  paradis  terrestre,  138; 
une  vierge  mère,  210;  action  du  ciel, 


370;  lea  différentes  Kooey  ou  Tor- 
tues, 373;*  sur  son  histoire,  389  ; 
sur  un  roi  miraculeusement  conçu 
et  né, 424;  roi  conçu  et  né  auprès  de 
Teau  de  Tobéissance,  425  ;  autre  né 
d'une  vierge  sur  la  colline  de  TE* 
ternité,  433;  autres  vierges  mères. 

436.  439,  444 

Sse-tà-ky-cbou  ;  livre  des  4  merveil- 
leuses productions.  45 

Ssé-ven,  ode  du  Chy-king  ;  par  testa- 
ment le  Saint  nous  a  laissé  le  fro- 
ment. 444 

S»e-wen-toui-tsin  ;  le  Saint  en  Occi- 
dent. 192 

Su,  15«*  symbole  de  TY-king;  le  Saint 
nourrit  et  donne  la  joie.  266 

Sun-chouang  :  la  mort  du  Saint.    237 

Sun-tsée,  cité,  49  ;  sur  Kong-kong  ou 
Lucifer,  153  ;  le  monde  forme  une 
seule  famille,  179  ;  le  Saiat  s'est 
fait  homme.  223 

Sy-kiang;  commentaire  par  Veou-chy; 
vin  du  sacrifice  rapprochant  de  Dieu, 
279  ;  le  Saint  fils  du  ciel  né  d'une 
vierge,  441,  442  ;  l'envoyé  du  ciel. 

443 

Sy-ngan-fou  ;  monument  chrétien  en 
Chine.  5  et401 


Ta-hio,  le  !•'  des  petits  Kings  ;  son 
auteur.  28 

Ta-hio-yên-y;  sur  l'Y-king.  29 

Ta-tai<4y;  sur  le  Saint.  370,  871 

Ta-tsin;  nom  de  la  Judée  et  de  la  Chi- 
ne; voir  Paravey. 
Ta-ya,  ode  du  Chy-king;  le  Tien  est 
Di<^u.  59,  60 

Tang  (dynastie  des)   citée,  25,  32,  35, 

207,  211 
Tang-chou-pien  ;  mort  du  Saint.  226 
Tao,  intelligence,  raison,  parole,  com- 

fmré  au  Logos  de  S.  Jean,  114, 120  ; 
àusse  traduction  de  M.  Julien,  et 
des  autres  sinologues,  115  ;  com- 

r^arée  au  Logos  de  Platon,  117;  ana- 
yse  de  ce  caractère,  122  ;  c'est  le 
Verbe-Dieu.  124 

Tao-te-king  ;  voir  Lao-tseu. 
Tay-ki,  ou  Grand  terme,  111;  voir  Dieu. 
Tchang-sun-chan  ;   la  charité,  230  ;  ^ 
«les  vases  Tings,  286;  la  pierre  Yo, 
symbole  du  Saint.  '       387 

Tchang-tse-lieh;  l'agneau- Verbe.  325 
Tchang-tsien,  célèbre  critique,  335; 
éditeur  du  Choue-ven,  335  ;  Saint 
attendu,  203;  sa  mort,.  257,  258; 
l'agneau  est  d'un  pays  étranger, 
331;  donne  Timmortailté  à  celui  qui 
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le  mange,  331;  doltfttre  mangé  rôti, 
332;  ies  anciens  demandaient  des 
noaveltes  de  l'agneau,  335;  ie  grand 
agneau,  338  ;  Dragon-Saint ,  343;  lo 
Saint  ciiange  et  oinverlit,  344;  le 
Fils  humiiié  jasqu'à  un  vers,  36t; 
sur  Ghin-noDg.  44 1 

Tchang-tsien;    dictionnaire    composé 
par  Tchao-fan-foQ,  341  ;  ia    chute, 
171;  sacriflce-repas,  280,  297,  299, 
303;  corrigé,  342;  oiseau  divin.  44t' 
Tchao-fan-fouj  voir  Tchang-tsien. 
Tchao-lcaog-tsié;  le  Grand  terme.  110 
Tchao-pe  ;  le  Grand  terne.  111 

Tcbao-pe-ven  ;  le  Saint  homme.     183 
Tchao-sin-tou-hoei  ;  sur  les  vertus  du 
Saint  homme.  483 

Tchao-yu-meou  ;  sacrifice-repas.    284 
Tcben-koue-tse  ;  les  Tings   symboles 
du  Saint.  284 

Tcben-te-sleou  ;  les  Kiugs   se  rappor- 
tent à  IT-klDg.  29 
Tchôn-tsè;  sur  l'Y-king.  28 
Tchen-tsiao  ;  désaccora  entre  le»  dis- 
ciples de  Confucius,  31  ;  ignorance 
de  l'origine  des  caractères.         40 
Tcheog-tsée-tong  ;  sur  Fou  bi.        3d 
Tcbéou  (dynastie  des],  citée.      30,37 
Tcheou-cbi  ;  création  du  soleil  et  de 
la  terre.                                      419 
Tcheou-kong^  auteur  du  dictionnaire 
Eul-ya.                                   50,209 
Tcheou-Iy  ;la  Croix  chasse  l'esprit  ma- 
lin, 247;    sur  le  Saint,  371;   sur 
le  ciel.                                        373 
Tcheou-tchlog-hlen  ;     Tchi-yeou    ou 
Lucifer.                                       148 
Tcheou-tsée  ;  le  Grand  terme.      108 
Tcheou-y-tsuén-chou  ;   prédominence 
du  Y-king.  29 
Tchi-yeou:  figure  deLucifer.  146,  149, 

150,  151 
Tchin-chi  ;  Adam  pécheur,  167  ;  les 
Saints  nés  d'une  vierge.  486 

Tchin-huen  et  Tching-huen;  ses  com- 
mentaires, 36;  chute  des  anges,  143; 
Tortue  symbole  du  Saint,  373  ;  pre- 
mier sacrifice,  44";  vierge-mère.  444 
Tchin-ki-li  ;  le  Grand  terme.         111 
Tchin-tse;  mort  du  Saint.  246 

Tchin^tsiao;  désaccord  entre  les  dis- 
ciples (le  Confucius,  30,  50;  la  Tri- 
nité, 86;  Adam  pécheur,  166;  les  sens 
desKings  se  sont  perdus,  467  ;mort 
du  Saiut.  255 

Tching-hing-hiang;ie  saint  homme  est 
Dieu.  219 

Tching-huen;  voir  Tchin-huen. 
Tching-kiai,  chute  d'Adam,  161;  mort 
du  Saint,  240;  le  sacrifice-repas.  291 


Tching-ky-ting  ;  le  saint  homme.  182 
Tching-tang  (I*£mp.),se8lésende8.458 
Tching-tsé,  sur  TY-king,  28;  doctrine 
perdue,  33,  34;  le  Saint.  186 

Tchlng-tsée-king;  son  mérite.  391 
Tching-tsée-tong,  dict.;  sur  Lucifer, 
i49;  résurrection  du  Saint^  203;  s« 
morr,  252,  254;  le  sacrifice-repas, 
263^  284^  337;  l'agneau  immolé,  330; 
Licorne  figure  du  Saint,  355,  360;  le 
Fong  figure  dn  Saint.  365 

Tchong-eul,  autre  nom  de  Uao-tseu.  48 
Tchong-king  ;  5*  des  petits  Rings; 
l'homme  unique  sauvant   les*  hom- 
mes. 188 
Tchong-ni,  autre  nom  de  Confucius.  35 
Tchong-sun-king  ;    les    livres    Kings 
viciés.  38 
Tchongp-yong;,  le  2*  des  petits  Kings, 
notice,  198;  le  Seigneur  des  esprits, 
93;  la  raison  par  elle-même,  125;  ie 
Saint,  médiateur,  183;  sans  fin,  184; 
attendu^  190, 191,  198,  199, 201;  ho- 
norer les  morts  comme  on  honore 
les  vivants.                                 262 
Tchou-hi,  et  Tchou-hy.  Notice;  le  Y- 
king  est  le  père  de  la  vraie  doctrine, 
28,  205;  les  livres  altérés,  32;  sym- 
boles dans  l'Y-kiog,  43;  on  ne  trom- 
pe   pas  le   ciel,  59,  60;  le  Yn   et 
l'Yangsont  Dieu,  104;  Dieu  un,  110; 
chute  de    Lucifer,  143  ;    le  Saint, 
esprit,  intelligence  inescrutable,  181; 
vierges-mères^  205  ;  sacrifice-repas. 

263,  275 
Tchou-chu-ki^  sur  Kong^kong  ou  Lu- 
cifer. 169 
Tchouang-tse,   auteur   du    Nan-hoa- 
t''hen-king,  notice,  45;  ses  ouvrages 
rempljs  de  légendes,  45;  Père  engen- 
drant le  Verbe,  90  ;  TUnité  produit 
tout,  loi  ;  Unité-trine,  106  ;  intelli- 
gence  première,  109  ;  la  raison  ou 
f»arole  a  produit  toutes  choses,  126; 
'âge  de   ia  vertu   parfaite,     136; 
i*homme  y  vivait  sans  mauvaise  vo- 
lonté. 139;  la  vertu  perdue,  156;  par 
désir  immodéré  de  savoir,  157;  tète 
percée  de  7  trf)08^  158  ;  on  ne  sait 
d'où  vient  le  Saint,  185;  parait  hom- 
me et  c'est  l>ieu,187;il  est  sans  con- 
cupiscence, 192;  de  la  même  dignité 
que  le  ciel,  193  ;  corps  invisible,  es- 
prit visible,  224;  meurt  pour  sauver 
l'Univers,'  226^  227;  nourriture  cé- 
leste. 338 
Tchouang-t8e-goei;surle  Ta-tsin,  Syrie 
et  Chine.                                   400 
Tchn-fong-tching  ;  la  chute.          4  62 
Tchu-tching,le  Seigneur  suprême,  67; 
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le  Saint  noorriture,  266;  Dieu  un.  290 
Tchun-tsieou  et  Tchou,  5«  des 
King?;  il  n*est  pas  sûr  qu'il  soit  de 
Confucius,  25,  26  ;  chute  des  anges, 
143;  l'homme  Dieu,  223  ;  Saint  salut 
du  monde.  226 

Teng-thoui-an;  le  Saint  attendu.    199 
Térence;  cité  sur  le  Ratio.      Ii8,  119 
Thiooan-Ghou,  livre  ;  parle  du  Saint 
attendu.  191 

Thien  et  Tien,  Dieu-Ciel,  54;  témoi- 
gnages du  Chou-klng,  55;  du  C.hy- 
]{ing,  59;  de  Confucius,  61  ;  de  Mong- 
tseu,  62;  des  lettrés,  63;  du  peuple. 

63 
Thomassin  (Le  P.)>  cité.  51 

Tien  ;  voir  Thien. 
Timée,  voir  Platon. 
Tings,  vases  sacrés,  leur  forme,  383; 
conservent  la  tradition  que  3  consti- 
tue la  grande  Unité,  383,  434 
Ton-chu-pien  ;  rUnité-trine.     92,  145 
Toog-kien;  Lucifer.  151 
Tong-kou;  le  Saint.  386 
Tbng-pa-king;  la  chute.  163 
Tong-po;  voir  Sou-tong-po.  31 
Tong-tché;  recueil  en  100  vol.         31 
Tong-tchong-chu  ;  les  3  Hiang.     416 
Tong-tsée  ;  l'Unité  source  unique,  101; 
sans  le  Saint  ou  ne  peut  accomplir 
les  ordres  du  Ciel.                    182 
Tou>seng  ;  sur  le  Fils.                 447 
Touan  yng-tou  ;  sur  la  future  arrivée 
du  Saint                                     354 
Tournon  (S.  E.  le  card.);  sur  les  livres 
chinois.  14 
Traductions  des  lirres  chinois  à  faire. 

VII,  X 

Traditions  chrétiennes  supprimées  par 

de  Guignes.  vu 

Trinité  en  Dieu,  86  ;  voir  Dieu   et 

Tien. 
Tsai-chi;  la  suprême  Unité.  101 

Tsai-tsing;  travaux  du  Saint.  228 
Tsao-tong-po  ;  livres  corrompus.  37 
Tsay-yuen  ;  ofTrandes  à  Dieu.  290 
Tse-yen-liou  ;  mort  du  Saint  242 
Tse-tchi-tong-klan,  livre  ;  le  Saint 
mort  pour  sauver  les  autres.  227 
Tsee-hoa-tsée  ;  Unité-trine.  96 

Tseng-tsée  ;  TY-king  source  unique, 
28;  notice.  28 

Tseu-tsée,  le  saint  Homme,  183  ;  no- 
tice. 198 
Tslen-ki-sin  ;  mort  du  Saint.         23 1 
Tsing-ouen,  dlct.;  Un  est  le  ciel,  278; 
le  Ky-lin,  symbole  du  Saint,  353  ; 
Tortue-Saint,                            367 
Tsô-ché  ;   notice  ;  a    corrompu   les 
livres  sacrés,                       23,  46 


Tso-lieh;  surFou-hi. 
Tsou-song-po ;  le  Saint 

vierge. 
Tsou-tflée  ;  le  paradis. 
Ty-ko,  ou  Noë. 


ejt 


30 

né  d'une 

205,  211 

135 

173 


Types  ou  figures  du   Saint  dans  les 
hist.  anc.  chinoises.  413 


U 


Unité,  ^oir  Dieu. 


Vai-ki  ;  sur  les  actions  du  Kong-kong 
ou  Lucifer.  152 

Van-king-kong  ;  le  Saint.  181 

Van-chin-tsée  ;  le  grand  terme,  108  ; 
le  Saint.  382 

Vang-pi  ;  mort  du  Saint.  236,  256 
Vang-sou;  vierge-mérc.  436 

Vang-tchong-lié  ;    Dieu-un,    64;  le 
Saint-Dieu.  350 

Vang-tong-ki  ;  sacrifice-repas.  293 
Vang-toug-ku  ;  sacrifice-repas.  286 
Yang-ty-chi  ;  mort  du  Saint.  239 
Ven-tsée  ;  Lucifer.  148,  425 

Ven-vanget  Vou-rang,  types  du  Saint; 
vengés  contre  Prémare.       462,  466 
Ven-yen,   dans   TY-klng  ;  mort    du 
Saint,  245  ;    le    dragon  figure  du 
Saint.  347  348,349 

Veou-chy.  Voir  Sy-kiang. 
Verbe-Jésus  ;  réalise  les  symboles  de 
l'Agneau  adoré  chez  tous  les  peu- 
ples. 320 
Veritas  ;  mot  qui  ne  se   trouve  pas 
dans  Virgile,  ni  dans  aucun  poète 
latin.                                         382 
Vierge  ;  nonmiée  femme  de  la  mai- 
son.                                        401 
Vierge-mère  ;  chez  les  Chinois,  20 S  ; 
les  Egyptiens,  214;  les  Grecs,  215  ; 
d'après  S.  Justin  et  S.  Jérôme,  216  ; 
honorée    encore    aujourd'hui .  en 
Chine,  217;  sous  les  noms  de  Sainte 
Mère,  de  médiatrice,  er.de  fleur  d'Oc- 
cident, 212,  213;  erreur  des  Études 
religieuses  des  Jésuites,  216.  Voir 
Laribe  et  Leboucq. 

HT 

Wei-fang-tsi  ;   nom   chinois   du    P. 

Noël.  16 

Wen-tchong-tse  ;  le  sens  des  Kin^s 

perdu.  25 

Wun-ti,  emp.  cité.  237 


Y-chi  ;  sacrifice-repas.  287 

Y-hoe,  comm.  de  l'Y-klng  par  Sou- 
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han-tèueh;  sur  lés  3  [Puissances,  73; 
le  Saint  loisible  et  invisible,  221  ; 
les  souffrances  et  les  mérites  paci- 
fient le  ciel  et  U  terre,  235;  fruit  de 
vie  vitale,  241  ;  le  Saint,  la  vie,  la 
Ininière,  244,  245  ;  sacrifice-repas, 
277,  382  ;  le  Seigneur  unique,  290; 
types  du  Saint»  386,  429,  430 

T-king  ;  1**^  des  livres  sacrés  chi- 
nois, son  origine,  26  ;  rapportée  à 
Hénoc,  27  ;  tous  les  Kiogs  se  rap- 
portent à  lui,  28  ;  offrandes  au  SeV 
gneur,  66  -,  Introduction  pour  le 
comprendre,  70  ;  le  Y  rsison  de 
tout  a  trois  puissances,  73  ;  ses 
figures,  79  ;  tableau  des  8  Kouas, 
82  ;  sur  la  Tripité,  S6,  97  ;  rinte.i- 
ligence  et  Te'aprit  inestruetables 
104  ;  la  création,  129.  ;  chute  des 
anges,  142;  Père  combattant  Satan, 
160  ;  chate  d'Adam,  164;  le  Pre- 
mier-oé,  principe  de  tout  bien,  171; 
le  Saint  sacrifié  pour  toute  la  famille 
179}  son  avenue  amène  la  paix. 
184  ;  sa  Justice  est  la  paix,  188  ;  le 
Premier-né  combat,  196;  homme  et 
Dieu,  217;  le  Samt  a  créé,  219; 
il  a  lu  même  vertu  que  le  ciel,  221; 
il  souffrira  beaucoup,  229  ;  iiomme 
de  douleurs,  230  ;  nn  digne  sacri- 
fiée, 231  ;  meurt  dans  la  souffrance, 
232  ;  ses  dernières  paroles,  2?4  ; 
meurt  suspondu  à  l'arbre,  235  ;  le 
sang  du  Juste  sur  Tarbrcj  237  ;  il 
répare  les  péchés  238  ;  mourir  et 
ressusciter,  241,  243,  2  45;  étemel, 
246  ;  efface  les  maux,  252  ;  par  le 
bois,  254  ;  offre  la  grande  victime, 
255  ;  le  mal  enlevé,  256  ;  comtat 
dans  le  désert,  258  ;  son  f«stin, 
sacrifice  en  forme  de  repas,  265; 
le  Saint  nourrit  et  donne  lajoie,266; 
les  convives,  267  ;  la  grande  nour- 
riture, 269  ;  paése  le  torrent,  270  ; 
s'offre  en  sacrifice,  271,  274;  coupe 
d'alliance,  276  ;  unit  le  ciel  et  la 
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terre,  278  ;  la  foi,  "iBSfV  fé  SâJni 
offre  un  festin  au  Seigneur  su- 
prême, 285;  obéissant  et  médiateur, 
293  ;  combat  le  Diable,  301  ;  Dieu- 
homme,  331  ;  symbolisé  par  le  Dra- 
gon règne  dans  le  ciel,  346  ;  con- 
vertit les  cœurs,  347;  combat  hors 
des  murs,  349  ;  ses  eunemis  se  re- 

Sentiront,  350  ;  donne  la  paix,  356; 
guré  par  la  Tortue,  372;  est  sacri- 
fice agréable,  381  ;  figuré  par  la 
pierre,  Yo,  383  ;  sa  suavité,  384  ; 
père  et  fils  sont  un,  386  ;  principe 
dtf  toutes  choses,  418  ;  première  et 
grande  félicité,  429;  mal  traduit,  x 
Yang-chi  ;  vierge-mère,  niée,  445 
Yang-tâé  ;  les  sens  (tes  Klngs  perdus. 

34 

Yao  ;  ses  légendes.  448 

Yao-outy-ko;  le  Déluge.  168 

Yé-chi  ;  le  Grand  terme.  110 

Yen-chi  ;  la  chute.  159 

Yen-lin-chi  i  mort    du .  Saint,    230  ; 

Tortue-Saint.  381 

Yen-tsoog,  empereur;  cité.  391 

Yeon,nom  de  Lucifer.  146 

Yeou-chi;  vierge-mère.  440 

Yo-hai  ;  Tortue  figure  du  Saint,   les 

sorts.  377 

Yu  ou  Pe-y  ;  ses  légendes,  456;  auteur 

du  Chan-hal-'klng.  50 

Yu-fan;  sacilfice-repas.  276 

Yu-tchin  ;  le  Selgneur-suprôme.    69 

Yu-tsong;  emp.  cité.  31 

Yu-ven-isée;  Dieu-un.  63,  364 

Yu-yen  ;  mort  du   Saint,   240,  243  ; 

sacrifice-repas,  290  ;  dragon-Saint, 

318  ;  la  pierre  Yo.  382 

Yuen-liao-fan;  Lucifer,  154;  antiquité, 

391 
Yaen-ti;  emp.  cité.  109,  237,  3S2,  391 
Yueu-tsao-fan  ;  Lucifer.  152 

Yuo-chaûg>yu-tien  ;  le  Saint  nuée  et 
nourriture.  266 

Yua-foog  ;  mort  du  Saint.  233 

YoQcyen-tsée  ;  Lucifer.  148 
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ANNALES  DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE 
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direction  de  M.  A.  BONNKTTY,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Gr^ire-Ic- 
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